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AVERTISSEMENT. 

LA  ntuation  de  la  ville  de  Lyon  ,  placée  entre  le 
Rhône  &  la  Saône  ,  qui  fc  rcunifTent  à  fon  extré- 
mité, fembleroit  devoir  ne  kifTer  aucune  inquiétude 
aux  Citoyens,  fur  la  mouture  des  grains  néCelTairesà 
leur  fubfitlance.  Cependant  il  eil  peu  d  années ,  où  Toit 
ny  foit  dans  la  cruelle  appréhenHon  de  manquer  de 
farine»  quoique  les  Ports  de  la  Saône  foient toujours 
remplis  d'une  grande  quantité  de  bateaux  de  bled. 

hè.  Saône  roule  Tes  eaux  dans  un  lit  dont  la  pente 
cft  infenfible  :  Qudquc  plgro  duhitat  flumine  mitis  ^ar. 
On  ne  peut  y  conftruire  de  moulins.  Le  Rhône  au 
contraire  extrêmement  rapide  dans  l'on  cours  *  ,  •Fulmîncîs 
eft  très  -  convenable  pour  en  placer;  mais  comme  il  i^hodanus 
faut  prendre  le  courant  du  Fleuve  &  s'éloigner  de  Tes  incttÎTs  ^"unî 
bords ,  où  Teau  ed  toujours  tranquille  ,  on  ne  peut  <^»&c* 
employer  que-des  moulins  à  bateaux  »  les  plus  impar« 
£iits  de  tous  les  moulins. 

Il  réfultede  très-grands  inconvëniens  de  la  nëceffitë 
de  fe  fervir  de»  moulins  à  bateaux.  Le  premier  -,  eft 
qu  étant  placés  à  la  fuite  les  uns  des  autres ,  au  nombre 
de  14  ou  1 5  ,  ces  moulins  qui  tiennent  par  eux-mêmes.^ 
un  efpace  conridérable(  puifquils  font  établis  fur  deux 
bateaux  ,  entre  lefquels  eft  la  grande  roue  à  volant) 
ne  peuvent  être  placés  à  la  file;  le  premier  moulin  en 
recevant  tout  TeiTort  de  leau  rompt  le  courant ,  qui 
D*a  qu*ttne  force  médiocre  pour  &ire  tourner  le  fécond,         .  . 
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iv      ^  AV  f:  RT IS  s  E  MENT. 
de  manière  que  le  troifîëme  ,  le  quatrième  ôc  les  fiii» 
vans  feroîcnt  comme  au  milieu  d*un  étang  s'ils  étoienr 
fur  la  même  ligne. 

•  On  difpofe  doncichaque  moulki  »  de  telle  forte  que 
le  fécond  foit  place  fur  la  ligne  en  dehors  du  premier 
pour  attraper  le  courant  >  le  troifiëme  en  dehors  du 

fécond  ,  •&  ainfi  des  uns  aux  autres  en  emplctanr  fur 
le  cours  du  Rhône  ,  dont  la  navigation  eft  tellement 
interceptée  ,  qu'un  des  plus  grands  rifques  que  cou- 
rent les  bateaux  qui  defcendent  ce  Fleuve  »  cil  le  pair 
fage  des  moulins  de  Lyon. 

D'un  autre  côté ,  le  cours  de  feau  brifé  par  ces  mou- 
lins ,  amoncelé  les  fables  &  les  graviers  à  quelque  dif- 
tadSe  au-deifiis  ;  ce  qui  rétrécit  le  lit  du  Rhône  & 
augmente  fa  rapiditp  auprès  des  moulins. 

Il  n'eft  point  d'année  qui  ne  foît  marquée  par  quef- 
que  naufrage  dans  cet  endroit  ;  plufieurs  PafTagers  qui 
prennent  les  voitures  publiques  du  Rhône  ,  le  déter- 
minent à  ne  s'embarquer  qu'au  dciTous  des  moylins,  ce 
qui  eft  très-incommode  ,  ces  moulins  étant  fort  éloir 
gnés  de  la  Ville  ;  mais  il  ed  encore  plus  prudent  dèr 
prendre  ce  parti ,  que  Je  courir  le  rifque  d'éprouver  le 
ibrt  des  malheureux  qui  périiTent ,  par  trop  de  con* 
£ance  dans  k  fcience  des  Mariniers  ,  qui  regardent 
ce  paflkge  comme  un  coup  de  maître. 

Quiconque  fe  rappellera  le  fônede  fpeÔacfe  qu'offri- 
rent, il  y  a  quelques  années,  quatre-vingt  ou  cent  per- 
fonnes  noyées ,  étendues  fur  la  grevé ,  trilles  vi-Simes  de 
rentéremcnt  des  Mariniers  &  de  la  fituation  de  ces 
moulins  ^  fçauia  beaucoup  de  gré  au  Confukt  aâuel 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT.  v 
idecçtte  Ville  ,  de  sWcuper,  en  vrais  Pères  de  la  Pa- 
trie ,  des  moyens  dWranchir  la  navigation  du  Rhône , 
jde  ce  dangereux  écueil. 

Secondement ,  il  eft  aifé  de  concevoir ,  par  ce  qu'on 
vient  de  dire  de  la  pofition  de  ces  moulins ,  que  leur 
travail  eft  fufpendu  &  intercepté  dans  tous  les  cas, 
(  &  ils  lont  très-fréquens  )  où  le  Rhunc  éprouve,  com- 
ipe  dans  les  faifons  pluvieufes  ,  des  debordcmens  qui 
Je  font  inonder  la  plaine  de  Dauphîné,  iur  la- rive  op- 
pofëe  à  celle  de  la  ville  de  Lyon. 

Alors  t  bien  loin  d*être  en  ëtat  de  faire  la  mouture , 
on  ne  s'occupe  que  du  foin  d  attacher  ces  moulins 
avec  force  cables,  avec  des  chaîne»  de  fer  &  par  tous 
les  moyens  que  llnduftrie  peut  inventer  pour  empê- 
cher qu*ils  ne  foient  emportés  par  la  violence  du  cou- 
rant ,  dont  on  ne  ^ut  avoir  une  idée  jufte  ni  de  fes 
effets ,  lorfqu  on  n  a  pas  été  témoin  du  défordre  qui 
arrive  ,  quand  la  rapidité  de  l'eau  ca<re»Ies  chaînes  ,  les 
cables  &  entraine  quelqu'un  de  ces  moulins.  ' 

Un  vent  doueft  un  peu  violent,  un  vent  de  Sud  qui 
fiirvient  promptement  après  les  premiers  froids  ,  fojo- 
dent  les  neiges  des  montis^nes  du  Dauphîné  ,  font  ren- 
fler les  petites  rivières  qui  fe  jettent  dans  le  Rhône  ; 
&  Ton  eft  fouvent  biep  étonné  de  %oir  au  matin  le 
Rhône,  qui  la  vaille. étoit  aux  plus  baflès  eatiVc ,  être 
répandu  dans  Isb  plaine  à  perte  de  vue ,  les  Meuniers 
ayant  bien  de  la  peine  à  fauver  leur  fragile  ôc  péril- 
leufe  habitation. 

Troifiémement ,  il  eft  peu  d'hy  vers  où  le  RhônQ,  & 

la  Saône    chaj:iriçAX  des  glaces  ^  ne  mettent  les.mpu- 
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fins  à  bateaux  dans  le  cas  d  etri^p^caffis  :  tout  travail 
bft  alors  fufpcndu  ;  les  Meuniers  ne  s'occupent  que  de 
leurfureté.  Si  le  froid  eft  plus  vif,  la  glace  intercepte 
toute  mouture  ;  àc  il  faut  convenir  que  rinquiétudc 
que  cette  celTation  donne  aux  Citoyens  eft  bien  fon- 
dée, pulfqu'il  n'cxifte  dans  cette  Ville  aucuns  moyens 
de  fuppléer  les  moulins  à  bateaux. 

On  prétend  que  l'inégalité  du  fouâe  des  vents  cnH 
pèche  letabliiTenient  des  moulins  qui  ont  le  vent  pour 
moteur  :  peut-être  i)*a-t-on  pas  pris  toutes  les  mefures 
convenables  pour  les  établir  &  pour  en  aiTurer  le  fuc- 
ces  ;  mais  la  reflcrurce  même  de  ces  moulins  eft  très- 
fautive  en  pleine  gelée,  où  quelquefois  le  froid  eft  très- 
vif,  fans  qu'il  y  ait  affez  de  vent  pour  les  faire  tourner» 
C'cfl:  ce  qui  arriva  à  Paris  pendant  l'Iiyver  de  1762,,. 
où  les  moulins  à  vent  chaumérent^iidant  ilxfcniaines, 
faute  de  vent. 

Tels  font  le?  motifs  puîflans  qui  ont  fait  propofer 
par  TAcadémie  de  Lyon  6c  par  le  Confulat  >  un  Prix 
pour  le  Mémoire  qui  indiqueroit  le  meilleur  moyen 
de  moudre  les  grains  dans^la  ville  de  Lyon»  Sans 
doute  on  va  mettre  en  ufage  celui  qui  a  été  couroiïné 
par  TAcadcmie  ,  nous  le  fouhaitons  véritablement. 

Nous  avions  "adrcne  à  l'Académie  les  deux  pre- 
mières Parties  de  ce  Dilcours ,  qu'on  a  jugé  à  propos 
de  placer  à  la  tête  du  Traiic  de  la  mouture  par  écono- 
mie* Nous  ne  fongions  point  alors  à  remponer  le  prtx, 
ce  n*étoient  que  des  matériaux  raHemblés  qui  pouvoient 
êtrô  utiles  à  la  ville  de  Lyon ,  àc  ce  n  eft  que  dans  cette 
vue  que  nous  les  avions  donnés,  Ib  Q*étoient  pas  faits 
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AVERTISSEMENT.  vij 
pour  les  honneurs  Académiques  »  nous  Tavions  annoncé 
dans  i* Avant-propos ,  où  nous  promettions  de  donner 
înceiTamment  dans  une  troifîéme  Partie  les  détails  de 

la  mouture  économique  ,  ^'  tic  traiter  dans  une  qua-» 
triëme  Partie  des  avantages  du  commerce  des  farines^ 
&  de  letablillement  des  Boulangeries  municipales. 

Ayant  étudié  plus  particulièrement  dans  les  moulins 
que  le  iieur  Buquet  a  montés  à  Dijon  y  les  procédés 
ingénieux  de  la  mouture  économique;  nous  avons  été 
frappés  de  plus  en  plus  des  avantages  de  cette  méthode» 
&  nous  avons  été  furpris  qu'elle  ne  foit  pas  encore  ré- 
pandue dans  les  Provinces ,  malgré  les  effi>rts  que  le 
Gouvernement  a  fait  pour  Xy  établir.  En  conféquence 
nous  nous  Tommes  déterminés  à  completter  notre 
Dilcours  envoyé  à  Lyon. 

Mais  portant  nos  vues  plus  loin,  nous  fongions  à  don- 
ner un  Traisé  plus  étendu  iur  la  connoiilance  des  grains 
&  fur  la  mouture  par  économie:  notre  objet  étoit 
.de  travailler  pour  la  Bourgogne  notre  Patrie,  &de 
préfenter  nofre  Ouvrage  aux  États  de  cette  Province» 
avec  d*autres  Mémoires  économiques,  envoyés  à  l'A- 
cadémie de  Dijon. 

On  a  été  informé  de  notre  travail,  &  Ton  nous  a 
invité  de  nous  rendre  à  Paris  pour  rédiger  les  Mémoires 
que  le  Gouvernement  veut  faire  publier  fur  la  mouture 
économique.  Nous  nous  y  fommes  rendus,  6>:  nous 
avons  trouvé  les  plus  ricEes  matériaux  dans  les  meil- 
leures mains.  ' 

Aidés  de  ces  fecours ,  nous  avons  travaillé  de  nou- 
veau à  la  troifiéme  Partie  de  notre  Difcours  »  & 


vu]  AVERTISSEMENT. 
nous  penfons  quelle  efl  comme  un  abrogé  du  Traité 
général:  elle  peut  fervir  à  en  donner  une  idée  fufEfante 
à  ceux  qui  ne  voudront  qu  effleurer  cette  branche  de 
Ja  Science  économique  :  mais  cette  efpece  d'introduc- 
tion pourra  ^ciliter  aux  perfonnes  ffaidieufes ,  rintelli- 
gence  des  détails  fi  importants  de  la  mouove  éco- 
nomique, qu'on  peut  regarder  en  Province  comme 
une  Science  nouvelle  &  digne  de  lattemion  des Mor 
giftrats. 

Nous  voudrions  qu'il  nous  tùt  permis  de  nommer 
'  ici  le  Citoyen  à  qui  la  mouture  économique ,  notre 
Ouvrage  &  celui  que  nous  fommes  chargés  de  rédi** 
ger  y  ont  lés  plus  grandes  obligations  ;  mais  (on  atta* 
chement  à  M.  Bertin»  Ton  défintéreflèment  ôc  fa  mch 
deftie ,  fi  conformes  aux  fentimens  de  ce  Miniftre ,  le 
feront  çonnoitre  fu^fainment^ 
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'APPROVISIONNEMENT  des  Villes,  & 
principalement  des  Villes  peuplées  &  commer- 
çantes, il  y  a  beaucoup  de  petites  manufdfturcs 
dirperfées^  &  grand  nombre  d'ouvriers  «  dartifans 
&  de  gens  de  journées  qui  iom  tous  dans  rim- 
puiflânce  de  s'apprcnrifionner  eux-mêmes ,  a  été  regardé  %hes 
tous  les  peuples  comme  mie  partie  eflèntielle  de  la  police  &  du 
gouvernement  C'eil  par  cette  rai/bn  que  les  Magiftrats  ont  foin 
que  les  Marchés  publics  foient  fournis  des  denrées  néc^flaires  à 
la  fubnflance  du  peuple. 

iLes  èUds  étant  la  principale  de  ces  denrées  y  &  fouvent  la  feule 
nourriture  des  pauvres  habitans  des  Villes  où  l'on  n'a  pas  aufli 
aiiément  que  dans  les  campagnes  la  reflburce  des  herbages ,  des 
légumes  &  des  laitages ,  c'eft  fur  l'abondance  ou  la  rareté  des 
grains  qui  tiennent  lieu  de  toute  autre  nourriture ,  leur  bon  prix 
ou  leur  cherté  exceffive,  leurs  qualités  bonnes  ou  mauvaifes, 
que  Tceil  de  Fa  Police  doit  être  continuellement  ouvert.  , 
Mais  comme  les  grains  ne  s*employent  pas  avant  d^étre  ont». 
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vertis  en  farine,  c'eft  une  conféquence  néceflaire  que  les  Magif- 
trats  s'occupent  des  moyens  les  moins  cUTpendieux  de  procurer 
au  peuple  la  facilité  de  momén  m  iom  um  Us  gnàns  dont  U  fait 
une  confommotton  joumaUere ,  &  d*aflurer  .à  ceux  qA  ne  peuvent 
^briquer  leur  pain  chez  eux^  les  reflburces  ttune  houlangtrie  hieà 
entretenue  &  oien  fournie;  car  toutes  ces  chofes  font  tellement 
liées  entr*elles,  que  Tune  efl  la  fuite  de  l'autre  néceflairement. 

Après  la  profeffion  des  Laboureurs ,  qui  eft  la  bafe  de  la  focié-  • 
té ,  celle  des  Meuniers  devroit  tenir  le  premier  rang ,  (\  les  hom- 
Tnes  étoient  aflez  éclairés  pour  n'eltimer  les  chofes  qu'à  propor- 
tion de  leur  utilité  ;  mais  fi  ces  profeflions  font  reléguées  dans 
les  dernières  claifes  par  un  vulgaire  ingrat  &  frivole ,  tous  ceux 
dont  les  jugemens  font  réglés  par  la  raifon  &  par  les  iêntiroens, 
honorent  ces  hommes  précieux  auxquels  nous  devons  notre 
fubfiftance ,  &  b  préparation  du  premier  de  nos  alimens. 

Tels  font  les  motifs  qui  ont  toujours  engagé  les  Officiers^ 
Municipaux  de  la  ville  de  Lyon^  d'une  pari,  à  remplir  les  gre^ 
niers  d'abondance,  ou  du  moins  à  tenir  la  main  à  ce  que  les 
marchés  publics  foient  toujours  fournis,  &  de  l'autre  à  ce  qu'il 
y  ait  un  nombre  fuffifant  de  moulins  propres  à  réduire  les  graini 
en  farine.  Ils  ont  même  elTayé  de  fuppléer  au  chaumage  des 
moulins  à  batteau  pendant  les  gelées  ou  ^es  inondations ,  par  la 
conilruâion  de  moulins  à  vent }  maïs  cette  tentative  n'a  jamais 
rénfB,  (bit  par  la  défeôuofité  de  Pouvtm  &  l'impéiitie  de» 
ouvriers,  (bit  par  les  inconvéniens  du  locaL 

C'eft  pourquoi  V Académie  de  la  mémeviUe  établie  pour  le prtH 
grès  des  Am  &  des  Sàences^fi  qui  concoun  d^iftement  uu  buê 
de  fon  injlitution,  tant  par  fes  propres  travaux,  (jite  par  fon  attenr 
tion  à  ne  propofer  aux  Scavans,  pour  le  fujet  de  Jes  Prix,  <jue  des 
qucjîions  économiques ,  ou  d'une  utilité  reconnue,  a  prop6fé  pour 
le  fujet  de  l'un  de  fes  prix,  de  déterminer  les  moyens  les  plus  con- 
venables de  moudre  les  bleds  nécejfaires  â  la  fubjijlance  de  Lyon» 

Sur  l'annonce  de  ce  programme,  les  Prévôt  des  Mardiands 
&  Echevins ,  émus  de  cette  affeâion  paternelle  qui  les  diftin- 

re,  &  jaloux  de  pourvoir  à  Fentretien  du  peuple,  ont 
prix  ii  CAcadimiey  pour  exciter  l'émulation. 
Animés  par  cet  exemple  &  déjà  attachés  à  la  Société  d'Agri»; 
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culturcdecetteVille  à  laquelle  nous  avons  l'honneur  dëtre  afiocics, 
nous  nous  fommes  occupés  avec  d'autant  plus  d'empreirement  de 
cet  objet ,  que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'être  touchés 
des  échecs  qut  la  ckeni  des  demies  de  pnmien  nécejjîté  canfe 
aflêz  fouvenr  aux  Fabriques  de  Lyon  ;  c'eft  en  partie  le  fujet  d'un 
Mémoire  que  nous  avons  préfenté  fur  les  cauTes  quipourrotent 
entraîner  la  décadence  de  ces  Fabriques. 

Ce  Mémoire  fera  divifé  en  trois  parties  :  la  première  traitera 
de  la  préférence-  qu'on  doit  donner  aux  végétaux  farineux  & 
aux  grains  fur  tous  les  autres  alioienS)  de  la  qualité  &  du  choix  • 
des  bleds  pour  moudre. 

.La  féconde,  du  mécanifme  des  différens  moulins  qui  les  rc- 
duifent  en  farine ,  &  des  nouveaux  moulins  qu'on  peut  faire  coni^ 
^  truire  à  Lyon, 

La  troifieme,  de  la  diverfité  des  moutures  te  des  avantages 
de  la  mouture  économique  &  de  celle  due  mouture  des 
vresm 

Notre  delTein  n'eft  pas  tant  de  propofer  ni  d*inventer  de  nou» 

vellcs  machines  pour  moudre  les  grains ,  que  d'en  faire  con- 
noître  la  nature  &  la  qualité  ,  &  de  trouver  de  nouveaux 
moyens  de  fubfiftance  par  l'établiflement  de  la  mouture  écono- 
mique, moyen  qui  peut  taire  une  bénéfice  d'environ  un  cin- 
quième fur  les  grains  &  fiir  leur  produit ,  fur-tout  fi  1  on  y  joi- 
gnoit  l'établiflement  d'une  boulangerie  municipale  ,  confiée  à 
des  Boulangers  inftruits  dans  la  fcience  de  la  meilleure  &brica- 
tion  du  pain,  dont  M.  Malouin  a  expofé  les  détails  f  i). 
•  Nous  aurions  bien  déféré  ée  parier  de  k  pleine  liberté  du 
commerce  des  farines  ,  &  démontrer ,  contre  le  fentiment  des 
économiAes  modernes,  ks  avantages  de  l'exportation  des  farines 
fur  celle  des  grains;  rrKiis  nous  renvoyons  de  traiter  expreffé- 
ment  de  cet  objet  &  de  celui  des  boulangeries  municipales  dans 
d'autres  'Mémoires ,  n'ayant  confacré  celui-ci  qu'aux  moulins  & 
la  mouture  économique. 


"  (t>  Voirez  éita  les  Arts  de  l'Académie  celui  du  Meùoicr  U  du  Bouknger,  ^tx 
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PREMIERE  PARTIE. 
Des  alimens  farineux  ^  &  du  choix  des  bleds, 

§.  PREMIER. 

•  _  • 

Des  alimens  en  génited^  de  la  nutrition  &  de  la  prifîrence  qu*on 
•  doit  donner  aux  végétaux  pour  fervir  de  nourriture» 

a  Phyfiologie  &  Texpérience  nous  en  feignent ,  que  Us 
parties  fluides  des  animaux  fe  diflîpent  fans  cefle  par  les  voyes 
i'ccrctoircs ,  mais  fur-tour  par  un  tranfpiration  infenlible  ;  que  ^. 
la  nutrition  abforbe  &'  confomme  les  parues  organiques  qui  abon- 
dent dans  le  fang  ,  &  qu  enfin  le  jeu  de  ces  belles  machines 
ceiTerpit  entièrement  &  dans  peu ,  «{e^  aUmms  journaliers  ne 
réparoient  la  diffipation  des  fluides  &  l'emploi  des  parties  nutri- 
tives. Les  hommes ,  à  cet  égard,  font  fujets*aux  mêmes  loix  que 
les  animaux. 

I^ous  tirons  nos  alimens-des  deuzregnes  organifés.  Les  mi- 
néraux ne  nous  en  fournilTent  point ,  iî  ce  n'ell  le  fel  dont  on 
affaifonne  les  mets,  &  quelques  terres  folubles  qui  fe  trouvent 
prmcipnlcment  en  Afrique  &  dans  les  pays  chauds.  La  mafle 
des  mmcraux  eft  trop  pefante ,  trop  compare,  trop  homogène 
pour  fervir  d'alimens  }  leurs  parties  font  trop  groffières  pour  s'at- 
ténuer &  devenir  capables  de  refhpUcer  dans  des  organes  ten- 
dres 6e  délicats  les  parâes  fines  que  nous  perdons  par  une  tranA 

tûration  infenfible  :  il  n  y  a  aucune  analogie  entre  les  unes  &  > 
es  autres.  La  diilérence  'de  confotmatk)n  entre  des  minéraux 
gro/Tig-s ,  roides,  anguleux,  propres  à  brifer,  à  déchirer ,  &  en- 
tre les  fibres  délicats  de  nos  corps  ;  la  différence  d'inCrtie ,  de 
dureté  &  de  folidité  entre  les  particules  minérales  &  celles  du 
♦  fang  font  trop  confidérables ,  pour  que  les  premières  puiffent  fe 

convertir  immédiatement  dans  les  fécondes ,  avant  que  d'avoir 
changé  de  nature  en  pajj'ant  par  le  règne  vcgctal 

D'ailleurs ,  la  fermentation  na  point  .lieu  dans  les  minéraux } 
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pr,  la  fermentation,  comme  on  le  fçait,  éà  uneadéfonion  de 
principes  diffimilaires  propres  à  former  une  nouvelle  combînai- 

lon  de  principes  plus  analogues ,  c*eft  une  digedion  commencée 
qui  doit  s'achever  dans  les  intefiins  pour  opérer  la  nutrition.  Il 

n'y  a  donc  que  les  parties  molles ,  muqueufes ,  grafTes ,  onôueu- 
ies  ,  fucculentes ,  falines,  fucrées  &  Iblubles  dans  l'eau,  ou  cel- 
les que  la  fermentation  peut  aifément  réfoudre  dans  leurs  pre- 
miers principes  qui  puiflent  nous  fervir  d'alimens.  Ce  n'cfl:  donc 
que  dans  le  règne  végétal  ou  animal  que  nous  trouvons  ces  par- 
ues alimenteufes  &  nutritives ,  qui  ont  une  analogie  fenfible  ^ 
une  efpèce  d*aiEnîté  avec  celles  de  nos  corps. 

Uammilation  des  principes  élémentaires  &  la  nutrition  qui  eft 
l'effet  de  cette  aflîmilation ,  dépendent  uniquement  de  Taffinité. 

de  la  reflemblance  des  particules  entr'elles.  La  nature  efl. 
comme  un  laboratoire  de  chimie ,  dont  tous  les  phénomènes  & 
les  effets  s'opèrent  par  ce  grznA  ji^nnàpe  ,  fimilis  fim  'di  gaudet, 
La  loi  des  affinités  ejî  la  clef  des  merveilles  les  plus  ablkufes  ; 
c'eft  cette  loi  qui  fîlit  que  la  nature  ne  va  jamais  par  fauts  & 
par  bonds  ,  mais  que  tout  parvient  à  produire  fon  effet  ^pd,!  une, 
gradation  infenfible,  dont  les  nuances  légères  échappent  aux  plus 
clairs  voyants  \  auffi  eft-il  impoffiblê  de  déterminer  avec  préci- 
fion  les  lignes.de  féparation  entre  les  trois  règnes  «  parce  qu'ils 
fe  confondent  les  uns  dans  les  autres  par  des  approximations 
graduées ,  difficiles  à  faifir. 

Dans  U  fait  ce  font  Us  diverfes  efpèces  de  terres  &  de  fojfiles  qui 
nous  nourrijfent  ;  mais  les  couloirs  fi  fins ,  fi  ferrçs  &  les  vailTeaux 
délicats  des  plantes  doivent  auparavant  amincir  &  atténuer  les 
parties  terreufes  &  minérales,  envelopper  les  fels,  les  acides  & 
les  fouffres  dans  les  parties  vifqueufes  de  l'huile  &  de  l'eau ,  ab- 
forber  l'air  &  le  feu  qui  circulent  en  il  grande  abondance  ibr  la 
fuperiîcie  de  la  terre  &  dans  foh  (èin  ;  en  un  mot,  réflnir  tous 
ces  principes  élémentaires,  fi  différons  par  leur  nature  oppofée-, 
èc  les  fondre  pour  ainfi  dire  dans  la  pulpe  des  fruits ,  dans  la 
chair  des  amendes  &  des  graines ,  pour  que  la  terre  &  tout  ce 
qu'elle  enferme  puiffe  nourrir  les  animaux  par  tintermède  des 
végétaux  j  &  'que  par  ce  moyen  Cappropriaùon  ait  lieu  pour  des 
règnes  auili  oppofés.  Nous  traiterons  plus  au  long  de  cet  objet 


.  (8) 

dans  notre  «iivrage  fur  les  principes  phj'fiques  de  fagricultiira 
à  Tarcicle  dés  élémens  des  corps  organifés. 

Lts  animaux  &  les  végétaux  font  donç  y  en  vertu  de  la  loi  iei 
affinités  j  également  propres  à  nôus  fournir  des  alimens.  Mais  en 
général  ceux  tirés  des  végétaux  font  plus  fains  &  plus  naturels 
que  ceux  que  fournifTent  les  animaux,  parce  qu'ils  font  moins 
fujets  à  fe  corrompre.  Un  morceau  de  pain  eft  moins  fujet  à  la 
putrcfaftion  qu'un  morceau  de  viande  ou  de  poiffon  ;  ceux  qui 
mangent  beaucoup  de  viande  font  plus  fujets  à  avoir  l'haleine 
forte ,  que  ceuxquinevivéïft  que  de  végétaux.  Les  petits  chiens, 
auzquds  on  donne  de  la  viande  &  des  os  à  ronger ,  Tentent  mau- 
vais &  (ont  plus  fujets  à  devenir  galeux  &  goûteux  que  ceux 
auxquels  on  ne  donne  que  du  pain; 

;  La  plus  grande  partie  des  faèinmes  ne  vît  que  de  végétaux  & 
s*en  trouve  bien.  Dans  prefque  toutes  les  campagnes  &  en  Afîe , 
on  ne  mange  pas,  ou  l'on  ne  mange  que  très-peu  de  viande.  Les 
Phyliciens ,  ces  premy^rs  fcrutateurs  de  la  nature ,  qui  furent  appel- 
lés  indifféremment  Médecins  ou  Phyficiens ,  ne  manquoient  pas 
d'interdire  l'ufage  des  viandes  à  leurs  difcipics.  Orphée,  après 
avoir  adouci  par  Ton  éloquence  vive,  touchante  &  harmonieufe, 
les  mœurs  (éroces  des  hommes  (àuvages  *de/on  tems,  leur  im- 
pofa  la  loi  de  ne  point  manger  de  la  chair  des  animaux.  Ce  fut  la 
pratique  principale  de  cette  vie  plus  parfaite,  qu'on  nommoit 
vie  Orphique,  (\  célèbre  dans  l'antiquité.  On  içait  que  les  Py- 
thagoriciens ,  à  l'exemple  de  leur  maître ,  ne  mangeoient  ni  chair 
ni  poiflon ,  régime  puifé  au  fond  de  l'Orient,  où  les  Gymnofo- 
phiftes  avoient  imaginé  la  Métempfycofe ,  pour  infpirer  plus  d'hor- 
reur de  la  chair  des  animaux,  comme  nuilible  à  l'homme  qui  s'en 
nourrit  :  mais  bien  des  gens  ignorent  quEpicure,  dont  les  vo- 
luptueuxmodernes  ont  mal  entendu  les  principes,  fe  trouvoitfort 
heureuie  avec  les  légumes  de  (on  petit  jardin  pour  toute  nourrir 
ture  y  Telon  l'expreffion  de  Juvenal ,  Ux*  1 3 . 

Non  Epicurutn 
St^piât  exigui  latum  piûtttâritus  horti. 

Ses  difciples  ne  vivoient  à  l'ordinaire  que  de  pain  d'orge,  de 
i'eves     de  lentilles  ôcnebuvoient  que  de  l'eau.  Les  jours  de  cé- 
rémonies. 
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rémonies,  on  ne  fc  régaloit  dans  ces  fameux  jardins  qu'avec  de» 
gûtcaux  &  du  miel.  Telle  eft,  dilbit  Epicure,  la  volupté  dans 
laquelle  j'ai  vieilli  &(.  k  qui  je  dois  de  longs  jours.  In  hdc  volup' 
tate  confenuL 

Ce  régime  &  Tabdineiice  des  viandes  rendent  l*homaie  înfi- 
'  aiment  plus  robnfie  &  plus  iâin  %  c*eft  fans  doute  à  cette  caufe 
qu'il  faut  attribuer  la  longue  vie  des  ancieils  Patriarches.  La 
viande  fait  une  nourriture  qui  anim^  plus  que  celle  des  vé- 
gérnux  ;  mais  ceux-ci  donnent  une  force  plus  naturelle  &  plus 
durable,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  comparaifon  des 
Villageois  &  des  Citadins.  Chez  les  anciens  ,  la  farine  d'orge 
étoit  la  vie  ordinaire  &  le  régime  unique  pour  réparer  les  forces 
épuiiees  des  convalefccns  6»:  des  infirmes  ;  mais  elle  étoit  encore 
plus  propre  aux  gens  robuftes  pour  les  fortifier  &  les  garantir 
de  maladie  ;  c'eft  pourquoi  Forge  étoit  la  iêule  nourriture  des 
Gladiateurs,  qui  ie  nommoient  pour  cette  naSonHordearUy  Pli. 
liv.  fS,  c.  7.  Les  RulTes,  qui  réfiibnt  beaucoup  à  la  fatigue  « 
ne  vivent  fouvent  dans  les  plus  longues  marches  que  de  rarine 
délayée  dans  de  l'eau  jc'eft  auffi  la  nourriture  des  équipages  des 
vaifTeaux  &  des  forçats.  Dans  l'Empire  Ottoman  la  nourriture 
du  foldat  ell  une  demi  livre  de  ris  par  jour,  &  l'on  ne  fçauroit 
difconvenir  que  les  Turcs  ne  ioient  en  général  des  hommes 
forts  &  robuiîes.  Les  Tartares ,  qui  ne  mènent  pas  une  vie'^oi- 
five,ne  vivent  prefque  que  de  £irine  &  de  lait  $  enfin,  les  pau- 
vres ,  les  ioumaliers  ,  les  vignerons ,  les  gens  de  campagne  y 
cette  clafie  eft  la  plus  nombreufe)  font  réduits  au  pain  bis 
&  aux  légumes  pour  toute  nourriture  ;  aufTi  font-ils  les  hommes 
les  plus  fains  &  les  plus  robuftes,  &  ils  le  feroient  encore  da- 
vantage ,  s'ils  prenoient  cette  nourriture  végétale  bien  condition- 
née     en  iu&lknce  quantité.  * 

S  IX. 

Dt  la  nature  dei  corps  farineux  ^  &  de  la  terre  qui  Uur  fert 

de  baj  e,  * 

Les  parties  de^végétaux  qui  fourniiTent  leplusd*alimens  font 
les  fruits,  les  femences.  les  herbes  &  les  racines:  mais  de  tout 
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les  corps  alimentaires,  tirés  du  règne  végétal,  ceux  qui  font  connus 
fous  le  nom  de  Jarincux,  l'emportent  en  bonté,  en  qualité,  en 
quantité,  &  fe  conferventplus  iong-tems  j  aulîi  font-ils  Le  principal 
objet  de  tagriculture.  '       ^  *  . 

Le  corfs  farineux  &  la  farine  tirent  leur  dénomination  du  mot 
far,  efpece  ^ipeauin  ou  de  firoment  dont  les  Romaiq$  faifoient 
grand  uikge.^ 

'  La  fubltance  £irinei]fe  eft  une  matière  végétale  ,  feche,  blan* 
che  ou  jaunâtre ,  qui  (e  réduit  aifément  en  poudre  fubttle  ^  douce , 
&  pour  ainfi  dire  moëlieufe  ,  mifcible  à  Teau ,  alimenteufe  & 
rufceptible  de  la  fermentation  panaire  ou  vineufe  :  Teau  ne  la 
dillout  point  pleinement,  elle  en  opère  ieulement  une  extraction 
ou  une  diflblution  partielle,  lorfqu'elle  eft  appliquée  en  grande 
mafle,  comme  on  en  voit  un  exemple  dans  la  bière.  Mais  lorf- 
que  la  combinaifon  efi  plus  intime,  &  qu'elle  eft  aidée  par  la 
cuiflbn^  alors  le  corps  orineux  prend  une  confiftance  de  gelée 
connue  fous  le  nom  de  colie  de  farine  ou  Jt empois»  * 

Le  corps  farineux  eft  &nné  par  la  coînbinaiibn  des  fucs  féveux 
&  végétaux  épaiffis,  qui  oompofent  le  corps  muqueux  végéul,  & 
d'une  efpece  de  terre  ou  argille  blanche ,  alcaline  &  calcaire , 
qu'on  a  peu  examinée  jufqu'à  préfent ,  &  qu'on  peut  regarder 
cependant  comme  analogue  à  la  fécule  de  certaines  racines, 
comme  celles  de  la  Bryoine  &  de  Xiris  noflras.  Toute  terre  fo- 
luble  dans  tcau  eu  tout  ou  en  partie  entre  avec  celle-ci  dans  les 
radnes  &;  ^ans  les  vsiflèaux  des  plantes,  ainft  que  dans  les  fiuits 
&  les  graines  où  elle  reçoit  une  infinité  de  formes  &  de  modifi* 
cations»  fous  lesquelles  des  yenx  un  peu  phyficiens  ne  la  mécoo- 
noiffisnt  jamais.  C'eftà  la  diverHté  de  cesterres  végétales  qu'il  faut 
ettribnef  le  goût  de  tetpoirtleceitains  fruits  ;c  eft  de  la  nature  &  de 
la  qualité  de  ce  principe  terreux ,  furabondant  dans  les  corps  fari- 
neux, que  fe  déduifent  toutes  les  propriétés  fpécifiques  de  ces 
derniers.  On  fera  moins  furpris  de  toutes  ces  nouveautés, ft  l'on 
confidere  qu'il  eft  des  terres  prefque  farineufes  j  comme  des  es- 
pèces de  marnes ,  de  crayons  &  d'argiles ,  nourriflantes  par  elleS" 
mêmes ,  iàns  avoir  paSipar  t intermède  végétal ^  comme  nous  aU 
Ions  le  voir  dans  tin  momen^ 
La  fubftance  farineafe  eft  dbondammeiit  répandue  dans  le 
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regfie  végétal.  Les  femences  de  toutes  les  gtwoinécs  6c  de  toutes- 

les  plantes  légumineufes  font  farineufes  :  le  maron  ,  le  gland,  la 
châtaigne,  la  faine  8r  pîufieurs  autres  fruits  font  farineux  ;  les  ra- 
cines de  pliificurs  plantes ,  comme  la  fcrophulaire ,  l'yucca ,  le 
manioc  &  le  camanioc  dont  on  fait  le  pain  de  caffave  ,  la  pomme  * 
de  terre,  Tarum,  &c.  font  farineufes }  l'écorcedune  e(pece  de 
pin,  eft  iàrîneafe^  puiique  quelques  peuples  tnSoùt  au  pain; 
celle  da  tHleul  approche  de  cette  qualité:  la  moelle  da palmier 
fagou  contient  au/Ii  cette  même  fubftance  &nneufe ,  dont  les  In* 
diens  fe  nourrifient  y  &  dont  on  £m  un  pain  excellent  pour  les 
phtyfîques. 

Les  farineux  fournîflent  en  généraU'aliment  le  plus  falutaire  &  le 
plus  propre  à  faire  un  bon  rang,à  caufe  de  leurdifpofitionàfe  réduire  # 
en  mucilage  &  en  gelée,  qui,  de  toutes  les  qualités,  eft  la  plus  pro- 
pre à  alimenter,  à  caufe  de  l'affinité  entre  les  végétaux  muqueux  & 
gélatineux ,  &  les  gelées  animales.  Ils  font  également  propres  à 
.  rétablir  les  mtlades  &  les  infirmes  dans  bien  (ws  ca^,  &  l'on  a  vu 
des  maladies  qui  avoient  riMé  à  tous  les  remèdes  ordinaires^ 
être  guéries  par  le  fenl  ufage  des  fiuineuz ,  pris  pour  toute  nour-> 
%  titure  :  le  pain  de  fagou ,  par  exemple ,  eÛ  reconnu  pour  un  fpé- 
cîfique  dans  les  maladies  de  poitrine  &  de  confomption ,  ce  qui 
"vient  fans  doute  de  ce  que ,  dans  ces  cas  particuliers  d'épuifement 
&  des  maladies  de  langueur,  le  farineux  réunit  en  même-tems  l'a- 
liment &  le  médicament,  ce  qui  eft  le  plus  grand  avantage  pour 
la  fanté.  Les  Médecins  Grecs  guériiToient  plus  par  le  régime 
que  par  les  remèdes ,  fie  ce  tégime  confîftoit  fur- tout  à  ne  nour- 
rir les  malades  qu'avec  des  fiimux  ttàts  à  teau,  ce  qu'ils  ap- 
pelloient ptyfane^  6k.  tenoit  lieu  de  hotdlkn  aux  malades;  l'orge 
•  pilé  étoit  le  Êuinenz  qu'on  enployoit  le  plus  communément  dans 
ces  cas.  Les  pty fanes  des  anciens  ou  les  farineux  cuits  à  Teau 
font  infipides ,  &  en  cela  ils  font  propres  à  émoufTer  ou  à  ab- 
forber  ràcreté  des  humeurs,  qui  font  la  plupart  des  maladies  ;  ces 
alimens  ne  font  point  gras ,  c'eft  pourquoi  tandis  que  le  malade 
s'en  nourrit  la  bile  fe  confomme. 

Malheureufement  nous  ne  jugeons  le  plus  fouvent  des  chofes 
que  iur  le  rapport* de  nos  fens;  les  htmcvcs.  cuits  à  l'eau  fe  chan- 
gent en  une  gelée  qui  reflemble  à  delà  colU^  il  n'en  faut  pas 
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ùite  un  bon  iâng  bien  condidonné»  à  Ce  convertir  avec  les  \U 
queurs  animales  en  une  e(jpece  dl'émulfion  qui  forme  le  chyle* 
Cet  aliment,  par  Ton  mucilage  gélatineux^eft  propre  d*tm  côté  à 
rallier  les  principes  du  fang  ou  à  en  prévenir  la  fonte  dans  le» 
maladies;  mais  il  ne  fait  pas  un  fang  plus  épais  qu'il  ne  doic  Tétre 
naturellement,  il  eft  même  capable  de  lui  redonner  la  fluidité  en 
abforbant  les  acides  qui  le  coagulent  ;  Tufage  des  farineux  ell 
donc  toujours  faluraire  comme  aliment ,  &:  lou\  eut  comme  rcmedc, 

•  Il  ne  faut  pas  compter  au  nombre  des  J  a  ri /us  alimentaires  ce 
que  quelques  Auteurs  nomment  farines  minérales ,  quin'eft  qu'une 
efpèce  de  marne  en  poudre  fine,  qui  fe  trouve  en  quelques  en- 
droits de  r Allemagne,  à  la  furfâce.de  la  terre  &  dans  les  fentes 
des  montagnes,  relTcmblant  à  ce  que  les  Naturalises  nomment 
IcLclunte^  farina  foffdis.  Il  y  a  eu  dans  des  tems  de  difette  des 
gens,  qui  preffés  par  la  faim,  ont  eflayé  d'en  faire  du  pain  ,  mais 
ils  n'ont  pu  y  rcufllr  qu'en  la  mêlant  avec  de  la  véritable  farine 
de  grain,  6c  ce  mélange  n'a  produit  qu'un  mauvais  pain,  qui  a 
caulé  les  accidcns  d'indigeftion  &  de  conlHpation. 

•  Il  eft  cependant  quelques  terres  qui  fans  avoir  change  de  na- 


ture &  fans  avoir  pailc  par  l'état  de  végétal ^  peuvent  iervir  d'a« 
liment  à*riiomme  ;  ce  font  des  efpèces  de  terres  maroeures,.be* 


entièrement  folubles  dans  l'eau.  Telles  (ont  les  terres  de  Patna  , 


rir  diverfes  maladies. 
•  Les  anciens  faifoient  leur  alica  (  qui  étoit  un  aliment  liquide 
iî  nourriffant,  qu*il  en  avoir  retenu  fon  nom  du  verbe  aUrt)  avec 
l'épeautre  &  une  efpèce  de  marne  ou  de  craye  qui  ie  trouve  à  la 
•  folfatare  ,  entre  Naples  &  Pouzzolles;  ils  méloient  de  la  craye 
ou  du  gypfe  dans  ie  vin  pendant  fa  fermentation  $  à  la  Chine  on 


fait  des  fromages  de  Tchékao,  qui  eft  une  matière  gvpfcufe  que 
les  Chinois  prennent  auffi  en  nourriture  :  cette  matière  eil:  une 
efpèce  de  gypfe  ftrié,  qui  entre  dans  la  compontion  de  la  cou- 
verte delaporcelaine }  on  en  trouve  en  France  près  deTouloufe,  & 
à  Cognac  dans  la  Généralité|de  la  Rochelle.  M.  tildaafbti  a  wles 
pègres  à  Pottodali ,  fur  les  bords  du  Sénégal  &  de  la  rivière  de 
Gambie*  fe  nourrir  d*une  efpèce  de  glaiic  verdâtre.  Ils*y  font 
même  fi  accoutumés ,  que  lorfqu'ils  font  tranfportés  en  Amé- 
rique, ils  cherchent  la  glaife  la  plus  approchante  de  celle-là  pour 
en  manger.  Les  terres  bolaires  de  Buccaros ,  en  Porutgal ,  font 
bonnes  à  manger  loriqu'cllcs  font  à  demi-cuites,  elles  perdent 
leur  faveur  fi  elles  le  lont  trop.  Les  terres  de  rifle  c!e  NoulTa- 
laout  fe  mangent  avec  fcnfualité.  Les  Turcs,  les  Perfans  &  les 
Tarures  mangent  beaucoup  de  terres  figillces  d*Armenie.  11  en- 
tre de  la  terre  calcaire  dans  la  compofition  du  bethel ,  dont  les 
Orientaux  font  un  iî  grand  ufage.  Ënfin  un  grand  nombre  de 
poilTons  &  de  vers  de  terre  fe  nourriflent  de  terre  &  de  limon , 
le  goût  de  vafe,  que  le  poifTon  a  quelquefois ,  vient  de  ce  qu'il 
s'en  cfl  nourri.  L'eau  elle-même,  de  l'aveu  des  Pliy^ciens ,  n'efl 
nourrilTante  que  parce  qu'elle  contient  beaucoup  de  terre  en  dif- 
folution,  ce  qui  fait  qu'on  prctere  celle  des  rivières  qui  en  con- 
tient d'avantage ,  il  ell  du  moins  certain  que  c'eft  la  meilleure 
pour  faire  le  pain  &  pour  les  autres  ufages  de  la  vie. 

Notre  globe  a  fouffert  tant  de  changemens ,  la  forme  &  la  na- 
ture des  chofes  ont  varié  fi  ibuvent,  ^*il  n'y  a  peut  être  aâuel- 
lement  point  de  terre  qui  n*ait  fervi  à  compofer  des  végétaux  & 
,des  animaux,  &  qui  par  la  même  raiibn  ne  puifle  reprendre  une 
ferme  &  des  qualités  qu'elle  a  déjà  eu ,  foit  en  entrant  de  nou- 
veau dans  les  plantes  avec  l'eau  qui  lui  fert  de  véhicule,  foit  en 
palî'ant  directement  &  fans  intermède  dans  le  corps  des  poilfons  6c 
des  animaux.  Ne  fuyons  donc  plus  furpris  fi  la  fubllance  farineufe 
efi;  fi  abondante,  puifque  c'efl  la  terre  qui  la  fournit,  en  fe  chan- 
geant &  Te  coDvertiffiuit  elle-même  en  cette  fubftance  dans  les  ra> 
.dnes  &  les  vaiiTeauxdes  plantes  $  fur-tout  fi  nouAcilitons  cette 
converfioD  de  la  terre  par  le  travail  «  la  culture  &  les  engrais  qui  U 
font  fermenter  pour  former  de  nouvelles  combinaiibns. 

On  prendra  la  plûparc  de  ces  faits  pour  des  paradoxes  $  mais 
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ciitrAutcur(i),clequinouslcs  recueillons,  nous  ne  femmes  point 
en  général  aiïcz  éclairés  ni  aflez  modeAes  dans  nos  décifions  ;  on 
a  peine  h  le  perfuader  que  la  terre  puifle  fervir  immédiatement 
de  nourriture  ;  mais  Içait-on  mieux  comment  un  végétal  fe  change 
par  ladigeilion,  en  animal?  Sçait-on  comment  l'aJiment  devient 
la  fubftance  du  corps  qui  s'en  nourrit?  Comprend-on  comment 
la  terre  qui  ^t  croître  les  plantes ,  peut  (e  changer  par  la  dr* 
culation  dans  la  propre  fubftance  des  végétaux  ?  Si  on  ne  le  fçait 
pas ,  eft-on  en  état  de  décider  que  quelques  terres  ne  peuvent 
changer  de  nature  dans  les  corps  des  animaux,  ni  entrer  dans 
aucune  nourriture ,  puifque  d'ailleurs  on  ne  connoît  pas  même  la 
nature  de  ces  terres,  ni  les  changcmens  dont  elles  font  lufcep- 
tibles  ?  En  effet,  la  terre  a  des  qualités  &  des  différences  infinies: 
elle  eft  aufli  variée  que  fcs  produdions  ,  mais  elle  peut  en- 
core être  changée  par  la  nature  même  en  une  infinité  d*efpèces. 

On  devroit  plus  s'occuper  de  la  terre  qu'on  ne  le  hàt  ordinaire- 
ment; elle  nous  fert  de  (butien ,  elle  nous  donne  en  mèmetems 
la  fubiiftance ,  elle  eil  la  bafe  de  tout,  on  ne  vit  que  de  Tes  bien* 
faits ,  tout  vient  d'elle,  cependant  on  ne  s'applique  pointàcon- 
noitre  fa  nature ,  fes  propriétés,  ni  à  la  fuivre  dans  Ces  changemens. 

Puifqu'il  eft  des  terres  qui  font  nourriffantes  par  elles-mêmes , 
&  qui  prifes  immédiatement  peuvent  devenir  animales ,  il  n'eft 
pas  furprenant  que  ces  mêmes  terres  foient  alimenteufes  encore 
à  un  plu5  haut  degré,  lorfqu  elles  ont  été  travaillées  Ôc  préparées 
dans  les  vatflêaux  écM  plantes ,  &  fue  cette  terre faroBondante  qui 
fe  trouve  dans  le  corps  farineux ,  unie  au  corps  muqueux  végétal  « 
fou  ieplusnoumjpuu  Je  tous  les  aSmeni,  comme  nous  le  verrons 
plus  particulièrement  dans  l'analyfe  du  bled  &  de  la  farine  j  St 
comme  les  terres  nourriftantes  par  elles-mêmes  font  principale- 
ment des  terres  bolaires  ,  figillées ,  marneufes ,  crétacées  , 
calcaires,  graffes,  alcalines,  &c.  &  qui  font  folubles  dans 
l'eau  en  tout  ou  en  partie,  il  s'enfuit  que  ces  fortes  de  terres 
font  en  même-tems  les  plus  fertilifantes ,  &  celles  qui  répondent 
le  plus  aux  vct ux  des  Cultivateurs  ;  on  les  répand  même  fur  la 
Tuperficie  des  champs  afin  de  rendre  ceax-d  plus  fertiles. 

'  (■)  M.  UMn,  . 
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Pour  qu'une  terre  loit  nourriliaïuc  ,  pour  qu'elle  foit  ferti- 
lifante ,  pour  qu'elle  Toit  propre  à  foutenir  les  animaux  les  vé- 
gétaux ,  &  eonn  changer  en  fnbibittce  larineufe ,  il  faut  qu'elle 
foit  diflbluble  par  l'eau^  |es  terres  natureUement  diflolnbles  par 
Teau  font  où  alcalines  ^  comme  •celles  qu'on  nomme  calcaires , 
ou  faUnesy  ou  en  même-tems  l'un  &  r autre ^  c*eft- à-dire  quelles 
tiennent  du  falin  &  de  l'alcali.  Celles  qui  ne  participent  ni  de 
l'un  ni  de  l'autre  ne  font  point  diffblubles  dans  l'eau ,  elles  s'en 
précipitent  d'abord  fans  lui  communiquer  de  qualité ,  &  dans  cet 
état  elles  ne  font  point  propres  aux  animaux,  ni  même  aux  végé- 
taux ,  autrement  que  comme  bafe  ou  appui. 

Cette  erp«ce  de  diiTertation  fur  la  terre  ^  comme  partie  du 
corps  ârîneux,  n'eft  peut-être  point  déplacée  ici^  puifqu'elle  fait 
mieux  connoltre  la  nature  des  ^neux  végétaux^  dans  la  com-; 
pofîtibn  desquels  elle  entre  avec  les  fucs  végétaux  en  certaine 
proportion^  pour  former  ce  qu'on  appelle  h  fiéfianu  muqueufe 
ou  gélatineufif  propre  à  nourrir  les  animaux. 

S.  IIL 

Dej  fromentacés  conjîdérés' comme  alimens^  &  des  diverfes 

manières  eten  ufer. 

Dans  le  grand  nombre  des  corps  ferineux,  les  femences  des 
plantes  graminées  ^  appellées  par  cette  raifon  plantes  Céréales  ^ 
pofifedent  au  plus  haut  degré  de  perfection  tontes  les  qualités 
rapportées  dans  la  défimûan  du  corps  farineux  au  $•  précédent. 

Les  femences  des  légumincufes  ne  pofledent  les  mêmes  qualités 
qu'en  un  degré  inférieur.  Les  racines  farineufes  &  les  fruits  fa- 
rineux font  plus  éloignés  enccrre  de  cette  efpece  d'état  de  perfec- 
tion. Toutes  ces  différences ,  &  celles  qui  diftinguent  entr'elles^ 
les  diverfes  efpèces  de  chacune  de  ces  claâes, dépendent,  pre* 
miereraent»  de  U  différente  proportion  de  la  teire  ^abondan- 
te ;  a*,  de  k  variété  des  ftics  végétaux  «pu  concoure^  avec  cette 
terre  étrangère  à  former  le  corps  muquenx  &  gélatineux  nonr- 
liflânt;  3*'.enfin,  du  mélange  d*un  corps  étranger,  tel  que  çelui 
qui  conflitue  l'acerbité  du  gland^  ou  dumaron  d'indc^  le  fuc  vé<* 
aéiieax  da  manioct  &c* 




Les  plantes  citlmltcrées  étant  celles  qui  fournilTcnt  le  plus  de 
fuljlhince  farineule  de  meilleure  qualité,  les  hommes  ont  mul- 
tipiic,  &C  vrailemblablement  amélioré  par  la  culture,  celles  des 
plantes  graminées  qui  portent  les  plus  grolTes  fempnces,  ou 
dont  lis  ont  trouvé  la  farine  de  meuleure  qualité.  Le  froment , 
le  feigle ,  Tépeautre ,  Torge ,  Tavoine  «  le  riz  «  le  millet,  le  panis 
6rc.  font  les  principales  de  ces  femences  que  nous  appelions 
froment acées y  du  latin  frumentum^  qui  vient  du  ^  erbe  frui y  dans 
le  fens  de  vivre.  Le  mays  ou  bled  de  Turquie  leur  a  été  fubftitué 
avec  avantage  dans  les  pays  llériles  ,  où  les  bleds  croilToient  dif- 
tîcilement.  Les  peuples  de  plufieurs  contrées  de  l'Europe,  &  la 
plus  grande  partie  de  ceux  de  l'Afrique  &  de  l'Amérique  tont 
leur  principale  nourriture  de  la  farine  de  mays,  &  fur-tout  en 
Afrique ,  parce  que  dans  les  pays  trop  chauds,  comme  fous  la 
ligne,  le  bled  n'épie  pas,  mais  il  fe  jette  tout  en  herbes. 

Tontes  .ces  fonences  des  culmiférés ,  comme  celles  des  autres 
plantes,  contiennent  une  huile  eflentieUe,  ou  un  beaumc  del^iné 
par  la  nature  à  les  garantir  de  la  corruption  :  mais  dans  les  culmifc- 
rées  cette  huile  n'étant  point  extrêmement  exaltée  ni  échauffante, 
comme  celle  des  plantes  acrimonieufes  &  aromatiques ,  elle  cft 
douce  &  amie  du  corps  humain  ;  unie  à  la  terre  Turabondante 
du  corps  farineux,  &  extraite  par  la  digefHon  comme  dans  une 
émulfion ,  elle  conftitue  la  qualité  nourrilTante  des  fromenta* 
cées,  propre  à  former  de  bon  chyle.  Mais  comme  ces  parties 
*farineu(ês  diflbutes  dans  Peau  forment  un  aliment  trop  vifqueuz 
pour  en  ufer  conftamment,  &  d'un  autre  côté,  qu'elles  font 
difpofées  à  s'aigrir ,  les  hommes  ont  trouvé  le  moyen  de  ren- 
dre ces  fubftances  plus  aifées  à  digérer,  en  les  faifant  fermen- 
ter &  en  en  réduifant  quelques-unes  en  pain  ,  qui  eft  l'aliment 
^le  plus  léger  &  le  plus  propre  au  corps  humain ,  le  levain  divi- 
fant  par  ces  acides  les  parties  gluantes  &  huileufes  de  la  farine. 
.  .  Avant  que  les  hommeseuffent  employé  les  fromentacées  à  faire 
ëu  pain,  l^qu'ils  étoient  errans  &  fans  fodété ,  ils  mangeoient 
les  grains  cruds  &  entiers,  comme  les  glands  &  les  châtaignes; 
enlùite  ils  rôtirent  les  épis  tout  verds ,  comme  quelques-uns  font 
encore  le  bled  de  turquie  ;  puis  ils  fe  fervirent  de  grains  mûrs, 
ils  en  firent  des  farines  qu'ils  mangèrent  à  l'eau  ou  au^  lait  fans  - 
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les  faire  cuire,  enfaite  ils  en  firent  des  bouillies,  puis  des  pâtes, 
&  de  Talage  de  la  pÂce  on  a  patté  à  telui  du  paim 

Les  Romains ,  qui  ont  policé  tonte  TEurope  ,  &  auxquels 
nous  devons  preique  tous  nos  ufages ,  furent  très-longtems  fans 
oonnoitre  Tart  de  faire  le  pain  ;  ils  faifoient  rôtir  leurs  grains  à  peu 
près  comme  on  fait  rôtir  le  caffé  en  Afie ,  oîi  on  le  brûle  moins 
qu'en  Europe  ;  enfuitc  ils  le  piloient  dans  des  mortiers  pour  le. 
réduire  en  gruaux  &  en  farine ,  qu'ils  dcîayoient  &  qu'ils  fai- 
foient  cuire  en  bouillie.  L'ufage  des  bouillies  fut  général  à  Rome, 
&  y  dura  fi  longtems,  qu'ils  furent  nommés  par  les  autres  Na- 
tions, Mangeurs  de  bouillie*  Ils  avoienc  même  encore  ce  fobri- 
quetduteras  de  Pline ,  & pulmentanikodUque  Mcuntur,  L.  1 8 ,  c.  8. 

On  ne  fyit  fiure  dû  bon  pain  i  Rome  que  icMfqn'on  y  «uc 
fait  venir  exprès  de  la  Grèce  des  Boulangers  Tan  585  de  la  fon- 
dation de  Rome ,  après  la  déÊûte  de  Pcrfée.  Oa  y  avoit  d'abord 
multiplié  les  diverfes  façons  d'apprêter  les  farines  avec  dH  aflai- 
fonneraens,  du  lait,  du43eurre  ,  du  fel ,  du  miel ,  &c.  pour  en 
ccmpofer  divers  alimens,  comme  les  tourtes  ,  les  pâtifferies ,  les 
pièces  de  four,  les  pains  depice,  &c.  Mais  le  peuple  qui  n'a- 
voit  pas  le  moyen  de  fe  fournir  de  ces  aflaifonncmens ,  continua 
longtems  de  fe  nourrir  de  gruaux  &  de  farines  en  bouillies  ^  oti 
bien  il  apprétoit  fimplement  avec  de  l'eau  &  de  la  farine  des 
pâtes  qu'il  âifoitcaire  comme  la  pâtiflèrie,  c*étoit  du  pain 
ajymet  diipain  fans  levain,  qiie  les  femmes  préparoient  pour 
diaque  repas  à  la  cuifme  ,  comme  les  Mahométans  le  pr» 
tiquent  encore  aujourd'hui.  Le  ha(ard  aura  fait  dans  la  fuite 
trouver  Tufage  du  levain,  en  mêlant  à  la  nouvelle  pâte  quelque 
relie  de  vieille  pâte  fermentée  qu'on  n'aura  pas  voulu  perdre , 
&  l'on  en  aura  trouve  le  pain  meilleur.  C'eftainfi  qu'on  fut  ame- 
né peu  à  peu  à  la  véritable  compofition  du  pain,  la  plus  parfaite 
de  toutes*  les  préparations  des  farineux. 

Çn  effet,  la  mnentation  de  la  cuiflbn  par  laquelle  on  pré- 
pare le  paiii  donne  une  'grande  perfedion  aux  farineux  pojur  la 
digellion  &  pour  le  goût.  Que  de  différence  du  grain  entier  & 
crud  à  du  pain  levé  &  cuit  !  comment  fe  peut-il  qu'un  morceau,  de 
pâte  aigre,  qui  vife  à  la  pùtréfa^Hon ,  &  qui  dcvroit  communi- 
quer foa  mauvais  goût  à  toute  la  maffe^  le  rende  au  conuaire 

c 


favoureux  6c  d'une  digeflion  facile,  par  comparalfon  avec  h 

pain  azyme  qui  ell  lourd,  mafllf,  infipicle  &  indigène  ?  L'homme 
ordinaire,  ni  le  Phyticien  ne  s'en  Teroient  jamais  douté.  C'eft 
ainlî  que  le  hafard  &  rexpcrience  nous  fervent  beaucoup  mieux 
C]ue  notre  railbn  d.uis  les  chofes  qui  ont  rapport  à  nos  bcfoins^ 
mais  lorfque  cette  raifon  marche  à  la  fuite  de  l'expérience  y  alors 
elle  peut  en  tirer  desindudions  très-utiles. 

L'air  qui  eH:  entré  fuccefTivcmenc  avec  l'eau  dans  les  levains  , 
tend  à  s*en'  dégager  par  la  fermentadon  acide  $  il  Te  mêle  avec 
la  nouvelle  pâte  par  le  travail  de  la  main,  il  sV  raréfie  par  la 
chaleur  douce  dans  laquelle  on  la  maintient ,  il  la  fouleve  ,  la 
fjit  c'argir&:  la  met  à fon  point  pour  l'enfourner.  Cette  défiioion 
dcf  rincipes,  qui  commençoit  dans  le  levain  par  la  fermentation^ 
forme  avec  la  pâte  fraîche  une  nouvelle  çombinaifon  qui  fera 
perfectionnée  paj:  la  cuilTon. 

On^cut  donc  définir  le  pain,  un  compofé  de  farine,  d'air  8c 
d'eau ,  fermenté  par  un  levain  &  préparé  par  la  cuillon.  Quoique 
cette  produétion  de  l'art  paroifle  tacile ,  elle  demande  cepen- 
dant bien  des  travaux  diâerens  &  beaucoup  d'intelligence  $  c'eft 
pourquoi  on  n'a  pas  fçu  dans  tout  les  tems  faire  du  pain,  &  on 
ne  le  fçait  pat  encore  par-tout.  Le  pain  cil  cependant  Taliment 
dont  on  ufe  le  plus  communément ,  &  en  général  le  plus  fain 
&  qui  coûte  le  moins.  D'ailleurs  il  peut  tenir  lieu  de  touu  autre 
nourriture,  C'eft  par  cette  raifon  que  Ciceron ,  dans  fon  oraifon 
pro  C/uentio ,  dérive  le  mot  pain  du  grec  rrav  tout,  c'eft-à-dire, 
tenant  lieu  de  tout  pour  la  nourriture;  aufli  eft-ce  la  chofe  qui 
intéreffe  le  plus  l'humanité  par  la  néceflîté  dont  elle  eft,  fur- 
tout  pour  le  peuple ,  cette  partie  des  hommes  qui  ell  la  plus  nom- 
breufe  »  &  qui  s*en  nourrit  prefqu*uniqaement.  La  famine  ne 
fe  dit  proprement  que  du  manque  de  pain  :  il  ne  peut  y  avoir 
de  famine ,  là  où  il  ne  manque  pas  de  pain. 

Le  pain  efl  l'aliment  le  plus  naturel^  le  pliM  fimple,  le  plus 
fain,  celui  qui  contribue  le  plus  à  donner  une  bonne  (ànté,  û 
on  le  prend  bien  conditionné,  &  fi  on  en  mange  aiïez  pour  cor- 
riger la  qualité  corruptible  des  viandes.  Le  pain  ell  au  contraire, 
pi'js  qu'on  ne  le  croit ,  la  caufe  de  beaucoup  de  maladies,  fur-tout 
de  celles  de  Teilomach,  û  Ton  n'ufe  pas  de  la  forte  de  pain  qui 
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convient,  ou  même  fi  Ton  en  mange  trop,  félon  raphorifme  u 
connu  ,  omnis  rcpUtio  mala  ,  pams  autem  pejjima  ;  parce  que  le 
pain,  comme  tous  les  farineux,  fait  plus  de  fang  que  n'en  font 
les  autres  alimens,  &qu'ainfiil  en  faut  moins  pour  nourrir  j  plus 
Us  chofcs  font  efficaces  ,  &  plus  leurs  effets  font  fenfibles  ,fou  bons^ 
foit  nuLUvaum  ^ 

'  Si  le  pain  pris  en  trop  grande  quantité  eil  nuiiîble  à  Tefto- 
macli ,  il  peut  aufll  occafionner  pluneurs  fortes  de  maladies  lorl^ 
^u*il  eft  mai  conditionne  ou  fait  de  farines  altérées.  On  peut  dire 
que  le  pain  eft ,  après  l'air ,  la  caufe  la  plus  commune  des  ma- 
ladies épidémiques,  lorfqu'il  eft  d'une  mauvaife qualité,  foît  parce 
qu'il  a  été  mal  préparé ,  foit  parce  qu'il  a  été  fait  de  farines  gâtées , 
foit  parce  qu'il  a  été  pétri  avec  de  mauvaife  eau,  foit  parce  que 
les  grains  ont  été  employés  nouveaux  ou  trop  vieux  ,  ou  rem- 
plis d'infeâes  »  ou  mêlés  dy^raie ,  ou  lorfque  ces  grains  ont 
eu  trop  dliumidité ,  ou  qu*ils  ont  été  échannés.  On  fçait  qu'a- 
près les  années  pluvieulès  le  mauvais  pain ,  fur-tout  celui  de 
leîgle, caufe  des  maladies  de  corruption,  comme  le  fcorbut,  la 
gale  &  la  diiTenterie.  Telles  font  les  caufes  les  plus  générales 
des  maladies  épidémiques  ,  lorfque  la  mauvaife  qualité  des 
alimens  procède  des  grains  récoltés,  parce  que  c'ell  la  nourri- 
turc  la  plus  univerfelie.  Un  Médecin  de  Dijon  ,  dans  fes  ch^ 
ferx'aûons  fur  le  charbon  malin,  attribue  à  cette  caufe  l'épidémie 
de  1727,  qui  fe  fit  prindparement  fentir  dans  les  environs  de 
Montpellier,  &  (pi*ilaéfigne£»œleiiomd«/ic/8ysj9Mi^^  ^ 
peifonne  n*ignorè  les  manvais  effets  du  bled  &  du  fèigle  ergoté. 

il  eft  donc  du  devoir  des  Magiftrats  d'affurer,  non  feulement 
Fabondance  de  cette  denrée  qui  fait  la  vie  du  peuple,  mais  en- 
core de  veiller  à  ce  que  les  ^oulangers  qui  la  fabriquent  en  pain^ 
n'emploient  que  des  farines  de  bonne  qualité. 

*Jh        5.  1  V. 

hUd ,  de  fes  différentes  efpeces  ,  &  du  choix  quil  en  faut  fcùn 
pour  €u  .tirer  de  meULeurcJanM  ,&  le  moudre  à  propos, . 

Jusqu'ici  nous  avons  parlé  des  firhuux  en  général  j  il  nous 
tefte  â  ûiie  connoître  en  particulier  U  pUuue  qui  noa&  donne  le 
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meilleur  de  tous  &  le  choix  qu'il  en  faut  faire  pour  le  réduire  en 
farine  propre  à  donner  le  meilleur  pain. 

Le  nombre  des  végétaux  eil  infini ,  comme  les  fongus ,  les 
algues,  les  moufles ,  les  fougères  y  les  gramens,  les  herbes,  les 
arbres  6c  arbriflèaux.  Les  Sçavans ,  à  la  tête  defquels  on  trouve 
Timmortel  Toumcfort&  le  dofte  Linnœus ,  ont  imaginé, pour  dis- 
tinguer les  plantes ,  diverfes  méthodes  tirées  delà  forme  de  la  Co-' 
rolle ,  du  nombre  des  étamines,  &c.  afin  de  mettre  quelqu'ordre 
dans  cette  immenfité  de  végétaux,  dont  fans  cela  on  ne  fçauroit 
avoir  qu'une  idée  confufe.Jufqu'ici  les  méthodes  étoientfa6lices& 
arbitraires  ,  en  vain  on  avoit  cherché  un  ordre  naturel;  mais  M. 
Adanfon ,  en  fui  vaut  les  idées  de  M.  de  Jufïieu  Ton  Maître ,  vient  en 
dernier  lieu  de  réduire  cette  multitude  de  plantes  en  cinquante-huit 
familles ,  qu'il  a  rangées  &  diflribuées ,  <l*après  la  confidératioa 
déboutes  leurs  parties ,  dans  des  tables  ingénieufes  ^di/pofées  AiÎ!- 
vaot  le  degré  de  leur  affinité  &  de  leur  reflemblance» 

De  toutes  ces  familles  naturelles  ,  celle  des  gmmeru  fans 
doute  la  plus  eflentielle  pour  nous ,  puisqu'elle  fournit  les  bleds 
à  l'homme  &  le  foun^^e  aux  animauv.  Les  gramens  font  ainû 
appel  lés  ,  du  verbe  gradui,  marcher  ^  parce  que  leurs  tiges  genî- 
culécs  tracent  fur  la  fuperficie  de  la  terre- 

Voici,  d'après  Volkamer  dans  fes  hefpérides,.  les  carafteres 
diiBnâifi  des  gramens  -y  ils  portent  des  femcnces  nues  enfermées 
dans  de  petites  écailles  ou  balles  qui  ibnt  entrouvertes,  ou  iqai  fe 
réunifiant  par  leurs  fommités  »  font  néanmoins  Êieiles  à  féparec; 
il  n'y  a  qu'une  ièule  femence  pour  chaque  fleur  imparfaite  ou 
à  étamines  j  ces  fleurs  forment  de  petits  paquets  raflemblés  au 
haut  de  la  tige  ,  où  chacune  efl  réunie  en  forme  de  pannicule  ; 
les  tiges  font  noucufcs  ou  geniculées,  &  chaque  nœud  donne 
naifTance  à  une  feuille  qui  cfl:  ifol^. 

Tournefort ,  qui  range  les  gramens  dans  fa  quinzième  clalîé 
des  herbes  dont  la  fieur  ejl  à  étamines  &  fans^tales  ,  les  diilin- 
gue  en  plantes'  eiréaUs  ,  qui  font  le  froment  >  le  ièigle,  le  ris, 
Tavoine,  le  millet  &  le  panis ,  &  «a  chiendents  ou  gramens  pfs^ 
prtment  dits ,  doiit  il  rapporte  deux  cens  fept  efpèces. 

Le  froment  étant  la  plante  céréale  par  excellence,  c'eft-  la. 
feule  à  laquelle  nousnous  arrêtons  un  inÂant  dans  ce  paragraphe» 
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Linnaea*:  décrit  ainfi  ce  genre  de  plante. 
Le  caUce  .eft  une  balle  oo  enveloppe  bivalve ,  qui  porte  Or- 
dinairement trois  étamines  &  dont  les  valvules  font  ovales  & 

<^tufes  à  l'extrémité.  La  corolle  efl  cValement  bivalve  &  pre^ 
que  de  1^  grandeur  du  calice ,  fa  valvule  extérieure  efl  renflée, 
obtufe  &  garnie  d'une  longue  pointe ,  la  valvule  intérieure  eft 
plate.  Les  étamines  font  trois  petits  fîlaraens  capillaires  qui  por- 
tent des  anthères  oblongs  &:  divifés  en  deux  par  une  rainure.  Le 
pijlile  eft  un  embrion  pintorme  ,  furmonrcde  deux  llyles  capillai- 
res &  recourbés  ,  dont  Iqs  lligmatcs  font  en  iorme  d'aigrette- 
Le  péricarpe  eft  remplace  par  la  corolle  qui  enveloppe  &  con^ 
ièrve  la  Annence  jufqu'à  fa  maturité  ^  pour  lors  eUe  s*entronvre 
de  la  laiflc  tomber»  Enfin  .la  fimence  t&.  ifolée  &  une  pour  cha- 
que fleur  ;  c'efl:  un  grain  ovale»  oblong  ,  obtus,  convexe  d'un 
côté  &  fillonné  de  l'autre  ^  chaque  petit  faifceau  de  fleur,  dans 
lequel  efl  enfermé  lembrion,  efl  «attaché  à  un  axe  dentelé^qjoi  les 
réunit  en  épis  à  la  fommité  de  la  tige. 

Linnaeus  rapporte  dix  efpèces  de  froment  ;  Tournefort  erf 
compte  treize  dans  fes  inftitutions  ;  mais  dans  tout  cela  il  a 
beaucoup  de  vanétù  produites  par  les  fols,  le  climat  ou  la  cul- 
ture, auxquelles  on  donne  aflez  improprement  le  nom  à'efpeccs^ 
comme  le  bled  barBu  &  le  bled  raz ,  qui  ne  doivent  cette  di& 
férence  qu*à  la  culture  ou  à  la  qualité  du  terrein,  ou  de  Texpo» 
fition  qui  leur  fait  perdre  la  barbe  qui  les  diftingue  }  ainfi  que 
le  bled  de  trois  mois  qui  nTefl;  point  une  efpèce  particulière^ 
puifqu  li  'l'en  réufllt  que  mieux  fi  on  le  feme  avant  l'iuvery  com-" 
me  on  fait  l'avoine  en  quelque  pays ,  6cc. 

L'Auteur  de  l'hiftoire  de  l'agriculture  ancienne,  dans  fes  no- 
tes fur  Pline ,  dit ,  qu'il  eft  prouvé  6c  démontré  par  plufieurs  ex- 

{)ériences,  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  efpèce  de  froment  varié  par 
a  culture,  le  fol  ou  le  climat.  M.  de  BuSon  penfe  qu'il  fe- 
roitimpoffible*4^  trouver  dans  la  nature  Teipèce  propre  &  pri> 
mordiJie  du  froment,  &  que  celui  que  nous  avons  n'eft  poirff 
une  plante  naturelle,  mais  altérée  parla  culture.  Voyez  l'hif- 
toirc  naturelle  du  chien.  On  prétend  cependant»  quoiqu'en  dife 
M.  de  Buflbn,  que  le  froment  croît  naturellement  en  Sicile,  & 
^u'il  y  vient  (kns  culture.  Telle  eil  fans  doute  lorigine  de  la  fable 
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de  Cérès  &  de  rcnlévement  de  Proferpine,  qui  n'eft  qu'une  al- 
légorie ph^fique  de  la  germination  des  bleds ,  ii  nous  eu  croyons 
les  meiUeurs  Mythologues. 

'  Quoi  qa*il  en  A>it  de  oette  queiUon  corieufe  d*umté  d'elpèce» 
donc  laducuiBon  nous  éloigneroit  trop  de  notre  bdc^  iîipporons 
la  pour  un  moment ,  aHn  de  nous  en  tenir  à  refpèce  la  plus  com- 
mune du  bled,  triticum  hibermm  anJUs  carens  Bauh.  Pin.  ii* 

Silîgo  fpicâ  muticâ y  Lobcl.  icon.  25. 

Ce  grain  cil  ovale,  oblong,  obtus  par  fes  deux  extrémités  , 
plus  pointu  dans  le  bout  qui  renferme  le  germe,  cou\  crt  a  l'autre 
bout  d'un  petit  poil  foyeux  très-court,  auquel malheurcurement 
s'auache  la  poulîicre  noire  délignée  l'uus  le  nom  de  melU  ou 
de  cAadûn  i  il  eû  convexe  ou  voûté  for  le  dos,  p]gt  &  fillonné 
de  l'autre  côté ,  jaune  &  iuifant  an  dehors,  blanc  en*  dedans. 
Sa  (ubftance  intérieure  laiteufe  avant  fa  pleine  maturité,  devient 
farineufe  en  fe  defTéchant,  &*eUeie  réduit  facilement  en  pou- 
jdre  blanche,  molle,  douce  au  toucher ,  de  .bonne  odeur  ,  ^c. 
Cette  fubftance  contient  beaucoup  d'huile  &  de  Tel  efl'entiel  qui 
!a  ccndent  foluble  en  partie  dans  Teau ,  S:  par  là  propre  à  fe  conver- 
tir en  une  forte  de  mucilage  nourrilTant  par  fon  union  avec  l'eau. 

La  fcmence  du  froment,  comme  celle  de  toutes  les  autres  plan- 
tes ,  peut  être  comparée  aux  œufs  des  animaux  ovipares.  En  ef- 
fet, comme  Toeof  fécondé  renferme  fous  une  double  enveloppe 
le  petit  animal  qui  en  doit  provenir  &  le  mucilage  qui  doit  lui 
fervir  de  première  nourriture ,  de  même  le  grain  de  bled  con- 
tient fous  une  double  écorce,  dont  l'extérieure  eft  plus  forte  8c 
plus  épaiiTe,  ia  plante  en  miniamre&C  la  fubdance  laiteufe  qui 
doit  lui  tenir  lieu  de  premier  aliment.  Cette  fubftance,  qui  doit 
nourrir  /a  plante  centrale,  fe  divife  ordinairement  dans  toutes  les 
graines  en  deux  lobes,  auxquels  la  plantule  eft  attachée  par  deux 
appendices  ou  paquets  devaiileaux  qui  s'épanouilTent  dans  cha- 
Hlje  lobe  pour  y  pomper  la  nourriture,     que  par  cette  raifon 
on  appelle  mànefeminaU  s  mais  le  froment  n*a  qu'un  feul  lobe 
ou  cotylédon.  Il  difoe  en  cela  de  la  plupart  des  autres  plan- 
tes qu'on  nomme  tieotUedtmes  :  auffi  n*a>t-il  point  comme  elles 
de  feuilles  féminales  ott  diffimilaireSy  fotmées  par  l'épanoidflb- 
ment  des  deux  lobes» 
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Puifque  chaque  grain  de  bled  contient  U  pUnu  tn  mima' 
ure  y  auiii  parfaite  dans  (on raccourci  qu*après  Ton  accroiircment» 
on  conçoit  que  la  germination  &  la  végétation  ne  font  que  des 
développemens  fucceffiâ ,  au  moyen  de  la  nourriture  que  la  plante 
tire  de  la  terre  bien  préparée  par  les  labours  &  les  engrais.  Si 
chaque  grain  de  bled  contientuneplantulequidoit  au  moins  porter 
fon  épi  chargé  de  quarante  ou  cinquante  grains ,  tout  le  fecret  de 
l'aîrriculture  confifte  à  bien  choifir  (a  femence.  Elle  doit  être  éprou- 
•vée  &L  triée  pour  ainfi  dire  à  la  main,  puifqu'il  n'y  a  que  la  fe- 
mence bien  conditioiiiice  qui  puifle  rapporter,  &  que  fans  cette 
atrention  primordiale,  toutes  les  autres  façons  qu'on  donne  à  la 
terre  &  les  avances  conddérables  qu'on  lui  prête  feront  en  pure 
perte. 

i^.  Cette  (èmence  doit  être  fraîche  &  de  la  même  année  de 
la  récolte  autant  que  £iire  fe  peut,  crainte  que  la  fubftance  fa« 
rineufe  ^  ce  fiic  gras  &  laiteux  ,  fi  propres  à  fournir -le  premier 
aliment  à  cette  tendre  plantule  ,•  ne  puiflent  remplir  cette  tonftion 

il  la  femence  étoit  delfechée ,  flétrie  par  la  vétufté  &  privée  de 
cette  huile  efl'enriclle ,  qui  s'évapore  de  plus  en  plus  à  mefure  qu<^ 
les  grains  vieilliûent,puifqu'ils diminuent  fcnfiblcment de  groffeur 
&  de  poids.  Le  grain  privé  de  cette  huile  volatile  qui  conf- 
titue  la  duélilité  des  parties,  étant  jetjé  en  terre,  ne  s*imbibe 
^e  d*eau  &  d'une  iêTejtrop  crue  pour  la- plantule  délicate. 

2®.  Il  ne  £rat  choifir  poyr  femence  que  des  grains  mûrs,  bien 
iècs'y  gros  ,  unis  ,  compaéles  ,  folidcs ,  remplis ,  pefans  & 
dont  la  couleur  ûuine  &  luiiânte  annonce  la  vie  &  la  fanté  , 
puifque  rcxpérience  rend  manifefte,  que  les  femences  les  plus 
robuftes  manquent  il  ert:  vrai- quelquefois ,  quoiqu'afîcz  rare- 
ment ,  mais  que  jamais  les  femences  foibles  altérées  dans  le 
principe  ne  peuvent  acquérir  une  force  de  végétation,  afiezpuif" 
fantes  pour  donner  de  belles  productions. 
Les  gtains  qui  Viennent  à  la  fommité  de  l'épi  n'ayant  pû  étre  au/fi 
«ifément  fécondés  par  les  pouffieres  féminales  que  les  grains  infé* 
rieuff  &  dn  milieu  de  Tépi  »  font  ordinairement  infécoilds  &  fté* 
riles,  affamés,  maigres,  étroits  ,  ferrés,  deiTéchés ,  légers  de 
poids  &  furnageant  dans  l'eau ,  parcie  que  leur  fubftance,  comme 
évaporée  &  £âlpée«  ne  laifTe  qu'une  envéloppe  ridée* 


( 
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•  Ce  (ont  CCS  grains  imparfaits  de  la  fommité  de  l'épi ,  que  les  an- 
ciens appelloient//// ,  félon  Varron  :  ils  croyoient  que  c  etoit  cette  • 
efpèce  de  bled  imparfait  qui  donnoit  naiiTance  au  feigle  &  à  Yy- 
vraie,  qu  ils  neregardoient  quecomme  du  fromentdégénéré.  Cette 
expériénce  feroit  très  fadleàÊiire,  en  fuivant  la  végétation  de  ces 
grains  imparfaits  qui  fe  trouvent  au  haut  de  Tépi ,  elle  tsancheroit 
pour  jamais  cette  grande  queftion  de  la  dégénération  des  grains.  Se- 
verinus  dans  fon  ouvrage  intitule  ^/Jca  phtloforliiot  mcdicinœ,  croit 
qu'il  fe  peut  qu'il  y  ait  dans  les  Icmences  des  plantes  équivoques,  • 
qui  contiennent  en puijfance  différentes  formes.  Ainfi  dans  la  femence 
du  froment  eft  peut-être  contenue  oblcurément  celle  de  l'yvraye, 
quoique  (Tune  maaîëre bien  moins  développée  &  dans  un  éloigne- 
ment  de  production  ;  quand  ce  principe  fe  rencontre  avec  des 
caufes'qvi  le  développent,  ou  avec  des  caufes  plus  puiflàntes 
que  le  principe  du  froment,  alors  l'y  vraie  devient  une  plante 
radicale  qui  »  oubliant  fa  première  forme ,  fc  reproduit  fqj-méme  ; 
ce  fentiment  femble  acquérir  le  degré  de  l'évidence  depuis  que 
l'on  a  vu  une  plante  rameufe ,  dont  la  même  tige  portoit  un  cpi  de 
^led  &  un  épi  d'y  vraie  ;  on  peut  en  voir  la  defcription  dans  le 
fçavant  Ouvrage  de  M.  Bonnet  fur  l'ujai^e  des  jcuilles^  le  plus 
beau  livre  de  Phyfique  qui  ait  paru  dans  notre  fiécle.  M.  Du- 
iiamel  attribue  cette  pl^te  mi-partie  au  mêhngt  des  poujfieres , 
ce  qui  confîrmeroit  encore  plus  le  changement  des  efpèces  en  ' 
d'autres ,  puifqu'on  peut  à  fon  gré ,  non*feulement  varier  les  e^ 
pèces,  mais  même  créer  de  nouveaux  genres*  Voyez  Bradley 
&c  THift.  nat.  des  fraifîers ,  par  M.  Duchêne. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  faut  choifir  le  plus*  beau  grain  pour 
femer  ;  car  plus  le  germe  en  eft  vigoureux  &  fa  première  nour- 
riture abondante,  plus  il  donne  de  belles  plantes.  Il  faut  pren- 
dre garde  fur-tout  que  la  piantule  ou  le  germe  de  la  femence  ne 
foit  altéré  dans  la  tifle  ou  le  tas,  par  l'humidité  &  la  fermentation , 
Aur-cout  ii  le  grain  n'a  pas  été  recueilU'bien  fec  &  bien  mûr  f  car 
fi  une  £}is  la  chaleur  des  gerbes  entalTées  dans  la  grange ,  occa* 
fionne  .ulke  ^mentation  intérieure  dans  le  grain ,  il  ne  faut  plus 
cfpérer  aucune  produ6bon$  quand  même  la  chaleur  de  la  tiife 
n'eut  pas  été  aiïcz  grande  pour  faire  germer  le  grain ,  mais  feu.- 
iemeot  ai&z  ponr  mettre  en  aôioa  les  principàs  volatiles  de  la 
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pralne  &  les  faire  évaporer ,  de  pareilles  ft^mences  auront  tou- 
jours une  végétation  feible  &  knguîâànte.      .  . 

C'eft  àtontesces  caii(ès  deladé^nération  des  grains ,  qullfaut 
encore  attribuer  l^rigine  de  la  nieue  ou  du  charbon^  qui  infefte 
ibavent  tout  on  champ ,  parce  qu'il  eft  contagieux*  Lesrinaladies 
des  grains  proviennent  de  femences  mal  choifies  »  ou  qui  ont  été 
altérées  par  une  fermentation  extérieure  avant  que  d'être  femées.  Il 
faut  donc  battrejcgcrement  fes  femences  après  la  récolte  avant  de 
ferrer  les  gerbes^  6c  les  mettre  à  part  pour  femer  le  plutôt  po(ribIe. 

L'importance  de  cette  obfervation  nous  a  engagé  à  fortir  de 
notre  fujet  :  card  les  femences  écoient  bien  choiiies,  éprouvées  &c 
enterrée^â  propos,  chacune  d'elles  devant  au  moins  porter  un  épi 
de  cinquante  ou  foixante  grains ,  il  eft  évident  que  nous  devrions 
retirer  cinquante  ôu  . foixante  pour  van  j  fi  chaque  fimeoee  levoit* 
Mais  oii  fopt  celles  de  nos  terres  qui  rapportent  feulement  f^pt 
à  huit  par  un  ?  ia  piûpart  même  ne  rapportent  pas  entre  trois 
&  quatre  pour  un,  &  font  infuffifantes  pour  rembourfer  les  frais 
&  les  charges,  en  forte  qu'il  vaudroit  mieux  les  abandonner  que 
de  les  cultiver.  Ce  n'ell  point  la  faute  de  la  terre  qui  ed  toujours 
douée  d'une  jeunefTe  perpétuelle  &  d'une  conftante  fécondité} 
mais  c'eft  la  faute  du  Laboureur  qui  n'employé  que  des  femences 
mal  choifies  ou  altérées  dans  Torigine.  Tous  ceux  qui.  cnl- 
.  rivent  la  terre  ne  doivent  jamais  oublier ,  que  la  iemenee 
qu'ils  doivent  répandre  contient  déjà  l'épi  tout  formq  avant 
que  d'être  enterrée ,  &  que  fî  Ton  n'en  Êiit  pas  le  choix  avec 
la  plus  fcrupuleufe  exa6Vitude ,  en  vain  l'on  aura  labouré  la 
terre  à  grand  frais ,  à  peine  en  retirera-t-on.de  quoi  fe  rembour- 
fer de  fes  avances.  • 

Après  avoir  donné  une  notice  abrégée  de  la  plante  qui  porte 
le  froment  èc  du  choix  qu'il  faut  faire  de  fa  femence  pour  avoir 
de  belles  produ£lions,  confidérons  la  même  femence  comme  ali- 
Vment.»  8t  voyons  également  quel  doit  en  être  le  choix  pour  don- 
ner la  fàmit  &  le  pain  de  la  meilleure  qualité. 

La  différence  des  grains  influe  eflentiellement  fur  la  qualité 
jde  la  farine»  &  ipar.une  confîéquence  nécefTaire  fur  celle  du  pain^ 
c'efl  pourquoi  il  y  a  beaucovp  de  choix  à  £ûre  dans  le  grain  dei^ 
tiné  pour  la  mouture* 

D  . 
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De  toutet  les  plantes  céréales  «  le  nromenfeft,  comme  nous 
Pavons  dit ,  le  «neilleur  des  grains  pour  &ire  du  pain ,  &  celui 
dont  la  pâte  levé  le  mieux,  pn  eif  tire  par  la  co£^ion  dans  l'eau 
plus  de  gélatineux  que  de  tous. les  autres  ermns  ,  d*où  Ton  doic 
conclura  naturellement  que  le  froment  eil  le  plus  nburriflam 
des  grains,  comme  il  eft  le  j)lus  propre  à  faire  de  borrpain, 
parce  que  fa  pâte  levé  mieux.  11  faut  le  choifir  fec ,  dur  Se  pefant  : 
plus  le  bled  pefe ,  plus  il  a  de  farine ,  plus  cette  ^rine  boit  d'eau , 
&  plus  i!  enrcfultedepain  Se  meilleur  il  cft.  Les  gros  bleds  ne  font 

J)as  à  préférer  aux  petits,  fi  ce  n'eii  à  ceux  qui  Tont  minces  &  al- 
ongés  j  les  meilleurs  fromens  font  petits ,  ramafles  ^  prefque 
ronds.  Les  Boulangers  difent  en  proYeri>e  gros  bUtt  petit  paitu 
Lebled  glacé  &trânrparenta  peu  de  Ton  &  donne  par  la  mouture^ 
beaucoup  de  Êirine;  les  bleds  gros,  longs  &  jaunes ,  font  plus 
fonneux.  On  Aonme  auffi  bled  fooneuxuniromentlQng,  mince  » 
&  defféché ,  ce  qui  provient  de  ce  que  le  grain  étant  en  lait ,  il  a 
été  faifi  par  l'ardeur  du  foleil,  enforte  qu'il  a  moins  de  corps  & 
plus  d'écorce.  Le  bon  b!ed  doit  fonncr  lorfqu'on  le  fait  fauter 
dans  la  main ,  &  s'échapper  promptement  de  la  main  qui  le  ferre. 

Les  bleds  comme  les  vins  font  différens  félon  les  divers  cli- 
mats &  félon  les  terroirs  qui  les  ont  produits  $  les  fromens  des 
pays  chauds  valent  mieux  que  ceux  des  pays  froids  $  les  bleds  qui 
viennent  des  fonds  humides  ne  valent  pas  ceux  des  plaines  éle- 
vées ou  des  côtcaux  aërés  ;  le  bled  des  terreins  pierreux  ou  grout- 
teux  efl  gris  glacé,  plein,  plus  ibrt  de  produit  &  préférable  à 
,  cehii  des  terres  fortes ,  Sec.  &c. 

Dans  le  choix  qu'on  fait  du  bled  pour  moudre ,  on  doit  pré- 
férer le  vieux  au  nouveau ,  ee  qui  eit  tout  différent  pour  les  fe- 
mailles ,  où  le  bled  nouveau  doit  avoir  la  préférence.  Il  n'ell  pas 
^  propos  de  moudre  les  grains  dans  l'année  de  leurrécolte;  il 
faut  leur  donner  le  ten^  de  iè  bonifier,  ils  font  même  contraires 
à  la  fanté  il  on  les  prend  nouveaux.  Lorfque  le  bled  a  pafl^é  IW* 
née  il  eft  plus  ièc,  il  a  moins  de  fon  ,  il  eft  plus  nourtiflànt;  outre 
que  les  autres  maAvaîies  graines  dont  il  efl  mêlé ,  comme  ly- 
vraie  &  la  rougeole,  perdent  leur  propriété  nui(ible-&  enyvraniey 
&  font  fans  e&t  après  IVumée^le  I9  récolte,  ce  qui  eîtim  ^raad 
Avantage* 


Digilized  by  Google 


(17) 

Les  bleds  vieux  donnent  au  moins  un  vingtième  de  farine  jDlus 
que  les  bleds  nouveaux,  parce  que  ceux-ci  font  moins  fecs  &c 
moins  par£ûts  $  il  y  a  même  des  aanées  oii  ce  défaut  fait  perdre 
jufqu'àun  tiers  de  Êirine.  A  l'égard  des  orges,  il  y  a  prefque  tou- 
jours un  quart  de  perte  à  les  employer  nouveaux.  Cetie  obfer- 
dation ,  qui  tend  à  épargner  une  perte  au£i  considérable  de  la 
denrée  la  plus  néceflaire,  devient  encore  plus  intéreflante  lorii^ 
que  l'on  fçait  que  la  farine  de  vieux  grains  eft  de  meilleure  qua- 
lité ppur  la  fantc ,  qu'elle  n'eft  pas  û  échauffante,  &c.  Ceci  eft 
de  toute  autre  importance  pour  le  feigle,  qui  a  quelque  choie  de 
plus  mauvais  que  le  fromenr,  quand  il  n'a  pas  relTué  fait  fon  ef- 
fet, i^a  dangereufe  qualité  du  feigle  ergoté  diminue  en  vieillif- 
fant  :  le  feigle  ergoté  nouveau  £aix  le  pain  noir ,  tirant  Car  le  vio- 
let^ &  il  la  &it  plus  blanc  lorfquli  devient  vieux.  De  quelle  coii* 
féquence  ferott*il  donc-  de  ne  moudre  du  feigle  &  des  Ueds 
qu*ap*rès  Tannée  de  leur  récolte  ?  Far  ce  moyen  û  fimple  on  auroit 
toujours  devant  (ôi  une  aimée  d'avance  pour  parer  aux  di(èttes,  le 
produit  de  la  mouture  feroit  plus  confidérable,  &  l'on  pourvoiroit 
en  même-tems  à  la  fanté  du  peuple  que  l'ufage  des  bleds  nouveaux 
expofe  à  tant  de  maiaçUes  épidémiques,  fur-touc  dans  les  années 
humides.* 

Il  ne  faut  cependant  pas  pour  avoir  de  belle  farine  &  pour 
faire  de  bon  pain  que  les  grains  (oient  trop  vieux ,  parce  que  les 
bonnes  qualités  du*  bled  aiminuent  après  un  ceruin  tems ,  & 
fe  perdent  entièrement.  Tout  s'afibiblit  8c  fe  détériore  en 
vieilliflant.  Tout  le  monde  fçait  que  le*  Roi  étant  à  Metz  en 
1744,  on  elTaya  de  faire  du  pain  avcciebled  qu'on  conferve 
dans  la  citadelle  de  Metz  depuis  1552  i  on  prétend  qu'il  n'a- 
voit  pas  la  confîftanca  ordinaire,  &  tous  ceux  qui  en  goûtèrent 
le  trouvèrent  inlipide.  La  plijpart  des  bleds  de  France  font  dans 
leur  perfeftion  la  deux  ou  troihéme  année  de  leur  récolte}  après 
ce  temps  ils  ne  profitent  plus ,  ils  dégénèrent  même  plus  ou 
moins  promptemesty  félon  leterroir  ou  Ul  température  de  l'année. 

Le  bled  fe  conferve  b^ucoup  mieux  dans  fon  épi  que  battu, 
il  fe  perfeâionne  même  dans  l'épi.  Pline,  L  18.  c«  14.  dit ,  d'a- 
près Varron ,  que  le  bled  peut  fe  conferver  cinquante  ans  dans 
ion  épi:  la  baUe  inême  Hépaxét  du  grain  le  conferve.  On  tient 

I>ij 


d*une  perfonne  qui  en  a  fait  l'expérience ,  qu'en  mettant  un  Ht 
de  balles  ou  bouffe,  &  un  lit  de  bled  à  une  certaine  hauteur,  le 
bled  s*étoit  confervé  Tain,  pendant  pluileurs  années,  fans  le  re- 
muer. * 

Pour  ffloucire  à  profit  Bc  pour  avoir  de  beau  paki ,  il  ^at  fça* 
voir  aiTordr  8c  mftlatiger  les  bleds  avant  de  les  moudre:  on  cor^ 
rige  par  ce  mélange  les  déâiuts  du  bled  qu*on  emplpye.  En  ei» 

fet,  (i  Ton  moud  trop  fec,  une  partie  de  l'écorcequi  doit  faire 
le  fon  fe  met  en  poudre  fine ,  elle  fait  partie  de  la  farine  en  paflant 
par  le  bluteau  ;  d'ailleurs  il  fe  diflipe  plus  de  folle  farine  de  ce  bled 
iec ,  en  le  moulant.  Quand  au  contraire  le  bled  efl  humide ,  il  ne  fe 
bioye  pas  bien,  &  il  donne  une  farine  molle,  grofllcre,  qui  em- 
pâte les  meules ,  qui  fe  blute  mal ,  &  qui  ne  fe  garde  pas  ^  ainfi 
pour  moudre  du  bled  gris  &  glacé ,  qui  eft  dur  &  qu'on  feroit 
oblifré  de  moudre  plus  fort,  il  eft  bon  de  le«méler,  avant  de  le 
conduire  au  modîn,  avec  du.  bled  jaune,  tendre  &  moins  ièc, 
parce  que  cela  retient  la  farine  du  bled  gris. 

II  y  a  auHi  des  bleds ,  qui  ayant  été  moulus  feuls ,  donnent  moins 
de  pain  qu'ils  n'en  fourniflent ,  Iorfqu*on  les  a  moulus  ou  mêlés  en- 
femble.  Pline ,  qui  fait  cette  obfervation  ,  parle  des  bleds  dont  le 
pain  eft  bis,  lorlqu'ils  ont  été  employés  fcparément,  &  qui  mê- 
lés enferable  font  le  pain  plus  blanc.  Ceci  fe  trouve  confirmé  par 
le  témoignage  des  gens  de  Tart ,  qui  affurent  que  le  bled  de  la 
Bafle>Bourgogne  ,  mêlé  à  celui  de  FAuzois,  Fait  le  pain  piti» 
blanc  8c  en  rend  une  plus  grande  quantité  que  û  chacun  d'eux 
étoit  moulu  à  part.  Il  en  efl  de  même  du  bled  du  Dauphiné  mêlé 
avec  celui  de  Louhans  dans  la  Breffe-Châlonaife:  leur  mélange 
fait  un  pain  beaucoup  meilleur  que  fi  chaque  bled  étoit  moulu  fépa- 
rément  ;  celui  du  Dauphiné,  quoique  de  bonne  qualité ,  fait  roux, 
&  le  bled  de  Louhans  donne  une  farine  légère  peu  fubftancieufe, 
mais  du  plus  grand  blanc  ;  ces  deux  qualités  oppofées  fe  corrigent 
l'une  par  l'autre.  Les  Lyonnais  n'ignorent  pas  que  les  bleds 
d*Anvergne  moulus  avec  ceux  du  Dauphiné,  non^feulemeiit  font 
de  meilleur  pain ,  mais  encore  en  plu^  grande  quantité. 

Il  eft  certain  qo'efi  général  il  y  a  à  gagner  à  connoitre  les  rap- 
ports des  bleds  les  uns  aux  autres,  leurs  affinités  &  leurs  contrarié* 
tés.  Dans  différents  eâàis  onpeut  trouver^  en  les  mêlant  eafembie^ 
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diverfes  proportions  propres  à  faire  le  pain  de  meilleur  goût  6c 
quelquefois  en  plus  grande  quantité ,  parce  que  des  farines  de 
«es  différent  bleds  pourroient ,  par  ces  mélanges  ,  prendre  plus 
d*eaa  $c  é'sjr  en  les  paltriflànt ,  ou  parce  que  la  pâte  leveroit 
mieux.  Ceft  aux  Meuniers ,  aux  Marchands  de  cirine  &  ans 
Boullangers  principalement  à  faire  de  ces  eflaisj  niais. ces  pro* 
fe/fions  font  en  général  (  comme  Tagriculture  &  les  arts  qui  de^ 
manderoient  le  plus  de  lumières  &  de  connoifTances  )  abandon- 
nées à  ceux  qui  en  ont  le  moins^  parce  qu'on  ne  prend  pas  la 
peine  de  les  inilruire. 


SECONDE  PARTIE- 

• 

Du  méchanifme  des  différenies  fortes  de  moulins ,  & 
des  moyens  Les  plus  conycnabUs  de  moudre  les  g/raim 
nécejfaires  à  la  fuhjifiance  de  la  VilU  de  l^on. 

Pour  déterminer  pleinement  Us  moyens  Us  plus  convenables 
de  moudre^  nous  avons  cru  qu'il  feroit  bon  de  faire  connoître 
auparavant  la  nature  des  corps  qu'on  doit  réduire  en  farine  par  la 
mouture  ;  nous  allons  traiter  des  différentes  efpèces  de  moulins  & 
des  moyens  d'en  augmenter  le  nombre  :  nous  pafTerons  enfuite 
à  b  difcuilion  des  di£férentes  fortes  de  moutures ,  pour  chercher 
quelle  eft  la  meilleure. 

5.  I-  ' 

Invention  des  moulins,  &  de  Uurs  parties  principales^ 

KvKVt  de  transformer  le  grain  en  pain ,  il  faut  commencer 
par  le  réduire  en  farine  ;  d eft  fan  de  U  meunerie,  art  totalement 
inconnu  dans  nos  Provinces  malgré  fon  importance.  Le  Gou- 
vernement s'occupe  des  moyens  de  le  perfêaionncr,  en&i(ânt 
publier  les  plans  des  moulins  toui  les  procédés  de  la  mouture 
économique.  Les  Officiers  Municipaux  de  la  Ville  de  Lyon, 
jaloux  d'aifurei  à  cette  Ville  les  moyens  dç  moudre  les  grains 
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néceflaires  à  fa  fubfiftance ,  ne  manqueront  pas  d'en  profiter.  Maïs 
pour  fuppléer  à  ce  traité  de  la  mouture ,  que  le  Public  attend 
avec  impatience  «  je  vais  donner  ime  defcription  abrégée  de 
ces  -ingénieufes  machines  qoi  fervent  au  broyement  &  à  la  pré* 

Î»aration  du  premier  des  anmens  $  cette  deicription  manque  à 
'ouvrage  de  M  MaloUin ,  fur  Tart  de  la  mei^nerie. 

En  tout  pays  ,  dit  M.  Maloiiin  ,  on  a  paffé  de  l'ufage  de* 
gtatns  bruts  &  cruds  à  celui  des  bouillies  &  des  pâtes  ,  en- 
fin on  a  trouvé  l'invention  du  pain  fermenté  &  cuit;  l'art  du 
Meûnier  qui  convertit  les  grains  en  farine ,  a  donc  précédé  de 
fort  loin  celui  du  Boulanger.  On  attribue  l'invention  des  meules 
à  broyer  le  grain  à  Mileta,  hU  de  Leicx,  Roi  de  Lacédémone. 
Sans  nous  arrêter  à  cette  origine ,  il.  e(l  certain  qu'avant  Numa 
les  Romains  mangeoient  le  nroment  crud,  puifque  Pline,  1. 18* 
c.  2.  après  avoir  dit  que  Numa  avoir  ordonné  de  facrifieranz 
Dieux  du  froment  grillé  &  purifié  par  le  feu ,  ajoute  que  c'ed  de 
l'établiiTement  de  ce  dogme  que  Tufage  de  faire  cuire  le  froment 
paffa  dans  la  vie  ordinaire ,  parce  qu'on  reconnut  que  la  nourri- 
ture en  étoit  plus  faine.  Numa  inftitna  à  ce  fujet  les  f amicales ,  oii 
l'on  invoquoit  la  Déefle  Vefta  pourquc  le  froment  fût  bien  grillé, 
&  plus  facile  à  monder  de  Tes  balles  pour  l'offrir  aux  Dieux. 
L'ufage  de  faire  rôtir  le  grain  fit  imasmer  celui  de  le  concaffer, 
&  d'en  faire  des  gruaux,  comme  on  fait  encore  le  gruau  d'avoine 
çn  Bretagne  &  ailleurs.  Un  nommé  Pilumnus  ou  Pilon ,  inventa 
les  pilons  &  la  manièiie  de  piler  ou  broyer  les  grains  dans  des 
mortiers  ;  il  étoit  honoré  pour  cette  raifon  par  les  gens  de  U 
campagne.  De  tous  tems  les  hommes  les  plus  groiliers  ont  cru 
•  devoir  placer  dans  le  Ciel  les  Bienfaiteurs  du  genre  humain.  Les 
Pifons ,  l'une  des  plus  illuflres  familles  de  Rome ,  durent  leur  nom 
^  l'art  de  piler  les  grains  ,  perfectionné  par  leurs  ancêtres.  En 
pilant  encore  davantage  les  bleds  dans  des  mortiers,  on  les  ré- 
duifoit  en  farine  pour  l'ufage,  on  imagina  les  tamis  de  toile 
claire ,  faits  de  crins  de  cheval  ou  de  filets  d'écorce,pour  féparer 
le  fon  de  la  farine.  Le  métier  de  pileur  étoit  exercé  par  les  plus 
pauvres  citoyens ,  parce  qu'il  étoit  très-rude.  Plante,  ce  comique 
célèbre  *  piloit  des  grains  ponr  gagner  (à  vie» 
Comme  le  tems  perfeôionne  tout,  on  imagina  d*écrafer  let 
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grains  avec  des  roulaux,  fur  des  pierres  caillées  en  table,  au  lieu 
de  les  piler  I  ce  qui  conduific  à  le  broyer  entre  deux  meules, 
dont  on  fai(bit  tourner  à  force  de  bras  la  fupérieure  fur  Tinfé- 

rieure.  Dans  les  premiers  tems  la' meule  tournante  n'étoit  que  de 
bois  armée  de  tête  de  doux  :  par  la  fuite  on  les  a  fait  toutes 
deux  de  pierre  ;  elles  n'étoient  alors  que  Jenvirôn  un  pied  & 
demi  de  diamètre  ;  enfuite  on  les  prit  plus  grandes,  parce  qu'on 
employa  des  animaux  pour  les  faire  tourner  ;  c'c(î:  pourquoi  on  lit 
dans  les  Auteurs  latins ,  molœ  jumentar'icv^  molcc  afintnœ.  On  ne 
tarda  pas  à  employer  la  torce  de  i'eau  courante  ,  pour  mouvoir 
des  meules  plus  grandes  encore  que  celles  qu'on  faifolt  tour- 
ner jiar  des  amsnaux.  Les  moulins  à  eau  étoient  déjà  en  ufàge  du 
tems  de  Ciceron  &  d*Augu{le ,  puifque  Vitruve,  Auteur  cou? 
temporain  ,  en  donne  la  dâcription  $  il  les  appelle  hydraulee^ 
Voyez  ce  qu'il  en  dit»  L  lo.  c>  lo.  de  roiis  ù  timpanis  ai  mo* 
Undum  farinam.  Enfin  on  a  appris  en  dernier  lieu  à  fe  fervir  du 
vent  comme  de  l'eau  pour  mouvoir  les  meules  \  c'eil  dans  l'Orient, 
où  la  dil'ette  des  courants  d'eau  a  fait  recourir  à  cette  invention, 
qui  n'a  été  apportée  en  Europe  que  du  tems  des  croifades.  . 
•  Les  principales  parties  d  un  moulin  font  :  i".  la  trémie  y  e(^ 
pècc  d'auge  quarrée  en  fo<;me  d'entonnoir.  Elle  eH  fufpendue  fur 
la  meute  (upérieure,  excavéepour  recevoir  le  grain  à  moudre,  qui 
tombe  de  la  trémie  par  un  auget  qui  reçoit  Ton  mouvement  de 
celui  des  meules ,  au  moyen  d'un  baiHant  ou  battant  pour  ébrai^ 
.  1er  l'auget  &  la  trémie,  d'où  vient  ion  nom  à  tremenJo, 

2".  Les  meules  y  dont  la  fupérieure  qui  eft  mobile  &  pour  cet 
eflfet  nommée  mc:{!c  courante ^  tourne  fur  l'inférieure,  appellée 
meule  gijfunte  ou  4*^  gîte.  Elles  font  entourées  d'un  cercle  d'ais, 
vers  lequel  le  mouvement  circulaire  de  la  meule  courante  en-, 
voye  le  grain  moulu ,  qui  de  là  tombe  dans  la  huche. 

xelles  font  les  deux  parties  eflentielles  de  toutmoQfin  à  mou-; 
dre  les  grains  ;  elles  mmfent  dans  les  moulins  à  bras,  dont  les 
anciens  £ûilbient  un  fi  grand  dàge,  &  dont  on  Mtst  encoie  ai»: 
jourd'hui  dans  tout  le  Levant. 
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Moulins  à  bras» 

Le  s  moulins  à  biâs ,  dont  fe  fervent  les  Levantins,  confiftent 
en  deox.  pienes  plates  &  rondes  d'environ  deux  pieds  de  dia- 
■  snetre,  qu'on  fait  rouler  Tune  fur  l'autre  par  le  moyen  d*un  bâton 
qui  tient  lieu  de  manivelle.  Le  bled  tombe  fur  la  meule  inférieure 
par  un  trou  qui  eft  au  milieu  de  la  meule  fupérieure  ,  laquelle 
par  fon  mouvement  circulaire,  le  répand  fur  la  meule  inférieure 
où  il  eft  écrafé  &  réduit  en  farine  ;  cette  farine  s'échappant  par 
le  bord  des  meules  tombe  fur  une  planche  où  on  la  ramaflie.  Le 
pain  qu'on  en  fait  cft  de  bien  meilleur  goût  que  le  pain  dé'Êirine 
moulue  aux  moulins  à  eau  ou  à  vent.  Ces  moulins  à  bras  ne  fe 
vendent  au  Levant  qu'iih  gros  écu  ou  une  piflole. 

Ces  fortes  de  moulins  font  bien  anciens  clans  l'Orient ,  car  l'E- 
criture en  fait  mention  &  défend  d'en  mettre  les  meules  en  gage. 
Les  Orientaux  font  de  tous  les  peuples  ceux  qui  ont  le  plus 
long-tems  confervé  les  anciens  ufages. 

Les  Egyptiens  ,  les  Juifs  &  les  Romains  même,  malgré  l'in- 
vention des  moulins,  ne  fe  fervoient  point,  ou  du  moins  très-rare- 
ment, des  animaux,  duvent&deTeau,  comme  nous  ^ifons,  pour 
tourner  leurs  meules  :  ils  employoicnt  à  cet  otivrage  pénible 
leurs  efdaves  &  leurs  prifonniers  de  guerre  ;  car  Samfon  étant 
prifonnier  des  Philiilins,  fût  condamné  à  tourner  la  meule.  En 
Egypte  c*étoit  le  dernier  des  métiers,  à  en  jug^  par  ce  qui  eft 
lapponé  dans  l'exode  :  Tous  les  premiers  nés  mourront  depuis 
le  premier  ni  de  Pharaon  ,  qui  efl  aJfis  fur  ^  trône  ,  jufquau. 
premierné  de  la  ferymute,  qui  tourne  la  meule  à  moudre  les  grains, 
C'étoit,  comme  nous  l'avons  dit,  l'emploi  ordinaire  des  efdaves, 
&  même  on  y  faifoit  fervir  des  criminels  comme  on  les  fait  fervir 
en  France  aux  Galères.  On  trouve  fouvent  dans  Téroice  les  mots 
ad  piflrimun^  au  mouUn^  c*étoit  la  menace  ordinaire»  Les  Jui6 
déiignoient  le  poids  de  Tafflîâion  d'un  homme  par  l'expreffion 
proverbiale  d'une  meule  qu'il  portoit  à  fon  col;  ce  qui  ne  peut 
convenir  qu'aux  petites  meules  de  moulins  à  bras.  Le  lûfard  a  £iit 
^éçouviii:  (|uelques-unes  de  ces  petites  meules  que  llnjure  des 

tems 
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tems  a  confervées.  Thoresby  rapporte  qu*on  en  a  trouvé  deux 
ou  trois  en  Ang^leterre  parmi  d*autres  antiquités  romaines ,  qui 
n*avoient  que  vingt»  pouces  de  long  &  autant  de  large.  VoyeÈ 
linr  la  forme  &  rufage  de  ces  moulins  à  bra^  les  do£les  Com- 
mentaires  de  Saumaite  fur  Solin,  oh  cette  matière  eft  amplement 
traitée. 

On  fe  fervoit  communément  en  France  de  ces  moulins  à  bras , 
dans  le  tems  de  la  première  race  de  noi.Rois,  malgré  l'invention 
des  moulins  à  eau.  L'hiftoirc  rapporte  que  Septinimie,  Nourrice 
du  Prince  fils  de  Childebert,  cou  vaincue  de  plufieurs  crimes,  fut 
condamnée  à  être  iuftigée,  flétrie  dun  fer  chaud  au  vifâge,  & 
reléfl;uée  dans  un  Village  pour  y  tourner  toujours  U  meule  du. 
mojmn  qui  fervoit  pour  le  pain  des  Dames  de  la  Mai(bh  Royale. 
Ne  feroit-îl  pas  à  ibuhaiter  qu*on  reprit  ces  anciens  ufages ,  & 
qu'o4i  fit  réparer  par  les  criminels ,  dans  les  travaux  publics ,  le 
tort  qu'ils  ont  fait  à  la  fociété?  Ces  fortes  de  fupplices ,  moins 
cruels  en  ce  qu'ils  cpargneroient  le  fang  des  hommes,  que  le 
Décalogue  nous  défend  de  verfer  fans  diihnftion  de  criminels  ni 
d'innocens ,  feroient  bien  plus  infupportables  aux  criminels  eux- 
mêmes  ,  que  les  fupplices  qui  fe  terminent  par  une  prompte  ÔC 
inutile  mort  :  d'ailleurs  la  durée  de- ces  fupplices  en  ferdt  un 
exemple  permanent  qui  effrayeroit  le  crime  en  tout  tems.  Jufqu'à 
quand  fermerons-nous  ^oreille  aux  cris  de  lliumanité  gémiilànte 
à  la  voix  des  Citoyens,  &  même  des  Magidrats  éclairés,  qui 
nous  ont  dépeint  avec  tant  d'éloquence  le  vice  &  les  inconvé* 
siens  de  nos  Loix  criminelles  &:  de  notre  Juftice  fanguinaire  ! 

Les  moulins  à  bras  font  non-feulement  enufagedans  le  Levant, 
mais  on  s'en  fert  même  encore  parmi  nous  dans  les  campagnes. 
Il  feroit  néceffaire  qu'une  bonne  police  pourvût  à  ce  qu'il  y  eût 
toujours  dans  nbs  villes  des  moulins  qu'on  pût  faire  auer  à  bras 
eu  psK  des  animaux ,  pour  prévenir  la  nmine  qui  peut  arriver  par 
des  féchereflês,  des  inondations ,  des  gelé^  extraordinaires, 
&  même  dans  d'autres  cas,  coaune  dans  celui  des  Villes  affié« 
gées  9  &C. 

En  1 741 ,  M.  le  Contrôleur  Général  propofa  à  la  ville  de  Paris 
d'avoir  des  moulins  à  bras ,  &  il  fut  réfolu  de  s'en  pourvoir:  on 
venoit  d'en  fentir  la  néceitité  par  la  grande  inondation  de  1 740  ^ 


(u) 

&  la  longue  gelée  de  1741  •  Cela  n'a  pas  été  ëxécuté,  parce  que 
la  guerre ,  ce  fléau ,  l'ennemi  de  tout  bien  &  l'auteur  de  tout  mal, 

lût  déclarée.  Depuis  la  paix,  on  n'y  penfe  plus,  parceque  rhomme 
ne  connoît  la  nécefllté  du  bien  que  lorfqu  il  reflcnt  le  mal. 

En  partant  à  l'application  du  Problème  de  l'Académie  de 
Lyon  ,  on  peut  conclure  que  fi  cette  grande  Ville  ell  expofée 
à  rclTcntir  les  horreurs  de  la  lamine  par  la  ceflation  des  moulins 
à  eau  la  privation  d<^s  moulins  à  vent ,  c'eft  uniquement  la 
faute  de  Tes  Citoyens ,  fi  mduflrteux  d'ailleurs  pour  imaginer  df  s 
moulins  propres  à  tirer  l'or,  à  le  mettre  en  oeuvre,  &  tant  de 
machines  ingénieuTes  pour  le  dévidage  &  le  moulinagé  des  fbyes  , 
ils  négligent  de  Ce  pourvoir  de  moulins  à  bras  pour  moudre  wurs 
grains  en  cas  de  befoin.  Les  anciens  n'auroient  januds  pu  cont", 
prendre  qu  il  put  y  avoir  famine ,  là  où  il  ne  mantjue  pas  de  grains  y 
m.T!s  pufcment  de  moulins  pour  les  moudre  ;  tandis  que  CCtte^ma- 
chineell  li  ùmple,  qu'il  n'ell  point  de  Particulier,  quelque  pauvre 
qu'il  foit,  qui,  pour  une  pillole,  ne  puifle  s'en  procurer  une  pa- 
reille à  celles  qui  Tont  en  ufage  dans  le  Levant.  Au  relie,  la  farine 
moulue  dans  ces  (brtes  de  moulins,  fait  un  pain  bien  plus  favou* 
reox  que  celle  des  moulins  à  eau  ou  à  vent,  parce  qu'elle  n'a 
point  perdu,  par  une  trop  forte  preffion  ,  Ton  huile  &  (es prin- 
cipes qui  lui  donnent  le  goût  du  fruit,  &  que  d'ailleurs  elle  n*e(l 
point  échauffée  par  le  mouvement  trop  rapide  des  grolTes  meules 
qui  font  foixante  à  quatre-vingt  tours  par  minute,  qui  fe  pulvé- 
rifent  elles-mêmes ,  &  mêlent  beaucoup  de  particules  étrangères 
à  la  farine.  Cette  obfervation  eil  il  intérelîante,  que  tout  le  mé- 
rite de  la  nouvelle  mouture,  connue  fous  le  nom  de  mouture 
économique  y  conlifte  à  remoudre  lentement,  à  plufieurs  repriics, 
les  mêmes  parties  du  grain  pour  n'en  pas  échauffer  la  ferine, 
inconvénient  auquel  les  moulins  à  bras  remédient  par&itement. 

Confttltez  dans  Tart  de  battre,  moudre  &  monder  les  Jrain» 
traduit  du  Danois  &  de  Tltalien,  h  conflru£^ion  du  moulin  à 
bras  d'homme  de  M.  le  Marquis  de  Fraganefchi  :  au  moyen  des 
dents  enchaflees  par  intervalles  égaux  autour  des  meules,  &  de 
deux  petites  roues  dentées  qui  ont  un  axe  commun ,  avec  une 
grande  roue  qu'une  manivelle  fait  tourner,  les  deux  meules 
tournent  avec  une  ^ciiité  incroyable  d'un  mouvement  oppofé  l'un 
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à.  lautre.  La  même  forcé  motrice  peut  fervir  à  faire  tourner  un 
blttttoir  &  deux  moulins  à  la  fols* 

Les  moulins  à  bras  fint  donc  la  vraie  foiution  du  problème  de 
f  Académie  f  &  nous  nous  entîendrions  uniquement  à  difcuter 
cet  article  avec  étendue,  fi  nous  ne  voulions  envifager  fous  un 
point  de  vue  phis  général ,  tous  les  moyens  de  moudre  &  d'em- 
ployer les  grains  néceflâires  à  ia  confommation  de  Lyon ,  en 
augmentant  par  la  mouture  économique  les  moyens  de  fublîf- 
tance  &  un  gain  afTuré  de  plus  d'un  cinquième  furie  produit  des 
grains  &  des  farines. 

Outre  les  deux  parties  eiTentielles  de  tout  moulin ,  qui  font 
la  trémie  &  lu  meules  ^  il  en  cft  une  troifiéme  qui  donne  le  mou* 
yement  à  la  meule  coûtante.  Cette  troifiéme  partie»  beaucoup 
plus  compliquée  que  les  deux  autres ,  efl  le  rou^  différent  dans 
chaque  momin  »  félon  la  diverfité  de  la  force  qui  le  met  en  ac- 
tion j  cette  force  eft  produite,  ou  par  l'air,  ou  par  l'eau,  ou  par 
les  animaux.  On  pourroit  encore  employer  les  pompes  à  feu 
pour  donner  de  laftivité  aux  deux  autres  élémens  moteurs ,  & 
en  faire  une  machine  compofée  qui  n'auroit  aucun  des  incon- 
véniens  du  chaumage ,  &  qui  pourroit  s'établir  dans  les  lieux  oil 
il  y  a  peu  d'eau ,  &  dont  l'expofition  n'eft  point  favorable  aux 
moulins  à  vent.  Mais  ces  eflais  (ont  coûteux,  incertains ,  &  je 
né  veux  parler  ici  que  de  ce  qui  eft  fimple,  Êicite,  connu» 
Ob' ,  aifé  à  fe  procurer  &  peu  difpendieux. 

Les  rouages  font  donc  de  trois  fortes  %  ceux  des  moulins  qu'oa 
îàit  tourner  par  des  animaux ,  ceux  des  moulins  à  vent  &  ceux 
des  moulins  à  eaux,  ce  qui  conftitue  autant  de  diverfes  fortes 
de  moulins.  La  première  efpèce  peut  fe  ranger  dans  la  claffc 
des  moulins  à  bras ,  dont  nous  parlons  dans  ce  paragraphe. 

Le  mécanifme  du  moulin  mû  par  les  animaux  eil  des  plus  {im- 
pies. Ceft  un  arbre  pofé  perpendiculairement  &  tournant  par 
te  moyen  d'un  levier  ou  rayon,  auquel  on  attache  un  palonnier 
qu'on  fait  tirer  par  un  cbevaL  L'arbre  tournant  porte  un  rouet 
pofé  horizontalement  avec  iès  chevilles  implantées  fur  le  plan 
ou  rouet ,  mais  extérieurement  &  à  la  circonférence  des  jantes^ 
ces  chevilles  s'engrainent  dans  les  fufeaux  d'une  lanterne  tra- 
verfée  par  un  axe  de  fer,  qui  porte  fur  un  palier  &  qui  fait  tour- 
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oer  la  meule  fupérieiife.  Le  levier  peut  être  double  ou  qua-' 
dniple  de'  former  ce  qu*on  appelle  un  travail  ou  manège,  pour 
*  recevoir  pludeurs  chevaux.»  oc  faire  aller  placeurs  'moulins  ea^ 

fcroble. 

Quand  on  peut    procurer  à  peu  de  frais  des  machines  aufli 

{impies  &  aufli  utiles  ,  dont  le  travail  ne  pourroit  être  interrom- 
pu par  aucune  caufe  que  ce  foit  ;  on  eft  étonné ,  nous  le  repérons , 
que  Ton  cherche  à  fe  procurer  à  grands  frais  des  mouHns  à 
vent  ou  à  bateau  ,  dans  lefquels  la  farine  moulue  par  un  mou- 
vement plus  rapide  &  plus  inégal ,  s'échauffe  ,  perd  fon  goût  , 
devient  moins  bonne  &  fait  beaucoup  plus  de  perte ,  de  diffi- 
patîon  &  de  déchet.  Comment  peut-on  craindre  fa  &mine  ayant 
du  grain  &  des  animaux  pour  le  moudre  ?  Les  habitans  de  Lyon  y 
que  le  chaumage  de  leurs  moulins  rend  û  fort  inquiets  ,.lors  des 
inondations  ou  des  longues  gelées,  feroient  précifément  dans 
le  cas  du  proverbe  qui  ait,  crier  famine  fur  un  tas  'Je  RcJ  ;  puif- 
qu'il  leur  eil  fi  facile  de  fe  procurer  les  moyens  de  les  moudre  ^ 
fans  dépendre  pour  cela  de  i'inconilance  des  £iémens, 

^.   I  I  L 

Moulins  à  vent. 

Le  moulin  à  vent  eft  une  cage  de  charpente  divifîSe  en  trois 
étages ,  &  portée  fur  un  fommier  ou  puififante  piècede  bois ,  qui , 
à  l'aide  des  femelles,  des  liens  &  des  appuis  obliques  qui  la  main- 
tiennent debout ,  porte  tout  le  corps  du  moulin  &  fert  de  pi- 
vot pour  tourner  le  bâtiment,  &  mettre  fês  ailes  fous  la  direc- 
tion du  vent. 

Le  premier  étage  comprend  cette  aiguille  ou  attache  qui  fup- 
porte  tout  le  refte,  &  au-devant  de  laquelle  eft  la  huche  pofée  fous 
les  meules  ;  le  fécond  étage  renferme  les  meules,  k  trémie  & 
la  lanterne  $  au  troifieme  étage  font  Parbre  tournant  ou  Teflieit 
qui  porte  les  ailes,  le  rouet  &  le  frein.  Nous  allons  donner  une 
notice  fort  abrégée  des  parties  qui  ont  rapport  à  Taâion  de  la 
mouture,  en  commençant  par  le  troifîéme  étage,  puifquec'eft 
de- là  que  vient  la  force  motrice^  pat  U  moycA  dés  aîks  &  d« 
Taibre  qu'elles  font  tourner. 
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Les  aîles  font  compofées  chacune  de  deux  volans  8c  paflfent  au 
travers  de  la  tête  de  l'arbre  tournant  j  les  volans  font  garnis  de  lat- 
tes aflujetties  fur  des  antes  &  cottrets  à  environ  un  pied  de  dii^ 
tance;  on  les  habille  d'un  gros  coutil  y  d'une  toile  ou  d'un  treillis^ 
qui  a  la  largeur  de  la  moitié  d'une  aile* 

L'arbre  tournant ,  qui  fert  d'axe  ou  d'eflieu  ,  traverfe  par  le 
milieu  un  rouet,  fait  de  quatre chanteaux  de  bois  afiemblés  quar- 
rément&  garni  de  plufieurs  paremcns  de  bois  de  moindre  épaif^ 
feur  -y  le  rouet  a  plufieurs  alluchons  de'  bois  de  çormier  ou  d'ali- 
zier,  plantés  perpendiculairement  fur  le  plan  du  rouer ,  au  moyen 
d'une  queue  qui  traverfe  les  chanteaux  &r  les  paremens,  &  qui 
eil  arrêtée  par  une  cheville  qui  la  traverfe  ;  on  peut  arrêter  le 
loûet  à  volonté,  par  le  moyen  du  frein  qu'on  lâche  ou  qu'on  fixe 
avec  une  bafcule  &  une  corde. 

Le  collet  d*en  haut  de  l'arbre  tournant ,  garni  d'alumelles  ou 
bandes  de  fer,  éloigné  d'un  demi  pied  du  flanc  du  rouet, 
porte  fur  un  morceau  ae  marbre  attaché  avec  dé»  agrafTes  de 
fer  fur  une  pièce  de  bois  apppellée  le  Jeu,  &  emmortaifée  dan» 
les  hautes  pannes ,  au  milieu  defquelles  il  eft  placé  ;  chaque 
côté  du  collet  cft  arrêté  par  un  luon  ou  pièce  de  bois  ,  pour 
maintenir  l'arbre  &:  empêcher  qu'il  ne  forte  de  deilus  le  marbre 
où  il  eil  pofé. 

Le  collet  d'en  bas  a  environ  huit  pieds  du  plan  du  rouet  pofô 
dans  la  concavité  «Tun  pallier  emmortaifé  dans  les  hautes  pan« 
nés ,  &  couvert  d'une  femelle  pour  enfermer  le  petit  collet  de 
l'arbre  tournant ,  dont  le  bout  garni  d*une  plaque  de  fer  va  s'ap- 
puyer contre  le  palier  de  heurtoir  ;  l'arbre  tournant  eft  incliné 
à  rhorifon  vers  le  moulin  d'environ  dix  degrés,  pour  que  les  aîles 
prennent  mieux  le  vent.  On  peut  avancer  ou  reculer  les  paliers 
dans  les  morraifes  où  entrent  leurs  tenons,  par  le  moyen  de  mor- 
ceaux de  bois  appelles  clefi  ,  &  de  la  même  groifeur  que  le» 
tenons* 

.  Le  rouet  fait  jouer  une  lanterne  compofée  de  deux  pièces 
de  bois  ou  plateaux  drculaires  ,  appellés  tounesy  &  maintenues 
i  diftance  égale,  par  une  pièce  de  bois  cylindrique ,  sppclUù 
twneauj  qui  fait  comme  Taxe  de  la  lanterne.  Les  tourtes  font 
percées  vers  leurs  bords>  de  dix  trous  pour  paifer  les  fufeauzr 
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La  lanterne  efl  traverfée  par  un  gros  fer  perpendiculaire  à  Taxe 
de  Vdxhte  tournant,  &  qui  ie  meut  par  le  bout  (bpérieur,  dans 
la  pièce  qu'on  appelle  le  paUer  du  gros  fer  enunortaifé  dans  les 
hautes  pannes. 

gros  fer  e/1  terminé  par  le  bout  inférieur  en  fourchette, 
&  prend  TX  de  fer  ou  anily  qui  efl  fcellé  dans  la  partie  de  dei^ 
ibus  de  la  meule  fupérieure,  laquelle  eft  percée  d'un  trou  aflez 
grand,  qu'on  appelle  «il.  Cet  X  ou  anil  de  fer  a  un  trou  quarré 
au  milieu,  dans,  lequel  entre  un  des  bouts  du  petit  fer  qui  pafie 
dans  un  boîtiilon  au  travers  de  la  meule  inférieure,  &  pofe  fur 
une  crapaudine  enchafTée  dans  le  palier  du  petit  fer ,  en  forte 
que  la  meule  (upérieure  eft  foutenue  en  l'air  fur  le  petit  fer  & 
tourne  lorfque  le  gros  fer  tourne  avec  {a  lamerne ,  par  le  moyen 
de  Tarbre  tournant  &  du  rouet.  Ceft  en  quoi  confifte  tout  le 
jeu  de  cette  induibienfê  machine.  La  trémie,  d'une  ferme  pyra- 
midale «  dont  la  pointe  ou  fommet  aboutit  dans  un  auget  en- 
pente,  auquel  le  gros  fer  qui  eft  quarré,  donne  des  fecouflcs  par 
les  angles  quand  il  tourne ,  &  laifie  par  ce  moyen  tomber  le  bled 
entre  les  meules ,  où  il  eft  écrafé  ;  la  trémie  eft  foutenue  au- 
delTus  des  meules  par  les  tremions  fupportésà  chaque  bout  par  des 
montants.  Ce  que  nous  allons  dire  des  meules  en  général  pourra 
s'appliquer  à  tous  les  moulins ,  afin  de  n'y  pas  revenir. 

Les  meules  fent  de  pierres  dures  &  raboteufes  taillées  en  rond 
d'un  pied  environ  d'épaifleur  6c  d'un  diamètre  à  volonté  avec  un 
€Ùl  au  milieu.  Ce  font  des  morceaux  de  ces  pierres  meulières 
ou  molières  ,  dont  les  Rocailleux  fe  fervent  pour  orner  &  in- 
crufter  les  grottes.  On  peut  employer  à  moudre  les  grains  des 
pierres  de  différentes  efpèces,  cependant  il  faut  toujours  qu'elles 
aient  de  la  dureté  &  de  la  rudelTe  pour  pouvoir  mordre  fur  les 
grains.  Dans  quelques  pays  on  fait  des  meules  avec  du  granit, 
dans  d'autres  on  prend  une  efpèce  de  grais  compaéle  &  à  gros 
grains.  Valerius  donne  le  nom  de  pierre  à  meule  à  un  quartz  rem- 
pli  de  trous,  comme  s'il  étoit  rongé  devers.  Dans  les  Provinces 
îêptentrionales  du  Royaume,  on  fe  fert  de  grofTes  meules  de  dx 
à  fept  pieds  de  diamètre,  dont  le  grain  eft  blanc  &  bleu.  On 
en  emptoyeau  contraire ,  dans  les  Provinces  méridionales ,  qui 
n'ont  que  dnq  pieds  de  diamètre  tout  au  plus,  &  qui  fent  feu* 
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rent  de  plofieofs  morceaux  -,  comme  elles  tiennent  plus  de  la 
nature  des  pierres  à  fîifil,  elles  font  moins  fujettes  à  être  gra< 
veleuies.  La  pierre  dont  on  fe  fert  pour  faire  des  meules  aux 
environs  de  Paris  fe  tire  de  laFerté-fous-Jouanre  ;  c'efl  une  pierre 
de  la  nature  du  caillou  ou  du  quartz,  opaque ,  très-dure  &  rem- 
plie de  petits  trous  ;  ceux  qui  veulent  bien  monter  leurs  mou- 
lins font  venir  leurs  meules  de  cet  endroit.  On  trouve  cette 
pierre  meulière  par  de  grands  blocs  dans  la  terre  ;  après  avoir 
arrondi  &  taillé  le  bloc  du  diamètre  que  l'on  veut,  on  détache 
la  meule  de  Ton  banc ,  en  faifant  entrer  dans  le  bas  des  coins 
•de  bois  blanc ,  que  l'on  arrofe  pour  les  £aue  gonfler,  &  par  ce 
moyen  fi  (impie  fonlever  la  meule* 

Les  furfaces  oppofées  des  deux  meules  ne  foUt  point  planes; 
celle  delà  meule  inférieure  cfl  convexe  d'environ  neuf  lignes 
de  relief,  &  la  furface  de  la  meule  fupérieure  efl  concave  aen^ 
viron  un  pouce  de  creux,  ainfi  les  deux  meules  vont  en  s'appro- 
chant  de  plus  en  plus  l'une  de  l'autre,  vers  leur  circonférence. 
Cette  plus  grande  diftance,  qui  fe  trouve  au  centre,  ell:  ce  qui 
facilite  au  bled  qui  tombe  de  la  trémie,  de  s'infinuer  jusqu'aux 
•deux  tiers  des  rayons  des  meules  »  &  c'eft  où  il  commence  à  fe 
rompre ,  rintervdle  des  meules  n'étant ,  en  cet  endroit ,  que 
des  deux  tiers  on  des  trois  quarts  derépaifleur  d'un  grain  de  bled. 
On  augmente  ou  on  diminue  cet  intervalle  félon  qu'on  veut 
que  la  farine  foit  plus  ou  moins  grofle,  en  élevant  ou  abaifTant 
un  levier  appellé  trempure,  qui  cil  une  pié^e  de  bois  d'environ 
neuf  pieds  de  long ,  dans  l'un  des  bouts  duquel  entre  l'épée  qui 
foutient  la  braye  où  eft  attaché  le  palier  ;  dans  l'autre  bout  de 
la  irempure  on  attache  une  corde  qui  va  s'arrêter  à  côte  de  la 
huche,  ou  qu'on  charge  d'un  poids,  par  le  moyen  duquel  on  fait 
hauiTer  ou  baifler  le  palier  qui  porte  la  crapaudine,  dans  laquelle 
tourne  le  bout  inférieur  du  petit  fer. 

On  moud  plus  haut  ou  plus  ^ ,  félon  la  grolTeur  des  grains 
qu'on  veut  moudre,  &  la  qualité  des  farines  qu'on  veut  faire. 
Quand  la  meule  eft  tenue  baiTe  &  que  le  moulin  ne  va  pas  trop 
fort,  il  ne  fait  prefque  pas  de  Ton.  C'eft  ce  qui  fe  pratique  pour 
le  p.v'n  Je  munition  ,  qu'on  fait  de  toutes  les  parties  do  grain  mis 
eu  ùrine ,  fans  en  féparer  le  fon  ni  ie$  recoupes. 
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Un  moulin  va  plus  on  moins  fort,  moud  plus  ou  moins  rond» 
lêlon  qii*il  a  plus  ou  moins  d'eau  ou  de  vent.  La  meule  tournante 
a  aflèz  de  viteflefi  elle  fait  entre  cinquante  à  ibizante  tours  par 
minute  i  une  plus  grande  vélocité  échauffe  trop  la  farine  par  le 
frottement,  ce  qui,  joint  à  la  prcflion  énorme  de  la  meule,  fait 
fortir  l'huile  du  grain  &  le  décompore ,  ce  qui  n'arrive  que  trop 
fouvent,  les  Meuniers  ayant  intérêt  de  hâter  le  moulage,  parce 
qu'une  mauvaife  mouture  leur  efl:  également  payée.  D'ailieurs, 
quand  le  moulin  va  trop  fort ,  la  farme  ell  grolle  &  moins  blan- 
che ,  c'eil  ce  qu*on  appelle  rougir ia  farine:  outre  qu'elle  eil  moins 
bonne  »  qu'elle  boit  moins  d'eau ,  &  qu'ellea  moins  de  goût ,  elle  eft 
moins  nourriflante  &  moins  faine^  parce  qu'elle  a  perdu  (on  huile, 
par  le  mouvement  trop  fort  d'une  mafTe  au/îî  confîdérable. 
Les.  meules  ordinaires  ont  depuis  cinq  jufqu'à  fept  pieds  de 
diamètre,  fur  douze,  quinze  ou  dix-huit  pouces  d*épaifleur,  & 
peuvent  pefer  depuis  trois  mille  jufqu'à  quatre  mille  cinq  cens. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  l'on  pût  adapter  dans  tous  les  mou- 
lins, les  moyens  dont  s'eii  fervi  M.  le  Marquis  de  Fraganefchi 
de  Crémone  ,  pour  équilibrer  les  meules  du  moulin  à  bras  qu'il 
a  imaginé  j  au  centre  de  fes  deux  meules  s'uniiTent  le  ibutie» 
de  la  meule  fupérieure;  &  le  pivot  de  la  meule  inférieure  qui 
entrent  l'un  dans  l'autre ,  &  les  retiennent  dans  un  parfait  équi« 
libre.  Comme  l'on  ne  prend  point  cette  précaution  dans  les  mou- 
lins ordinaires,  les  meules,  félon  l'Auteur,  frottent  vers  les  bords 
l'une  contre  l'autre  s'ufent  d'avantage,  faute  d'avoir  cet  équi- 
libre, &  la  farine  fe  gâte  par  le  mélange  des  pouflîeres  quiproi- 
viennent  des  parties  de  la  meule  rongée  ou  broyée. 
.  La  meule  gifTante  ne  doit  pas  être  li  ardente  que  la  courante, 
c'eft-à-dire  ,  qu  elle  doit  être  moins  trouée ,  car  la  meule  eil  plus 
ardente  ou  plus  coupante  à  proportion  des  inégalités  qu'elle  a 
-naturellement  ou  qu'on  lui  a  faites  en  h  piquant,  &  à  propor«> 
tion de  fa  dureté;  auffi  pour  bî^n  faire,  la  meule  de  deifus  doit 
être  d'une  meilleure  qualité  que  celle  du  deiTous.  Quand  la  meule 
inférieure  n'ed  pas  Ci  tranchante ,  elle  aide  au  mouvement  circu- 
laire de  la  moule  courante  qui  tourne  en  allégeant ,  parce  que  le 
grain  qui  n'eft  point  coupé  par  la  meule  giflante,  fait  réllilance  & 
/ouleveun  peu  la  meule  courante,  qui  alors  écrafe  le  grain  fans 
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le  hacher  &  enfuite  Te  remet  de  niveau. 

11  ne  faut  pas  que  les  meules  aient  des  éraillures  ou  des  trous 
trop  grands  &  trop  profonds,  qui  renfenneroient  trop  de  grain 
entier  fans  le  moudre.  Ony  remédie  en  bouchant  les  trous  trop 
çandsy  avec  une  pftte compofée  d*une  Ëtrine  de  feigle  &  dune 
raiiblution  épaifle  &  nouvelle  de  chaux ,  de  force  que  cette  pâte 
foutienne  les  grains  dans  les  cnfbncemens  des  meules,  à  portée 
des  orifices  tranchans  qurie  pulvérifent. 

Pour  bien  moudre  il  faut  que  les  meules  ne  (oient  ni  ardentes 
ni  douces.  Dans  cet  état ,  elles  écrafcnt  le  grain  en  le  ctflant ,  . 
elles  font  la  farine  plus  longue  &  elles  développent  le  fon  en 
le  découpant  moins  ;  alors  le  fon  paroi:  au  microfcope  frifé 
comme  des  oublies ,  &  il  y  refte  moins  de  farine  :  au  contraire, 
les  meules  trop  ardentes  coupent  le  grain  au  lieu  de  le  caflier, 
&  hachent  le  fon  qui  fortplùs  blanc,  à  caufe  de  la  Êirine  qui  y  eft 
attachée.  Mais  fi  les  meules  (ont  trop  douces  &  trop  unies  , 
elles  ùmt  un  fon  plat  &  moins  vuidé  de  fiirîne»  .elles  écrafenc 
le  grain  plutôt  qu'elles  ne  le  caflent. 

Les  meules  ne  prennent  de  poli  que  parce  que  leurs  inégali- 
tés s'applaniflent  en  Ce  mettant  en  poudre  fine,  par  le  frottement 
de  l'une  contre  l'autre.  C'eft  ce  qui  fait  le  gravier  &:  l'odeur  de 
meule  qu'on  trouve  quelquefois  dans  la  farine,  faite  par  des  meu- 
les neuves  ou  nouvellement  rhabillées  j  inconvéniens  que  n'au- 
roient  pas  les  meules  à  bras. 

Il  y  a  deux  manières  de  rebatt're  ou  rhabiller  les  ' meules , 
ibit  en  les  repiquant  à  coups  perdus  ou  irréguliers  fur  les  en- 
droits les  plus  unis  pour  y  ùire  des  inégalités  tranchantes ,  (oit 
en  les  rebattant  par  rayons  réguliers  du  centre  à  la  circonfc- 
tence  plus  ou  moins  rapprochés,  félon  que  la  meule  eft  plus 
ou  moins  ardente  &  félon  la  qualité  des  grains  qu'on  veut  mou- 
dre. L'adrefle  d'un  bon  Meunier  confifte  principalement  à  tenir 
fes  meules  en  bon  état,  foit  à  faire  de  bons  rhabillages  lorfqu'il 
en  eft  tems,  foit  à  les  bien  monter,  à  les  conduire  à  propos,  à 
les  tenir  plus  haut  ou  plus  bas ,  félon  la  nature  des  grains ,  8c 
à  moudre  rondement.  On  voit  que  tout  cela  fuppofe  des  atten- 
tions fuivîes  8c  des  connoiflànces  qui  (e  trouvent  raiement  dans 
nos  Meûniers  de  Province. 

F. 
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Les  meules  font  renfermées  par  les  archeures,  qui  en  font  I* 
pourtour,  &  les  couverceaux ,  qui  les  recouvrent.  La  farine  tombe 
du  coffre  des  meules  ou  archeures  y  par  une  hanche ,  dans  un  en- 
tonnoir de  cuir  qui  vient  aboutir  dans  la  chauffe  du  blutoir»  en* 
fermé  dans  la  huche  placée  au-deffous  des  meules. 

Le  blutoir  reçoit  (on  mouvement  d'un  tournant  ou  treuil  ver* 
tical  &  d'un  bâton  horizontal,qui  aboutit  à  une  tourte  ou  plateau 
fixé  fur  le  petit  fer  des  meules  ,  &  traverfé  de  quatre  chevilles 
femblables  aux  alluchons  du  rouet  j  de  manière  que  cette  tourte 
ou  plateau  qui  tourne  avec  le  petit  fer  des  meules,  éloigne  ho- 
rizontalement quatre  fois ,  à  chaque  révolution,  l'extrémité  du 
bâton  qui  lui  répond,  ce  qui  fait  tourner  un  peu  le  treuil  verti- 
cal ,  auquel  la  chauffe  eft  fixée  par  un  bout.  Ces  ofcillations  ho- 
rizontales répétées  quatre  fois  à  chaque  tour  de  meule  font  que 
la  làrine  mêlée  au  fon  qui  eft  entré  par  Tentonnoir  de  la  chauffe» 
eft  promenée  par  le  blutoir  au  long  &  au  large  dans  la  chauffe» 
&  qu'elle  pafTe  au  travers  comme  dans  un  tamis  &  tombe  dans 
la  huche  -,  le  fon  beaucoup  plus  gros ,  ne  pouvant  y  paffer»  eft 
promené  en  large  dans  toute  la  longueur  de  la  chaufîe  inclinée 
à  rhorizon  ,  &  fort  enfin  par  une  ouverture  annulaire  formée 
par  un  cerceau.  Ce  font  les  chûtes  du  bâton  fur  les  chevilles 
de  la  tourte  ou  plateau  du  petit  fer,  qui  font  le  bruit  qu'on  en- 
tend dans  les  moulins  lorfqu'on  laifTe  agir  le  blutoir^  c'efl  ce  que» 
par  cette  raifon»  Ton  nomme  /e  èMlanL 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fort  en  abrégé ,  ne  regarde 
que  la  machine  du  moulin  à  vent  :  nous  ne  parlerons  ni  de 
la  maçonnerie  qui  la  foutient,  ni  du  fommier  fur  lequel  elle 
tourne ,  ni  de  Tengin  ou  cabeftan  à  virer  au  vent ,  ni  des  pièces 
de  charpente  qui  le  compofcnr,  ni  du  comble,  ni  de  l'engin 
placé  dans  les  fermes  du  comble  ,  pour  tirer  le  bled  &  élever  les 
facs,  parce  que  nous  nous  bornons  uniquement  à  l'intelligence 
&  au  Jeu  des  machines,  qui  fervent  à  moudre  dans  tous  les  mou- 
lins, &  de  celles  qui  les  diirérenricnt  les  uns  des  autres.  Nous 
obforverons  feulement ,  qu'outre  les  moulins  à  vent  que  nous  ve- 
nons de  décrire ,  il  y  en  a  une  autre  efpece  qu'on  nomme  mou- 
Uns  à  piU ,  parce  qu'ils  font  conftruits  dans  une  tour  de  pierre* 
Us  ne  différent  des  précédens  qu'en  ce  que  c'eft  feulement  le 
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comble  qui  tourne  pour  mettre  les  allés  an  veiit  :  ainfî  il  n*y  a 
que  Tarbre  tournant,  le  rouet  &  le  frein  qui  fuivent  le  comble; 
les  meules  &  la  lanterne  qui  les  fait  tourner  font  placées  au  cen- 
tre de  la  tour.  Ces  fortes  de  moulins  font  plus  en  ufage  en  Hol- 
lande, &  la  conArudion  en  eù.  plus  folide  que  celle  de  nos  mou- 
lins à  pivots.      .  • 

Cette  tngémeaiê  machine  qui  nous  a  été  apportée  d'Afie 
dans  le  temps  des  Croiikdes,  a  été  pouflée  à  un  degré  de  per- 
£e£Uon  que  les  machines  communes  atteignent  rarement*  Sa 
théorie  confifle  principalement  dans  la  liberté  du  vol  des  ailes, 
qui  dépend  du  degré  d'inclinaifon  de  Taxe  des  ailes  à  l'horizon  ^ 
&  de  i'ifidinaifon  de  la  furface  des  ailes  à  leur  axe. 

.S.  IV. 

Théorie  des  moulins  à  vent^  &  moyens  (Cea  établir  dans 

la  banlieue  de  Lyvn. 

C  o  M  M  E  la  fur&ce  du  globe  terreftre ,  qui  nous  paro!t  plane 
dans  la  petite  étendue  drconfcrite  par  Thorizon  local ,  eft  con- 
vexe dans  le  fait ,  les  vents ,  au  lieu  de  rouler  fur  une  ligne  pa- 
rallèle à  rhorizon  du  lieu ,  font  un  angle  avec  lui  :  c*t(i  pour  op« 
pofer  la  furface  des  ailes  à  la  direélion  du  vent,  qu'il  faut  que 
l'arbre  ou  efîîeu  qui  les  porte  foit  plus  ou  moins  incliné  ,  pour 
qu'elles  puifTent  mieux  faifir  le  vent.  C'eft  la  difficulté  de  combi- 
ner le  degré  de  l'inclinaifon  de  l'axe  avec  la  hauteur,  &  les  di- 
rcftions  des  vents  dans  les  diffcrentes  pofitions,  qui  vraifenibla- 
blement  a  rendu  la  conftruélion  des  moulins  à  vent  inutile  dans 
les  environs  de  Lyon ,  parce  que  les  chahies  de  montagnes  qui 
bordent  les  campagnes  des  environs  de  cette  Ville  àj'oueft  de 
au  nord-oued; ,  donnent  diverfes  direâions  aux  vents ,  &  ren* 
dent  le  jeu  des  moulins  trop  inégaL 

Mais  il  ne  fuffit  pas  que  Tarbre  tournant ,  ou  Taxe  qui  porte 
les  aîles ,  foit  plus  ou  moins  incliné  à  l'horizon ,  fuivant  la  po/î- 
tion  du  moulin  &  les  hauteurs  des  ventj  j  il  faut  encore  que  les 
aîles  du  moulin  foient  obliques,  &  non  pas  perpendiculaires  à 
l'arbre  auquel  elles  tiennent.  Il  eft  clair  que  fi  les  ailes  étoient 
verticales  fur  Taxe .  &  û  elles  recevoient  le  vent  perpendiculai- 
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rement ,  Ton  impuKîon  ne  tendroit  qu'à  les  détruire ,  parce  que 
le  vent  foufllant  fur  toutes  les  ailes  à  la  fois ,  &  formant  avec 
elles  un  angle  droit,  fon  aftion  feroit  égale  par  tous  les  points 
de  chacune  des  ailes  ;  une  a6lion  détruiroit  l'autre  >  les  ailes  ne 
touraeroient  points  ou  le  vent  empoiteroit  le  motilin  en  arrière  ^ 
il  faut  donc  que  les  ailes  foient  inclinées  de  quelques  degrés  iîir 
leur  axe ,  pour  que  le  vent  fàfle  fbn  effet  &  leur  communique  le 
mouvement ,  qu'elles  ne  peuvent  manquer  de  recevoir  pu  une 
impulfion  oblique. 

Si  les  aîles  étoieiit  toutes  inclinées  dans  le  même  fens,  une 
a6\ion  détruiroit  l'autre ,  &  rien  ne  marcheroit  encore.  Mais  lî 
de  deux  aîles  oppofées ,  l'une  détourne  fa  furface  dej'angle 
droit  en  regardant  la  terre ,  &  l'autre  en  regardant  le  ciel  ,  le 
vent  en  heurtant  contre  la  furface  qui  s'incline  vers  la  terre  la 
fera  monter,  &  fe  gliflant  de  même  contre  la  furface  de  Failé 
o])pofé^,  qu'il  trouve  inclinée  en  i^ns  contraire,  il  la  difpofera 
à  defcendre  ;  une  aâion  aide  l'autre.  Si  deux  leviers  commen* 
cent  à  ébranler  la  meule,  quatre  difpofés  avec  les  mêmes  pré- 
cautions produiront  un  effet  double.  Il  eù  donc  néceflaire  pour 
que  les  aîles  foient  de  quelque  utilité  qu'elles  ayentune  direction 
oblique  k  l'axe  combinée  avec  celle  des  vents  dans  les  divers 
placemens  des  moulins  à  vent. 

L'obliquité  précife  de  cette  pofition  des  aîles  eft  une  queftion 
des  plus  délicates ,  &  fameufe  chez  les  Mathématiciens  ^  les  uns 
la  veulent  de  7 2« degrés  ^  on  la  fait  otdtnaîrement  dé  60,  6c 
M.  Patenta  trouvé  par  la  nouvelle  analyfe>  que  la  fituation  la 
plus  avantageufe  de  l'aile  fur  l'arbre  étoit  celle  où  die  hit  un 
angle  de  5  5  degrés,  qui  efl  la  même  que  celle  qui  doit  être  don- 
née à  un  gouvernail  attaché  obliquement  à  la  quille  d'un  navire^ 
M.  Daniel  BernouUy  obferve  dans  fon  Hydraulique,  que,  dan» 
la  folutioii  de  ce  problême,  il  faut  avoir  égard  à  la  vîtefle  ref- 
pe£live  du  vent  par  rapport  au  moulin ,  au  lieu  qu'on  regarde 
d'ordinaire  la  vîtefle  du  vent,  comme  infinie.  11  ajoute  qu'on  doit 
encore  avoir  égard  aux^différentes  viiefles  des  différens  points 
d'une  même  aile ,  lefquelles  vîteifes  (ont  entre  elles  comme  les 
•  diftances  de  ces  points  au  centre  du  moulin  f  de  forte  que  l'an- 
gle de  5  {  degrés  donnés  par  les  Auteurs  lui  pàroh  trop  grandi 
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dans  certains  cas  ;  il  faudroit ,  félon  lui ,  incliner  les  ailes  fou» 
un  angle  de  45  degrés  ;  il  prétend  que  la  meilleure  figure  qu'on 
pourroit  leur  donner  leroit  de  les  courber,  afin  que  le  vent  les 
frappât  fous  un  angle  moindre  en  haut  qu'en  bas ,  &  que  par 
conséquent  l'avantage  d'un  plus  grand  levier  étant  compenfé 
par  une  moindre  force  >  le  veut  pût  agir  également  fur  tous  les 
points  des  ailes.  . 

Ce  n'eil  donc  pas  à  on  fimple  Charpentier  qu'il  &at  s'adref^ 
fer  pour  la  conftru£Hon  de  ces  induftrieufes  machines  ;  on  ne 
peut  y  réuffîr  dans  des  cas  compliqués  par  les  reflets  des  vents  à 
différentes  hauteur^^,  fans  fçavoir  la  théorie  des  mouvemens  com-'^ 
fofés}  fur  quoi  on  peut  confulter  M.  Dalembert  dans  fon  Traité 
de  l'équilibre  &  du  mouvement  des  fluides,  Paris,  1744»  On 
peut  voir  encore  les  recherches  de  M.  Parent  pour  perfeftion- 
ner  les  moulins  à  vent ,  &:  plufieurs  autres  Mémoires  indiqués 
dans  la  Table  des  Matières  du  Recueil  de  l'Académie  des  Scien- 
ces de  Paris  \  mais  fortout  qu'on  ne  manque  pàs  de  confulter  & 
de  méditer  avec  attention  le  fixieme  Chapitre  du  içavant  ou- 
vrage de  M.  Pauâon ,  intitulé ,  Théorie  dt  la  vis  etÂrchinudt  ^ 
oii  il  fait  voir  que  les  ailes  de  moulin  à  vent  font  une  efpece  de 
vis  d'Archimede  :  il  donne  une  nouvelle  manière  de  les  conf- 
truire ,  &  le  calcul  néceffaire  de  leur  confl:ru6lion  qui  paroît 
beaucoup  plus  avantageufe  que  les  anciennes  ;  on  ne  pourra 
manquer  de  réuflir,  en  fuivant  fa  théorie  &  fes  principes. 
>  Si  donc  l'on  veut  faire  de  nouveaux  effais  pour  établir  des 
moulins  à  vent  dans  les  environs  de  Lyon,  il  &nt  non-feulement 
employer  les  plus  habiles  ouvriers ,  &  en  Êûre  venir  de  Flan- 
dres ,  mais  encore  confulter  le  Mathématicien  &  le  Phyficien  , 
pour  qu'ils  agiflent  tous  de  concert. 

Je  crois  que  les  moulins  à  pile  feroient  plus  propres  à  réfiftef 
à  l'impéniofité  des  vents  ,  &  plus  aifés  à  gouverner.  Mais 
avant  que  d'en  conftruire  la  maçonnerie  ,  il  faudroit  leur 
chercher  la  pofition  la  plus  avantageufe  ;  &  pour  cet  effet 
il  feroit  fort  aifé  de  conftruire  un  moulin  portatif,  dont  toutes 
les  pièces  puiffent  fe  démonter  aifément  comme  celles  d'une 
grue,  &  fe  fixer  dans  les  lieux  qu'on. croîroit  convenables, 
afin  d'effayer  avec  ce  moulin  ambulant  ^  toutes  les  direÔ&ons 
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des  vents  dans  dlverfes  pofitions ,  &:  le  degré  d'inclinaifon 
qu'on  doit  donner  à  l'axe  &  aux  ailes ,  eu  égard  à  la  diverfité 
des  lieux  &  des  placemens  -,  car  c'eft-la  le  point  de  la  queftion, 
qui  gît  en  expériences  de  en  tentatives  plutôt  qu^en  raifonnemens. 

Pour  tirer  plus  d'utiËté  de  ce  moulin  ambulant»  &  le  fidre 
fervir  à  reconnobre  le  véritable  degré  d*inclinaiibn  des  ailes  à 
leur  axe  convenable  à  chaque  lieu^  on  pourroit  compofer  les 
volans'  de  plufieurs  parties  réparées ,  qui  (e  boulonneroient  avec 
force  par  le  moyen  de  greffes  vis  à  têtes  quarrées ,  qui  rerreroient 
étroitement  chaque  partie  des  vo'nnts  dans  la  pofition  qu'on 
voudroit  lui  donner.  Je  n'entreprendrai  pas  ât  donner  la  dcfcrip- 
tion  de  ce  moulin  ambulant,  tel  que  je  le  pourrois  concevoir, 
ce  feroit  un  travail  inutile  s'il  n'étoit  julliÊé  par  le  luccès,  & 
c'eft  à  la  feule  expérience  à  en  décider. 

En  effayant  de  conftnitre  des  moulins  k  vent  on  aura  été  re- 
buté par  quelques  tentatives  qui  n*ont  pas  réuffi ,  Toit  parce 
qu*on  n'aura  pas  affez  multiplié  les  expériences,  foit  parce  qu'on 
n'aura  pas  confulté  de  vrais  Artiftes.  Un  Particulier  s'occupe  de 
cet  objet  depuis  trois  ou  quatre  ans  i  il  Te  tranfporte  la  nuit  en 
divers  lieux  dans  toutes  les  (aifons ,  pour  étudier  la  dire£lion  Se 
la  hauteur  des  vents  ,  leur  variation ,  leur  force ,  leur  oppofi- 
tion,  &c.  Le  réfultat  de  fes  recherches  ell:, 

I  Qu'il  y  a  trois  ou  quatre  places  propres  à  établir  des 
moulins  à  vent,  parce  qu'il  y  a  moins  de  tourbillons,  &  qu'ils 
font  moins  forts  dans  ces  endroits  là ,  oii  ils  font  moins  gênés 
dans  le  cours  de  leur  véhémence,  que  dans  les  lieux  où  le  vent 
eft  refferré  à  droite  &  à  gauche  par  les  côteaux,  ou  renvoyés 
avec  violence  par  une  chaîne  qui  leur  fert  de  rideaux  -, 

2**.  Qu'il  y  a  beaucoup  d'autres  places  où  les  vents  font  fi  vio- 
lens  &  Cl  inconftans  dans  certains  temps  de  l'année ,  qu'il  eft  à 
croire  que  les  moulins  à  vent  ne  pourroient  jouer  dans  les  faifons 
orageufes.  Mais  ces  faifons  d'interruption ,  oii  la  force  &  la  con- 
trariété des  vents  nuiroient -au  jeu  des  machines,  font  précifément 
les  mêmes  faifons  oii  le  lit  des  rivières  cil  plein  d'eau  courante  j 
enforte  que  la  faifon  morte  pour  les  moulins  à  vent  feroit  précifé* 
ment  celle  oîi  les  moulins  à  eau  (éroient  dans  toute  la  force  de  leur 
mouture  :  au  contraire  en  été ,  lorfqae  les  eaux  font  baffes  &  les 
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rivières  àfec,Ie  temps  calme  &  lerein,  qui  dansJes  lieux  élevés 
efl  toujours  accompagné  d*un  courant  d'air  quelconque ,  foup- 
iiirott  toajotin  iks  vents  lécalte»  ic  conftants ,  «flèz  forts  pour 
mettre  en  action  les  ailes  ctes  moulins  à  vent ,  &  dont  le  fou^ 
fle  feroit  aflèz  égalr  &  aflez  foutenu  »  pour  rendre  la^  mouture 
uniforme  &:  durable  ,  &  cependant  aflez  foible  pour  ne  pas 
nuire  au  jeu  des  machines.  Dans  ces  faifons  oppofées  le  fervice 
des  moulins  à  vent  dédommageroit  du  chaumage  des  moulins 
à  eau  &  vicijjlm.  Les  hommes  utiles  ne  font  point  afTez  encou- 
ragés ,  ou  reftent  inconnus  dans  la  foule  :  un  l^gibile  homme  » 
un  ingénieux  Artille,  qui  s'offriroit  de  faire  conflruire  des  mou- 
lins, &L.  d'en  diriger  la  manutention  pour  que  rétabliiTement  fût 
durable  9  mériteroit  des  encouragemens,  mais  en  général  il  fem- 
ble  que  tous  les  fecours  foient  pour  les  arts  frivoles  ^  les  plut 
utiles  font  les  plus  négligés ,  parce  que  Tinduftrie  fo  porte  toute 
du  côté  oppofé  :  aufli  la  vie  des  habiiansdes  grandes  Villes  efl, 
il^ur  ainfi  dire ,  précaire  ;  elle  dépend  de  la  manière  dont  fe 
comportent  les  faifons  &  les  récoltes. 

Enfin  un  dernier  moyen  qu'on  n'a  pas  tenté  pour  établir  des 
moulins  à  vent  à  Lyon  ,  &  qui  y  réufîiroit  infailliblement , 
feroit  d'y  conjfrulre  des  moulins  à  la  Polonaife.  L'art  d'employer 
toute  la  force  du  vent,  &  d'en  modifier  les  effets  félon  les  oc- 
currences, n*eft  point  aflez  connu  parmi  nousj  il  eft  vrai  qu'il 
paroit  difficile  de  parer  à  toutes  les  variations  du  vent ,  &  de 
cofiTerver  malgré  Tes  agitations  continuelles  un  mouvement  tou- 
jours égal.  M«  Maloiiin  obferve,  dans  fa  defcription  de  Tart 
du  Meûnier ,  pag.  5  5 ,  qu*en  général  les  moulins  à  eau  valent 
mieux  que  les  moulins  à  vent,  parce  que  le  cours  de  l'eau  efl  plus 
égal  que  celui  du  vent,  qui  eft  plus  fujet  à  aller  par  fecoufles, 
ce  qui  caufe  de  l'inégalité  dans  le  moulage.  Il  ajoute  cependant 
^e  dans  la  Généralité  de  Paris,  oii  il  y  a  quatre  mille  moulins , 
dont  mille  moulins  à  vent ,  on  fe  fert  plus  ordinairement  de  ces 
derniers  pour  remoudre  les  gruaux  que  des  moulins  à  eau«  ce  qui 
ruppofe  une  meilleure  mouture  dans  les  moulins  À  vent^  U  finit 
par  afliirer  qu'un  grand  Prince  lui  a  dit,  qu*en  Pologne  c'étoit  une 
opinion  reçue ,  que  le  pain  &it  de  farine ,  provenante  des  mou- 
lins à  vent  9  eii  meilleur  que  le  pain  dont  la  £u:ine  a  été  Àite  par 
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les  inoiilins  à  e^u ,  ce  qui  peut ,  dit  M.  Malouin,  dépendre  d'au- 
nes caufes,  comme  des  Meûniers. 

•  Mais  cette  dernière  raifon  n'eft  pas  recevable;  pourquoi  les 
Meûniers  des  moulins  à  vent  feroient-ils  tous  meilleurs  géné- 
ralement &  fans  exception  que  les  Meûniers  des  moulins  à  eau, 

f  uifqu'au  contrnire  un  courant  d'eau  eù.  plus  faciie  à  gouverner 
qu'un  courant  d'air:  cela  ne  peut  donc  venir  que  de  la  perfeftion 
des  moulins  à  vent  à  la  Polonaije^  dont  le  moulage  eft  plus  égal, 
parce  que  le  mouvement  vertical  en  efl  plus  unitorme.  £n  voici 
la  dclcriptionjibrégée. 

C'eft  un  bâtiment  de  ferme  ronde ,  voûté  en  deflbus  pour  met- 
tre à  couvert  les  machines  que  les  voiles  mettent  en  mouvement; 
Ses  voiler  ou  ailes  qui  font  verticales ,  mais  qui  tournent  hori* 
zontalement,  font  au  nombre  de  fix ,  &  réunies  à  .un  axe  com^ 
muHy  qui  confiile  en  un  gros  arbre  élevé  perpendiculairement , 
&  qui  a  deux  pieds  de  diamètre.  Comme  ces  voiles  verticales 
ont  quarante  pieds  de  hauteur  &:  vingt  pieds  de  largeur ,  il  y  a^ 
trois  charpentes  &  trois  roues  qui  afliijettiirent  cnrr'elles  &  af- 
llirent  leur  llabilité  autour  de  l'arbre  vertical  :  chaque  voile  eft 
affujettie  par  quatre  grandes  écharpes  qui  fe  croilent  &  font 
réunies  à  l'arbre  avec  de  forts  liens  de  fer  qui  les  retiennent  par 
chaque  bout;  ces  voiles  font  de  grands  chams  fermés  par  quatre 
montans,  trois  rayons  ou  traverles>  &  les  quatre  écharpes  dont 
nous  venons  de  parler ,  auxquelles  on  a  cloué  des  toiles  depuis 
leur  fommet  iufqu'à  leur  extrémité.  La  couvertute  du  moulin  & 
la  charpente  néceffaire  pour  maintenir  toujours  l'arbre  dans  la 
même  pofition,  Ibnt  foutenues  par  des  murs,  au  nombre  de  feize, 
qui  forment  le  contour,  &  auxquels  on  a  donné  une  fituation 
oblique ,  pour  diriger  fur  les  voiles  l'aélion  du  vent.  Par  le  moyen 
de  ces  murs  de  ftrufture  oblique ,  de  quelque  côté  que  vienne 
le  vent,  il  arrive  toujours  néceflàirement  que  les  ailes  fent  chel» 
quées  dans  la  même  direâion,  &  qu'elles  fent  déterminées  à 
tourner  avec  l'arbre  auquel  elles  font  attachées. 

Suivant  ladifpofitiondeces  fix  voiles  ,  il  y  en  a  trois  qui  font 
toujours  frappées  en  même-tems ,  &  à  peu  près  avec  la  même 
force,  par  le  vent  qui  pafle  entre  les  murs  obliques,  où  il  fe 
trouve  leiTerré  »  &  oii  par  conféquent  il  acquiert  une  vitefTe  & 
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une  force  encore  plus  grande  qu  il  n'en  fçautolt  avoir  dans  nii 
courant  libre.  D'ailleurs ,  combien  la  ftruénire  de  ce  moulin  n*eft- 
elle  pas  plus  favorable?  Toute  Taftion  du  vent  eft  mife  à 
profit,  en  ce  qu'il  frappe  prefque  toujours  en  ligne  dire6le  la 
furface  de  ces  voiles ,  &  qu'il  fait  aller  ce  moulin  même  dans  des 
tems ,  où  le  vent  eft  trop  foible  pour  faire  tourner  nos  moulins  or- 
dinaires ,  dans  lefqucls  ce  mécanifme  heureux  ne  jDcut  le  ren- 
contrer. Au  contraire ,  de  la  manière  dont  le  vent  frappe  les  ailes 
du  moulin  ordinaire ,  une  partie  de  cette  force  motrice  tend  a  le  ren- 
verfer  tandis  que  l'autre  ferc  à  le  faire  tourner. 

Les  moulins  à  la  Polonoife  font  donc  infiniment  préférables^ 
&  Ton  auroit  dû  en  faire  de  nouveau  refTai  à  Lyon,  fans  fe  rebu- 
ter du  peu  de  fuccès  d*une  première  tentative  i  car  nous  avons 
appris  par  la  fuite,  qu'on  avoit  fait  conftrttire  un  moulin  de  cette 
efpece  au  bout  du  Pont  du  lUiône^  mais  nous  ignorons  les  mo- 
tifs qui  1  ont  fait  abandonner. 

Toute  la  difficulté  des  moulins  à  la  Polonoife  confiée  h  atta- 
cher un  frein  aux  voiles ,  pour  les  arrêter  à  propos  &  pour  empê- 
cher les  tourbi  lions  &  les  coups  de  vent ,  ou  pour  en  modifier  l'ac- 
tionàfon  gré,  afin  de  lefoumettreàne  frapper  les  voiles  qu'autant 
que  le  defireroit  le  Meûnier.  On  avoit  imaginé  d'attacher  à  toutes 
ces  grandes  ouvertures,  qui  (ont  entre  les  murs  obliques,  de  grandes 
portes  qui  pufTent  les  fermer  au  befoin  ;  mais  l'entretien  de  ces 
portes  &  rembarras  de  les  fermer  &  de  les  ouvrir  à  propos ,  a 
fait  abandonner  en  France  cette  forme  de  moulin  ,  quoique  de 
beaucoup  moins  imparfaite  que  les  nôtres.  Cette  difficulté  n'au- 
roit  pas  dù  rebuter  nos  Phyficiens  &  nos  Machiniftes  ;  un  des 
plus  habiles  ,  qui  s'efl  rendu  célèbre  par  fes  projets  économi- 
ques, a  tenté  dy  remédier}  il  a  placé  au  fommet  toit  un  petit 
moulin  f  confirait  fuivant  les  principes  du  ^rand  moulin  à  la  Po-  • 
lonoife,  dont  reffet  eft  de  faire  preiïer  trois  rouleaux  contre  les 
trois  grandes  roues  qui  afFujettiflent  les  ailes  du  grand  moulin  ; 
ce  firottement  que  Ton  peut  augmenter  ou  diminuer  à  volonté 
par  le  moyen  d'un  poids ,  fert  à  rallentîr  l'aâion  du  vent  fur  le 
grand  moulin,  d'une  manière  toujours  proportionnée  au  degré 
d'aftivité  du  moteur  commun. 

Le  mêmePhyûcien  a  imaginé  un  nouveau  moulin  à  vent,  fe- 
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Ion  le  fyiléine  Polonois,  qui  pourra  être  ambubot»  &  dont  ton- 
tes les  pièces  fe  démontent  &  fe  remontent  où  Ton  veut  -y  il  refl»> 
place  l'effet  que  font  les  murs  obliques  dans  les  moulins  Polo- 
nois,  par  des  paravents  qui  tournent  au  gré  du  Meunier,  &  qui 
fe  placent  félon  les  directions  du  vent,  pour  conduire  le  courant 
d'air  fur  les  ailes  de  l'arbre  rournant ,  &c. 

Ce  nouveau  moulin  ambulant  peut  fervir  à  trouver  les  endroits 
les  plus  convenables  pour  y  conlh  uirc  des  moulins  à  pile  j  d'ailleurs 
il  ell  non-feulement  propre  à  faire  tourner  des  meules  à  moudre  le 
bled,  mais  on  peut  encore  remplû}er  à  pulvérifer  des  piètres' calç- 
caires ,  pour  améliorecJes  terreins  ftériles ,  i  élever  des  Êudeaux ,  à 
fairemonter  de  l'eau  dans  des  réfervoirs  pour  aiToiêrlesteires,  &C. 
félon  la  diverfité  des  fliachines  qu'on  adapte  à  ce  moulin.  /^«{ 
U  Journal  éctmomiquem' 

Uhomme  ignore  encore  quels  fecours  il  peut  tirer  du  vent. 
L'Hifloire  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  (année  1726), 
parle  d'une  cfpèce  de  moulin  à  vent ,  pour  labourer  la  terre  fans 
bœufs  ni  chevaux  ,  inventé  par  le  fieur  La/fife,  Meunier  de  Far- 
moutier  en  Picardie.  Cette  machine  a  été  trouvée  Ample  &  pro-  , 
pre  à  produire  Teffet  propofé,  &  Ton  a  cm  que  Tauteur  avoit  le 
génie  néceflaire  poury  fiiire  les  fupplémens  qu'elle  demanderoit, 
mais  on  s*eft  contenté  de  lui  donner  un  certificat ,  &  cette  admi* 
rable  machine  en  cf^  rcûce-là.  Il  eût  été  fingoiier  que  la  même 
machine  qui  auroit  été  employée. à  labourer  la  terre  eô|  en  mÔme 
temps  fervi  à  moudre  les  grains. 

On  voit  qu'avec  le  fecours  de  la  phyfique  &  par  le  moyen 
des  encourngcmens  &  des  rccompenfes  que  l'on  afTureroit  à  des 
ArriHes  ,  il  ne  feroit  pas  dilTicile  d'établir  dans  la  banlieue 
de  Lyon,  destmoulins  à  vent,  foit  à  la  Polonoifc,  foit  comme 
nos  moulins  ordinaires  ;  en  tout  cas  on  y  pourroit  /adlement  fup- 
pléer ,  comme  nous  Tavons  déjà  dit  &  répété  »  par  des  roonlins  à 
bras ,  par  des  manèges  tirés  par  des  chevaux,  ou  par  d'autres  ma* 
chines.  On  lit  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences» 
année  1707 , -que  M.  de  la  Garoufle  a  inventé  une  machine  pour 
faire  mouvoir  quatre  moulins  de  bled  à  la  fois.  II  feroit  donc  fort 
aifé  de  fe  précautionner  par  une  infmiié  de  moyens  contre  le 
chaumage  des  moulins  à  eau  ou  à  bateau  j  mais  voyons  il  on  a 
liré  de  ceux-ci  tout  le  parti  poifible* 
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l'ufage  des  moulins  à  eau  n'a  commencé  que  du  tems  d'Aa- 
gtifle  i  jufqué-là  on  s*étoit  toujours  fervi  de  moulins  à  bras.'  Le 
pafTage  de  Yttnnre ,  où  il  Êiit  la  ^^fcription  des  moulins  à  eau  , 

peut  fervir  de  commentaire  à  Tépigramme  grecque. 

La  ilni£hire  intérieure  du  moulm  à  eau  cft  aflei  fembiable  à 
celle  du  moulin  à  vent ,  que  nous  avons  par  cette  raifon  décrk 
avec  aflez  d'étendue  dans  le  $.  précédent ,  afin  d'être  plus  court 
dans  celui-ci  &:  d'éviter  les  redites.  La  diflférence  de  ces  deux  ma- 
chines ne  coniiile  guéres ,  que  dans  la  msuiière  d'appliquer  U  force 
extérieure.  .  • 

Dans  les  moulins  à  eau,  la  force  motrice  efl  une  roue,  à  la 
circonférence  de  laquelle  font  attachées  desav^j ,  qui,  étant  frap- 
pées par  le  courant  de  i*eau  ou  par  fon  poids ,  déterminent  la  roue 
à  tourner  ;  les  aubes  ibnt  ici  ce  que  font  les  aîles  aux  moulins  à 
vent,  c*eft  fur  elles  (joe  s'exerce  Timpulfion  du  fluide  qui  les  chafle 
les  unes  après  les  autres,  &  qui  fait  tourner  la  roue.  Le  nombre 
des  aubes  n'eft  pas  arbitraire;  en  effet ,  quand  un  aube  eft  en- 
tièrement plongée  dans  l'eau  ,  il  faut  que  l'aube  qui  la  fuit  &  qui 
vient  prendre  fa  place,  ne  fafle  alors  qu'arriver  à  la  furface  de 
Teau  &  la  toucher  ;  car  pour  peu  qu'elle  y  plongeât^  elle  déro- 
beroità  la  première  aube  une  quantité  d'eau  proportionnée ,  qui 
n'y  lèroit  plus  d'tmpreffion  Se  diminuroit  la  force  &  le  poids  du 
fluide.  II  faut  donc  faire  enforte  qu'une  aube  étant  entièrement 
plongée  dans  Teau, %Ile  ne  Toit  nullement  recouverte  par  la  fui- 
vante,  ce  qui  en  doit  déterminer  le  nombre  proportionnellement 
à  la  grandeur  du  diamètre  de  la  roue. 

La  cage  du  moulin  &  le  contre-mur ,  forment  avec  un  mur 
d'appui ,  le  canal  ou  courfier  dans  lequel  la  roue  à  aubes  doit 
être  placée ,  &  par  où  l'eau  doit  couler.  Ce  courfier  eft  fermé 


d'une  cheville  de  bois ,  &  haufle  ou  fe  boifle  à  volonté  pour  Ui^ 
fer  paiFer  l'eau  en  plus  on  moins  gros  volume  f  ou  pour  l'arrêter 
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dans  le  haut 


de  bois,  qui,  par  l'infertion 


dans  le  canal  fupérieur,  dans  lequel  on  a  pratiqué  pluûeurs 
déchargeoirs  pour  lai/Ter  écouler  l'eau  fuperflue. 

La  roue  à  aubes,  ordinairement  de  quinze  ou  dix-huit  pieds 
de  diamètre ,  eft  compofée  de  deux  cercles  de  charpente ,  aflem- 
blés  paralellement  fur  l'axe  horizontal  qui  traverfe  le  courfièr; 
fur  la  circonférence  de  cette  roue  formée  de  planches  ,  ibnt 
fixées  perpendiculairement  les  aubes  au  nombre  de- feize  ou' 
vingt.  <L'arbre  eftfoutenudes^ux  bouts  fur  des  murs  de  maçon- 
nerie, par  des  tourillons  qui  ont  un  pouce  &  demi  de  diamètre. 

Le  mcme  axe  ou  arbre  horizontal  que  la  roue  à  aubes  tait 
tourner,  porte  un  rouet  de  huit  ou  neuf  pieds  de  diamètre,  placé 
dans  la  cave  du  moulin.  Ce  rouet,  qui  a  quarante-huit  allu- 
chons  ou  chevilles ,  implantées  perpendiculairement  au  plan  de 
fa  circonférence»  mené  dhe  lanterne  de  neuf  ou  dix  fîifeaux  fixée 
fur  Tarbre  de  fer  de  la  mefile  fupérieure.  Le  pivot  inférieur  de 
cet  arbre  de  fer  tourne  dans  une  empaudine  pofée  fur  un  palier. 
Ce  palier  eft  fupporté  par  une  braye  qui  eft  elle-même  fuf- 
pendue,  au  moyen  d*une  épée  de  fer ,  à  une  trempure  aboutiC* 
fant  dans  l'étage  fupérieur,  6^  à  laquelle  on  attache  une  corde  qui 
vafe  fixer  quelque  part  près  de  la  huche ,  pour  éloigner  ou  rap- 
procher la  meule  courante.  Le  bout  fupérieur  du  fer  moins  gros 
que  le  refte ,  entre  dans  le  trou  quarré  de  l'A^  ou  ami  de  fer  fcellé 
à  la  partie  inférieure  de  la  meule  fupérieure. 

Xe  jeu  &  rallégemcnt  des  meules  dépend  ici ,  comme  dans  les 
antres  moulins,  du  palier  $  c*eftune  pièce  de  bob  d*un  demi  pied 
de  largeur  &:  de  cinq  pouces  d'épaiffeur  fur  neuf  pieds  de  lon- 
gueur entre  fes  deux  appuis.  La  meule  étant  du  poids  de  plus  de 
quatre  mille  livres ,  c'eft  une  néceflité  que  le  palier  fléchifle 
fous  un  pareil  fardeau  &  faflc  l'arc  concave.-  Les  amas  de  bled  &  ^ 
de  farine  concaflée,  que  la  meide  courante  amafTe  par  fon  mou- 
vement circulaire  vers  les  bords  de  la  meule  giffante ,  forment 
une  réiiflance  qui,  comme  des  efpèces  de  coins,  oblige  la  meule 
fupérieure  à  s*élever  un  peu  &  à  gliffer  furies  amas  de  bled  &  de 
^ne.  Le  palier  pour  lequel  cene  tendance  à  monter  devient 
an  foulagementy  fe  relevé  par  fon  étaflidté  naturelle;  il  revient 
à  la  ligne  droite,  peut-être  pafle-t-il  de  Tare  concave  au  convexe  % 
il  aide  l'axe  &  la  meule  à  monter  quelque  peu  pour  obéir  iàns 
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interruption  au  mouvement  circulaire  qui  les  entraîne  ;  tout  le 
poids  de  la  meule  porte  alors ,  non  fur  le  palier,  mais  tour  à  tour 
iîir  le  bled  &  fur  la  fàrine  ^  le  bled  Ce  brîfe  &  la  fariné  s'atténue, 
la  meale'retombe  donc  &  le  palier  fléchit  de  nouveau  vers  le 
bas.  Ceiï  cette  éladicité  du  palier,  jointe  à  la  différence  des 
meules  dont  la  gifTante  eft  moins  ardente  que  la  meule  mobile , 
qui  fait  que  celle-ci  tourne  ex^allégeantf  c*eft-à-dire ,  qu'elle  eft 
û  bien  montée ,  Ci  bien  équilibrée,  que  le  moindre  mouvement,  la 
moindre  réllllance  plus  d'un  côté  que  de  l'autre  la  fait  un  peu  le- 
ver de  ce  côté  ,  &  elle  fe  remet  enlliite  de  niveau.  Alors  cc{\  un 
figne  que  le  moulage  va  bien.  M.  Belidor  ayant  fait  étançonner 
le  palier  du  moulin  de  la  Fere,  &  cette  pièce  de  bois  perdant 
par-là  fon  mouvement  de  vibration ,  la  meule  fe  trouva  réduite 
au  mouvement  circulaire  fans  élévation  ni  chûte ,  &  la  fariné 
vint  Cl  grofTiere,  qu  elle  étoit  encore  enmaflè  avec  le  fon ,  le  bled 
n*étoit  qu*écartelé.  Ne  pourroit-on  pas  croire  que  Télafticité  eft 
encore  augmentée  par  chaque  flot  qui  frappe  Taube  pour  fldre 
tourner  la  roue  ? 

Les  moulins  à  pied  font  ceux  qui  font  le  plus  en  ufage  dans 
les  Provinces  ,  mais  ils  ne  peuvent  être  établis  que  dans  les  lieux 
oh  il  y  a  une  chûte  d'eau  de  xrois  ou  quatre  pieds  de  hauteur  au 
moins ,  afin  que  l'eau  qui  tombe  du  canal  flipérîeHr  dans  le  cour- 
fier  puifle  entraîner  les  aub^  par  iâ  chûte  &  par  fon  poids. 

Lorfque  Teau  deftinée  à  faire  tourner  un  moulin  n*eft  pasaboo- 
dante  &  que  la  chûte  a  beaucoup  de  hauteur ,  on  la  conduit  au-> 
defTus  de  la  roue  par  une  bufe  ou  canal  de  bois ,  dont  l'entrée  Ce 
ferme  avec  une  vanne  quand  on  veut  arrêter  le  moulin.  La  cir- 
conférence des  jantes  de  la  roue  ed:  couverte  de  planches ,  & 
forme  un  cylindre  ou  tambour  dont  la  furface  fert  de  fond 
à  un  grand  nombre  (ïauges  compofées  de  planches  latérales  , 
qui  font  tout  le  tour  de  la  roue  &  de  planches  tranfverfales, 
comme  des  aubes ,  mais  inclinées  du  côte  de  la  bufe  par  oh  l'eau 
vient.  L'eau  venant  à  tomber  au  haut  de  la  roue,  dans  les  auges 
qu'on  appelle  pots ,  fon  choc  &  fon  poids,  la  font  tourner^  le 
refle  du  moulin  eft  comme  celui  que  nous  avons  décrit  ci- 
delFus. 

he  Rhône  &  la  Saône  ^  qui  pafîent  à  Lyon,  étant  navigables» 


on  a  préféré  les  moulins  à  bateau  comm^  plus  aifés  à  conflniire  Se 
moins  coûteux ,  quoiqu'en  effet  ils  ibient  les  moins  bons  de  tous , 
fur-tout  de  la  manière  dont  on  les  conilruit  à  Lyon.  Ces  mou« 
lins  n'ont  qu'une  grande  roue  &  un  (êul  ronet ,  qui ,  prenant  dms 
une  lanterne,  âit  tourner  la  meule.  Si  an  contraire  ces  mouKns 
étoient  à  double  harnois  ,  &  pareib  à  ceux  que  ie  fienr  Buquet 
a  fait  monter  à  Lyon ,  ils  pourroifnt  également  double?  leur  tra* 
vail ,  Tur-tout  quand  les  eaux  font  baffes. 

Dans  ces  moulins  à  double  harnois  la  roue  à  nubcs  eft  double, 
c'eft-à-dire  qu'il  y  en  a  deux ,  une  à  chaque  bout  de  l'arbre  horizon- 
tal qui  traverfe  le  bateau.  Les  volets  de  ces  deux  roues  étant  expo- 
fés  au  fil  de  l'eau  &  au  courant  le  plus  vif,  font  tourner  l'arbre  hori- 
zontal ,  dont  les  deux  colliers  garnis  d'alumelles  roulent  fur  deux  fe- 
melles pofées  fur  les  plats  bords  da  bateau  -,  il  porte  un  kiriffon  dont 
les  dents  engrainent  dans  une  lanterne  fixée  fur  un  autre  amrehori- 
zontal  &  paralelle  au  premier.  Ce  fécond  arbre  porte  un  rouet , 
dont  les  dents  conduifent  la  lanterne  des  meules.  Il  y  a  un  fràn 
autour  de  ce  rouet,  dont  les  extrémités  ibnt  attachées  auffi  bien 
que  la  bafcule ,  à  la  cage  de  charpente  qui  foutient  les  meules  : 
le  refte  eft  comme  dans  les  autres  moulins.  La  feule  différence 
qu'il  y  a ,  c'eil  que  dans  ceux-ci  il  y  a  une  roue  &  u%pignon  de 
plus.  * 

Malgré  les  avantages  du  mouli*  à  bateau  à  double  harnois , 
fur  le  iimple  qui  efl  en  nfage  à  Lyon,  il  eft  reconnu  que  le 
mouvement  des  meules  ne  pouvant  être  confiant ,  égal ,  uni- 
forme  &  tranquille  fur  un  bateau  qui  fuit  les  agitations  du 
courant,  (ce  qui  nuit  à  la  bonne  mouture)  il  fer  oit  bien  avan- 
tageux de  pouvoir  trouver  des  moyens  de  fe  paifer  des  moulins  à 
bateau,  qui,  outre  cet  inconvénient,  ne  peuvent  aller  dans  les 
grandes  eaux  ni  dans  les  eaux  baffes ,  dans  les  gelées  ni  dans  les  fé- 
chereffes,  &  qui  nuifent  en  tout  tcms  à  la  navigation.  Les  moulins 
de  pied ,  en  débarraffant  le  cours  des  rivières  navigables ,  font 
d'ai^eurs  les  feuls  dont  onpuiffe  attendre  la  perfection,  parce 
que  la  ftabilité  du  moulin,  &  Fégalité  dans  le  roouvecient  des 
•meules,  en  font  deux  conditions  euentielles. 

Pour  joindre  au  raifoqnementune  preuve  de  &it,  on  peut  lire 
le  rapport  de  M.  Brilion  Quperron,  l'un  des  Adidniftrateuts  de 
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THopital  général  de  Paris.  U  dit,  que  le  produit  du  moulin  de 
Corbeil ,  comparé  avec  celû  du  moulin  à  bateau^  appartenant  ^ 
tout  deuK  à  FHôpital  &  conduits  par  le  même  Meûnier,  eft 
une  preuve  fans  réplique ,  que  la  flâHJùà  du  moulin  eft  indiiV 
penfable  pour  la  per£eôioa  de  la  mouture  ^que  cette  perfeélion 
eft  impoflibie  dans  un  moulin  établi  fur  bateau,  parce  qu'étant 
agité  fans  ceffe  par  le  mouvement  de  l'eau,  les  meules  tournent 
moins  également }  &  encore  parce  que  le  cours  de  la  rivière 
étant  plus  ou  moins  rapide,  félon  les  tems  &  les  circondances, 
la  mouture  plus  ou  moins  précipitée  altère  la  farine ,  ce  qui  dé- 
truit la  beauté  &  la  boMne  qualité  du  pain  &  en  diminue  le  pro- 
duit. 

U  eft  donc  de  la  plus  grande  importance  pour  la  vill«  de 
Lyon ,  de  tâcher  de  fe  procurer  le  plus  de  moolins  de  pied  ferme 
qu'il  lui  fera  pofllble.  Il  en  eft  de  plulSeurs  fortes ,  félon  les  lieux 
oàils  font  placés  &  félon  le  plus  ou  le  moins  d'abondance  d'eau 
pour  les  faire  mouvoir,  fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  vîtefTede 
cette  eau.  Nous  en  avons  déjà  décrit  de  deux  efpéces  au  com- 
mencement de  ce  paragraphe  ;  le  premier,  quand  on  a  un  cou- 
rant d'eau  affez  confidérable  &  une  chute  de  quatre  à  cinq  pieds 
de  hauteur  \  Tautre,  quand  l'eau  eA  en  très-petite  quantité,  mais 
avec  beaucoup  de  bauteur ,  &  qa*on  Fa  conduit  par  une  bufè  ou 
canal  de  bois  dans  les  pots  <ie  la  roue  à  auges.  On  n'a  pu  multi- 
plier ces  denxe£péces  de  mouUns  à  Lyon,  parce  que  cette  ville 
eft  fituée  dans  un  lieu  bas  &  uni^ptûfque  c'eft  au  confluent  de 
deux  gro0es  rivières,  dont  les  eaux  coulent  fur  un  même  niveau 
&  n'ont  ni  chute  ni  hauteur  ;  mais  n'eft-il  pas  de  moyens  de 
fe  procurer  des  moulins  d'une  auti^e  eipéce  que  ceux  que  nous 
venons  de  décrire  ? 

On  ^oit  dans  le  premier  voulume  du  Recueil  des  planches  fur 
Us  Sciences  &  les  Arts  ,  pL  6  Agriculture  Cf  Economie  rujlicjue , 
le  plan  &  le  détail  des  parties  d'un  moolîn  de  pied  ferme 

3u'on  peut  conftruire  fur  une  rivière  navigable ,  {bit  à  la  partie 
'aval  de  l'arche  d'un  pont,  foit 'entre  deux  piUiers  de  maçon- 
nerie ,  foit  enfin  entre  deux  paUes  ou  rangs  de  pieux  efpacés  affei 
près  les  uns  des  autres^  liemés,  moifés, boulonnés  de  chevilles  • 
cie  ^  &  enfoncés  avec  le  mouton  fuivant  le  £1  de  l'eao  «  pour 


r 


"porter  des  traverfes  &  un  fardeau  de  maçonnerie.  Sur  les  piliers 
&  pieds  droits  de  maçonnerie ,  ou  fur  les  chaperons  des  palées  » 
on  conftruit  un  plancher  de  poutres,  Tolives  &  madriers.  C6 
plancher  ed  percé  de  (ix  ouvertures ,  par  cinq  defijueiles  defcen» 
clentd«  longues  pièces  de  bois,  fervant  de  chaînes^  afTcz  longues 
pour  atteindre  depuis  le  plancher,  jufqu'à  lafurfacedes  plus  balFes 
eaux.  Ces  chaînes  ou  pièces  de  bois,  dont  quatre  fufpendent 
le  chaffis  qui  porte  la  grande  roue  à  aubes ,  &  la  cinquième  qui 
fulpend  la  vanne  avec  laquelle  on  ferme  le  courlier  ,  font  per- 
cées de  trous  quarrés,  où  l'on  fait  entrer  les  verroux  qui  fixent 
le  challis  à  une  hauteur  convenable ,  pour  que  les  aubes  infé- 
rieures foient  plongées  dans  Teau  &  reçoivent  Timpreffion  du 
courant  ptemier  moteur  de  toute  la  machiné.  Avec  ces  chaînes 
de  bois ,  on  élevé  le  chaffis  Se  ta  roue  qu*il  porte  à  la  hauteur  qu*on 
le  veut,  par  le  moyen  des  crics  ou  des  vereins  placés  fur  le  plan- 
cher du  premier  étage  ,  ainii  que  les  verroux  qui  pofent  fur  leurs 
femelles. 

La  grande  roue,  compofée  de  plufleurs  aiïemblages  de  char- 
pente ,  porte  les  aubes  de  trois  pieds  de  hauteur  fur  environ 
quinze  pieds  de  longueur,  &  aulTi  une  roue  dont  les  aliuchons, 
au  nombre  de  foixante ,  engrainent  dans  les  fufeaux  de  la  grande 
lanterne,  qui  font  au  nombre  de  feize.  L'arbre  vertical  de  cette 
grande  lanterne  porte ,  par  Ton  pivot  inférieur,  fur  un  palier  garni 
d'une  crapaudine  &  afîls  fur  l'un  des  côtés  du  chaffis  qui  fe 
monte  à  volonté.  La  partie  fupérieure  de  l'arbre  vertical  de  la 
grande  lanterne  entre  par  la  (ixiéme  ouverture  du  plancher  & 
traverfe  le  moyeu  Sun  héri^on  ou  roue  horizontale  ,  qui  en- 
graine  dans  une  petite  lanterne  enarbrée  fur  l'axe  ou  fer  de  la 
meule  tournante:  on  peut  l'approcher ,  ou  l'éloigner  fuffifamment 
lorfqu'il  en  ell  befoin ,  pour  reélifier  l'eirgrénage  de  l'hérifTon  , 
dans  la  cage  de  charpente  qui  porte  les  meules.  Le  refte  eft  à 
peu  près  comme  aux  autres  moulins. 

Qui  empécheroit  donc  la  ville  de  Isfon^  de  faire  conftruîrt 
dans  les  endroits  les  plus  convenables,  plufieurs  palées  paralelles 
ou  plufieurs  piles  de  maçonnerie  pour  former  des  coumers,  & 
-  pour  fervir  de  pied»;  droits  à  des  planchers  ,  où  l'on  pourroit 
i>âtir  piuûeurs  jnouiins  de  cette  eipèce,  d autant  plus  utiles 
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^*iis  vont  en  tout  temps,  puii'que  la  loue  à  aubes  s'éWe  6u 

s*abaifre  fiiivant  la  hauteur  des  eaux. 

Puifque  la  ûabilité  des  moulins  eft  fi  cflenncllc  pour  la  pcr- 
feâion  de  la  mouture»  &  que  les  moulins  de  pied  qu'une  chute 
d'eau  fait  tourner ,  du  qu'un  courant  rcircrré  dans  un  courfier 
fait  marcher  par  Ton  impullîon  fur  les  aubes,  font  préférables  à 
tous  les  autres,  à  caufe  de  la  folidité  de  l'afliete  des  meules,  il 
paroitroit  aflei  inutile  de  chercher  les  moyens  de  forcer  la  na- 
tuie  avec  beaucoup  de  dépen(ês ,  &  de  réparer  les  inconvénients 
&  lechaumage  des  moulins  à  bateaupar  des  machines  coûteufes. 
Pourquoi  s*opiniàtrer  à  vaincre  la  difficulté  d'établir  des  mouUns 
à  vent  dans  les  environs,  de  Lyon,  s'il  eft  vrai  que  l'art  peut 
sTen  procurer  de  meilleurs  &  à  bien  moins  de  frais,  fur  Te  cou- 
rant même  des  rivières  navigables  ?  On  trouve  au  Bajaclc  à 
Touloufe  fituce  fur  le  bord  oriental  de  la  Garonne  ,  des  mouhns 
d,'une  autre  efpèce,  (dont  Farbre  tournant  elt  vertical  comme 
les  moulins  à  vent  à  la  Polonoife  )  qui  font  très-bien  imaginés  , 
&  les  plus  firaples  qu'on  ait  trouvés  jufqu'à  préfent. 

Il  y  a  au  moulin  du  Bafacle  feize  meules  de  front,  placées 
dans  un  même  bâtiment  en  travers  de  la  rivière,  toutes  mues  par 
la  force  du  coûtant.  On  a  conftruit  pour  cet  effet  plufieurs  piles 
de  maçonnerie,  qui  fervent  de  pieds  droits  à  des  afcades  de  trois 
pieds  à  trois  pieds  &  demi,  qui  divifent  la  rivière  en  feize  ca- 
jiaux.difFérens  qui  fervent  de  courfiers  ^  &  qui  font  fermés  du 
côté  d'amont  par  des  vannes  qu'on  levé  quand  on  veut  pour  laif- 
fer  tourner  le  moulin.  L'efîicu  ou  l'arbre  de  la  roue  fur  lequel 
la  mj^e  eft  aufli  fixée,  eft  vertical  <Sc  le  termine  en  embas  par 
un  p^t  tournant  fur  une  crapaudine,  fixée  fur  un  palier.  Ce  pa- 
lier ,  qui  repofe  par  une  de  Tes  extrémités  fur  un  feuil  où  il  eft 
enf»(|ré,.eft  fufpendu  à  l'autre  extrémité  par  un  poteau  ou  épée 
de  bois  boulonnée  à  une  braie,  qui  eft  elle-même  ftifpendiie  par 
un  autre  poteau  ou  épée  retenue  fur  le  plancher  par  un  boulon 
qui  la  traverfe,  ou  fur  une  tempure  qui  fert ,  comme  dans  les 
autres  moulins ,  à  élever  ou  à  baiiïer  la  meule  fupérieure.  Le 
même  arbre  vertical,  qui  porte  la  meule  courante  dans  fon  ex- 
trémité fupérieure,  porte  vers  le  bas  une  roue  à  aubes  intérieu- 
res de  trois  ^ieds  de  diamètre  6w  d'une  feule  pièce  de  bois  de 
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dix  potices  d^épaiiTetir,  far  laquelle  on  tailIeJes  aubes  quefoil' 
incline  à  Taxe  ciYin  iron  cinquante^piatre  degrés.  Cette  roue  à 
aubes  tnarlrée  fur  le  même  eifiai  qui  porte  la  meule  rupérieur-e^ 
efl  enfermée  dans  un  cylindre  ou  tonneau  de  maçonnerie  fans 
fond,  auquel  vient  aboutir  un  mjfjlfcim  dirige  le  cours  de  Teau 
vers  fa  circontérence.  Lorfqu'on  levé  la  vanne ,  Tcau  qui  entre 
avec  précipitation  dans  le  courfier ,  dirigée  obliquement  fuivant 
la  tangente  de  la  tonnelle  ou  cylmdie  jaiis  jond  ,  ne  trouvant 
point  pour  fortir  une  ouverture  aufli  grande  que  celle  par  ia- 

3ueile  elle  eft  entrée  «  fe  gonfle  &  s'introduit  avec  plus  de  force 
ans  le  cylindre  $  en  formant  un  tourbillon  >  elle  contraint  la  roue 
horizontale  de  tourner  avec  elle  ;  Teauv  après  avoir  fait  plufieurs 
tours  &  frappé  les  aubes  de  la  roue,  s'échappe  par  le  vuide  que 
CCS  mêmes  aubes  lailTent  entr'elles,  elle  fort  par  le  fond  du  cy- 
lindre &  s'écoule  du  côté  d'aval,  où  Ton  a  ménagé  une  pente. 

Philander,  dans  Tes  notes  fur  Vitruve,  parle  d'un  cuiblijjcment 
à  peu  près  pareil ^  conftruit  au  milieu  du  lit  fort  étroit  de  la  Doria 
h  Turin;  cette  rivière  n'ayant  pas  plus  de  trente  pas  de  largeur, 
fait  tourner  dix-huit  moulins ,  dont  douze  à  moudre  le  bled  & 
fix  propres  à  moudre  le  riz.  Mais  dans  ce  pays  Cinduflru  &  té» 
conomie  ont  toujours  été  fort  encouragées  &  portées  à  leur  plus 
haut  degré.  Les  Lyonnois  eux-mêmes  payent  chaque  année  à 
rindullriedesPicmontois,  des  fommes  coniîdérables^  pour  fournit 
des  foies  organcinées  à  leurs  Manufactures. 

Revenons  aux  moulins  du  Bafacle  :  la  (împliciré  de  certe 
mécanique  el^  admirable  6c  dcvroit  engager  à  la  préférer  à  toute 
autre.  Il  efltant  d'endroits  où  des  bras  du  Rhône,  refi'err^J^entre 
des  iiles  &  des  attériflements ,  fourniroicnt  des  lieux  propres  à 
conftruire  des  bàtimcns  pareils  lorfque  les  eaux  font  très-bafTes, 
poUr  y  placer  plufieurs  rangs' de  meules,  de  front  on  défile. 
Ce  moyen  fe  préfence  fî  naturellement,  qu*on  a  lieu  d*étre  fiirpris 
qu'on  n'ait  pas  tenté  à  Lyon  de  faire  un  pareil  établiflêment.  A. 
fuppofcr  même  que  l'on  craignit  de  nuire  i  la  navigation ,  ne 
ferôit-il  pas  bien  aifé  de  tirer  une  faignée  ou  un  canal  de  déii- 
vation  dans  renclroitie  plus  convenable  ,  auquel  on  donncroit  la 
pente  6:  le  cours  d'eau  nécefîaire  pour  y  conltriiire  des  moulins  & 
Lllnes  de  toutes  efpèces.  Ce  canal  ou  clunal  feroit  uniquement 
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refervé  pour  cet  uéige  &  porteroit  le  nom  de  canal  des  moulins. 
Par  quelle  t'atahcé  Lyon,  Tancienne  capitale  de  toute  la  Cclti- 
'  oue  4  qui  elle  donna  le  nom  de  Pnvmce  Lyonnoife ,  Lyon ,  le  mar- 
cné  le  plus  célèbre  4e  TEmpire  Romain  (i  ),  qu'Auguue  &  Tes  fuc- 
cefTeurs  aimèrent  lî  fore  àembellirà  caufe  de  fonheureufe  pofition 
fur  le  confluent  de  deux  rivières  navigables,  Lyon,  qui  portoit  le 
nom  de  fcconie  Rome ,  qui  eft  encore  aujourd'hui  la  féconde 
Ville  du  Rryaume,  qui  ferait  l  une  des  plus  riches  &  des  plus 
commerçantes  éc*rUnivers,  fi  l'abondance,  la  facilité  des  den- 
rées îSl  leur  emploi  mieux  entendu ,  y  faifoient  baiflcr  le  prix 
de  la  main  d'oeuvre  ,  Lyon  enfin ,  pour  qui  la  nature  paroit 
-S*âcre  épuifée ,  &  où  lart  femble  s'être  furpalfé  pour  y  coiiîlruire 
des  quais  Cuperbes^  des  places  publiques ,  des  palais  &  des  falles 
de  fpeâacles',  qui  lé  difputenc,  qui  l'emportent  même  fur  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  dans  la  Capitale  en  ce  genre,  ne  devroic-elle 
pas  fe  dillinguer  enco|p  pluSf  par  des  établiffemens  utiles  &  car 
pabks  dalTurer  pour  jamais  fa  fubfiftance?  L'indulirie  du  Lyon* 
nois  ,  qu'on  admire  dans  toute  l'Europe,  feroit-elle  bornée  ^  la 
fabrique  des  plus  belles  ctofTes  ?  ne  pourroit-elle  pas  fe  tourner  vers 
ce  qui  inrérelîe  la  vie  &  l'entretien  de  plus  de  cent  mille  perfonnes 
alTemblées  dans  l'enceinte  de  cette  Ville  ?  pourquoi  les  établif- 
'  feniens  relatifs  à  Tutilicépublique  font-ils  donc  fi  rares  &  trouvent* 
ils  tant  de  difficultés,  dans  un  fiéde  où  refprir  bumain  fait  des 
effoRs  continuels  en  faveur  des  arts  d'agrémens?  L'Auteur  d*ua 
nouvel  ouvrage  fur  Us  canaux  navigahles ,  n'at-il  pas  raifonde'nous 
traiter  à&  Mirmidons  &  de  Pygmies ,  lorfqu'il  compare  nos  ou- 
vrages modernes  à  ceux  des  Romains.  On  admire  ces  merveille) 
de  l'art,  qui  feroient  incroyables,  fi  la  folidité  &  la  magnificence 
de  leur  conftruftion  ne  les  enflent  fauvées  de  l'injure  des  tems 
&  des  ravages  des  Barbares  ;  cependant ,  ces  merveilles,  qui  nous 
étonnent  encore  aujourd  hui,  n'avoient  fouvent  d'autre  but  que 
de  (^onduire  de  l'eau  de  fource  dans  les  habitations  des  Romains } 
&  nous,  flous  n'ofons.  fiiire  les  moindres  tentatives  pour  npus 
aifurer  ies  moyens  les  plus  convenables  de  moudre  Us  grains  nécejr 
foires  â  un  peuple  nonwreux* 

:  J  


Depuis  long-tems  on  couronne  l'art  de  dire,  encoura' 
geons  Tart  de  bien  faire  &  propofons  des  prix,  non  pas  à  ceux 

âui  donneront  des  mémoires  fur  les  meilleurs  madiines  à  meu- 
re les  grains»  (les  moyens  fe  préfentent  en  foule  à  cenz  qur 
ne  voudront  pas  s*en  tenir  à  de  fimples  projets  j  il  ne  s*agit  que 
du  choix  ;  )  mais  donnons  des  récompenfes  aux  Ingénieurs  qur 
mettront  la  main  à  l'œuvre. 

Dans  le  cas  oîi  l'on  ne  voudroit  abfolument  ças  conftruire  des 
moulins  fur  le  courant  des  rivières  navigables,  il*cll  une  infinité 
d'autres  moyens  de  rafl'cnibler  les  eaux,  qui  découlent  des  mon- 
tagnes voifines,  dans  des  réfcrvoirs ,  d'où  Ton  pourroit  leur  don- 
ner un  cours  réglé  &  aflez  de  pente  pour  faire  tourner  plufieurs 
moulins ,  placés  de  diftance  en  difhmce. 

On  pourroit  encore  élever  dans  ces  réfervoirs  l'eau  de  la  ri- 
vière par  des  machines ,  en  conduifant  les  eaux  de  la  Sône  onr  . 
du  Rhône  à  travers  une  galerie  foutcrn^tie  au  fond  d'un  vafte. 
puits  creufé  cinq  ou  fix  pieds  plus  bas  que  le  lit  de  la  rivière  j 
il  feroit  alors  facile  d'en  élever  les  eaux  par  le  moyen  d'un  cha- 
pcUt  pofé  fur  l'ojverture  de  ce  puits ,  &  les  conduire  de-Ià  dans 
un  profond  rcfervoir  conllruit  à  ce  deflein,  d"où  on  pourroit  les 
diftribuer  par  les  ilTues  ou  bondes  dans  dilférens  courliers  qui  fe-  . 
roient  aller  plufieurs  moulins*  Pour 'épargner  une  trop  grande 
confommation  d*eau,  on  la  laiiTeroit  échapper  par  éclulee,  a»  . 
moyen  d*ane.  bufe  ou  canal  de  bois  fur  la  partie  fupéneure  d'uno 
roue  qui  porte  des  augets  en  places  d'aubes. 

le  ne  m'étendrai  peint  fur  la  conftruéliondu  chapelet  connu  fous 
lenom  de  la  Noiia ,  &  dont  on  attribue  l'invention  aux  Maures  ;  il 
eft  certain  qu'elle  fubhlle  en  Efpagne  de  tems  immémorial,  d'oii 
elle  s'ell;  répandue  prefque  par-^rout ,  &  principalement  dans  nos  . 
Provinces  niéridior.ales.  Son  eflet  eif  d'élever  l'eau  du  fond  d'un  . 
puits,  quelque  profond  qu'il  foit,  parle  moyen  d'un  manège 
ou  équipage  ordinaire  conduit  par  un  cheval       h\x  tou(ner  . 
une  roue  verticale,  for  laquelle  paiTe  un-chapelet  deTgodets  de 
terre  ou  de  cuir  contenus  entre  des  cordes  d'écorce,  &  qui  vont 
puifer  l'eau  au  fonds  du  puits  en  s*inclinant ,  pour  la  verfer  dans 
le  téCervoir  lorfqu'ih  font  remontés  au  haut  dç  la  machine.  Elle 
eft  iGmple  y  peu  dilpendieufe ,  foit  pour  la  conibuâion  y  foir  pous- 
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l'entretien ,  &  par  cela  même  préférable  à  toutes  celles  qu'on 
employé  au  même  ufage.  La  plus  grande  dépenfe  pour  ces  éta- 
bUfleniens  ferott  la  conftniâioii  du  réfervoir  &  ceUe  de  la  gal- 
krie  fouterraine»  pour  conduire  les  eaux  de  la  rivière  dans  ces  • 
vaftes  puits  y  d'où  on  éleveroit  Teau  dans  le  réfervoir  commun. 

Si  l'on  préféroit  quelqu'autre  machine  plus  compliquée  que 
la  Noria  pour  élever  Teau  d€  la  rivière  jufques  dans  le  réfet^ 
voir,  onpourroit  employer  la  pompe  à  feu ,  dont  on  fait  tant 
d'ufage  pour  épuifer  les  eaux  des  mines  en  Angleterre  ,  en  Alle- 
magne, &  dans  nos  mines  de  Flandres,  de  brerague  &  d'An- 
jou. M.  le  Comte  d'Herouville  s'en  ell  fervi  dans  fes  fameux 
deflechemens  des  Moères  entre  Fumes  &  Dunker<^ue. 
-  On  pourroit  encore  tirer  un  plus  grand  avantage  de  la  machine 
ou  des  coffres  à  cl<y>eu  6e  h/L  Dupuis  Maître  des  Requêtes  :  Tavan- 
tage  de  cette  dernière  machine  eft  de  n*avoir  point  de  pif^on ,  ni 
de  corpfi  de  pompe ,  &  d'avoir  peu  de  frottement ,  de  s'ufer  moins 
qu'une  autre,  d'être  de  peu  d'entretien ,  de  coûter  moins  dans 
l'exécution,  de  pouvoir  fervir  aux  mines,  aux  defféchemens 
des  marais,  de  fe  loger  dans  les  puits  &  partout,  pour  élever 
l'eau  à  de  grandes  hauteurs ,  fans  échaffaudage  &  fans  prépara- , 
tion,  d'être  mife  en  mouvement  par  des  hommes,  des  chevaux, 
par  l'eau  &  par  le  vent ,  &  d'amener  dans  le  même  efpace  de  temps 
le  doubU  de  teau  que  peut  fournir  la  meilleure  machine  qui  ait 
été  exécutée  jufqu'à  prérent*  Si  ellel'étoit  en  grand,  elle  four* 
niroitau  moins  huit  muids  par  minute  9  ce  qui  feroit  par  jour 
11520  muids*  Voyez  ï Encyclopédie ,  au  mot  Hydraulique, 
'  Mais  ouvrons  feulement  les  Kegiftres  de  l'Académie  de  hyott^ 
&  la  defcription  du  Cabinet  de  M.  Grollier  de  Scrvicres^  qui 
a  fait  tant  d'honneur  à  fa  Patrie.  Louis  XIV  ne  dédaigna  pas  de 
pafTer  deux  jours  confécutifs  dans  ce  Cabinet  pour  en  examiner 
les  machines.  La  defcription  de  ce  Cabinet  eil  imprimée  à  Pa- 
n$  en  1 7  5 1  :  on  y  voit ,  Plmches  22  ^ fiàvantesy  des  machines 
pour  élever  les  eaux  par  le  moyen  de  plufieuts  cuillères  qui  vui- 
dent  l'eau  par  leurs  manches  creufés  en  forme  de  canal,  &  la. 
c<Hiduifènt  dans  différens  réfervoirs.  placés  les  uns  au-deffus  des 
aigres  ;  les  cuillères  font  alternativement  hauiTées  &haiiTéespac 
la  corde  à  laquelle  elles  (ont  attachées ,  &  qu'une  roue  à  auLes 


fait  élever  &:  baiffer  fuccefTivenient.  On  y  trouve  plufieurs  au- 
tres machines  pour  élever  l'eau  a  de  grandes  hauteurs  par  le 
moyen  des  fceaux  attachés  en  chapelets ou  de  pompes  afpi- 
fantes  &  foulantes,  ou  de  corps  de  plomb  roulés  comme  la  vif 
d*Archimede  au  tour  dun  cylindre  tournant  »  &c.  &c.«&c. 

L*êau  montant  par  ces  différentes  machines  dans  des  réièr- 
voirs  placés  convenablement ,  ferviroit  non  -  feulement  à  faire* 
tourner  différèns  moulins  6c  ufines ,  mais  feroit  encore  utilement 
employée  après  ce  fcrvice^  à  Tarrofement  des  terres  &  des  pré» 
pendant  les  fccherelles. 

Une  Ville  aulli  conlidérable  que  Lyon,  ne  devrait -elle  pas 
tout  facrifier,  &  employer  toiles  les  rellources  poUibles  pour  fe 
procurer  un  nombre  fufHfant  de  moulins  de  pied ,  puifqu'ils  font 
de  beaucoup  préférables  (  à  caufe  de  la  ftahilité  de  Taffiete  de» 
meules  )  aux  moulins  à  bateaux ,  &  même  aux  moulins  à  vent  f 
fèroit-il  fi  difficile  &  iî  difpendieux  de  fe  procurer  un  établiffe- 
ment  de  plufieurs  moulins,  au  nombre  de  quinze  ou  dix  huit  y 
dans  un  même  corps  de  bûtimens ,  &  que  le  courant  de  leau 
feroit  marcher  tous  à  la  fois  ,  comme  oTi  le  voit  à  Turin  au 
Bafacle  à  Touloul'e,  ou  qui  recevroient  leur  impuHion  de  l'eau 
tirée  des  réfervoirs.  La  dépenfe  de  ces  fortes  de  conllrué^ions  , 
fût-elle  auffi  coûteufe  qu'elle  l'el}  peu,  ne  devroit  pas  arrêter 
les  Màgiilrats,  dans  un  objet  quHls  ont  eux-mêmes  jugé  Ci  né- 
celTaire  pour  la  fubâfhince'des  Citoyens. 

Nous  qui  avons  tant  de  prétendons  &  d*orgueil,  qui  nous 
croirions  déshonorés  par  la  comparai(bn  des  Anciens  &  des 
Modernes,  oferions-nous  bien  nous  égaler  aux  Romains  pour  les 
ouvrages  d'utilité  publique?  Que  leurs  monumens,  dont  les  Te(* 
tes  font  encore  fous  nos  yeux,  nous  rendent  petits  à  tant  d'é- 
gards !  On  admire  encore  aujourd'hui,  piès  de  la  porte  Sair.c  ' 
Irenée,  les  ruines  d'un  aqueduc  bien  propre  à  faire  fenrir  toute 
la  magnificence  Romaine.  L'étendue  de  cet  aqueduc  étoit  de 
fept  grandes  lieues  fans  interruption,  à  compter  depuis  la  pe- 
tite- rivière  de  Furan  près  de  Saint  Etknne-en-Forez ,  jufqu'aux 
portes  de  Lyon oii  il  conduifoit  Teau  de  cette  rivière  pour  être 
diftribuée  dans  la  Ville.  Il  fallut  corriger  les  différences  de  dx-' 
veaux  I  ddcendre  dans  les  vallées ,  &  conftruire' def  arcades?' 
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fiiperbes  y  dont  on  voit  encore  des  yMget  en  plofieurs  endroits* 
des  environs  de  Lyon«  On  fait  honneur  de  ce  fameux  aqueduc 
au  Triumvir  Antoine ,  qui  y  employa  pluHeurs  légions  pendant 
le  long  féjour  qu*il  fit  dans  les  Gaules  :  c*eft  à  cet  ufage  pre^ 
cra*incontttt  parmi  nous,  d'occuper  des  troupes  foiJécs  en  temps 
ae  paix  <  que  nous  devons  ces  monumens ,  qui  ont  plus  £ait  pour 
la  gloire  des  Romains  ,  que  toutes  leurs  conquêtes. 

M.  de  Parcieux,  de  i'Acadc|pie  des  Sciences  ,  forma  ,  il  y  a 
plufieurs  années,  le  projet  utile  de  faire  conduire  l'eau  de  la  ri- 
vière d'Yvette  à  Paris.  Les  contradiftions  de  toute  elpece,  le 
ridicule  même  que  la  Nation  fçait  jetter  avec  tant  d*a<uefle  fur 
les  meilleurs  tfefleins ,  &  qu  on  n'épargna  point  au  fçavant  Aca- 
dénjjden ,  ne  firent  qu*exciter  Xon  zèle  pur  6c  défintérelTé  ;  il  ne 
quitta  point  prife,  parce  qu'il  étoit  sûr  de  la  réuflite,  &  il  s'en 
eft  occupé  iufqu'à  fa  mort.  terme  fatal  a  été  celui  des  farcaf- 
més  &  des  contrariétés.  On  a  ouvert  les  yeux  fur  le  mérite  du 
projet  de  M.  de  Parcieux ,  &  le  Roi  a  ordonné  par  l'Arrêt  du 
Confeil  ,  du  31  Juillet  1769,  que  M.  Perronnet ,  premier 
Ingénieur  des  Ponts  &  ChaulTées ,  continueroit  les  plans  &  de- 
vis des  travaux  néceflaires  pour  conduii^  la  rivière  d'Yvette  à 
Paris.  Les  bons  Citoyens ,  en  rècevant  avec  recomioîflîuice  ce 
nouveau  bienfait  du  Souverain ,  ne  peuvent  aflez  regretter  que 
le  vertueux  Auteur  de  ce  projet  n*ait  pas  aflez  vécu  pour  le  voir 
exécuter;  mais  fon  fuccefleur  &  Ton  ami  penlè  trop  bien ,  pour 
ne  pas  confacrer^  quand  il  en  fera  temps ,  un  monument  à  la 
gloire  de  l'illuflre  Inventeur. 

La  Ville  de  Paris  ell  donc  fur  le  point  de  jouir  du  même 
avantage  que  le  Triumvir  Marc-Antoine  fçut  procurer  à  la  Ville 
de  Lyon  ^  mais  un  Particulier  fans  prétention,  (  qui  ne  dcfire  le 
bien  de  fa  Patrie  que  pour  elle-même  )  a  imaginé  depuis  plu- 
fieurs années  qu'il  ne  feroit  pas  moins  aiféde  conduire  la  rivière 
du  Montluel  à  Lyon ,  que  la  rivière  dTvette  à  Paris  ;  avec' cette 
différence,  que  la  première  n*e(l  éloignée  que  de  trois  lieues  de 
la  Ville ,  &  que  lia  dernière  eil  à  la  diftance  de  plus  de  dix 
lieues  de  Paris. 

On  trouve  dans  .les  Bermes  de  la  montagne,  que  fc  Rhône 
baigne  dçpuis  Montluel  jufqu'à  Lyon^  pluiicvirs  veiligesde  map 
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*çonnerie  antique,  qui  pouvolent  avoir  fervi  aux  eaux  de  la  rî- 
nriere  de  Montluel,  ou  de  quclqu'autre ,  que  les  Romains  au- 
roient  fait  venir  à  Lyon  de  ce  côré-là.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la 

:poflibilité  d'amener  dans  cette  Ville  la  rivière  de  Montluel , 

peur  être  aifcment  démontrée.  Si  l'on  trouve  des  inégalités  dans 
les  niveaux,  ÎSc  des  vallons  à  pafler,  les  Romains  nous  ont  donné 
.à  cet  égard  de  beaux  exemples  dans  l'aqueduc  de  L}on  par  les 
difficultés  qu'ils  ont  furmontécs.  Oh  y  voit  fur  le  chemin  de 
•Bionan,  près  de  eette  Ville, les  vefliges  refpefliables  de  la- 
queduc  conilruit  au  fond  du  vallon ,  où  les  eaux  étoient  préci- 
pitées de  la  montagne  pour  remonter  par  .leur  force  naturelle 
for  U.montagne  oppofée  où  le  rcfervoir  les  recroît  ;  ce  qui 
prouve  clairement,  contre  le  fentimet..  de  M.  Defaguliers^  que 
les  Romains  connoifToient  le  Scyphon  renvcrfé.  * 

On  employera  les  mêmes  reflburces ,  il  la  fituation  des  lieux 
le  demande ,  &  peut-être  avec  moins  de  dcpenfe  que  les  Ro- 
mains ,  parce  qu'on  y  mettra  moins  de  luxe  &  de  fomptuofité, 
Quand  on  ne  cherche  que  l'utile,  on  doit  rejetter  avec  railbn 
^es  ornemens  étrangers  :  l'amour  du  bien  public  eft  (î  recom. 
mandable  par  lui-mêçae ,  qu'il  na  pas  befoin  d*être  magnifique 
dans  Texécutiot  de  fes  projets.* 

Ce  fut  pour  confacrer  la  mémoire  de  cet  ouvrage  des  Ro- 
mains, le  mieux  conft^rvé  que  nous  ayons  en  France,  &  pour 
-en faire  connoître  l'avantage,  que  feu  M,  le  Comte  de  Caylus , 
animé  par  les  récits  que  M.  SoulTlot ,  Archite61e  du  Roi ,  & 
d'autres  perfonnes,  lui  avoient  fait  de  ce  bel  aqueduc,  chargea 
un  Particulier  de  Lyon  d'en  lever  les  plans,  &  d'en  fiire  les 
defleins  :  il  lui  envoya  à  cet  effet  des  fommes  affez  conlldcra- 
bles  pour  fon  travail  $  mais  M.  le  Comte  de  Caylus  eft  moi^ 
ians  avoir  eu  la  fatisfadion  de  voir  le  fruit  de  fes  dépends  &  de 
Tes  bonnes  intentions. 

Nous  fouhaitons  que  cet  écrit  réveille  raffoupiflement  de 
ceux  qui  ont  été  chargés  de  ce  travail ,  &  que  la  publication 
qu'on  en  fera  rempliffe  le  double  objet  de  conferver  les  plans  & 
les  delTeins  d'un  monument  précieux,  &  de  fcrvir  d'inllru6>ion 
aux  pcrfonnes,  qui  auroient  la  bonne  volonté  de  s'occuper  fé- 
rieulemeiu  des  moyens  de  conduire  la  rivière  de  Moutiueià  Lyon  • 

Ce 
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Ce  Projet,  quiparoît  à  nos  yeux  très-facile,  rencontrera  fm 
doute  bien  des  dimcultés  -,  la  plus  confidérable  fera  vraifembla- 
•  blement  la  dépenfe ,  êc  la  pénurie  des  moyens  d'y  pourvoir , 
dans  un  temps  oli  toUS  les  moyens  de  contribution  publique  pa- 
roiflent  épuifés. 

Mais  nous  dirions  premièrement  avec  M.  de  Parcieux,  que 
de  tant  de  millionnaires  que  la  Finance  &  le  Commerce  ont 
enrichis,  il  s'en  trouvera  peut-être  quelqu'un  animé  du  même 
zèle  de  ce  Citoyen  Anglois ,  qui  a  fait  venir  à  Tes  frais  l'eau 
d'une  rivière  de  plus  de  cinq  lieues  dans  la  Ville  de  Londres.. 

Secondement ,  que  l'exécntiôn  du  Projet  feroit  très-utile  par 
tntreprife  ;  ce  qu'il  eft  aifé  de  fentir,  quand  on  réfléchit  que 
l'eau  de  la  rivière  de  Môntluel  pourroit  être  amenée  jufques 
fur  refplanade  de  la  montagne  de  la  Croix-RouiTe,  qui  domine 
toute  la  Ville,  &  qiu  la  vente  de  l'eau  pour  les  moulins  ,  les 
ujînes  ,  les  fontaîfies  piibUques  JST  1>0MESTJ(IV£S  ,  ferait  <Cua 
produit  immenfe* 


T  R  OISIEME  PARTIE. 
jpd5  différcnus  fortes  de  moutures. 

.A.  P  R  e'  s  la  connoiflance^es  divers  farineux ,  &  du  choix  des 
grains  dont  nous  avons  parlé  dans  la  première  Partie,  après  l'ex- 
pofition  du  mécanifme  des  differens'  mouhns  propres  à  broyer 
les  grains ,  qui  a  £iit  le  fujet  de  la  ièconde  Partie ,  nous 
allons  traiter  dans  tielle-ci  de  rAn  Je  la  Meunerie  ^  c*eft-à-dire» 
de  Tart  4e-réduire  les  grains  enfariné.  Se  d'en  tirer  le f  lus  grand 
produit  par  (et  meilUurc  mouture  poJJiUem 

$.1. 

Dt  la  mouture  en  ginéraL 

4 

La  monture  eft  l'opération  de  pulvérifer  les  grains  par  la 
sneule,  d'où  vient  fou  nom  de  mouiure.  On  a  fait  motura  par  con- 


ttraâiondcmo/fw/tt,  qui  retrouve  dans  Pline,  i?v.  ti.  chap,  13^ 
où  il  dit  y  'qu*en  ^ifant  rôtir  des  châtaignes  &  en  les  failànc 
moudre»  ou  pourroit  en  faire  une  efpece  de  pain,  moliturâ  etiam 
pnejlant  qua/ndam  im.ii^inem  far.'s.  Le  mot  de  moulin  ,  fait  de 
molinum,  qui  eil  dans  les  lolx  barbares ,  vient  de  la  même  fôurce, 
C*eil-à-dire,  de  moUf  meule.  On  trouve  mouiui  employé  dans  ce 
fens  par  Ammieti  Marcellin,  Uv,  18 ,  d'où  Ton  a  tait  MoLinarius ^ 
lyloLnier,  jMonnicr^  AJcùnier. 

La  mouture  ou  U  con  ver  lion  des  grains  en  farine  efl  plus  ou 
.  moins  parÊdte,  fuivant  les^  moulins  £>nt  on  fe  fert  ;  car  tous  les 
moulins  ne  (ont  pas  également  propres  à  produire  la  plus  belle 
farine,  comme  on  a  pu  le  voir  dans  la  féconde  Partie  de  cet 
Ouvrages  mais  la  qualité  de  la  farine,  &  la  quantité  qu*on  en 
retire  d'une  même  mefure  de  grains,  dépendent  encore  plus  delà 
manière  de  moudre.  La  diviiion  du  grain ,  par  la  mouture  qui 
fépare  ies  parties  fpécifiques  intégrantes  du  g;ain,  les  rend  pro- 
pres à  de  nouvelles  comlr.naifons  diitirentes  entre  elles,  fuivant 
que  cette  divilîon  en  a  été  faite  plus  ou  moins  convenablement. 
On  peut  tirer  d'u  môme  grain  plufieurs  fortes  de  farines  :  leur^ 
degré  de  bonté  dépend  de  la  manière  de  les  faire,  c*eft-à-dirè , 
fuivant  que  Ton  £iit  moudre  plus  ou  moins  bas ,  plus  ou  moins 
vite,  pîus  ou  moins  fort  ,  fuivant  que  Ton  moud  enfemble  ou  fé- 
parement  des  grains  de  différentes  efpeces  ou  de  différentes 
qualités ,  fuivant  le  nombre  de  fois  qu'on  remoud  les  diverfes 
parties  du  grain  ,  fuivant  l'attenikîn  plus  ou  moins  grande  à 
rhabiller  les  meules  à  propos  avec  des  rayons  peu  protoiids,  une 
piquure  pîus  fine,  à  les  bien  monter,  à  leur  conferver  un  mou- 
vement toujours  égal,  &:c. 

L'art  du  Meûnier  eft  donc  plus  difficile  &  plus  compliqué  qu'il 
ne  le  paroic  d'abord  ;  auffi  la  perfection-  eft««lle  pre/qu'ihcon- 
nue  dans  lés  provinces  ,  iùr-touc  dans  la  Bourgogne  &  dans  le 
Lyonnois,  oîl  aucuns  Afeumer/  ne  fçavent  faire  des  farines.  U  efl: 
facile  de  le  prouver  par  la  mauvaife  qualité  du  pain  dans  ces 
provinires.  En  Bourgogne  ,  le  bourgeois  mange  du  pain  extrê- 
mement brun  &  lourd,  quant  aux  gens  de  la  campagne,  on  a 
honte  de  dire  que  leur  pain  eil  beaucoup  pîus  noir  Se  bien  moins 
boH  que  celui  que  l'on  tait  à  Paris  pour  ies  chiens.  A  1  égard  du 
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pain  blanc  ou  du  pain  de  table  fait  par  les  Boulangers ,  il  n'eft 
jamais  de  la  blancheur  de  celui  de  Paris,  toujours  moins  bon, 
&  Touvent  beaucoup  plus  cher  :  d'ailleurs  les  Boulangers  en  ayanc 
retiré  la  féconde  farine  pour  faire  leur  pain  bis ,  le  pain  blanc  eH 

£nvé  de  corps  &  de  fubftaàice  i  il  eft  dénué  de  éivear  &  de  goût* 
e  pain  qu'on  mange  à  Lyon  eft  à  peu  près  le  même  :  on  prétend 
qu'il  n*y  a  point  .d*<endroic  en  France  où  la  mouture  ibit  plus  dé- 
feâueufe,  &oii par  conféquent  on  mange  d*auffî  mauvais  pain: 
df^n  excepte  néanmoins  les  farines  qui  viennent  de  Bourgoin 
en  Dauphiné,  &  que  les  bourgeois  préfèrent  pour  leur  pain  de 
ménage. 

Les  progrès  de  nos  connoifTances  n'ont  pas  été  moins  lents 
dans  cette  partie  que  dans  les  autres.  Les  bel'oins  &  la  confer- 
vation  de  l'être  phyflque  ont  dû  faire  le  premier  &  le  principal 
objet  de  Tattention  des  hommes  -,  on  jugeroit  par-là  que  nos  dé- 
couvertes fur  les  moyens  de  pourvoir  à.  i*un     à  Tautre  ont  été 

-  trés-rapides.  &  très-étendues  ;  mà^  les  arts  les  plus  utiles  ne 
font  pas  ceux  qu'on  a  perfectionné  les  premiers  ;  le  befoin  les  a 

•fait  naître  avant  les  autres  j  bientôt  l'abondance  &  le  luxe  ont 
fait  préférer  ceux  d'agrément,  on  les  a  porté  très  loin>  tandis 
que  les  premiers,  plus  ncceflaires  font  reliés  dans  les  entraves 
de  l'ignorance ,  abandonnés  à  des  mains  mercenaires ,  à  des  ou- 
vriers ^cofliers,  incapables  de  connoitre  les  principes  de  leurs 
opérations*,  de  dé  les-raifonner.  Il  ne  hut  donc  pas  être  furpris 
û  Tart  de  la  meûnerîe  (  un  des  plus  eflèntiels  après  Tagriculture) 
eft  encore  inconnu  dani  les  Provinces }  à  Paris  même  &  dans 
lès  environs,  la  mouture  ne  's'eil  perfectionnée  que  depuis  très- 
peu  de  tems.,  comme  nous  le  verrons  par  la  fuite.  Il  n'y  a  pas 
dix  ans  que  la  mouture  par  économie  eft  connue  du  public  ;  & 
tandis  que  le  gouvernement  s'occupe  des  moyens  d'en  étendre 
la  pratique  dans  les  Provinces  pour  en  conftater  les  avantages 
par  des  établiflemens ,  dont  les  réfulrats  feront  publiés  avec  la 
méthode  économique  >  nous  avons  ralTemblé  tout  ce  que  nous 
avons  pû  en  recueilUr  Ibit  dans  les  écrits  anciens  &  modernes , 
ibit  foac  des  expériences  répéiées  fous  nos  yeux  $  la  théorie  & 
k  pratique  fe  prêteront  ainfi  de  mutuels  fecours.  Nous  en  avons 
tiré, beaucoup  du  tiaiié  de  lam^erie  de  M  Malouin  &  des 
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différens  proccs-verbaux  du  fieur  Buquet,  que  le  Minifterea  en- 
voyé dans  les  provinces  pour  y  former  des  ccabliilemens  de  la 
nouvelle  mouture. 

Noos  avons  vû  dans  le  S*  IV  de  la  première  Partie  r 
qa*un  grain  de  bled  eft  coinporé  depluHeurs  parties 'intégrante» 
qui  font  diftinôes  &  différentes  enti^eiles  en  couleur,  jen  qualité 
&  même  «n  propriété,  puifque  chacune  d'elle  eft  defiinéepair 
la  nature  à  un  uiage  différent  dans  la  végétation. 

Le  grain  eft  recouvert  d*une  double  écorce ,  dont  la  premiap^ 
qui  ti\  jaune,  forte  &:  cpaifTe ,  recouvre  le  germe  &  toute  la 
partie  farineufe  deftinée  à  lui  fervir  d'alùnenii  c'eft  celle  .qai 
donne  le  fon  dans  la  mouture. 

La  féconde  écorce  plus  blanche,  moins  opaque  &  moins 
épaiffe  que  la  première,  eft  une  efpéce  de  cuticule  qui  femble 
n*étre  que  la  continuation  .de  Tépiderme  du  germe.>  &  qui  eft 
comme  le  fécond  fac  où  font  renfermées  les  parties  farineiiiès, 
à  peu  près  comme  la  membrane  ou  cannepin,  qui  eft  fous  la  co- 
quille de  rocuf,  &  qui  enveloppe  le  blanc  %  c'eft  cette  féconde 
écorce  qui  donne  les  recoupe  t  te  s  6'  le  fleura ge.  • 

Ces  deux  enveloppes  font  terminées  à  leurs  extrémités  oppo» 
fées  à  celle  du  germe,  par  de  petits  poils  braochus  qui  fe  réu- 
nirent eu  toupet ,  &  qui  femblcnt  communiquer  avec  l'intérieur 
du  grain,  puifque  c'eft  par -là  que  s'infinuent  la  nielle  & 
le  charbon ,  qui  attaque  les  épis  de  bled,  &  qui  en  convertit  leS' 
•  grains  en  pouifîere  noite,  iî  les  poils  de  la  iemenee  ont  feule^ 
ment  retenus  quelques  globules  de  cette  pouffiere  contagieu(e.- 
Quand  ces  poils  font  courts ,  brillans ,  foyeux  &  en  petit  nom-  • 
bre,  ils  indiquent  un  bled  dont  la  farine  fera  déHcate,  fine  & 
de  lîonne  qualité  :  fi  a*  contraire,  ces  poils  font  longs,  rudes,. 
^  de  couleur  obfcure  &  en  grande  quaiitité,  ils  indiquent  un  bled 
profiler  ,  fonneux  ,  dont  la  farine  prendra  moins  d'eau  ,  fir. 
fera  un  pain  bis ,  chargé  &  en  moindre  quantité. 

Les  dieux  écorces  qui  enveloppent  le  grain  ont  plus  d'étendue  & 
de  fuperfîcie  qu'il  ne  le  femble  au  premier  coup  d'œil ,  parce  qu'elle» 
ie  replient  &  s'étende  n  t  dans  toute  la  profondeur  de  la  rainure  qui 
forme  une  efpece  de  tiilon  au  milieu  du  bled ,  &  qui  s'étend  foit 
avant  dans  fon  intérieur  en  pâroiflant  le  divifev  en  deux  loges» 
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l'écorce  eft  beaucoup  plus  épaifle  dans  cette  rainure  que  clans  la 
partie  convexe  du  grain,  ce  qui  doit  produire  dans  la  mouture 
des  recoupes  &  des  parties  de  fon  de  dilVérentes  qualités  j  les 
écorces  iont  tellement  adhérentes  au  grain,  qu'on  ne  peut  bien 
les  en  féparer  que  par  lebroyement  de  toutes  les  parties ,  &  par 
plusieurs  fàs  de  différentes  gi  c  iFeurs. 

La  troi(îcme  partie  eft  le  gern:e  pofé  entre  les  deux  écorcet 
.&  couché. longitudinalement  iur  le  dos  voûté  de  la  partie  ezté^ 
rieure  du  grain  ^  le  germe  n'eft,  comme  nous  l'avons  dit,  ^e. 
la  plante  en  miniature  ,  compofée  de  petits  vaifTcaux  ligneux 
fort  rapprochés  ,  qui  doivent  fe  dévelojiper  par  la  fuite,  6s:  qui  , 
par  conféquent,  fervent  à  rendre  le  germe  beaucoup  plus  dur  6f 
plus  compade  que  le  relie  du  grain.  *     •  * 

La  quatrième  partie  intégrante  du  grain  eft  l'appendice  oii 
les  paquets  de  petits  vaifleauxque  le  germe  étend  dans  l'inté- 
rieor  du  grain ,  pour  en  tirer  la  iUbftance.qui  doit  Talimenter^ 
j<irqu*à  ce  qu'il  ait  pouffé  des  racines  pqur  tirer  fk  nourriture  de . 
la  terre  elle-même. 

Enfin ,  la  pulpe  ou  la  chair  du  grain ,  que  Pline  appelle  la  moelle, 
&  que  Grèw  nomme  le  parenchyme ,  fournit  la  farine  la  plus  fine  j 
cette  partie  femble  n'être  qu'une  efpéce  de  terre  atténuée  unie  à 
fliuile  eflentielle, &  foluble  dans  l'eau,  qui  la  convertit,  lors  de 
la  germination,  dans  une  e(péce  de  lait  ou  d'émuifion  végétale 
que  le  germe  abTorbe  par  les  petits  vaifleauxféminatiXy  au  moyen 
defquels  il  communique  à  Tintéiieur  du  grain. 

Le  Douleur  Parfons,  quia  examiné  au  microfcope  la  fubftance 
farineufe  du  bled,  de  Torge^  &c.  a  obfervé  qu'elle  eft  enfermée 
dans  débutes  membranes  qui  font  comme  autant  de  facs  percés 
de  trous ,  au  travers  defquels  l'on  peut  voir  la  lumière,  &  qui 
paroilTent  des  relies  de  vailTeaux  coupés  ;  en  forte,  dit-il,  que 
probablement  chaque  particule  de  farine  eft  nourrie  par  des  vaif» 
fcaux  dont  on  ne  voit  plus  que  des  extrémités  tronquées,  & 
que  toutes  les  graines  farineufes  fonc  formées  de  petits  globules 
(enfermés  dans  des  membranes ,  qui  (bnt  un  amas  de  yaifleaux 
destinés  à  nourrir  les  globules  qu'elles  contiennent. 

Pour  nous,  nous  pancherions  plutôt  à  croire  que  les  extrémi-» 
tés  de  ces  vaifleaux  tronqués  font  celles  où.  viennent  aboutir. 
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dans  l'intérieur  de  la  graine,  les  infertions  des  petits  filets  de  la 
racine  fiminale^  qui  ie  fubdivife  dans  les  lobes  ^  une  infinité 
de  bifurcations  imperceptibles  9  chacune  defqneli^s  aboutit  aux 
utricules  ou  facs  dans  lefquels  font  renfermés  les  globules  fari« 
neux.  Ceux-ci  5  étant  de  la  nature  des  terres  alcalines  &  de  cel- 
le des  (ucres ,  (ont  folubles  dans  J'cau  ;  ils  attirent  l'humidité 
comme  tous  les  fels  alcalis  par  la  grande  rcgle  des  affinités,  & 
fe  changent,  comme  nous  1  avons  dit,  en  véritable  lait  végétal 
lorfque  rhumiditc  de  la  terre  a  pénétré  la  chair  du  grain,  ou  la 
partie  farincufc  du  K>be.  De-là  cet  aliiiicnt  palîe  en  tonne  de- 
mulfion  par  les  infertions  de  la  racine  léminale  dans  le  gernoe,  • 
pour  le  faire,  croître  &  feire  poi]fl*er  fa  radicule  au  dehors ,  afin 
de  tirer  de  la  terre  la  même  matière  farûieufe  pour  fa  reproduc- 
tion* Nous  avons  .traité  ailleurs  de  Tanaromie  des  plantes ,  de  la  * 
ibuâurè  &  de  lufage  de  leurs  parties  internes  }  on  y  verra  pkis 
au  long  ce  qui  concerne  les  plantes  céréales. 

On  conçoit,  par  ce  court  evpofé,  qu'un  grain  de  bled  eft 
comporé  de  |)Iu)1e'jrs  parties  elTenticllemcnt  dilliii<i:lcs,  &;  que 
lorlqu 'elles  font  delFéchées  &  réduites  en  poudre  par  la  mouture, 
ces  parties  doivent  donner  des  farines  de  qualités  ditTérentcs, 
fui  vaut  la  portion  du  grain  dont  elles  font  formées.  Le  germe 
&  fes  petits  vûfleaux  &  la  féconde  enveloppe  du  grain  étant 
broyés ,  doivent  fournir  une  farine  différente  de  celle  des  glo- 
bules farineux^  qui  tiennent  de  la  nature  d^s  fels  ou  des  terres 
alcalines  &  (blubles  dans  Teau  ;  au/II  voit-on  que  la  farine  n'y 
eft  pas  entièrement  foluble  &  qu'il  fe  trouve  beaucoup  de  par- 

.  ■  ties  qui,  quoique  réduites  en  poudre  impalpable,  ne  font  que 
fe  précipiter  au  fond  de  l'eau  fans  fe  difToudre^  ce  font  elles  dont 
on  forme  l'amidon.. 

Le  bout  de  la  feraence ,  qui  contient  le  germe ,  a  plus  de  goût  & 
de  faveur  que  l'autre ,  il  eft  un  peu  plus  fucré ,  &  la  partie  du  graiii 
qui  enveloppe  le  germe  eft  plus  ferme  que  le  refte.  Le  germe  du 
bled  efl  toujours  la  partie  du  grain  la  plusdure ,  &  il  conferve  toute 
fa  confiftance  dans  le  tems  même  qu*il  groiCt  &  pendant  que  le 
refte  du  grain  s'amolit,  jufqu'à  devenir  une  efpéce  de  laitj  le 

•    germe  eft  même  fi  dur ,  qu'il  réfifte  aux  opérations  qu'on  hii  pour  • 
iabriquer  Vamidon  ^  on  l'y  reconnoit  encore  dans  cet  éut  mêlé 
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au  Ton  re(lant>  apiès  qu'on  a  tiré  l'amidon  ;  ce  qui  prouve  que 
Je  germe  efl  la  partie  du  grain* ({ui  réfifle  le  plus  aux  meules 
dans  le  moulin.  On. en  pent  dire  autant  de  la  partie  du  grain  qui 
loge  le  germe,  &  des  appendices  qui  l'attachent  au  lobe.  Toutes 

ces  pariies  font  plus  fermes,  plus  feches  &  moins  friables  que 
les  autres i  en  etfet,  les  appendices,  efpcces  de  petits  vaifleaux 
ligneux,  appelles  par  les  Botanirtes,i^aa>ï^ [cnûnalc  (parce qu'ils 
partent  du  germe  pour  s'ccendre,  comme  de  petits  filets,  dans 
le  corps^farineux  du  refte  de  la  femence  )  étant  plus  rcHcrrés  à 
l'endroit  de  leur  iniêrtion,  qui  forme  comme  un  paquet  de 
fibres  ^  de  petits  vaiiTeaux,  il  eft  évident  qu'ils  doivent  être 
'  plus  compa6b  &  plus  durs  dansHe  boot  où  ib  (ont  rapprochés , 
que  dans  l'autre  extrémité  oîi  ils  vont  fc  perdre  par  des  ramifica- 
tions infenilbles  ;  auffi  le  gro5  bout  de  la  Icmence  qu'on  a  fait 
germer  efl-il  bien  plutôt  amolli  que  le  petit  bout.  La  farine  de 
celui-ci  el^  aufii  très-différente  de  celle  de  l'autre  extrémité  , 
elle  eft  plus  grafTe  &  plus  onéluenfe  ;  l'autre  eft  moins  collante 
•  &  plus  friable,  elle  a  moins  de  goût.  On  a  même  obfervé  que  la 
ârine  du  petit  bout  étoit  égaleotinit  plus  iîiccée  dans  le  grain 
germé  &  amolli. . 

On  peut  conclure  de  toutes  ces.obrervations  que  les  parues 
intégrâmes  d'un  grain  de  bled  étant  fi  différentes  ent^elles ,  on 
doit  tirer  du  même  grain,  par  des  moutures  bien  entendues,  <ies 
fir.'nes  d'ffcraues  en  goût  &  en  qualité  ,  fur-tout  fi  l'on  moud 
chaque  partie  du  grain  à  diverfes  repriies,  félon  leur  degré  ref- 
peftif  de  dureté      de  denfité. 

.  Il  faut  encore  obferver,  que  la  partie  extérieure  du  grain, 
étant  la  plus  expoféc  au  foleiU  eft  plus  féche  que  le  refle,  dans  ' 
les  années  chaudes ,  ii  le  grain  a  été  pris  dans  ia  maturité  &  s'il 
a  été  Men  confervé  ;  c'eft  pourquoi  la  partie  extérieure  de? 
grains  des  pays  chauds  eft  orditjairement  dore,  glacée  tranï^ 
parente.  II  eft  donc  évident  que  le  grain  ,  ayant  des  parties  plus 
dures  les  unes  que  les  autres,  un  feul  moulage  uniforme  ne  j)eut 
pas  les  pulvérifer  éçralement,  de  même  qu'un  feul  blutage  ou  un 
îeul  crible  de  pareille  grofTeur  ne  font  pas  fuffifans  pour  fépa- 
rer  toutes  ces  parties, lorfqu'eiles  font  mêlées  par  un  ieul  broie- 
ment. 


Après  le  prenûer  moulage  du  ^rain,  il  refte  donc  beaqpoup 
de  parties  qui  ne  font  que  concallées  ,  &  qui  n*ont  pû  être  put- 

vérifées ,  parce  qu'elles  ont  échappé  à  la  meule  qui  portoit  à  la 
fois  fur  le  grain  entier.  Cei  font  ces  parties  concaflees  &  non 
moulues  qu'on  nomme  du  gruau,  mot  qui  vient  du  latin  barbare 
grutum  ^  efpcce  d'épeautre  dont  on  faifoit  de  la  bière  ,  félon 
Ducange,  &  que  les  Anglois  nomment  grout  ^  6e  grunim ,  on 
a  fait  grutcllum^  grucUiim  ^  gruau.  Mefnnge  rapporte  que  les  Fla- 
mands difent  gruis  ,  pour  dfre  du  Ton  ,  &  il  ajoute  que  c'ell  un 
mot  de  l'ancienne  Langue  allemande  d'oii  dérive  le  mot  italien 
-  crufca,  qui  veut  dire  du  ion.  Omis  y  gruiji  j ,  grufca,  cmjèa^ 
'  d'oïl  l'Académie  de  la  Crufca^a.  pris  Ton  nom  &  (à  devife ,  qui 
ell  un  blutoir  avec  fa  légende,  il  fiù  bel for  ne  co^ie.  Quoi  qu'il 
en  foit  de  Tétimologie  du  mot  gruau ,  il  (ignifie  proprement  des 
parties  de  grain  qui  ne  font  que  concan'ées  ;  on  appelle  encore 
du  gruau  d'orge  ou  d'avoine  une  forte  de  bouillie  qui  fe  fait  avec 
ces  efpcccs  de  grains  concafles. 

Dans  la  mouture  le  gruau  eft  proprement  la  partie  du  grain* 
qui  échappe  au  broyemeot  de  la  meule  lors  delà  première  mou- 
ture >  parce  que  c'dl  la  partie  du  grain  la  plus  aure  &  la  plus 
feche  ;  c'eft  fur-tout  celte  qui  loge  le  germe^  elle  eft  ferme  & 
blanche  comme  l'amande.  Cell  aufTi  la  partie  la  plus  voifine  de 
Vécorce,  qui  n'eft  auflî  féche  &  aufli  dure,  que  parce  qu'elle  eft 
plus  expoiee  à  l'aflion  de  1  air  &  à  l'ardeur  du  foleil.  Toutes 
CCS  parties  relient  en  gruau  dans  la  première  mouture,  ainfi  que 
le  germe.  Il  y  a  donc  dans  le  même  grain  plufieurs  efpéces  de 
gruaux ,  comme  il  y  a  plufieurs  fortes  de  farines,  félon  la  diffé- 
jrence  des  parties  pulvérifées. 

Le  premier  gruau  eft  cefui  qu'on  nomme  gruau  iiane,  qui  n'a 
|>as  d'écorce  ou  qui  en  a  peu ,  il  eft  comme  l'amande  qui  enveloppe 
le  germe.  Le  fecOnd  gruau  eft  le^<iaan>, ainfi  nommé  parce  qu'il 
feft  couvert  de  la  féconde  écorce  du  grain ,  &  qu'il  efl  mêlé  a\'ec 
«ne  parée  du  germe  qui  le  rend  gris,  il  eft  moins  huileux  ôc 
moins  nourriffant  que  le  premier  gruau,  mais  comme  il  eft  plus 
fec,  il  boit  plus  d'eau,  &  il  eft,  par  cette  raifon,  plus  propre 
à  faire  les  pâtes  ,  ce  qui  le  fait  préférer  par  les  pâtifliers  &  les 
vermiceliçrs.  ^pûn,  le  troifieme  ^ruau  fc  nomme  g/ uau  bis, 

parce 
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parce  qu'il  eft:  fujet  à  être  taché  par  du  fon  &  quelquefois  par 
des  grains  étrangers  qui  ont  été  moulus  avec  le  froment,  tels  que 
le  pois  gras.  Alors  la  farine  de  ce  gruau  ne  levé  pas  comme  la 
bonne  farine,  &  elle  rend  le  pain  plus  lourd  &  plus  bis.  Enfin  une 
partie  de  ce  ^^mier  gruau  produit  les  recoupes  &  recoupenes ,  qui 
(ont  ordinairement  compofées  de  la  Asconcfe  écorce  du  grain.  Far 
un  fécond  travail  on  tire  des  gruaux  les  farines  dites  de  premier» 
lecood  &  troiiîeme  gruau ,  &  enân  le  fleunge  dont  on  (è  fert 
pour  poudrer  le  pain  avant  de  le  mettre  au  four  (i). 

Sur  cet  expofé,  il  eft  évident,  qu'une  feule  mouture  ne  peut 
divifer  également  &  uniformément  toutes  ces  parties  d'unmâme 
grain  ,  aulîi  elTentiellement  différentes  entr'elles  ;  &  qu'un  feul 
blutage  ne  fçauroit  les  féparer,  parce  que,  û  le  tamis  eft  trop 
gros ,  le  fon  qui  pafle  avec  les  autres  parties  rend  le  pain  bis  , 
en  altère  la  qualité  8c  le  rend  fujet  à  s*aigrir.  D'ailleurs ,  fi  on 
méloit  ces  gruaux  dans  le  pajp  (ans  être  remoulus,  ils  (èroient 
trop  compares  &  ne  prendroient  pas  Teau  faute  d'avoir  été  fu^ 
fifamment  pulvérifés,  la  pâte  ne  leveroit  pas  fi  bien»  fe  cuiroit 
.mal,  le  pain  feroit  lourd  Se  ne  foifonneroit  pas  autant.  Si  au  con- 
traire le  tamis  eft  fin ,  les  gruaux ,  qui  font  la  partie  la  plus  i'uhC- 
tantieufe  du  grain  paftent  avec  le  fon  &:  occalionneiit  une  perte 
confidérable  de  l'efpéce.  Ain(î  donc  les  difîérentes  manières  de 
moudre  ,  remoudre  &  de  tamifer  ou  bluter  les  grains  moulus , 
produiiènt  plus  ou  moins  defitfine  d*une  même  quantité  de  grains 
&  donnent  des  farines  qui  différent  en  blancheur  &  en  qualité» 
indépendamment  des  di£Férences  qui  réfultent  de  celle  des  grains  ; 
en  forte  qu'avec  de  ion  grain  on  fiût  de  mauvaifes  farines  dans 
un  mouliô-mal  mené,  comme  avec  de  bonnes  Êirines  on  iàtt 
de  mauvais  pain  quand  on  les  pétrit  mal. 

Tels  font  à  peu  près  les  premiers  principes  de  l'art  de  mou- 
dre les  grains,  ils  doivent  fervir  de  bafe  à  tout  travail  de  meu* 
rerie,  fi  l'on  veut  que  cet  art  foit  raifonné  -ÎS:  appuyé  fur  la  na- 
ture même  des  chofes.  On  ne  doit  plus  être  furpns  de  ce  qu'il 
-eft  prefque  ignoré  dans  les  Provinces.  Nous  allons  en  donner 
de  nouvelles  preuves  dans  les  paragraphes  fuivans» 
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S.  I  I. 

Dts  différentes  fortes  de  moutures, 

Ok  diftingae  les  différentes  fortes  de  moutures  qui  fe  prati- 
quent en  France  9  en  mouture  feptentrionale  &  en  mouture  méridio» 
nale.  Dans  la  première  on  fépare  tout  de  fuite- la  farine  du  fon 

par  un  Bluteau attaché  au  moulage,  au  lieu  que  parlamqnture 
méridionale ,  on  ne  fépare  jamais  le  fon  de  la  farine  que  hors 
du  moulin  &  long-tems  après  que  le  grain  eft  moulu. 

La  mouture  méridionale  eft  pratiquée  dans  la  Guyenne  &  ail- 
leurs par  ceux  qui  font  le  commerce  de  farines  de  rainot  pour  les 
colonies  de  l'Amérique,  lis  donnent  le  tems  à  la  farine  de  Jaire  fon 
effet ,  c*eft-à-dire ,  de  fermenter  un  peu  avec  le  fon ,  dont  alors  elle 
§é  fépare  mieux  ;  cette  opération ,  à  laquelle  on  aide  en  la  remuant 
de  tems  en  tems ,  perfeaionne  bio^ucoup  la  Êuîne,  car  celle  qui 
cfi  nouvellement  moulue  eft  échaufîante,  en  ce  qu*eUe  contient 
im  feu  furabondanty  qu'il  faut  laiifer  diifiper  par  l'évaporatioa . 
avant  de  l'employer  on  fent  bien  qu*un  corps ,  auili  abondant 
en  phlogiftiquc que  la  farine,  acquiert  une  chaleur  confidérable 
par  le  mouvement  rapide  &  circulaire  de  la  meule  ;  toutes  fes 
parties  huileufes  font  au  point  de  s'enflammer,  &  ne  perdent 
cette  difpofition  dangereufe  que  par  l'évaporation  &  le  repos. 

La  farine  mêlée  avec  le  fon  à  la  fortie  du  moulin  fe  nomme 
(  avant  d*étre  blutée }  farine  dû  rame*  On  la  laifle  dans  cet  état 
durant  iix  à  fept  femaines  pour  la  laiffer  fermenter  iuiturelle> 
ment ,  ce  qui  Tatténue^  la  divKe  &  la  détache  du  fon  auquel 
elle  eft  adhérente}  car  on  fçait  que  la  fermentation  efl  un  mou- 
vement intedin  caufé  par  le  feu  principe  (Jermentum ,  à  fcrvere') 
qui  raréfie  Tair  &:  tend  à  défunir  les  mixtes  en  fcparant  leurs 
élémens,  foitpour  les  décompofer,  foit  pour  former  de  nouvelles 
combinailons  &  de  nouveaux  mixtes ,  fouvent  préférables  aux 
premiers.  C'eil  ainli  dans  le  vin,  que  le  moût  gras , fade , miel- 
leux, trouble,  épais,  crud,  indigefte,  malfain,  fe  change,  par 
la  fermentation»  en  une  liqueur  légère,  brillante  «  de  bonne 
odeur,  tranfparente ,  ialubre^  reftaurante,  dont  la  faveur  doup 
.cernent  fiimulantey  ayant  le  bouquet  ou  parfum ,  farpaffe  tout 
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tt  que  Ton  peut  imaginer  de  plus  agréable  ,  &  forme  le  plus 
beau  mixte  qui  foit  dans  la  nature  ;  de  même  un  peu  de  levain ^ 
en  faifanc  fermenter  la  pâte ,  change  un  pain  azyme  qui  feroic 
lourd,  pefant,  indigefte,  vifqueux  &  fans  goût,  dans  le  plus 
délicieux,  le  plus  falubre  &  le  plus  délicat  de  tous  les  comefti» 
bles  }  c*eft  ainfi  qu*iine  fermentation  infenfible  peut  opérer,  dans 
là  Êirine  nouvellement  moulue,  une  légèreté ,  une  ténuité  de 
parties,  qui  font  accorder  la  préférence  aux  Êirines  de  minots. 
Cette  miientation  doit  fe  faire  d'elle-même  dans  la  &rine  de 
rame }  on  la  remue  iëulement  de  dix  jours  en  dix  jours,  pour 
que  la  rame  ne  travaille  pas  plus  dans  l'intérieur  du  tas  qu*à 
l'extérieur.  Aurefte,  cette  fermentation,  qu'on  regarde  comme 
néceffaire  pour  perfedionner  la  farine  de  minot ,  ne  le  feroit 
peut-être  pas  fi  la  mouture  méridionale  étoit  moins  échauffante, 
&  fi  l'on  pouvoit  féparer  le  Ton ,  de  la  rame  tout  de  fuite  fans 
perte  de  tems. 

Quand  la  rame  cft  re&oidie ,  il  &ut  la  bluter  à  propos  j  une 
féconde  fermentation  la  feroit  g&ter,  on  du  moins  elle  ne  fe  con- 

ferveroît  pas  it  bien,  parce  que  cette  nouvelle  fermentation  dé- 
truiroit  la  combinaiibn  de  principes,  qui  eil  le  réfultat  de  la 
première.  Pour  tirer  la  farine  de  la  rame ,  on  la  fait  pafTer  dans 
un  bluteau  de  trois  qualités  qui  fe  fuivent  par  deg^é  de  finefTe, 
La  farine  qui  tombe  la  première ,  par  la  partie  la  plus  fine  du  blu- 
teau eft  la  farine  de  minot,  ainfi  nommée  parce  qu'on  la  renferme 
dans  des  tonneaux  appellés  minots ,  pour  la  tranfporter  par  mer 
dans  les  Colonies  de  .l'Amérique  \  celle  qui  paffe  dans  la  féconde 
partie  du  bluteau ,  qui  eft  moins  fine  que  la  pMmiere ,  fe  nomme 
farine  fimpU  OU  le  JîmpU^  &  elle  eft  employée  par  le  Bourgeois' 
ou  le  Boulanger  $  la  troifieme  fie  la  plus  groife  eft  ce  que  Ton 
nomme  le  gre^Uon ,  dont  le  pauvre  fiiit  fon  pain ,  qui  a  plus  de 
goût  &  qui  eft  plus  nourriiTant  que  celui  que  l'on  fait  avec  les 
autres  farines  (car  à  mefure  que  les  farines  s'éloignent  de  celles 
de  minot,  elles  font  moins  blanches  à  la  vérité  ,  mais  elles  font 
plus favoureufes  &  plus  nourrilfantes)  j  enfin,  le  fon  fort  par  le 
bout  du  bluteau  &  il  ell  encore  mêlé  avec  une  groffe  farine  que 
l'on  nomme  repaffe ,  parce  qu'on  la  repaffe  par  un  autre  bluteau 
'qui  la  fépate  du  fon* 
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On  fent  aifément  que  le  grefillon  &  la  repaffe  font,  pour  la 
plus  grande  partie ,  comporés  du  germe  &  des  parties  du  graia 
qui  fe  réduifeat  plus  diffidlemeiit  en  fitfine  par  la  meule  ;  Thu» 
midité  ne  les  ramollit  pasconune  les  autres  parties  du  grain  ,  & 
ils  donnent  par  confequent  moiss  de  prife  à  la  fermentation  ^ 
ce  font  des  efpéccs  de  gruaux  qu'il  fàudroit  remoudre,  car  une 
fois  réduits  en  farine  plus  fine,  on  en  feroit  aifément  de  bonne 
pîiie  qui  prendroit  plus  d'eaii  &  plus  d'air ^  qui  lévecoit  fflieuz y 
&  dont  on  feroit  de  meilleur  pain. 

M.  Malouin,  (^ans  l'An  de  la  Meunerie,  prétend  que  la  première 
farine  ou  farine  de  minot  fe  conferve  mieux  que  U  funple  y  que  le 
ff-cfillon  &  la  repaffe ,  &  qu'elle  eil  plus  propre  au  commerce  de 
mer.  On  en  a  demandé  la  raifon  à  des  Meûniers  inftruits  qui  font 
contentés  de  dire,  fans  autre  édairciflement,  que  la  Êtrinede^niau 
&  même  le  fimple  (è  confervôient  beaucoupmieux  que  la  £mne  de 
minot.  Ce  fait  eil  confirmé  par  lexpérience  du  ûeur  Labat  de  Se-> 
rennes;  Correfpondant  à  Bordeaux  du  lieur  Buquet,  qui  lui  a  monté 
un  moulin  économique  ;  il  prétend  qu'on  préfère  fes  farines  à 
toutes  les  autres  qu'on  envoyé  aux  Colonies  (  i  )  j  fi  l'on  en 
cherche  la  raifon  ,  il  eft  naturel  de  penfer  que  la  farine  de  minot 
étant  compofée  de  particules  plus  molaffes ,  moins  feches,  moins 
dures  &  moins  fermes  que  celles  de  k  farine  provenant  des 
gruaux  &  du  germe  ^  elle  eft  plus  aii^ment  pénétrée  par  llm» 
midité  de  Pair  &  fe  conferve  beaucot^  moins» 

Dans  les  Provinces  Méridionales,  oîi  l'on  ne  fait  pas  le  com« 
merce  de  farine  de  minot  pour  les  Colonies ,  le  Boulanger  Tem» 
ployé  pour  faire  le  pain  des  riches ,  le fimpU  pour  le  Bourgeois  y 
le  gréfllon  &  la  repaffe  pour  les  pauvres  ;  mais  le  Bourgeois  qui 
fait  bluter  chez  lui  pour  fon  ufage,  ne  fe  fcrt  que  d'un  bluteau 
d'une  feule  ^rolTcur,  &:  cette  furuie  féparée  fimplement  du  fon, 
fe  nomme  jarine  tnuere.  Dans  le  Lyonnois  &  en  Bourgogne  , 
les  bluteaux  pour  le  Bourgeois  ont  ordinairement  trois  groiTeurs  y 
le  tamis  de  foie,  otipalTe  ce  que  l'on  nomme  la fieur^  le  canne* 


(i)  Le  Sieur  Buquet  a  fait  venir  depuis  peo,  à  l'Hôpital  de  Paris,  des  farines  de  minot 
qui  M  lotit  échauiïce»  dans  la  route ,  &  qui  avoient  acqui>  une  odeur  de  IavoUj  tandis  «jite 
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*  va$  fin  pour  la  farine ,  &  un  autre  cannevas  plus  gros,  où  paflent 
les  recoupes.  On  en  retire  un  peu  de  fleur  pour  les  apprêts  de 
ménage,  enfuite  onméle  ces  trois  farines  pour  faire  le  painbour* 

feois ,  qui  a  plttt  de  (âveur,  ou  qui  eft ,  comme  on  dit  dans  le 
■  >  P^"^  fi^  ^  fi^  i  ^  conferve  plus  long- temps  frais  ^ 
iSr  qui  eil  plus  nouniâànt  que  celui  des  Boulangers ,  paice  <{ue 
la  ferine  dont  ceux-ci  iè  fervent  n*cft  pas  tnuert^  &  que  leur  paîo 
&  cft  jamais  fait  de  toutes  farines. 

11  y  a  plufieurs  défauts  eiTentiels  dans  la  méthode  uiîtée  ea 
Bourgogne  &  dans  le  Lyonnois.  Le  premi^'r  le  principal  , 
c'ell  que  n'y  ayant  qu'un  feul  moulage,  il  faudroit  laifler  fermen- 
ter la  farine  pour  lui  donner  le  temps  de  faire  fon  effet ,  afin 
qu'elle  puille  fe  détacher  plus  aiiement  du  fon  auquel  elle  efl  ad- 
hérente }  mais  le  pauvre  &  FArtifao ,  qui  ont  tout  au  plus  le 
moyen  ^'acheter  une  mefure  de  bled ,  ibnt  obligés  de  la  con- 
ibmmev  tout  de  fuite>  &  de  la  bluter  incontinent  après  le  mou» 
lage.  Us  la  paflent  par  un  fàs  ou  tamis ,  aiTez  gros  pour  laîfTer 
ibrtir  les  gruaux  tout  entiers  y  &  même  beaucoup  de  fon.  Ces 
gruaux  concafles  ne  prennent  pas  Teau,  faute  d'être  pulvérifés  f 
ils  font  le  pain  lourd,  &  le  fon  qui  paffe  avec  eux  le  rend  bis  , 
&  fujet  à  s'aigrir.  D'ailleurs,  perfonne  n'ignore  que  la  confom- 
mation  d'une  farine  chaude,  comparée  à  celle  d'une  farine  froide, 
iàit  une  différence  confidérable  ,  puifque  la  première  fe  blute 
beaucoup  plus  mal  d'une  part ,  &  dePautre  donne  HIen  moins  de 
pain* 

Le  Boulanger  qui  ne  fait  moudre  qu^  mciure  de  ion  débit  y 
eft  dans  le  même  cas  d'employer  la  farine  chaude  qui  n*a  pas  eu 
le  temps  de  faire  ion  effet  :  indépendammei\^  de  la  perte  confir 
dérable  qu'on  fait  par  cette  méthode  fur  la  quantité  ,  la  farine 
chaude  eil  beaucoup  pkis  échauffante  ^  &  le  pain  qpi  en  eit  ïan^ 
fcriqué  n'eft  pas  régulièrement  bon  pour  la  fanté. 

Quant  aux  Bourgeois,  qui  font  rapporter  chez  eux  leur  pro- 
vifion«de  farine  entière ,  telle  qu'elle  fort  de  deiTous  les  meules  , 
iâns  être  blutée,  ils  n'obièrvent  pas ,  comme  dans  la.  mouture 
méridionale^  d'expofer  la  £irine  à  Tair  ,  de  lar  mettre  en  tas  de 
SsL  remuer  de  temps  en  temps  pour  là,  âire  fermemer  ^;alemenr 
jRwtout  le  tas^  &  de  lar  bluter  atiflttôt  que  la  premiqre  mnent^^ 
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tion  cft  finie.  Cette  farine  re(lc  gorgée  Se  prefTée  dans  des  facs 
où  elle  fermente  n  plufieurs  reprilcs  ,  où  fouvenr  elle  s'échauffe 
&  fe  corrompt.  Un  autre  inconvénient  qui  occalionne  une  perte 
confidérable,  c'ell  que  l'on  confie  ordinairement  le  foin  de  blu- 
ter la  farine  à  des  Servantes  ou  à  des  Domeftiques  ignorans  qui 
ne  fçavent  pas  conduire  les  bluteaux,  enforte  que  Tes  gruaux  , 
les  greiillons  6c  les  recoupes  ,  même  la  farine  y  paiTent  avec  le 
Ton  qui  e(l  gras  &  chargé  de  la  meilleure  partie  du  grain  ;  ce  qui 
£iit  un  déchet  confidérable ,  &  une  grande  confommation  en 
pure  perte  de  cette  précicufe  denrée.  On  peut  juger  qu'il  refte 
beaucoup  de  farine  clans  le  fon,  foit  par  le  poids  du  fon,  foit  en 
y  fourrant  la  main  ,  dans  ce  dernier  cas  on  l'en  retire  aufli  blanche 
que  fi  on  Tavoit  mife  dans  la  farine  pure  :  le  fon  bien  féparé  de 
la  farine ,  devroit  ne  contenir  que  l'écorce  du  grain. 

La  fermentation  qui ,  dans  les  Provinces  Méridionales ,  pro- 
duit un  bon  effet  pour  féparer  de  la  rame  la  farine  la  plus  fine 
qu'on  appelle  de  minot^  n'a  pas  paru  fi  néceflaire  dans  les  Pays 
Septentrionaux,  où  Ton  ne  fait  pas  ce  commerce  pour  les  Colo- 
nies. On  fent  d'ailleurs  que  la  fermentation  d'une  farine  feché 
dans  un  climat  fec ,  n'eft  pas  la  même  que  celle  d'une  farine  moins 
feche  dans  un  climat  humide  ,  où  elle  pourroit  fe  gâter  fi  on  l'ex- 
pofoit  à  un  air  chargé  de  vapeurs;  c'ell:  ap[)aremment  la  raifoïl 
pour  laquelle  dans  la  mouture  Septentrionale  on  fépare  la  farine 
du  fon  a  la  mouture  même,  par  un  bluteau  attaché  au  moulage. 

La  mouture  Septentrionale  eft  de  trois  fones }  la  mouture  rufi 
tique,  la  mouture  en  grojfe^  &  la  mouture  économique.  Cette  der- 
nière fe  fubdivife  encore  en  mouture  économique  proprement  dite, 
&  en  mouture  des  pauvres  (i).  Nous  en  parlerons  plus  au  long 
dans  le  §  fuivant.  ' 

Dans  la  mouture  ruJUque  ,  il  n'y  a  qu'un  feul  bluteau  attaché 
au  moulage.  Ce  bluteau  eft  fort  gros ,  fi  c'eft  pour  le  pauvre  » 
enforte  qu'il  laifle  pafl'er  les  gruaux  ou  grefillons ,  &  la  grofl*e 
farine  avec  la  fine  -,  il  pafle  même  avec  elle  beaucoup  db  ion. 

(i)  Le  Sieur  Buquet  l'a  fait  connoitrc  (ous  le  nom  de  Moulure  à  la  Lyonnoiji,  non  parc« 
que  les  Lyonnois  l'auroient  inventée ,  ou  qu'elle  feroit  généralement  axloptée  i  Lyon» 
mais  parce  que  le  Sieur  Buquet  l'a  miCe  en  ufage  dans  les  noiilint  économiques  qu'il  o 
mûiucs  pour  lon^ompte  fur  le  Rhône.  Nous  n'en  parlerons  iftTWvqfW  iow  lOOOm  do 
Mouture  du  Pauvrts ,  qui  lui  convient  eflentieUemcnt»  .  * 
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Quand  au  contraire  on  moud  pour  le  riche ,  on  met  un  blutcair 
aiTçz  fin ,  poar  ne  laifler  paflier  que  la  fine  fleur  de  farine  :  les 
ffmaux  &  une  grande  quantité  de  farine  reftent  mêlés  avec  le 
ion  y  &  fortent  enfemble.  Enfin  dans  la  mouture  pour  le  Bout- 
geois  le  bluteaa  n*eft  pas  Ci  fin  que  celui  de  la  mouture  pour  le 
riche»  ni  H  gros  que  celui  de  la  mouture  du  pauvre.  Comme  la 
mouture  ruftique  n'emploie  qu*un  feul  blureau ,  on  n'en  peut  pas 
tirer  tout  ce  que  le  grain  peut  produire  de  farine  &  de  pain. 
C'efl  furtûut  la  mouture  du  riche  qui  occafionne  une  perte  con- 
fidérable,  au  préjudice  de  la  Société;  celle  du  pauvre  dans 
cette  méthode  laifle  pafler  tout-entiers  le  germe  ,  les  gruaux 
6c  les  recoupes ,  qui  feroient  de  bien  meilleur  pain  s'ils  étoient 
remoulus  y  &  s*ils  ne  contenoiem  pas  du  gros  fiin. 

La  mouture  en  grojfe  proprement  dite  &  la*  plus  en  u(àge  » 
eft  celle  par  laquelle,  après  avoir  moulu  au  moulin,  on  fépare 
chez  foi  le  fon  de  la  farine  par  des  fas  ou  tamis  de  différentes 
groffeurs,  ou  par  des  bluteaux  de  diverfes  fineiTes.  Elle  a  bien 
des  avantages  fur  la  mouture  ruftique,  parce  qu'ayant  eu  le 
temps  (  au  moins  celui  du  tranfport)  pour  fe  réfroidir,  elle  s'é- 
vapore moins,  &  fe  blute  mieux  qu'au  fortir  des  meules;  car, 
encore  une  fois ,  la  farine  fe  détache  plus  aifément  du  fon ,  lori^ 
qu'elle  a  été  gardée  avant  de  la  pafièr  par  les  bluteaux.  Cette 
mouture  en  groflè  eft,  comme  nous  l'avons  déjà  obièrvé ,  celle 
que  nous  pratiquons  dans  nos  Provinces  it  l'intérieur;  mais  le 
pauvre  qui  fafTe  tout  de  fuite  fa  farine  auffitôt  qu'il  Ta  rapportée 
du  mouUn,  efluîe  les  mêmes  inconvéniens  &  les  mêmes  pertes 
qu'éprouvent  ceux  qui  fe  fervent  de  la  mouture  ruftique  :  quant 
aux  Boulangers  &  aux  Bourgeois,  qui  font  bluter  chez  eux  à 
loifir  la  farme  lorfqu'clle  eft  refroidie ,  ils  ne  font  pas  tant  de 
perte  à  la  vérité  que  le  pauvre,  ou  que  ceux  qui  font  bluter  la 
farine  chaude  ;  mais  ils  en  font  toujours  beaucoup  ,  parce  que 
l'art  de  bluter  eft  prefque  ignoré  parmi  nous^  bien  loin  d'être  auili 
perfi^âionné  qu'il  l'eft  dans  les  Brovinces  Septentrionales. 

Dans  ces  oernieres  on  fe  fert  ordinairement  de  quatre  èîu^ 
HOUX  féparés  ,  chacun  defquels  eft  compofé  de  plufieurs  étam^ 
nés  de  diverfes  grofteurs;  la  farine  dite  bled,  nia  Ja  première 
&L  ieconde  iuine  de  i>ied,  pafient  p$ur  le  premier  de  ces  bluV 
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teaux  ;  la  farine  dite  bis  -  blanc  ci\  tamifée  par  le  fécond  ;  par  le 
troilieme  bluteau  compofé  de  trois  étamines  différentes ,  pailenc 
d'abord  le  gruau  blanc,  enfaite  le  gruau  gris ,  &  enfin  le  g^tt 
bis.  Il  faut  fe  rappeller  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  $  précé- 
dent de  ces  trois  efpeces  de  gruaux  «  &  qu'en  général  on  nomme 
gruaux»  le  bled  concalTé  qui  n*eft  point  réduit  en  farine  affe^  fine  \ 
ce  font  ces  gruaux  qu'on  fépare  par  le  troifieme  bluteau ,  foit 
pour  les  employer  tels  qu'ils  font  à  faire  du  gros  pain ,  foit  pour 
faire  des  pâtes,  foit  pour  remoudre  ;  c'efl;  par  cette  raiibn  qu'on 
les  nomme  rcprijcs  :  enfin  ,  par  le  quatrième  &  dernier  bluteau  , 
qui  eft  beaucoup  plu;^gros  que  tous  les  autres  ,  on  fépare  les  re- 
coupettes  &  les  recoupes  du  gros  fon  qui  fort  par  je  bout  du  blu» 
tem  p  on  l'appelle  le  fon  maigre  g  le  produit  de  ce'  dernier  bluteau 
tSt  ce  qu'on  nomme  les  iffues  de  la  mouture  du  grain. 

Toutes  ces  opérations  ont  été  imaginées ,  moins  pourdiftin^ 
guer  les  Êuines  &  les  gruaux,  que  pour  les  bien  purger  &  les 
leparer  entièrement  des  fons  ;  ce  qui  ne  s'exécuceroit  pas  aufli 
parfaitement,  fi  l'opération  ne  fe  faifoit  en  plufieurs  temps,  par 
parties ,  &  dans  divers  biflteaux ,  en  féparant  d'abord  les  fari- 
nes, puis  les  gruaux,  &  enfin  les  recoupettcs  &  les  recoupes.  £n 
effet,  ceux  des  Boulangers  qui  les  remêlent  enfemble  fans  les  re- 
moudre ,  les  blutent  ainfi  féparément ,  afin  de  mieux  purger  les 
ârines  des  recoupes  &  du  fin  maigre.  Ne  foyons  donc  plus  fur^ 
pris  fi  dans  nos  Provinces  où  Ton  ne  fe  fert  que  d'un  iêul  blu- 
teau, &  oit  l'on  abandonne  ordinairement  ce  foin  à  des  Servan- 
tes ou  à  des  perfonnes  négligentes  qui  ne  fçavent  pas  conduire 
des  blureaux ,  cet  art  efl  entièrement  ignoré  :  aufli  les  différen-» 
tes  fortes  de  pain  qu'on  mange  en  Province  n'approchent  pas  de 
celui  qu'on  mange  à  Paris,  ni  pour  la  blancheur,  ni  pour  la 
bonté ,  ni  pour  la  qualité ,  ablîraâion  faite  de  l'art  du  i3ou« 
langer. 

La  troifieme  forte  de  mouture  feptentrionale  eft  la  mouture 
*  économique ,  qui  eft  la  moins  connue  &  la  moins  répandue  ^ 
quoique  la  plus  firuÔueufe.  Elle  diffère  principalement  de  toutes 
les  au:res ,  en  ce  qu'on  y  remoud  fur  le  champ  les  gruaux  &  le 
foB  gras.  Pour  cet  effet  il  y  a  deux  bluteaux  attachés  au  moulin* 
La  première  Êirine,  dise  farine  de  hUd  ou  iimpiement  du  blanc  ^ 

paiTe 
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pafTe  par  le  premier  bluteau  j  le  refte  du  graîn  moulu ,  qui  eft  le 
ion  gras ,  fort  par  le  bout  inférieur  du  premier  bluteau,  &  rentre 
par  le  bout  fupérieur  du  fécond  bluteau,  qu'on  nomme  doMna^ye y 
&  qui  eft  place  fous  le  premier.  Le  dodinagc  c(l  ijo-urs  plus 
gros  que  le  premier  bluteau,  6i  il  ell  compofé  de  quatre  ou  cinq 
.  parties  de  groflcurs  différentes.  Le  gruau  blanc  pafle  par  la  pre- 
mière partie  du  dodinage^  le  gruau  gris  combe  de  la  féconde ,  le 
gruau  bis  de  la  troifîeme>  les  recoupettes  de  la  quatrième,  &  la 
recoupe  de  la  cinquième  $  enfin  le  Ton  maigre  ioi:t  par  le  bout 
inférieur  du  dodinage.  On  reprend  enfuite  ces  gruaux  «  que  Ton 
fait  remoudre  cnfemble  ou  féparément,  à  plufieurs  reprifes,  & 
le  fon  qui  fort  de  ces  gruaux  remoulus  fe  nomme  le  fleurage.  Il  y 
a  des  Meuniers  qui  ne  prennent  le  dodinage  que  de  trois  grof- 
feurs,  &  qui  ne  remoulent  qu'une  fois  ou  deux;  mais  il  en  eft 
qui  remoulent  les  gruaux  jufqu'à  fept  fois  :  fouvcnt  même  dans 
les  années  de  difette ,  on  moud  HqSSl  les  recoupettes  &  les  re- 
coupes, parce  qu'étant  ainfi  mifes  en  farine,  elles  fe  pétrifient 
plus  aifément,  &  fervent  à  faire  du  pain  pour  les  pauvres*  On 
tire  donc  du  bled,  fuivant  la  mouture  économique,  pIuHeurs 
fortes  de  Ruines;  i  °.  la  plus  fine,  qu'on  appelle  j'arme  de  hled , 
2**.  une  farine  plus  belle  &  meilleure  encore ,  dite  farine  de  premier 
gruau,  3°.  une  féconde  farine  de  gruau,  4*^.  une  f^irine  de  troi- 
fteme  gruau,  qui  elî  bife,  5".  les  recoupettes,  6**.  les  recoupes, 
7°.  enfin  le  fon  maigre  &  le  fleurage,  qui  eft  le  fon  des  gruaux. 

Quoique  la  mouture  économique  fafle  de  meilleure  farine , 
par  conféquent  de  meilleur  paln^  &  en  bien  plus  grande  quan- 
tité, cependant  cette  excellente  méthode  s'eft  peu  répandue  >  & 
à  peine  eft-elle  fortie  des  environs  de  la  Capitale.  Elle  s'établit 
dimcilement  dans  les  provinces,  parce  qu'on  en  ignore  les  avan- 
tages, &  qu'on  fe  prévient  trop  aifément  contre  toutes  les  nou- 
veautés,  comme  fi  l'on  pouvoir  pcrfeftionner  les  nrrs,  autrement 
qu'en  faifant  des  changemens  dans  les  mauvaiics  routines  ,  à 
mefure  que  la  réflexion ,  le  raifonnement  &  l'expérience  en  font 
fentir  les  inconvéniens. 

11  nous  refte  à  parler  de  la  joiouture  des  pauvres  ^  dite  à  la 
Lyonnoife ,  (  Voye:^  la  note  de  la  page  jZ  ci  -  dcffus  )  cette  mé- 
Aode  eft  un  rafinemcnt  de  la  mouture  économique ,  pour  tirer  ^ 
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des  derniers  produits  de  la  mouture,  des  parties  de  iurine  qui  y 
relient  encore  attachées. 

On  difpofe  les  meules,  comme  pour  la  mouture  économique  > 
de  manière  qu'elles  travaillent  légèrement  fans  trop  approcher 
lejbled.  On  retire  d*abord  la  première  farine  de  bled,  mais  au 
lieu  de  remoudre  toute  la  malTe  des  fons  gras  enfemble,  on  les 
fait  pafTer  dans  une  bluterie,  c*eft-à-dire,  par  un  bluteau  cylin- 
drique au  lieu  du  dodinage  j  on  en  retire  les  deux  gruaux  blancs  , 
dits  premiers  &  fcconds ,  qu'on  fait  rcmoudre  deux  fois ,  tou- 
jours fans  trop  approcher  les  meules,  de  crainte  de  tacher  la  fa- 
rine des  gruaux ,  par  les  parties  de  fon  qu'une  mouture  trop  forte 
y  feroit  paiTer  infailliblement.  La  farine  de  ces  gruaux  fe  mêle 
avec  la  première  farine  de  bled,  enfuite  on  repafle  fous  la  meule 
tout  à  la  fois  le  gruau  gris,  la  recoupette ,  la  recoupe  &  le  gros 
fon ,  en  adaptant  un  bluteau  d'un  ou  deux  degrés  plus  gros  que 
celui  qui  a  fervi  à  tirer  la  farine  de  bled  ou  la  première  Êuine , 
&  on  place  au-deflbus  un  dodinage  pour  en  retirer  un  petit 
gruau,  que  l'on  peut  faire  entrer  dans  la  malle  totale  de  la  fa- 
rine, en  le  mêlant  foit  tel  qu'il  a  palïé  par  le  dodinage,  foit  en 
le  repalTant  encore  fous  la  meule. 

Cette  nouvelle  méthode,  au  lieu  de  183  à  184  livres  de  farine 
que  le  fetier  de  bled  vieux  (pefant  236)  rendoit  auparavant  à 
rH6pital  général,  a  rendu  communément  193  à  194  livres  de 
toute  farine;  ain(i  cette  nouvelle  méthode  a  rendu  10  livres  de 
plus  de  farine  par  federde  bled,  ce  qui  &it  près  de  5  pour  100 
fur  le  produit. 

La  mouture  dite  des  pauvres  a  cet  avantage,  que  fi  l'on  veuf 
réparer  la  farine  blanche  ainlî  mêlée  avec  celle  des  gruaux  re- 
moulus*, elle  donnera  beaucoup  plus  de  pain  &  il  l'cia  de  meil- 
leur c;oûti  mais  fi  Ton  mêle  les  derniers  produits  avec  ces  pre- 
mières farines,  on  aura  un  pain  de  ménage  excellent,  fupérieur 
en  fubAance  &  en  vraie  nourriture  à  tous  les  autres  pains ,  & 
l'on  en  aura  une  plus  grande  quantité. 

Ceft-là  le  vrai  pain  qui  convient  au  peuple  pour  (a  con(bm- 
mation ,  le  pins  ikvoureux  ,  le  plus  fubilantiel ,  celui  qui  fe  garde 
le  plus  long  tems  dans  fa  fraîcheur,  celui  qui  fait  le  plus  depro»  " 
fis  G*eft  le  pain  de  minage  &it  de  toutes  farines ,  en  n  ôtant  que  le 


uiLjUi^ca  by  Google 


(83), 

gros  Ton  &  les  recoupes  ;  ce  pam  n'eft  pas'parfaitement  blanc,  il 
eft  plutôt  jaune  mêlé  de  gris  ;  c'eft  pourquoi  les  habitans  des 
Villes  poorroient  le  confondre  au  côup^d'œil  avec  le  pain  bis 
blanc,  &  peut-être  même  avec  le  pain  bis  :  mais  la  différence 

en  eû  bien  grande ,  puifque  dans  les  deux  derniers  on  a  extrait 
la  farine  de  bled  &  la  première  farine  de  gruau  pour  faire  le  pain 
blanc>  que  le  pain  bis  &  le  bis  blanc  ne  font  faits  que  de  fé- 
conde, troifieme,  quatrième  &  cinc[uieme  farine  de  gruaux,  fé- 
lon le  nombre  de  fois  qu'on  les  fait  reraoudre  ;  fouvent  encore 
mêle-t-on  du  fon  &  des  recoupes  dans  le  pain  bis  j  le  pain  de 
ménage  au  contraire  cil  laie  en  mêlant  enfemble  toutes  les  fari- 
nes ,  loit  la  farine  de  bled ,  foit  les  farines  de  premier  &  (ècond 
gruaux }  les  fiirines  produites  du  remoulage  ,  font  enfemble  du 
gruau  gris  &  des  recoupes  »  recoupenes  &  gros  (qn, 

Jufqu'ici  ceux  qui  fuivoient  la  mouture  économique  ne  faî- 
foient  remoudre  que  les  gruaux;  mais  malgré  toute  TinduArie  6c 
l'habileté  de  l'art,  il  reftoit  encore  beaucoup  de  parties  farineufes 
attachées  aux  recoupes  &  au  fon.  Ces  parties  retranchées  fur  la 
fubftance  du  pauvre  ,  pouvoient  être  épargnées  en  faifant  re- 
moudre les  écorces  dans  lefquelles  elles  croient  retenues  pour 
les  mêler  avec  toutes  les  autres  latines.  C'eft-là  la  véritable  mou* 
ton  des  pauvres  j  puifque  c'eft  elle  qui  donne  le  plus  grand  oro- 
duity  la  meilleure  noorritore,  &  où  il  y  a  le  moins  de  décnet. 
U  eft  vrai  que  par  cette  méthode  il  y  a  plus  de  particules  de  Ton 
qui  fe  trouvent  réduites  en  farines>  &  qui  rendent  le  pain  moins 
blanc  à  l'œil  (i  )  ;  mais  eft-ce  la  couleur  qui  fait  le  bon  pain  ^  Un 
coup-d'œil  fur  les  obfervations  de  M.  Duperron,  Adminiftrateur 
de  l'Hôpital  Général  de  Paris,  va  faire  fentir  i'ablolue  néce/Tité 
d'ordonner  à  tous  les  Adminiftrateurs  des  Hôpitaux  ,  de  forcer 
leurs  Economes  ik.  leurs  Prépofés  de  faire  moudre  leurs  bleds  par 
économie.  Il  dit,  pag.  39  &  fuivantes  de  fes  obfervations  im- 
primées ,  que  le  6tier  de  bled  donné  à  moudre,  ayant  toujours 
été  mis  au  poids  net  de  23^  livres  en  quelques  années  que  ce 
ibit ,  U  produit  commun  a  été. 


(1)  Nous  avons  fait  voir,  pag. 99  dc  notre  Differtation  latine,  dtprincipiis  ve^etationis 
tf  agrieultunt ,  imprimée  foui  les  fiifaicet  de  l'Académie  de  Dijon ,  à  qui  elle  elt  dédice  « 
que  s'il  ne  fc  trattroit  auoiM  pex^CBW  4e  fin  éuu  le  pain ,  il  liéroit  plus  lourd ,  plu»  iadl- 


En  1759  Se  17^0,  par  la  mouture  en  groue,  de  179  livres 
tt  onces  de  farine.  &  de  114  livres  6  gros  de  pain  par  fetier 
de  bled. 

£n  1 7^3  Se  1 7(^4 ,  par  la  mouture  économique,  de  1 8a  livres 
7  gros  de  farine,  &  de  146  livres  1 1  onces  6  gros  de  pain  par 

ÎTetier  de  bled. 

En  1766,  par  la  mouture  nouvelle  ,  dite  des  Pauvres  ou  la 
Lyonnoife  ,  de  185  livres  4  onces  5  gros  de  tarine  ,  Ôc  de 
2^8  livres  10  onces  7  gros  de  pain  par  fetier  de  bled. 

Que  par  ce  moyen  l'Hôpital  Général  a  épargné, 

En  17(33  •  4687  fetiers  de  bled. 

En  1764  4^587 

En  1765  4^^7 

En  17Ô6  4S67 

Total  en  quatre  années  •  •  •  1 9 1  oS  feticrs  de  bled. 

Encore  faut-il  obfcrvcr  que  tous  les  moulins  de  l'Hôpital  Gé- 
r.éral ,  quoique  montés  par  économie,  n'ont  pas  produit  égale- 
ment, puifquo  ceux  qui  écoient  conduis  par  le  iieur  Buquet,ren« 
doient  davantage. 

On  obferve  fans  doute  que  la  mouture  économique  n'ayant 
gagné  iur  la  mouture  en  groHe,  pendant  les  années  176)  Se 
1764  que  3  livres  i a  onces  4  gros  en  farine  ,  celle-ci  plus 
ouverte  par  la  mouture  économique  a  rendu  3  x  livres  de  pain 
de  plus  :  &  qu'en  1766  la  mouture  des  pauvres  n*ayant  rendu  que 
6  livres  9  onces  2  gros  plus  que  la  mouture  en  groffe,  cette  fa- 
rine a  donné  44  livres  i  c  onces  de  pain  de  plus  ;  il  y  a  même 
cejte  fupériorité  de  la  mouture  dite  des  pauvres  fur  la  mouture 
économique ,  que  toutes  chofes  égales  elle  donne  1 1  livres  de 
paîn  de  plus  par  chaque  fetier  de  bled }  tel  efl  le  profit  énorme 
que  les  ibins  d'une  fi  belle  adnûniibation  ont  procuré  à  l'Hôpital 
Général,  6l  tels  font  au  fiirplos  des  faits  authentiques  dont  Té- 
vidcncc  efl  irréfiftible,  puifqu'ils  font  confignés  dans  les  regiftres  • 
publics  de  rHôpital  Général,  ik  qu'ils  ont  été  confirmes  dans 
bs  Provinces  par  les  procès-verbaux^  dont  nous  parlerons  dans 
U  S  fuivam» 
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S.   1  I  !•  . 

Jtipoirt  Je  la  mouture  ieonûanfue. 

La  moutore  économique ,  qui  coniiilc  principalement  dans  le 
temoulage  des  gruaux ,  des  Tons  gras  &  des  patries  concaffées 
du  grain  qui  .ont  échappé  ^  la  piemîere  mouture  ordinaire ,  & 
dans  Texaéle  réparation  de$  diverfes  farines  par  les  blutaui^y  n'eft 
pas  auâi  moderne  qu'on  ppurroit  le  penfer.  Les  anciens  en  pi- 
lant leurs  G;rains  à  piufieurs  reprifes,  en  fçavoient  tirer  des  fa- 
rines de  plulieurs  fortes  pour  faire  leur  alica ,  efpècc  de  patc  en 
grains  propre  à  taire  des  bouillies ,  &  qui  étoit  fi  renomnice  chez, 
les  Romains  j  ils  ne  prenoient  que  la  moclL'  du  grain,  ils  pi- 
loient  le  froment  6c  iepeautre  pour  faire  de  ïalica  de  trois  dilTé- 
fentes  qualités* 

Quand  les  meules  qui  (ê  conduiToient  à  bras  dliommes 
ou  par  des  animaux ,  eurent  ^llccédé  à  la  méthode  d'ccrafer 
•  le  grain  dans  des  mortiers  ,  il  parent  certain  qu'ils  âifoient 
repafTer  plusieurs  fois  les  gruaux  fous  la  meule  pour  achever 
de  les  réduire  en  farine  &:  de  les  moudre  entièrement  ;  ces 
petites  meules  n'eufTent  pas  été  afTez  fortes  pour  écrafer  fufîi- 
îamment  les  grains  des  la  première  lois.  Ce  n'étoit  que  par  des 
moutures  réitérées  &  des  blutages  (ils  les  faifoienr  encore  avec 
beaucoup  plus  de  foin  que  nous)  qu*ils  parvenoient  à  tirer  toute 
la  ^ne  du  grain  ;  l'Auteur  de  l'excellent  eflai  fur  les  monnoies^ 
en  paroît  bien  convaincu ,  puifqu'il  traduit  ainfi  ce  paiTage  de 
Pline  :  Similago  5o  ,  pollen  autem  ly  pondo  panis  reddere  vif  a 
triiici  JO  cum  triente,  &  fecundarii  panis  quinas  felibras^  totùûm 
eiharii  &  furfurum  fextanos  fex  :  «  La  médimne  ou  mine  de 
»  bled  qui  pefoit  autour  de  io8  à  1 14  livres,  rendoit  50  livres 
»  de  farine  fine  ,  17  livres  de  féconde  farine,  30  livres  un  tiers 
»  de  farine  de  gruau  &  recoupes  j  le  fon  le  plus  fin  pouvoit  faire 
»  deux  livres  &  demie  de  pain  j  du  plus  gros  il  s'en  faifoit  en- 
>»  core  autant,  &  il  reiloit  un  (on  de  rebut  qui  n etoit  plus  pro- 
1»  pre  qu'à  la  nourriture  des  animaux ,  fîx  (êdeis  qui  pe- 
»  foient  environ  3  livres  ».  Yoy^  l'eflki  furlesmonnoies^in^' 
primé  à  Paris  en  1746,  pag.  8j.  Je  ne  m'arrête  point  à  Texafti- 
tnde  de  la  traduâion^  ni  à  celle  des  poids  6e  mefures^  il  me 
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fuffic  de  remarquer  dans  ce  pafTage  les  mêmes  qualités  de  farines 
qui  font  produites  .par  la  mouture  économique  ;  fçavoir  y 
De  première  farine,  dite  de  bled»  appeUée  par  les 

Tjixins  ^  finilago  50"^* 

De  féconde  &rine  y  appellée^i^  •    •    •    •  .17 
De  farine  de  gruaux.  30  j 

De  Ton  à  faire  pain  2  7 

-    De  fon  plus  gros  ,    »    l  ^ 

•  De  Ton  de  rebut  •••••••.•••3 


Ainfi,  félon  l'Auteur  de  TefTai  fur  les  monnoies,  une  mine  de 
bled  pefanc  108  livres,  auroit  rendu  97  livres  de  farnie&  8  iiv. 
de  Ton  &  recoupes ,  dont  feulement  3  livres  de  rebut.  Si  cela 
étoitt  les  anciens  auroient  porté  la  mouture  à  un  degré  de  per- 
fèâion  qui  nous  eft  même  impoffible  à  concevoir  &  que  nous 
défe(pererions  d'atteindre,  caria  mouture  des  pauvres  donrnous 
avons  déjà  parlé,  &  qui  eft  celle  dont  le  produit  eft  le  plus  fort^ 
laifle  plus  de  1 9  livres  de  fon  fur  1 00  livres  de  bled.  Or ,  d'un 
feticr  pefant  240  livres  ,  tout  ce  que  l'induftrie  des  modernes 
a  pu  tirer  jufqu'à  prcfcnt,  en  remouiant  pluficurs  fois  le  fon  ik  les 
gruaux  ,  ne  va  pas  à  200  livres  de  toutes  farines,  &  par  la  mou- 
ture ruftique  on  n'en  retire  que  80  à  90  livres  de  farine ,  i 
à  1 60  livres  de  fon. 

En  Province  ,  par  notre  manière  de  moudre  en  groflTe  &  de 
faire  le  pain ,  il  s'en  faut  près  du  tiers  que  le  froment  ne  rende 
fon  poids  en  pain  (i).  Cependant  il  nous  refte  des  autorités  des 
anciens  ,  entr'autres  de  Pline  le  Naturalifte ,  qui  dit  expreflé- 
ment  dans  fon  dix-huirieme  livre,  que  le  froment  rend  un  tiers 
plus  en  pain  qu'il  ne  pefe  lui-même  ;  enferre  que  la  mcfure  de 
Dijon  ou  48  livres  de  bled  devroicnt  rendre  64  livres  au  lieu  de 
37,  &  le  fctier  de  Paris  pefant  240  livres  ,  devroit  rendre 
320  livres  de  pain  (i  nos  grains  étoient  aufll  bons  &  notre 
mouture  aulfi  parfaite  que  Téloit  celle  des  Romains  il  y  a  1 700  ans. 


(i)  La  mefure  de  Dijon  pefe  environ  47  à  48  livres.  Les  Réglemens  pour  U  taxation 
du  pain  ne  tablent  que  l'ur  37  à  39  livres  de  pain  par  mefure;  mais  par  la  BMNMtte  éco^ 
iMniqi»«  ta  oiAnt  mefuiv  dé  Dijon  peut  ptjdi^ 


(8?)  ,  - 

Quoi  qu'il  en  foit  de  la  juftelTc  des  comparaifons  des  produits 
en  farine  6l  en  pain  de  notre  mouture  av  ec  celle  des  anciens,  il 
du  moins  certain  par  la  diveriité  des  farines  &  des  différentes 
fortes  de  pain  ,  que  les  anciens  fçavoient  faire  avec  le  même 
grain  (ce  dont  on  peut  voir  le  prodigieux  détail  dans  Athénée) 
que  les  arts  de  la  Meftnerie  &  delà  Boulangerie  étoient  plus 
perfeftionnés  chez  eux  que  chez  nous.  Les  choses  allerennnéme 
fî  loin,  que  Pline  accufe  la  délicatefle  tk  le  luxe  des  Romains  en 
ce  genre,  lis  étoient  portés  fi  loin,  que  les  états  ix  les  rangs 
étoient  diftingués  depuis  les  Sénateurs  jufqu'aux  derniers  du  peu- 
ple, dans  le  choix,  la  qualité  &  la  façon  du  pain.  Ses  termes 
énergiques  ne  font  pas  fufccptibles  de  traduibtion  :  EJim^U'us 
quoquc  quoddani  aîimentum  fibi  excogiiajfc  luxuriant  ac  medullam 
tantàm  earitm  fuperquc  fijhinarum  operihus  ac  calaturh  vivere  aUo 
pane  procerum  ,  alio  vu^  tôt  generibus  ufque  ad  infimam  pUbem 
defcendente  annonâ.  Galien  parle  auffi  de  pluiieurs  fortes  de  fa-  . 
fines  qu'on  tiroit  du  même  grain  ;  il  en  compte  de  quatre  efpeces: 
mais  peu  de  tems  après  le  liècle  de  Galien,  Tirruption  des  Bar- 
bares &  la  chute  de  l'Empire  Romain  entraînèrent  celle  des 
arts  ,  on  n'en  cooferva  plus  que  les  pratiques  les  plus  groiV 
(ières. 

S'il  eft  vrai,  fuivant  le  témoignage  de  Pline,  que  le  bled  doit 
rendre  en  pain  un  tiers  de  plus  qu'utie  pefê  lui-même  en  grain , 
il  faut  que  Tart  de  moudre  les  grains  &.de  les  boulanger  ait  bien 
dégénéré»  puifquedans  leseffais  pour  parvenir  à  régler  le  prix  du 
pain ,  tels  que  le  CommifTaire  Lamarre  les  rapporte  au  traité  de 
la  Police,  on  trouve  qu'un  fetier  de  bled ,  mefure  de  Paris,  ne 
produifit  en  1418  ,  en  pain  bis  blanc  &  en  pain  bis  que  194  li- 

•  vres  ;  en  1434  que  167  livres  de  pain  blanc  &  de  pain  h\s;  en 
1466  que  \  i6  livres  de  pain  blanc  feulement  fans  pain  bis;  en 
1 477  que  1  44  livres ,  en  061obre  1573,  171  livres ,  &  en  1 700 
que  19}  de  tout  pain,  quoique  dans  cette  dernière  année  le  fe- 

-  lier  Atdn  poids  de  144  livres.  Quelle  perte  fur  l'efpèce.  Voilà 
du  bled  eni  466  qui  aulieu  de  donner  un  tiers  en  fus  de  fon  poids, 
produit  à  peine  la  moitié  de  ce  qu'il  pe(è. 
U  eft  vrai  que  quoique  le  fetî^  de  Paris  foie  évalué  corn- 


munément  à  240  livres  pefant,  néanmoins  cette  mefure  de  bled 
ne  les  pefe  pas  toujours.  Les  eflais  rapportes  dar.s  Lamarre, 
conftatcnt  que  le  l'etier  de  bled,  mefure  de  Paris,  depuis  1418 
jufqu  a  1 700 ,  s'eil  balancé  par  le  poids  de  205  à  244  livres,  & 
fiirenfchinid  Jk  Pondenhus^  pag.  90,  nous  ditc[u*il  eft  démon- 
tré par  Texpérience  ,  qu'une  même  mefure  de  bled  qui  pefe 
200  livres  dans  les  bonnes  années  en  pefe  à  peine  150  dans  les 
années  ftériles.  Quand  le  grain  eft  plus  ou  moins  nourri ,  le  fe- 
tier  doit  pefèr  proportionnellement ,  &  rendre  plus  ou  moins  de 
farine  &  de  pain  ;  mais  ayant  égard  à  cette  caufe ,  on  peut  tou- 
jours juger  par  les  eflais  rapportes  ci-defllis  quel  eft  le  déchet 
dans  la  mouture  d'alors,  comparée  avec  celle  des  anciens,  & 
même  quelle  eft  encore  la  dift^érence  de  notre  mouture  perfec- 
feâionnée  à  la  leur,  quoique  nous  foyons  parvenus  à  tirer  en 
pain  à  peu  près  le  poids  du  bled. 

Lorfque  les  arts  les  plus  néceflàîres  font  dans  leur  déca- 
dence ,  &  que  Ton  n'en  combine  plus  les  pratiques  les  plus  dé- 
licates, elles  tombent  endéfuétude  &  font  ignorées:  Tindiffé- 
rence  pour  les  moyens  de  perfeâion,  l'ignorance  &  la  barbarie 
prennent  le  deflus ,  on  s*en  tient  à  la  fimple  routine  fans  examiner 
fi  l'on  pourroit  faire  mieux ,  &  ces  arts  négligés  ont  peine  à  fe 
relever  de  leur  chûre ,  fur  -  tout  chez  les  peuples  qui  domient  la 
préférence  aux  arts  frivoles. 

Les  Quinze- Vingts  avoient  autrefois  chacun  4  fetiersdebled 
par  année  pour  leur  nourriture ,  outre  ce  qu'on  leur  donne  en  ar- 
gent. Budee ,  dans  ion  livre  afft  dit  qu'il  dent  d'un  Bou- 
langer inftruit ,  qu'uil  fetier  compofé  de  deux  mines  de  très» 
bon  bled  rendoit  191  pain  de  1 1  onces  chacun ,  &  de  la  pre- 
mière blancheur,  ce  qui  feifoit  1 44  livres  de  pain  blanc,  ^  qu'il 
reftoit  en  fon  pour  les  animaux  un  minot  ou  le  quart  du  fetier 
en  pure  perte  :  pcicnii  auicm  quamùm  in  furju-es  ahirct  ref pondit^ 
hcmimedimnum  id  c(l  quadramem  Jextani  noftri.  En  ne  donnant 
qu'un  feul  de  ces  pains  de  i  2  onces  pour  chaque  repas ,  ce  qui 
eft  fort  modique ,  il  fe  trouve  qu'un  fetier  de  bled  ne  fera  que 
trois  mois ,  &  qu'ainft  il  &ut  quatre  fetiers  de  bled  par  an  pour 
la  nourriture  d'un  homme,  Q^ant  au  pain  bis  y  le  iecier»  félon 
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le  même  Budée,  produlfoit  en  pain  bis  191  livres  de  i6  onces  ; 
mais  les  ouvriers  &  les  gens  de  travail  qui  ne  fe  nourriflent 
guères  que  de  pain  bis,  &  qui  font  quatre  repas,  en  peuvent 
manger  environ  3  livres  par  jour  ,  ce  qui  feroit  par  an  5  feiiers 
&  demi.  Contentons  -  nous  de  fuppofer  4  fetiers  par  an  pour  la 
nourriture  de  chaque  homme  d'alors  :  on  voit  à  la  fin  du  fiecle 
dernier,  que  l'art  cTextraire  la  farine  du  bled  s*étoitperfeâionné« 
puifque  M;  de  Vàuban  n'adjugeoit  à  chaque  homme  ^  pour,  (a 
liourriture,  que  trois  fetiers  de  froment.  Peu  de  tems  après  lui 
on  commençoit  à  ne  donner  ope  deux  fetiers  &  demi. 

Aujourd'hui  à  Paris  parla  mouture  économique  il  ne  faut  que 
deux  fetiers  de  froment  qui  fuffifent  à  un  homme  pour  fon  année. 
D'où  il  réfulte  qu'il  y  auroit  plus  de  moitié  de  profit  depuis  Saint 
Louis  &  Budée  jufqu'à  préfcnt ,  par  la  manière  de  moudre,  en 
comptant  fur  les  produits  de  la  mouture  économique  ,  voyons 
aâuellement  par  quels  degrés  elle  s*eft  perfeétionnée. 

M.  Maloiiin  prétend  que  c'eft  aux  ancêtres  des  fieurs  Pigeault, 
célèbres  Meuniers  de  Senlis ,  qu*on  eft  redevable  depuis  environ 
un  iiècle  de  l'art  de  féparer  les  gruaux  d*avec  le  fon ,  &  de  les 
remoudre  plufieurs  fois.  Mais  l'Ordonnance  du  Prévôt  de  Pa- 
ris, de  1 546,  qui  défend  de  mêler  du  fon  remoulu  avec  les  fa- 
rines ,  prouve  que  plufieurs  Meuniers  &  Boulangers  ,  dès  ce 
tems  là  ,  étoient  dans  l'ufage  de  remoudre  les  fons  gras  &  les 
fons  durs.  MuUer,  dans  fon  ouvrage  Allemand  de  l'art  de  faire 
le  pain ,  imprimé  à  Ldpfic  eniStô^  dit  expreffément  que  le 
fche&l  de  feigle,  mefure  de  Konisberg ,  qui  pefe  ordinairement 
90  livres ,  minage  déduit ,  après  avoir  jmffé'  deux  fois  fous  la 
meule  f  rend  le  même  poids  de  9oliv.  farines  ;  que  le  fcheffel  de 
ftoment  pefe  jufqu'à  100  livres,  parce  qu'il  efl  un  peu  plus  lourd 
que  le  feigle ,  &  que  (î  l'on  veut  avoir  du  gros  pain  de  ménage, 
on  fera  p^Jpr  fon  grain  deux  fois  Jous  la  meule  ,  qu'enfuite  on 
le  tamifera  pour  en  retirer  5  ou  6  liv.  degros  fon ,  &  que  le  furplus 
mis  en  pâte  donnera  1  xo  livres  de  pain  de  ménage  :  voilà  donc  la 
mouture  économique,  connue  des  Allemands  depuis  plus  de  1 50 
ans. 

Les  Meûniers  &  les  March«ods  de  ârine  du  pays  Chartrain  ^ 


.pratîquoient  auffi  depuis  long-tems  la  mouture  cconomîqne,  & 
l'on  aflure  qu'ils  font  très-fàchés  devoir  leur  fecret  éventé  ;  mais 
la  mouture  économique,  pour  être  connue  de  quelques  particu- 
liers ,  &  pratiquée  par  ceux  qui  étoicnt  afTcz  habiles  pour  en 
ientir  les  avantages  >  n*ea  étoit  pas  plus  répandue.  D'ailleurs 
comme  ils  n^avoient  pa»  Taft  de  bhtter  anffi  paiâitemenc  qo'aa- 
jourd*hui»  il  s*en  Ëuit  bien  que  cette  économie  de  remoudrej 
ce  qui  a  échappé  à  la  première  mouture  y  fikt  auffi  utile  qu'elle 
pouvoit  i*étre«  Elle  étoit  même  défendue,  comme  on  le  voit  »  par 
rOrdonnance  du  Prévôt  de  Paris  de  1 546}  aind  la  mouture  en 
grofle  étoit  la  feule  qu'on  pût  dire  être  alors  en  uH^ge. 

On  raconte  que  dans  les  années  malheureufcs  de  1709  &  de 
1716,  quelques  Boulangers  firent  tremper  le  fon  gras  pour  en 
ôter  le  fon  le  plus  gros  &  le  plus  léger,  qu'ils  pétrilToient  ce  gruau 
ramolli  &  qu'ils  en  faifoient  du  pain.  Onconnoîc  eiKore  ce  pain 
de  gruau  en  Bretagne  >  où  on  te  nomme  pain  moujpuet»  Ce  pain 
quoique  gros,  lourd  &  bis,  parce  que  les  parties  du  gruau  n'y 
étant  queconcafTées,  ne  pou  voient  fe  pétrir  ni  prendre  affist  d'air 
&c  d'eau  pour  faire  lever  la  pâte,  n'étoit  cependant  pas ,  malgré 
fa  mauvaife  fabrication ,  le  plus  mauvais  de  tous ,  parce  que  le 
gruau  lui  donnoit  du  goût.  D'autres  plus  habiles  féparoient  les 
gros  fons  par  les  tamis,  &c  les  faifoient  remoudre  pour  en  faire  du 
pain ,  mais  on  fc  cachoit  de  cette  manœuvre  ,  exprefîémcnt  dé- 
fendue par  l'Ordonnance  du  Prévôt  de  Paris,  &  pai  l-article  24 
des  (btuts  des  Boulangers.  Le  gruau  qu'on  reconnoît  aujourd'hui 
pour  donner  la  plus  belle  farine ,  étoit  ptofcrit  par  les  Régie* 
mens,  comme  inJigne  Centrer  dans  U  corps  humain.  Tel  ell  l'effet 
de  Tignorance  qui  difloit  alors  des  Loix  abfurdes,  pour  gêner 
l'indulbie,  jufques  dans  les  premiers  élémens  de  noire  fub* 
finance. 

fiors  les  cas  de  dik  tte  ,  la  plupart  des  Boulangers  &:  de^  Meu- 
niers vendoient  leurs  (bns  gras  pour  taire  de  l'amidon  ou  noirrrir 
les  bciliaux;  quelques  Marchands  de  fon  &  quelques  Boulan- 
gers (i)  ,  du  nombre  defquels  étoit  le  ficur  MalifTct,  s'aviferenc 


(1)  Voyez  l*Ait  ét  h  Mdberi«  de  M.  MalouilU 
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de  réparer  les  gruaux  du  fon  qu'ils  achetoient ,  &  de  les  faire  re» 
moudre  pour  les  revendre  en  farine  ;  plufieurs  Meuniers  &  Bou- 
langers apprennent  le  grand  profit  que  les  Blatiers  fai fuient  fur 
les  gniaux  qu'ils  retiruient  du  fon,  îliivirent  leur  exemple.  Un 
Boulanger,  nommé  Marin,  qui  en  fonant  de  chez  le  fieur  Ma« 
liflet  s'étoit  établi  k  Nangis ,  &  qui  avoic  la  réputation  de  faire 
le  meilleur  pain  du  pays,  n'achetoit  ni  grain  ni  farine  pour  le 
£ûre,  il  adietoît  feulement  du  fon  gras  dont  il  tiroit  du  gruau 
qu'il  faifoit  remoudre  pour  en  faire  du  pain.  Le  fieur  Guillery , 
Meûnîer  de  Gif,  près  de  Verfailles ,  achetoit  tous  les  fons  gras 
des  Mi/ïionnaires ,  delî'ervant  la  Chapelle  Royale  de  Verfailles, 
pour  qui  il  mouloit.  Ce  Meîinier  a  avoué  à  M.  Maloiiin  qu'il  re- 
tiroit  du  gruau  produit  de  ce  fon  une  quantité  prcfque  égale  à  la 
quantité  de  farine  qu'il  tiroit  du  bled  pour  les  Millionnaires  j  <k. 
comme  la  &rme  de  ce  gruau  vaut  encore  mieux  que  la  première 
Êuine  de  bled,  ce  que  le  Meûnier  retiroit  de  farine  à  fon  profit 
en  reblutant  &  en  remoulant,  valoit  autant  que  ce  qui  revenoit 
au  propriétaire  du  bled. 

Ce  ne  fut  qu'en  1760  que  le  tieur  Maliflet  propolà  au  Minîf- 
tere  la  nouvelle  méthode  de  moudre  le  bled  par  économie.  Ses 
eflaîs  firent  grand  bruit  &  ne  furent  pas  long-iems  à  être  divul- 
ués.  Les  nouvelles  &:  les  papiers  publics  en  firent  mention,  & 
ientôt  on  demeura  convaincu  des  avantages  certains  que  l'on 
en  retireroici  mais  le  fieur  MaliiTet,  quoique  habile  homme  &c 
induftrieux  Boulanger,  n*entendoit  peut«^cre  pas  encore  toute 
la  finefTe  &  les  détails  de  la  mouture  par  économie  j  elle  n'étoit 
pas  alors  portée  au  point  de  perfeâion  oîi  elle  l*a  étédcpùispar 
les  foins  de  M.  Brillon  Duperron  »  Adminiflrateur  de  l'Hùpital 
Général  de  Paris,  qui  ayant  pris  au  fervice  de  cet  l'Hôpital  le 
fieur  Buquet,  Meûnier  à  Senlis  ,  dont  le  fieur  Maliflet  lui  avoir 
fait  connoître  l'intelligence ,  échîiulfa  cet  ouvrier  du  defir  de  la 
plus  grande  perfeftion  de  fon  art. 

11  y  avoit  néanmoins  plus  de  trois  ans  que  l'Hôpital  Général 
jouifloit  d'une  partie  de  Tavantage  de  la  mouture  par  économie, 
lorfqu*au  mois  d'Avril  176}  le  fieur  Buquet  .fiit  agréé  de  cette 
adniiniibacion  pour  diriger  fes  moutures* 

M  ij 
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Le  compte  avantageux  que  M.  Duperron  rendit  des  fuccèsae 
la  mouture  économique,  déterminèrent  le  Minillere  à  envoyer 
leMeûnier  même  de  l'Hôpital,  le  fieur  Buquet,  dans  les  Pro- 
vinces pour  y  faire  connoître  la  mouture  par  économie,  &  pour 
rétablir,  s'il  ctoit  pofliblc,  clans  les  Hôpitaux,  les  Maifons  de 
Charités  &  les  Communautés  Religieuies.  La  Ville  de  Lyon  fut 
la  première  à  qui  l'on  voulut  procurer  cet  avantage ,  le  fieur 
Buquet  y  fut  envoyé  au  mois  de  Septembre  1 764 ,  il  y  monta  un 
des  moulins  de  l'Hôpital  Général-  de  la  Charité  ;  mais  les  cir- 
conftances  furent  peu  favorables  à  cet  établifTement'}  pluiîeursr 
Adminiftrateurs  étoient  abfents  $  &  le  fieur  Buquet  «  encore  peu 
au  fait  des  mefures  qu'il  faut  prendre  pour  conftater  fes  expé- 
riences &  la  réufllte  des  elTais ,  partit  pour  revenir  à  Paris  fans  avoir 
drcfTé  aucun  procès-verbal  de  Tes  opérations  j  peu  de  jours  après, 
l'adminillration  de  cet  Hôpital,  prévenue  par  des  Subalternes  & 
par  les  Prépofés  à  la  mouture ,  ne  fe  trouva  pas  fuilifamment  con- 
vaincue du  bénéfice  qu*on  pourroit  retirer  de  la  nouvelle  mou* 
turej  on  fit  en  rabfence  du  (ieur  Buquet  de  nouveaux  elTais  dont 
les  réfultats  parurent  entièrement  favorables  à  l'ancienne  mouture  , 
(k  contraire  à  la  mouture  économique.  On  abandonna  celle-ci 
totalement  ;  c'eft  ainfi  que  les  meilleures  intentions  n'ont  pas 
•  toujours  le  fuccès  qu'on  en  peut  attendre,  quand  on  n'a  pas  la 

conilance  de  fubjuguer  le  préjugé  par  des  expériences  ,  répétées 
(î  fouvent,  qu'on  ne  laifle  plus  aucun  prétexte  à  la  mauvaife  vo- 
lonté des  Subalternes.  Il  y  a  plus ,  ceiï  qu'il  ne  faut  point  aban- 
donner la  partie ,  que  la  nouvelle  méthode  ne  Toit  en  plein  exer- 
cice, 3e  manière  qu'il  foit  abfolument  impoilible  de  retourner  à 
l'ancienne,  quand  les  mêmes  Prépofés  le  voudroienc  par  obfti- 
nation. 

Le  fieur  Buquet  apprit  avec  furprife  la  deftruftion  de  fon  ou-, 
vrage ,  &  il  forma  le  deflein  d'établir  à  Lyon  même  des  moulins 
économiques  en  fociété  avec  deux  Boulangers  de  Lyon.  Les 
Prévôt  des  Marchands  &  Echevins  de  cette  Ville,  h  qui  le  Mi- 
nillre  avoir  recommandé  particulièrement  le  lieur  Buquet ,  favo- 
riferent  fon  établilTcment ,  &  fes  moulins  furent  montés  fur  le 
Rhdne  dans  l'emplacement  qui  leur  fut  aiïïgné  -,  ils  uavaiUeot 
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habituellement  pour  le  compte  de  cette  Société  depuis  quatre 
ans  fans  interraption,  &  avec  aiTez  d*avantage ,  malgré  la  cherté 

&  les  variations  continuelles  du  prix  des  grains ,  que  cette  So- 
ciété a  fiipporté  depuis  Ton  établifTemenr.  On  fera  fans  doute 
étonné  que  malgré  la  préférence  que  les  farines  de  la  nouvelle 
mouture  obtiennent  journellement  à  Lyon  dans  tous  les  marchés, 
la  mouture  économique  ne  foit  encore  pratiquée  que  dans  les 
moiiUfis  du  fieuc  Baquet  ;  mais  telle  eft  la.  Ibrce  de  lliabirude , 
que  les  gens  d'ailleurs  les  plus  raifonnables  s'oppofent,  Ce  roi- 
diflTent  &  s'obflinent  dans  ce  qui  leur  paroh  démontré,  même  pour 
leur  plus  grand  intérêt. 

Ce  fut  à  fon  retour  de  Lyon ,  que  le  fîeur  Buquet  pfopola  à 
l'Hôpital  Général  de  Paris  la  mouture  des  pauvres  dort  nous 
avons  parlé  dans  le  paragraphe  précédent:  on  en  a  vu  le  détail  f 
les  avantages     le  fucccs. 

La  difficulté  qui  s'étoit  rencontrée  pour  rétabliflcmcnt  de  la 
mouture  par  économie  à  rHôpital  Général  de  la  Ciiaricé  de 
Lyon ,  ne  rallentit  point  le  deur  du  Miniftere  d'en  former  d'au- 
tres dans  les  Provinces.  Pour  cet  effet  y  il  fiit  décidé  que  le  fieur 
Buquet  partiroit  inceffammcnt  pour  Bordeaux.  II  y  arriva  dans 
les  derniers  mois  de  Tannée  1766.  M.  Boutin ,  alors  Intendant 
de  la  Province ,  lui  procura  le  moyen  d'y  établir  la  mouture  éco- 
nomique à  riile  Saint -Georges  ,  dans  le  moulm  du  fieur  Labat 
de  Serennes,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  paragraphe  précé- 
dent. Ce  Négociant  bien  confeilié  dans  fon  intérêt ,  adopta  avec 
empreffement  la  nouvelle  méthode,  comme  des  plus  avanta- 
geufes  pour  fon  commerce  des  Colonies ,  &  les  opérations  qui 
nirent  faites  dans  fon  moulin  en  préfence  des  Jurats  de  Bordeaux, 
repréièntés  par  M.  le  Comte  d'Ambrus,  l'^n  d'eux,  d'un  Ingé- 
nieur, d'un  Infpefteur  &  des  Bayles  Boulangers  de  la  Ville,  fo- 
rent conftatées  par  le  procès-verbal  du  1 8  Décembre  i  y66  ;  le 
réfulrnt  fut  entièrement  favorable  à  la  mouture  économique.  Car 
ayant  pris  d'une  part  512  liv.  de  bled-froment,  qui  fut  moulu  à 
l'ordinaire ,  &:  d'autre  part  le  même  poids  du  même  bled ,  qui 
fut  moulu  par  économie.  On  vit  clairement ,  par  la  comparai- 
fon  des  deux  moutures,  que  tout  l'avantage  étoit  pour  la  dernière, 
tant  par  une  plus  grande  quantité  de  rarine  ,  que  par  tm  plus 
grand  produit  en  pain. 
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COMPARAISON  DES  DEUX  MOUTURES. 

P  M.O  D  U  IT    SK    F  ART  H  E, 


Par  la  Movtvkb  osoiNAims. 


Fariae  à^iie  du  pain  blanc*  •  •  •  119  lir.  3  onces. 

Farine  â  faire  du  pain  bis  blanc-  •  172  3  

Farine  à  faire  du  pain  bis  118  14 

Qmba  97 


î«7 

....  t4 


4 

13 


I 

Par  la  moutvbe  icoNOMiQUE. 

3  45  lir.  %  onces  fine  Se  gruau  blanc. 
 «'en  £ût  poiuw 

64      xo  b'ife. 

99     \%  gro>6cpetkfa«. 


fo9 
II 


8 
8 


Pain  blanc  157  llv. 

Pain  bis  blanc  104*  •  • 

FiaiaU»   •  •••176 

«7 
I*  •  • .  10 

547  Jiv. 


443  liv.  pain  blanc. 

 n'en  fait  point. 

»o4   "piialMS. 


547 


PRODUIT   EN  ARGENT» 

- 


Pain  blanc  •  •  •  157  liv.  à  3  f.  8  d-  •  a8  liv.  1 5  T.  S  d  • 

Paia  bis  blanc -204      à  3   30  11  

Paililâs  176   x?  >» 


76     19  S 
Dii8wac»»«"i4     la  8 


9iltT.  iaC4d* 


443  liv.  à  5  f.  8  d- -Si  llv.  4  f.  4  d. 

 •  n'en  fait  point.' 

194     k%    *«'-io  8 

91  liv.  Il  f.  4d. 


H  n'y  a  en  que  i  o  livres  de  pam  de  plus.  Maïs  fi  Ton  confidere 
qu*il  ny  a  eu  que  if7  Uvres  de  pain  olanc  produit  de  la  farine 
moulue  à  Torainaire»  &  que  celle  moulue  par  économie  en  a 
tendu  443  livres ,  on  verra  tout  de  fuite  que  la  différence  de  la 

vente  du  pain  blanc  a  produit  beaucoup  plus  d'argent.  En  effet, 
&  fuivaiit  les  mêmes  procès-verbaux,  les  537  livres  de  pain, 
dont  la  plus  grande  partie  n'eil  que  pain  bis ,  n'ont  produit  en 
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argent  que  76  livres  1 9  fols  8  deniers,  62  ks  547  livres  de  pain 
de  farine  par  économie  ont  produit  ....  9 1 1  2 '"<''»  ^  «îk». 

Ainii  la  différence  el1:  de  14     12  S 

Ce  qui  fait  près  dâ  20  pour  100  de  proHcréel  en  argent. 

Toutes  les  perTonnes  qui  aflifierent  à  ces  expériences  convin- 
tent  unanimement ,  même  les  Boulangers  de  Bordeaux ,  que  le 
pain  blanc  &  le  pdn  bis  de  la  ârine  moulue  par  économie 
étoient  bien  plus  blancs  que  ceux  moulus  à  Tordinaire ,  &  que 
le  pain  bis ,  furcout  de  la  dernière ,  étoit  chargé  de  petit  ion  ^ui 
Jait  poids  ,  &  non  nourriture  ;  ce  font  leurs  termes. 

Les  affaires  de  la  mouture  de  l'Hôpital  Général  rappellcrent 
le  fieur  Buquet  à  Paris,  8c  ce  ne  fut  que  vers  l'auton^.ne  de  l'an- 
née fuivante  1767,  qu'il  pût  fe  rendre  à  Dijon,  où  li  fut  an- 
noncé par  la  lettre  du  Miniilre  à  MM.  les  Elus  de  la  Pro- 
vince de  Bourgogne.  11  y  avoit  déjà  long-temps  que  le  iieur  Le* 
noir  avoit  propoié  d'établir  daas  cette  ville  la  méthode  avanta- 
geufe  des  Boulangers  de  Paris ,  qulÊûibient  remoudre  leurs  fà- 
fines  ou  leurs  gruaux.  Il  rapporte  dans  un  Mémoire  que  nous 
avons  fous  les  yeux,  que,  devant  faire  un  voyage  à  Paris ,  il  pro- 
pofa  1  M.  l'Intendant  de  Bourgogne  ,  d'en  conférer  dans  la  Ca- 
pitale avec  les  Meuniers  les  plus  inllruits,  de  vifiter  les  moulins 
les  mieux  montés,  &  de  pourvoir  aux  moyens  de  remédier  aux 
vices  de  la  mouture  ufitée  en  Bourgogne.  Le  ficur  Lcnoir ,  à  fon 
retour  de  Paris^  repréfenuà  M.  l'Intendant  &  auMavede  Dijon, 
que  par  la  Êiçon  dont  les  Meûniers  de  cette  Province  mouloienc 
le  bled(  comparaifon  £dte  avec  la  manière  de  moudre  des  Meû« 
niers  de  Paris  )  les  premiers  perdoient  à  peu-près  la  moitié  de  la 
farine  9  ou  de  ce  qu'ils  nomment  en  Bourgogne  la  fleur  $  puifqu'il 
étoit  prouvé  que  les  Boulangers  qui  faifoient  moudre  ne  reti- 
roient  que  20  à  11  livres  de  fine  farine  d'une  mefure  de  bled, 
cpi  pefe  commiuiémcnt  46  à  48  livres,  &  que  le  furpius  de  ces 
21  livres  fe  trouvoit  en  gruaux  durs,  en  recoupes  &  en  fon, 
parce  que  le  bled  étoit  plutôt  haché  que  moulu  ;  que  tout  le 
relie  étant  employé  à  fiure  le  paîn  bii,  si  ne  pouvoir  manquer 
d'être  d*une  couleur  plutôt  brune  qae  blanche  »..d*une  qualité 
pefknte,  &  fouventindigefte,  parce  que  le  fon  étanrmoulu  au(n 
ûti  que  le  gruau  1  &  les  Boulangers  fe  fervant  d*im  bluteau  (on 


ouvert,  le  fon  paffoit  avec  la  farine  mal  travaillée.  Le  fieur  Le- 
noir  repréfenta  qu'il  n'y  avoir  d'autre  moyen  de  remédier  à  ces 
inconvcniens ,  que  de  s'alîurer  d'un  moulin  près  de  Dijon,  &  de 
faire  venir  un  Meunier  de  Paris  pour  en  diriger  les  opérations  : 
cet  exemple  auroit  fervi  à  inilruire  les  Meuniers ,  &  à  opérer  la 
réformatioo  de  la  moutare. 

Cependant  on  fit  alors  à  Dijon ,  par  les  foins  du  fieur  Lfnoîr, 
quelques  expériences  qui  n'eurent  aucune  fiiite.  Des  circonfian- 
ces  peu  favorables,  &  furtout  les  tracafferies,  les  oppontions^ 
&  la  mauvaife  volonté  des  Meuniers  du  Pays  &  des  Boulangers 
delà  Ville,  qui  n'aiment  pas,  dit-on,  qu'on  voie  clair  dans  cette 
partie ,  décrièrent  la  nouvelle  méthode ,  &  mirent ,  pour  un 
temps ,  obftacle  aux  fages  avis  de  ce  zclé  Citoyen. 

Le  fieur  Buquet ,  en  arrivant  à  Dijon ,  trouva  les  elprits  en- 
core prévenus ,  quoique  les  Adminiftratcurs  de  la  Province  fur- 
lent  très'bien  difpofés.  Le  fieur  Benoir  fiit  des  premiers  à  fitire 
connoifiance  avec  le  Meûnier  de  l'Hôpital  Général ,  &  bientôt 
il  lui  ]VOCura  la  facilité  de  prendre  à  terme  les  moulins  de  l'Ab- 
baye  de  Saint  Bénigne,  fitués  à  la  porte  de  la  Ville  de  Dijon  y 
fiir  la  rivière  d'Ouche. 

Le  fieur  Buquet  eut  bientôt  monté  fes  moulins  en  économie  ; 
on  en  décrira  la  manière  dans  le  paragraphe  iuivant ,  afin  de  ne 
pas  interrompre  le  récit  du  fuccès  des  opérations  ;  leur  réfultat 
bien  confiaté  par  le  procès -verbal  du  29  Novembre  1767  ,  & 
qui  fera  imprimé  à  la  fuite  de  ce  Mémoire  ,  prouve ,  comme 
•  celui  de  Bordeaux  Tavoit  démontré,  que  de  y 60  liv.  de  ^in,  * 
la.  mouture  ordinaire  n'a  pu  tirer  que  6^  Uvres  8  onces  de 


fwine  fint,  propre  &  fîire 

du  pain  blanc ,  ci  ■  •  •   8f  lÎT.  SoBces 

Plus ,  de  farine  à  tiuredu 
annbisUanc  157 


241  9 
Différence  •  •  29  6 


xji  iiy.  nonces 


La  mouture  pat*  écono» 
mie  en  a  donne   iS^liv^  lOeoCCt' 

Plus,  de  farine  à  faire 

471  liv  i  ice» 

BBBsasasas» 


Mais  cette  différence  eft  bienplus  confidérabie  en  pain,  puifque 

par 
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par  la  mouture  ordinaire  la  farine  n'a  rendu  que  loj  llv.  6  onces 


de  pain  blanc ,  ci*   lof  Uv.  6ences 

nus^depaittbbbbuw  187 

Oiffifacocc  M  psiii 


191 

6 

»«  56 

«3 

549  In 

r.  3  onces 

Et  la  mouture  par 
économie-   sjoIKr.  6onees4gros 

Plus ,  de  pain 
bis  biaiic***   ii8  ii  4 

}4yliv.  3  onces 


Cette  diflérence  eft  énorme,  puifqu'il  y  a  I2ç  livres  de  plus 
de  pain  blanc  par  la  mouture  économique  que  par  la  mouture 
ordinaire,  &  far  le  produit  total  en  pain  5<$.Iiv.  i}  onces  de 
pins  de  nourriture  ;  ce  qui  prouve,  comme  à  Bordeaux ,  qu'il  y 
a  près  de  xo  pour  cent  en  pure  perte  fur  la  fubfiftance  des  peu- 
ples ,kCe  fervir  de  la  mouture  ordinaire,  au  lieu  d'adopter  la 
mouture  économique.  <» 

Un  défavantage  auflî  confidcrable  ne  doit -il  pas  faire  ouvrir 
les  yeux  à  tout  Adniinillrateur  qui  a  des  entrailles  pour  le  peu- 
ple, à  to\it  Citoyen  zèle  pour  le  bien  public  ?  Et  feroit-  il  pofll- 
ble  qu'on  fût  plus  touché  dans  la  Province  des  criailleries  d'un 
petit  nombre  de  Meûniers  &  de  Boulangers ,  que  d'un  avantage 
cenain  &  troplone-temps  ncgligé, 

Plufieurs  Particuiters ,  éclairés  par  les  Ecrits  que  le  (îeur  Bu« 
quet  a  fait  publier ,  foit  dans  les  Ephémérides  du  Citoyen ,  foît 
par  les  procès-verbaux  ci-deûûs  »  ont  engagé  le  iteur  Buquet  à 
leur  monter  des  moulins  économiques.  Cette  occupation ,  les 
foins  qu'exigent  fcs  ctabhilemens  de  Lyon  &  de  Dijon,  ceux 
que  demandoit  la  conduite  des  moulins  de  l'Hôpital  Généial 
dont  il  avoit  toujours  la  direétion  &  l'entreprife,  n'ont  point  em- 
pêché que  le  ûeut  Buquet  ne  fe  rendit  en  lydS  à  Mondidier  en 
Picardie,  pour. y  établir  la  mouture  économique.  Le  procès- 
verbal  des  Maire  &  Echevins  de  Mondidier,  du  21  Août  de  la- 
dite année,  prouve  également  que  j 00  livres  de  bled  par  la 
mouture  ordinaire  n*ont  rendu  que  65  livres  de  farine,  &  84  li> 
vres  de  pain,  tandis  que  la  mouture  économique  a  rendu  78  li- 
vres de  farine,  &  J05  livres  10  onces  de  pain  ;  ce  qui  fait  par 
quintal  13  livres  de  farine,  &  21  livres  1  o  onces  de  pain  de  plus 
par  la  mouture  économique  que  par  la  mouture  ordinaire.  Ce 
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produit  eft,  comme  on  le  voit ,  encore  plus  avantageux  que  Icf 
précédens  ^  mais  Fincertitude  où  l'on  pouvoit  être ,  que  les  Pays 
où  le  Peuple  ne  fe  nourrit  que  de  feigle ,  ne  fuflfent  pas  en  état 
de  profiter  de  la  mouture  économique,  détermina  de  faire  des 
expériences  fur  le  feigle.  Le  procès-verbal  de  Mondidierconftate 
les  expériences  qui  y  ont  été  faites  fur  ce  grain  ,  &  il  en  réfulte 
que  le  feigle  g-^giie  bien  plus  encore  que  le  froment  à  la  mou- 
ture économique,  puifqu'elle  a  donné  fur  un  qmntal  de  feigle 
1 9  livres  de  farine,  &  26  livres  de  pain  de  plus,  que  la  mouture 
ordinaire*  Les  Provinces  qui  ne  produifent  que  du  feigle  troih 
veront  donc  mie  reffource  eflentielle  dans  la  montore  par  écono- 
mie i  elle  compenfera  le  défavantage  naturel  de  la  légèreté  6c 
de  la  maigreur  de  leur  fol ,  &  rachètera  la  différence  du  prix  du 
Itoment  à  celui  du  feigle. 

Il  eft  temps  de  palier  au  détail  abrégé  de  ce  qui  conftitue  la 
diitcrcnce  d'un  moulin  monté  pour  la  mouture  économique  ^  & 
d'un  moulin  ordinaure. 

§.    I  V. 

Dclamamere  <U  monter  un  moulin  ordinaire  en  myulin  économique, 
&  des  avantages  de  eeue  mouatre,  . 

Ev  contidérant  un  moulin  ordinaire  par  comparaifon,  avec 
un  moulin  économique,  à  peine  en  apperçoit-on  la  différence. 

Cl  ce  n'eft  un  double  blureau  que  la  huche  de  ce  dernier  contient 
de  plus  que  celle  du  moulin  ordinaire;  mais  Ci  l'on  entre  dans 
quelques  détails  ,  on  reconnoîtra  que  les  différences  du  moulin 
économique  font  confidérables,  que  l'arrangement  de  toutes  fes 
parties,  leur  combinaifon,  leur  jeu,  leur  rapport  &  la  manuten- 
tion de  cette  machine  font  le  che£4*œuvre  de  fart  &  de  Pin- 
durtrie. 

Le  point  effentiel  de  la  mouture  étant  dé  hke  de  meilleure 

farine,  &  d'en  faire  une  plus  grande  quantité  que  par  la  mouture 
ordinaire,  il  a  fallu  s'écarter  de  la  routine  des  Meuniers,  &  fon- 

ger  d'a!y>rd  à  mettre  les  meules  en  état  de  broyer  le  grain  exac- 
tement &  Icçrérement,  fauf  à  remoudre  les  parties  de  la  farine 
qui  ne  feroient  que  concallées. 
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On  a  donc  piqué  les  meules  avec  art  par  rayons  Bc  û  métho- 
diquement qu'aucun  grain  ne  pût  tomber  fur  la  meule  fans  être 
attrapé  pluûeurs  fois  par  les  pointes  aiguës  de  la  taille  des  meu- 
les, Se  ùas  être  porté  rapidement  de  leur  centre  h  leur  circon- 
férence :  de  bonnes  meules  taillées  artiilement  font  donc  les  pre- 
mières pièces  du  moulin  qui  demandent  l'attention  du  Meunier  j 
&  c'cll  dans  la  manière  de  les  tailler  que  confiïle  la  première 
dilFcrence  du  moulin  économique  avec  le  moulin  ordinaire; 
les  meules  de  celui-ci  font  piquées  à  l'aventure  &  à  coups  per- 
dus^ leurs  pointes  inégales  coupent  les  grains  au  lieu  de  le 
broyer  quand  elles  rattrapent }  car  tandis  que  quelques  grains 
ibnt  totalement  pulvérifès ,  d'autres  font  à  demi  moulus  »  & 
tombent  mêlés  avec  le  Ton  y  d'où  dérivent  des  inconvéniens  6t 
des  défavantages  (ans  sombre  que  la  mouture  économique  a 
réparé. 

On  a  dit  que  les  meules  dévoient  moudre  le  grain  exafte- 
ment,  mais  légèrement,  fauf  à  remoudre  les  parties  qui  ne  fe- 
roient  que  concaffées.  En  effet,  la  farine  de  bled  proprement 
dite,  fe  lépare  la  première  de  fon  écorce  par  le  bro^  ement  de 
Ja  meule }  mais  il  eft  des  parties  plus  dure!  qui  reftent  entières 
&  qui  échappent  à  la  trituration,  ce  font  les  gruaux  :  Les  plus 
fins  font  tc^ement  féparés  de  l'écorce  &  font  par&itement 
blancs  ,  d'autres  plus  durs  font  le  germe  du  bled,  &c ,  comipe 
nous  l'avons  dit  ci-devant,  conferventla  couleur  verdâtre  qui 
leur  eft  propre,  ce  qui  leur  donne  un  œil  grifàtre,      qui  les  a 
fait  appeller  gruaux  gris  ;  enliii  les  troifiéme  gruaux  tiennent 
encore  à  l'écorce  du  bled  dont  ils  n'ont  pii  être  fcparés  par  la 
première  opération  :  les  liî'ues  de  ces  quatre  qualités  de  farine  font 
difHnguées  en  recoupettes,  recoupe  &  fon. 

La  mouture  économique  enfeione  au  Meûnîer  l'art  de  remott** 
dre  ces  différens  gruaux;  il  faut  donc  les  féparer  difUnâement, 
ce  que  l'on  fait  à  Taide  des  hluteaux  de  différentes  groffeurs. 
Le  moulin  économique  en  contient  deux,  dont  le  premier,  connu 
de  tout  le  monde,  eft  placé  dans  la  huche.  Il  eft  d'une  étamine 
fine  qui  ne  laiffe  paffer  que  la  farine  de  bled  proprement  dite , 
&  tout  le  relie  de  la  mouture  qui  contient  les  gruaux  dont  nous 
venons  de  parier  &  les  ilTues ,  paiTe  par  le  bout  du  biuteau  \ 
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mais  au  lieu  de  (ordr  de  la  huche  comme  dans  les  autres  mou- 
lins ,  on  place  dans  le  moulin  économique  un  fécond  bluteaa 
pofé  longixudinalement ,  &  incliné  en  fens  contraire  fous  le 
premier,  de  manière  que  Ton  entrée  eft  adaptée  à  la  fortie  de 

celui  de  deffus. 

Ce  fécond  bluteau  eft  appelle  DoJîna^e ,  il  cfl:  en  cinq  par- 
ties ou  lais  compolés  chacun  d'une  cr.iminc  fine,  moins  fine, 
grofîe  6-:  plus  grofle,  pour  lailTcr  palier  les  gruaux  &  les  ifl'ues 
chacun  fuivant  leur  groffeur  ,  &  le  gros  fon  fort  par  le  bout  de 
ce  fécond  bluteau. 

Le  dodinage  eft  donc  une  fecçnde  différence  du  moulin 
économique  avec  le  moulin  ordinaire,  &  elle  en  entraine  d*au- 
tres  qui  iont  premièrement  un  fécond  babillard  ou  baguette  qui 
fort  à  mouvoir  ce  dodinage  pour  lui  fliire  falTcr  les  farines» 
Il  eft  attaché  au-delïous  du  premier  babillard  ,  il  frappe  fur 
une  autre  croifcc  qui  ell  placée  fous  la  lanterne  qui  fait  tour- 
ner la  meule  au  delius  de  la  croifce  qui  fert  au  premier  babil- 
lard. On  nomme  étoiles  ces  croifces  qui  frappe  le  babillard. 

A  laide  de  ces  doubles  blutcaux ,  le  Alcûnier  retire  toutes 
fes  qualités  de  fariites  différentes ,  &  il  les  fait  repaflèr  fous  les 
meules ,  ainiî  que  nous  Tavons  décrit  précédemment. 

Voilà  donc  les  deux  différences  effentîelles  du  moulin  écono- 
mique avec  le  moulin  ordinaire  ,  les  meules  piquées  à  rayon* 
réguliers,  &  le  dodinage  ou  fécond  bluteau.  Mais  comme  pour 
avoir  des  farines-  pures  ,  parfiiremcnr  blanches  &  dépouillées 
de  parries  hérérogcnes ,  il  faut  netto}  cr  parfaitement  le  bled  avant 
qu'il  entre  dans  la  trémie  ;  les  Miûn.crs  économes  ont  imn^pnc 
<Le  fc  fervir  du  premier  moteur  de  leur  moulin  pour  y  adapter 
des  poulies  avec  des  cordas  (ans  fin ,  qui ,  par  des  poulies  cor- 
rcfpondantes  ,  font  mouvois  tous  les  inftrumens  ncceïïàires  à 
nettoyer  le  grain  ^  il  n*eft  queftion  que  d'élever  au- deffus  dit 
moulin  un  ou  deux  éMges,  pour  y  placer  les  machines  qui  doi- 
vent être  mifes  en  mouvement. 

La  première  de  ces  machines  efl  un  ventiîatenrappellé  Tarare 
parles  Meuniers,  &  qui  cil  très-bien  décrit  dans  Tartdc  confer- 
ver  les  grains  de  M.  DuliameL  Cette  machine  irgénicuie  qui, 
par  k  mojea  des  ailes  d'un  petit  mouUa,  chaùc  ia  pouiiicre,  les 
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balles  &  les  immondices  légères  qui  font  coiuenues  dans  le 
bled ,  fait  d'une  part  l'office  du  Van  &  de  Tautre  celui  de  cri- 
ble, fa  gi-ille  étant  faite  de  façon  qu'il  n'y  a  que  le  feul  grain 
de  bled  qui  puiiTe  y  paflèr* 

La  féconde  eft  un  cilindre  de  fer-blanc  ou  de  tôle  piqué 
comme  une  rape$  le  bled  s'y  précipite  en  tombant  du  Tarare^ 
il  eft  frotté  &  comme  vergeté  par  les  pointes  irregulieres  des 
trous  du  fer- blanc;  de  ce  cilindre,  le  hlcd  tombe  dans  un  cri- 
ble d'Allemagne  ,  au  bas  duquel  cil  une  e!'j;éce  à'cnwticux  pour 
recevoir  les  petites  pierres,  la  terre  &  d'autres  impuretés  qui 
auroient  échappé  au  tarare^  &  au  cilindre  de  fer-blanc  pique  ; 
ces  deoz  machines  reçoivent  leur  mouvement,  comme  nous 
Tavons  dit  ,  par  des  poulies  qui  tiennent  à  l*axe  de  quel- 
ques unes  des  roues  qui  donnent  le  mouvement  à  la  meule  du 
moulin. 

Tel  eft  tout  le  myftère  d'un  moulin  économique  bien  plus 
facile  à  concevoir  d'un  coup-d'œil  que  par  les  defcrîptions  les 
plus  détaillées  ;  nous  confeillons,  en  clTct ,  à  toute  pcrfonne  qui 
voudra  monter  un  moulin  par  économie,  de  confulter  un  Meu- 
nier intelligent  dans  fon  moulin  même  ,  ik  non-feulement  de 
prendre .  de  lui  des  leçons ,  mais  d'obtenir  un  élève  qui  fâche 
conduire  la  mouture;  car  envain  auroit-on  difpofé  toutes  les 
parties  du  moulin  à  moudre  par  économie  ,  fi  l'on  n'a  pas 
l'art  du  Meûnier  économe  qui  ne  s'acquiert  que  par  l'habitude 
&  par  un  |^and  nombre  d'obfer\  ariens. 

On  a  vii  que  pour  avoir  plus  de  farines  d'une  même  quan- 
tité de  grains  &  pour  l'avoir  bonne,  il  ne  fuffit  pas  de  la  paf- 
fer  par  plulieurs  bluteaux ,  il  faut  auffi  en  faire  la  mouture  à 
plulîeurs  rcprifes  ;  car  fi  l'on  moud  le  grain  en  une  feule  fois, 
il  faut  raprochcr  aûfez  les  meules  &  moudre  fort ,  pour  qu'il 
y  ait  moins  de  perte  en  gruaux  &  que  toutes  les  parties  du 

Sruau  (oient  pulvérifées  j  mais  par  cette  méthode,  la  farine  prend 
e  la  chaleur  avec  l'odeur  &  le  goût  des  meules,  que  la  vitefle 
&  la  force  du  moulage  lui  donnent  ;  d'ailleurs  û  le  grain  cfl 
fcc,  les  meules  pulvérifent  en  même  temps  du  gros  fon,  qui 
rend  la  farine  moins  blanche ,  &  lorfqu'il  n'eft  pas  bien  fec  il 
fe  met  en  pâte  &  les  meules  s'engraiiTent  j  d'où  il  fuit  quuu 
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des  plus  grands  inconvcnicns  de  la  mouture  ordinaire  eft  d'ê- 
tre trop  ferrée,  trop  forte,  &  d'échauffer  la  farine  parle  frot- 
tement qui ,  joint  à  la  preilion  de  la  meule  de  trois  à  quatre 
mille  péfant ,  hit  fortir  Thuile  du  grain  &  le  décompofe,  ce 
<|ue  Von  appelle  rougir  la  farine  (  i  ).  U  £uit  donc  moudre  un 
peu  lâche  &  rondement  «  pour  que  la  mouture  ne  foit  pas 
échauffante  ;  mais  en  évitant  ce  dernier  inconvénient,  la  mou- 
ture ordinaire  retombe  dans  un  autre  ;  les  meules  n'étant  pas 
raprochccs,  les  parties  les  plus  dures  du  grain  ,  &  principale- 
ment le  germe  &  refpèce  d'amande  qui  l'enferme ,  échappent 
à  la  meule,  &  forment  les  gruaux,  qui  dans  la  bluterie  fonent 
avec  le  fon  &  occafionnent  un  dédust  confidéraUe,  itir-tout  fi  le 
tamis  eft  un  peu  gros. 

Le  premier  avantage  de  la  mouture  économique  eft  donc» 
qu'on  commence  par  moudre  plus  hant,  que  dans  la  mouture 
ordinaire  ;  on  dirige  le  moulin  ou  plutôt  la  meule  tournante 
pour  aller  plus  gay,  c'cft-à-dirc,  plus  leftement,  au  moyen  de 
quoi  l'air  étant  moins  prellé  ,  moins  étouffé  fous  les  meules  , 
il  s'y  échauffe  moins;  le  grain  concaffé  fait  plus  de  gruau  & 
la  première  farine  dite  de  bled  qui  eff  la  partie  la  plus  tendre, 
la  plus  douce,  &  qui  vient  principalement  de  lintérieur  du  grain 
lonqu^l  eft  iec,  ne  prend  ni  la  chaleur,  ni  Todeur,  ni  le  goût 
des  meules;  elle  conferve  toute  (on  huile,  elle  eft  pute  &  fans 
mélange  de  fon,  qui  paflè  en  entier  avec  les  gruaux  dans  le  dodi* 
nage  qui  les  fêpare. 

Après  cette  première  opération  on  répète  la  mouture  jufqu'à 
trois  ou  quatre  fois,  félon  la  qualité  &  le  produit  des  gruaux  qui 
ont  été  féparés  par  les  étamines  de  diverfes  groffeurs  ;  alors  on 
tient  la  meule  plus  ou  moins  bas  félon  la  groffcur  des  gruaux, 
&  par  cette  méthode  chaque  partie  eft  pulvérifée  également  & 
convenablement  (ans  s'échauffer,  &  fuivant  le  dégré  de  rap- 


(i)  LiMdIe  étant  uo  «les  principe*  du  fromeot  dui  lequel  elle  fe  troore  mitot  en  afl«s 
«noe  qnaanté,  la  pcrM  oui  s'en  £ut  par  luw  trop  grande  prei&'>n  âi  une  momare  trop 
ferte ,  «loit  altérer  la  quaJité  de  ta  farine.  On  tire  une  traite  de  froment  bonne  pour  les  ut* 

ceres  &  les  engelure» ,  en  preiïam  foitement  des  giairn  de  bled  entre  deux  lamet  de  fec 
chauffées.  On  fent  que  les  meules  trop  ferrées  doivent  produire  le  mcme  effet,  &  rendra 
It  Ton  gras,  lafàrinc  plus  épaifîe  &  moins  dilatée,  outre  qu'elle  ne  peut. Itl« «mierancM 
dtediM  d*  i'foiKC  ott  gicaio  par  llafufilaace  d'iia  premier  &  feul  JKoyeawnt. 
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prochement  qui  convient  à  chacune  d'elles.  Lliabîlecédu  Meft* 
nier  conlifte  y  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  à  moucfre  de  fistçon 
que  fa  farine  ne  foie  point  chaude  ;  car  plus  les  meules  travail- 
lent la  farine  &  plus  elles  en  altèrent  la  qualité  ;  elles  lui  font 
perdre  fon  propre  goût,  poiir  prendre  l'odeur  de  la  pierre  échauf- 
fée parie  frottement. 

Tous  les  procès-verbaux  de  rétablifTement  de  la  mouture  éco- 
nomique, ont  conllaté  que  pendant  le  cours  des  expériences,  la 
farine  eil  fortieconilamment  fraîche  de  delTousles  meules ,  6l  que 
celle  die  la  mouture  ordinaire  étoit  brûlante.  Mondrè  rondement 
&  à  différentes  fois,  félon  la  qualité  des  grains  &  gruaux  qu*on 
veut  moudre  &  remoudre»  iàns  échauffer  la  farine ,  telle  eil  la 
Théorie  de  la  mouture  par  économie. 

Quoique  nous  ayons  fait  fentîr  tous  les  avantages  de  la  mou- 
ture économique  ,  par  la  dilTérence  de  fes  produits  avec  ceui 
de  la  mouture  en  groffe,  nous  croyons  devoir  ramener  le  lec- 
teur fur  cette  différence,  par  un  nouveau  détail  de  les  produits 
enviidgés  fous  d'autres  points  de  vue.  11  y  a  des  pays  qui,  d'un 
fetier  de  b!çd  mefure  de  Paris ,  équivalente  à  cinq  imefures 
de  Dijon ,  ne  retirent  par  la  mouture  ruffique ,  que  80  k  90 
livres  de  farine,  &  ifo  à  i5o  livres  de  fon^  tandis  que  de  la 
même  quantité  de  gtain,  ^efl'à-dire,  de  240  livres  de  bled, 
on  peut  tirer  par  la  moutiuv  économique  jufqtt'à«i8)  livres  de 
ferine ,  &  par  la  mouture  encore  plus  économique ,  dite  des 
pauvres,  jufqu'à  195  livres  de  farine.  Ce  bénéfice  de  plus  de 
moitié,  &  cet  excédent  de  la  mouture  économique  fur  la  mou- 
ture ruftique ,  ne  doit  pas  furprendre ,  parce  que  dans  cette  der- 
nière la  farine  grafle  &  brillante  étant  blutée  tout  de  fuite,  elle 
refte  attachée  en  grande  partie  avec  les  gruaux  &  le  fon  gras. 
11  s'en  £uit  de  beaocoup  que  la  perte  (bit  auffi  confidérable  dans 
la  monture  en  groffe ,  qui  eil  en  ufpge  dans  les  provinces  méri- 
dionales &  dans  celles  de  l'intérieur  du  Royanroe ,  parce  que 
les  Boulangers  &  les  Particuliers,  ne  blutant  point  au 'moulin , 
ils  tamifent  la  farine  chez  eux  lorfqu'elle  efl  un  peu  refroidie,  Se 
alors  elle  fe  détache  mjeux  du  fon;  néanmoins  dans  cette  mou- 
ture en  hrut,  il  refle  toujours  nécéfTairement  une  certaine  quan- 
tité de  farine  adhérente  au  gros  fon,  &  par  la  même  raifon  k> 
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petits  fbns  appelles  recoupes,  font  durs,  &  il  s'en  glîfTe  tou- 
jours dans  la  Jleur-fanne  f  au  lieu  que  par  le  moyen  des  reroou- 
lagcs  Ôidcs  biuta^^cs  faits  en  même  temps,  la  mouture  ccono'* 
nique  trouve  à  le  bonifier  de  ce  qui  fait  la  perte  de  la  mou« 
ture  ordinaire,  en  prcfentant  à  l'œil  une  farine  bien  autrement 
faite  &  facile  à  diltinguer,  tant  par  la  qualité  &  la  blancheur, 
que  par  la  quantité.  De  façon  que  toutes  chofes  étant  égales ,  on 
trouve  conllammcnt  entre  les  deux  moutures  la  diilércnce  d  un 
huitième  au  moins  de  perte  pour  la  mouture  ordinaire,  (k  d'environ 
un  quinzième  en  cuifant,  dans  le  pain,  les  gruaux  en  nature  qui 
n*ont  pas  été  moulus.  Se  cenonobdant  tous  les  blutages  &fa(re- 
mens,  tels  qu'ils  font  pratiqués  par  des  ouvriers  aufli  induftrieux 
que  les  fabriquants  de  farine  de  minot.  Mais  le  peuple  &  lartifan 
qui  n'achètent  du  grain  qu'il  mcfiire  qu'ils  le  confomment,  &  qui 
tamifent  leur  farine  encore  chaude  ,  font  une  perte  d'autant  : 
plus  grande  qu'ils  ignorent  l'art  de  bluter  ,  Se  qu'ils  ne  fe  fer- 
vent que  d'un  tamis  d'une  feule  grolTeur.  Si  pour  éviter  le  dé- 
chet de  la  farine  par  un  tamis  fin ,  ils  en  prennent  un  plus  gros 
afin  de  n'ôter  aue  le  plus  gros  fon ,  ou  s*ils  font  leur  pain  de 
tout  le  produit  au  moulage  ùxis  en  rien  ôter,  il  y  a  toujours  une  • 
perte  confidérable  dans  leur  pain ,  parce  que  les  gruaux  n'étant 
pas  aflfez  pulvérifés ,  &  les  parties  les  plus  dures  &c  les  plus  nour- 
riffantes,  n'éunt  que  concaflees  par  une  feule  mouture,  elles 
ne  fe  pêtriffent  pas  bien  ,  elles  fermentent  mal,  &  font  un  pain 
indigelle  «îx  lourd;  on  trouvera  donc  toujours  dans  la  mouture 
économicjue,  ce  double  avantage  d'une  beaucoup  plus  grande 
quantité  de  farine,  &  d'un  bien  meilleur  pain. 

La  différence  des  produits  de  la  mouture  ordinaire  i  celui  de 
la  mouture  économique ,  eft  encore  plus  fenfible  fiir  le  feigle  8c 
for  l'orge  que  fiir  le  froment ,  parce  que  les  deux  bouts  du  feigle 
qui  eft  naturellemeni  allongé  &  mince,  échappent  aux  meules  » 
ce  qui  fait  un  fon  plus  chargé  de  gruaux  &  plus  gros,  qu'on 
nomme  chr  fon  dur  ^  enforre  que  le  déchet  dans  la  mouture  ordi- 
naire ell  malheureufenient  encore  plus  grand  pour  le  grain  ,  qui 
fait-  I?.  principale  nourriture  des  pauvres,  (/  ovc-t  ce  que  nous 
en  avons  dit  aptes  C expérience  de  Mondidur  au  paragraphe  pré" 
cèdent),  . 
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La  ferme  de  Torge  &  ik  qualité  plas  p&tettfe,  font,  encore 
moins  favorables  que  le  feigle  à  la  mouture.  La  rainure  profonde 
de  ce  grain  fait  qu'il  s*en  éçhappe  J^eaucoup  en  gruau  avec  le 
Ton.  M.  Malouin  rapporte  qu'un  fetier  d'orge pefant  ziz livres, 
n'a  donné  par  la  mouture  rulHque  que  58  livres  de  farine,  & 
I  50  livres  de  Ton  très-gras  ;  au  lieu  que  par  la  mouture  écono- 
mique un  poids  ég4  d'orge  a  produit  julqu'à  i  j  5  livres  de  fa- 
rine,  &  9*  livres  de  fon  fec.  Tel  cil  donc  le  bénéfice  que  les 
pauvres  devront  à  la  mouture  économique,  fur  les  grains  dont 
ils  font  le  plusd'ufage,  lorfque  les  Magiftrats  des  Villes  voudront 
bien  la  ùoie  adopter  dans  les  moulins  fitués  dans  l'étendue  de 
leur  reflbrt* 

Un  autre  avantage  de  la  mouture  économique  eft  celui  qui 
réfulte  de  l'emploi  même  des  parties,  regardées  comme  parties 
de  rebut  par  les  Boulangers  qui  fuivent  la  mouture  ordinaire. 
En  effet,  après  avoir  pris  la  /leur- farine  pour  faire  leur  pain 
blanc,  ils  mélangent  la  bifailU  avec  les  recoupes,  pour  en  com- 
pofer  une  féconde  forte  de  pain,  appelle  pain  bis  ^  ce  qui  leur 
'Occafîonne  un  déchet  conlidérable,  &  les  oblige  de  vendre  l'un 
&  Tautre  pain  plus  cfier  an  Public,  à  caufede  la  perte  qu'ils  font  fur 
les  gruaux  qui  paflent  avec  le  fbn  &  les  recoupes.  Le  i  x  Septem- 
bre 1 76$ ,  il  a  été  fait  àDijonun.eflai  de  mouture  par  économies 
de  neuf  mefures  de  recoupes,  pefant  292  livres  net,  qui  ont 
produit  1 5  4  livres  de  farine  à  faire  du  bon  pain  bis  ;  ces  recoupes 
étoient  vendues  vingt  fols  la  mefure  aux  Amidoniers,  ce  qui 
peut  donner  une  idée  de  la  perte  réelle  qui  fe  fait  dans  l'an- 
cienne mouture  j  mais  cette  perte  eft  bien  plus  confidérabie  (I 
l'on  réfléchit  que  ces  parties  du  grain  que  la  mouture  ordinaire 
laiâTe  en  gruaux,  &  qui  n'entrent  point  dans  la  compoiition  du 
pain,  (bnt  prédfément  celles  qui  le  rendroient  plus  iàvoureux  & 
plus  nourriflant.  Nous  allons  le  prouver  par  une  digreilion  qu'on 
nous  pardonnera  dans  un  ouvrage  monotone,  &  elle perfuadera 
peut-être  les  incrédules  fur  la  qualité  nourrifTante  des  gruaux  » 
qui  a  été  perdue  jufqu'à  préfent  pour  notre  fubfiftance. 

La  femoule  (  qu'on  emploie  pour  faire  les  macaronis ,  les  /<î{a- 
gnes  y  \qs  vermichels ,  &  toutes  ce^  pâtes  délicates  dont  les  Ita- 
liens font  un  a  grand  ufage)  n'elt  autre  chofe  que  du  gruau  de 
froment  légèrement  concdiTé  &  féparé  de  la  rarine  &  du  fon 
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gras  par  divers  TafTemens.  M.  Malouin^  qoi  dérive  le  mot  de 
fimoule  du  latin  Jîmila,  fembie  croire  que  les  Âncie^$  em- 
ployoient  les  gruaux  du  b!çd ,  comme  les  Italiens ,  à  faire  di- 
verfes  pâtes  ;  c'eft  en  ce  fens  qu'il  explique  ce  PalTage  de  Pline  : 
Simila^o  ex  tritico  fit  laudatijjlma.  Les  Anciens,  dit- il  encore  , 
attribuoicnt  de  grandes  qualités  à  la  femouie,  &  ils  en  taiibicnt 

un  grand  ufage.  • 

Hh  potais  dota  fimlm  mtauw*  me  tt/Sa, 

Mait.Uy.  13. 

On  peut  auffi  appuyer  le  Tcntiment  de  M.  Malouin  de  l'auto- 
rité de  notre  fameux  Saumaife  (i). 

Si  nous  en  croyons  ce  dernier,  notre  mot  fimoule^  &  Tltalien 
femoUf  viennent  du  latin  fimUa,  qui  veut  dire  la  groffe  Êvine,  le 
ion  dur* 

Sammula  m  ftnat,  qud  vUis  ttfftra  vanit 
fiumutti,  Juves. 

Sumolam  vei  famulam  yocat  qucan  veteres  fimilam,  wtdè  nos  dt^ 
àmus  SEMotTLE,  Cette  queftion  fur  Tétimologie  du  mot  de  fe- 
moule  eft  fort  tntéreflânte  »  parce  qu'elle  ierviroit  à  prouver 
que  les  Anciens  mouloient  leurs  grains  à  pluûeurs  reprifes ,  de 
diilinguoient  leurs  farines^  des  gruaux  qu'ilsemployoientà divers 
ufages.  Mais  Ifidore  ^  tous  les  Lexicographes,  expliquent  le 
mot  latin  fimila  par  celui  de  fleur- janne  :  Simila  ,  fimilago ,  fios 
&  delicicc  farinœ  triùceœ  i  d'où  Seneque  nomme  fimilagineus  panis 
le  pain  le  plus  blanc,  fait  de  fleur  de  farine,  bien  préférable  au 
panis  Jiligineus ,  qui  eft  un  pain  fait  avec  le  bled  blanc ,  de  la 
même  eTpece  qu  on  cultive  en  Flandres  &  en  Dauphiné. 

Si  donc  lemot  latin  fimila  (îgnifîe  la finefleurde  fronunt^  il  eftévî-* 
dent  que  notre  mot  Jemoult^  6c  l'Italien  fimola,qvà  lignifient  les 
Tons  durs  &  les  gruaux ,  doivent  avoir  une  autre  origine.  Le  doâe 
Ménage  eft  de  même  avis ,  il  prétend  que  ces  mots  viendroient 
plutôt  de  fummula^  diminutif  de  fumma,  qu*on  auroit  dit  abfolu- 
ment  pour  fumma  farina  ,  c'eft-à-dire  ,yd/-//2a  crajfior  quœ  in  cerni- 
culo  tranjmuù  non  j>otcJi  &  lumma  remanet  i  duquel  mot  Jumma 


(i)  C'«ft  te  ateit  qu«  Toanefert  wggtXinoth'u  màraaduM» 
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les  Efpagnols  ont  fait  fomas ,  pour  dire  du  fon|  comme  noui 
avons  fait  le  mot  fon  de  fummum. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  étimologies ,  il  eft  certain  que  la 
(èmoale  qu'emploient  les  Vermiceliers,  ne  difEire  en  rien  des 
gruaux  ordinaires ,  fi  ce  n*eft  qu'ils  prennent  dn  bled  {te  &: 
glacé  comme  celui  de  Barbarîe  ou  de  Sardaigne,  &  qu'ils  le  font 
moudre  plus  haut  que  les  Boulangers  y  pour  mettre  les  grains  en 
gruaux  le  plus  qu'il  efl  poflible.  En  France  on  emploie  à  ces 
tilages  le  bled  de  Tarafcon  ou  d'Uzès. 

Le  gruau  étant  la  partie  la  plus  dure  &  la  plus  féche  du 
grain,  furtout  celle  qui  loge  le  germe,  elle  ell  ferme  ,  onélueufe 
&  blanche  comme  l'amande  j  il  n'ell  pas  furprenaiit  qu'elle  fuit 
la  partie  la  plus  nourriiTantc ,  parce  que  c'ell  la  plus  huileufe  , 
celle  qui  contient  le  plus  de  phlogilHque  &  le  mucilage  le  mieux 
conditionné.  «  Uexpérience  m'a  appris ,  dit  M.  MaTouin ,  que 
»  la  femoule  ou  le  gruau  font  d'un  bon  ufage  pour  ceux  qui  n'ont 
ii  pas  eu  le  temps ,  ou  qui  ne  font  pas  en  fituafion  de  prendre 
ï»  leur  repas  à  la  chafTe ,  ou  en  voyage.  La  femoule  peut  foula- 
»»  ger  la  fliim  &  Tôter  \  elle  foutient  les  forces  &  elle  eft  faine , 
>♦  il  fuffit  d'en  mettre  de  temps  en  temps  une  pincée  dans  la  bou- 
»  che  &  de  la  mâcher  long -temps  avant  de  Tavalcr.  Les  Tar- 
if tares  s'en  fervent  de  la  même  manière ,  &  portent  dans  leurs 
1»  courfes  des  grains  rôtis ,  ou  en  gruau  dans  un  fac  pour  fe  nour- 
I»  rir.  Chaque  Soldat  de  Thamas-^ulikan  en  portoit  pour  quinze 
»  jours  dans  un  petit  fac  pendu  à  l'arçon  de  la  (elle.  Ce  con- 
i>  qnérant  lui-même  ne  prenoit  pas  d'autre  nourriture,  &  il  ne  fit 
H  pas  d'autres  provifions  de  vivres  pendant  fon  expédition  contre 
I»  les  Tartares  Gorskis  qu'il  a  domptés  >». 

Si  le  gruau  de  froment  a  tant  de  bonnes  qualités, il  les  donne 
à  la  farine,  lorfqu'il  ell:  remoulu  &  pulvérifé  ;  mais  comme  ces 
gruaux  échappent  au  feul  &  unique  broyement  de  la  mouture 
ordinaire  ,  ik.  qu'ils  paifent  avec  le  fon  ,  il  n'eft  pas  furpre- 
nant  qu'indépendamment  de  laugmentation  de  la  rarine  qu'on 
gagne  par  la  mouture  économique,  le  pain  qui  en  provient 
foit  infiniment  préférable  &  plus  favoureux  que  celui  de  la 
mouture  ordinaire.  On  peut  dire  que  juiqu'ici ,  en  donnant 
aux  beitiaoxi  aux  volailles^  &  aux  animaux  de  baffe  -  cour  le 
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germe  &  les  gruaux  qui  paflentavec  le  Ton,  ils  ont  ccé^mieux 
nourris  que  Thomine  même,  parce  que  ces  animaux  trouvbient 
dans  les  gruaux  mêlés  avec  le  Ton,  toute  la  fubftance  du  bled- 
Une  des  principales  caufcs  pour  laquelle  le  germe  &  les 
gruaux  rendent  le  pain  meilleur  &  plus  l'aiii ,  c'ell  que  ce  font 
les  parties  les  plus  on£lueuk  s ,  les  plus  huileufes,  &  par  confé- 
qucnt  les  plus  difporccs  à  la  fcrmcntarion ,  (î  néccffaire  dans  la 
préparation  du  bon  pain.  La  première  tanne  du  bled  elt  molaffe 
&  fans  fubllance  ;  les  germes  les  gruaux  fervent  à  la  foutenir 
Se  à  lui  donner  du  corps  ;  nous  avoui  d'ailleurs  fait  voir  que  tout 
le  fucre  du  bled  fe  trouve  dans  cette  partie ,  qui  comiçunique 
par-là  au  pain  la  faveur  du  fruit  $  &  c*eil  la  vraie  caufe  pour  la- 
quelle une  infinité  de  perfonnes  préfèrent,  (ans  le  fçavoir,  le  bon 
pain  de  ménage  au  pain  des  riches ,  parce  qu'il  y  a  plus  de  ger- 
mes &  de  gruaux  dans  le  premier ,  &  que  le  fécond  n*a  que  l€ 
^  mérite  de  la  blanclieur,  fans  faveur  &  fans  confiftance. 

Quoique  le  pain  déménage  ait  plus  dégoût  que  le  pain  blanc 
des  Boulangers,  parce  qu'il  contient  plus  de  germe  &  de  gruau,  il 
eft  évident  que  ce  pain  bourgeois  cil  encore  bien  éloigné  de  la 
perfeftion  où  il  pourroit  être,  (i  l'on  s'en  tient  à  l'ancienne  mou- 
ture ;  car  fi  le  germe  ^  les  gruaux  ne  font  pas  réduits  en  poudre 
impalpable  par  une  féconde  &  par  une  troifieme  mouture ,  ils 
ne  prennent  pas  Teau ,  &  rcflent  dans  un  état  brut  qui  les  rend 
lourds  à  l'eilomach ,  au  lieu  d'être  légers ,  aôifs  ,  nourrifiàns  » 
&  agréables  au  goût.  D'ailleurs ,  on  perd  encore  fur  la  quantité 
du  pain,  puifque  les  gruaux  remoulus  &  plus  atténués  pren- 
droient  plus  d'eau,  &  teroicnt  plus  de  pain.  11  ell:  donc  intéref- 
fant  de  ne  plus  laifler  perdre  des  parties  avuTi  précieufes  que  le 
germe  &l  les  gruaux,  comme  le  lait  l'ancienne  mouture ,  foit  en 
les  laiflant  pafier  avec  le  fon ,  comme  cela  arrive  dans  le  pain 
blanc,  foit  en  les  employant  bruts,  comme  dans  le  pain  bis  & 
dans  le  pain  des  pauvres  $  c*eft  à  quoi  remédie  admirablement 
la"  nouvelle  moiiture»  par  le  remoulage  des  gruaux  à  plufieuxs 
reprifes. 

Mais  il  ne  faut  pas  tomber  dans  l'excès  contraire.  On  doit  ie 
garder  d'imiter  certains  Meuniers  qui  remoulent  jufqu'à  fcpt  fois; 
car,  outre  la  perte  du  temps,  l'augmcnution  de  la  peine  &  di| 
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travail ,  c'efl  qu*on  altère  la  qualité  de  la  farine  par  une  trop 
grande  décompofition  $  la  partie  la  plus  fubtile  &  la  meilleure  (e 
diffipe  j  parce  que  la  Êirine  échauffée  &  fatiguée  par  tant  de 
moulages  &  de  blittages ,  fait  plus  de  déchet  Bc  d'évaporation  ; 
le  fon  6c  les  recoupes  moulus  auffi  fins  que  la  farine ,  paflenr  &  fe 
mêlent  avec  elle.  La  farine  trop  décompofce  laifle  évaporer  l'eC- 
prit  qui  en  fait  la  meilleure  qualité  ;  elle  perd  fa  fuavité  &:  le 
goût  de  bon  bled ,  fon  goût  naturel.  Cette  fiveur  &  ce  volatil 
de  la  tarine,  dont  nous  avons  parlé  Ci  fouvent  dans  cet  ouvrage, 
femanifefte  très-clairement  dans  la  farine  defcigie  nouvellement 
moulue  $  elle  a  une  légère  odeur  de  violette  très  -  agréable.  Il 
convient  donc  de  fuivre  la  méthode  de  ne  reraoudre  que  deux 
à  trois  fois ,  félon  la  qualité  des  gruaux  6c  Telpece  de  mouture 
qu*Qn  veut  iâire. 

Le  remoulage  des  gruaux  exigeant  une  mouture  plus  fine  & 
plus  ferrée,  procure  encore  un  autre  avantage,  en  ce  qu'il  fera 
quitter  l'ancienne  &  pcrnicieurc  méthode  de  piquer  les  meules  à 
l'avantureà  coups  perdus,  au  lieu  de  les  piquer  en  rayons  com- 
palTés,  comme  nous  Tavons  expliqué  plus  haut.  Cette  [^iquure 
trop  grpfliere  n*eft  pas  propre  à  moudre ,  parce  que  les  parties 
du  grain  haché  fe  logent  entre  les  inégalités»  &  échapent  au 
tranchant  des  parties  faiilantes  de  la  meule ,  ce  qui  rend  la  mou- 
ture inégale.  D  ailleurs >  le  frottement  continuel  de  ces  meules 
en  réduit  les  pointes  tranchantes  en  poufTiere,  qui  fe  mc!e  avec 
la  farine ,  ce  qui  entraîne  la  nécelîité  de  les  rhabiller  plus  fou- 
vent  ,  parce  qu'elles  fe  pohfient  plutôt,  &  cet  ufage  fourmille 
d'inconvéniens  ,  car,  i°.  la  mouture  n'eft  bonne  que  pendant 
quelque  temps  :  2".  fi  les  meules  s'ufent  fi  promptement,  elles 
fourniffent  leur  poufliere  à  la  farine  &  Taltérenc  :  enfin  c'efi  un 
tem])s  perdu  trop  fouvent ,  pour  les  repiquer.  Les  meules  (ont 
bien  plutôt  ufées ,  outre  qu'elles  vont  toujours  en  diminuant  de 
leurs  poids,  furtout  quand  on  ne  tire  pas  fes  meules  de  bon  lieu, 
&  qu'on  les  employé  telles  que  celles  dont  on  fe  fert  dans  nos 
Provinces,  dont  la  pierre  meulière  n'étant  pas  formée  d'un 
même  grain ,  eft  plus  tendre  en  des  endroits  que  dans  d'autres  , 
&  où  les  rhabillages  trop  fréquens  découvrent  de  grandes  ca- 
vités auxquelles  nos  Meuniers  ne  frayent  pas  remédier.  Il  eXl 
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d'autres  meules ,  qui  font ,  à  la  vérité ,  d'un  mcme  grain ,  mais 
dont  la  pierre  trop  tendre,  fans  yeux.  Ou  trop  pleine,  ell  tade 
&  nondialaiite  pour  le  travail ,  d'où  procède  une  farine  motte  , 
ibal  réparée  des  gruaux  i  &  conféquemment  ita  (on  trop  fàrinenx. 

La  méthode  de  piquer  en  rayons  compaffés ,  &  de  les  tailler 
en  enrainures  qui  partent  des  extrémités  de  la  meule  pour  fe 
réunir  au  centre,  ell  donc  infiniment  préférable  ,  parce  qu'elle 
ménage  beaucoup  plus  les  meules ,  &  travaille  mieux  la  farine  ; 
les  enraînuics  étant  défavivées  fur  leurs  angles ,  écrafent  le  bled 
fans  couper  le  fon,  de  manière  qu'on  tire  toute  la  farine,  &:  que 
le  fon  relie  net  &  frifé  comme  des  oublies  ;  les  plus  petits  gruaux 
font  attrapés  par  la  meule,  &  ne  fçauroient  échapper  (i). 

Nous  devons  encore  à  la  mouture  économique  la  préférence 
fur  la  mouture  en  groflè, parce  que  les  bluteaux  étant  attachés 
au  moulin  pour  blutter  la  larine,  le  Ton  &  les  gruaux,  en  méme- 
remps  qu'on  moud  le  grain,  on  épargne  le  temps  &  la  main- 
d'œuvre,  &  l'on  donne  aux  blure  lux  un  mouvement  plus  égal 
que  lojfqu'on  blute  à  la  main  hors  du  mouHn  (i).  11  efl  vrai 
que  pour  y  bien  réuflir  il  faut  fçavoir  accorder  le  blutage  avec 
le  moulage;  le  bluteau  &  le  dodinage  doivent  être  bien  placés, 
&  proportionnels  à  la  force  du  moulin  :  leur  mouvement  doit 
répondre  à  celui  de  la  meule ,  ce  qui  demande  de  Texpérience 
&  de  Tadrefle.  Mais  c'eft^à  vraiment  l'art  de  la  Meûnerie ,  & 
c'eft  précifément  ce  qu'il  s'agit  d'enfeîgner  à  nos  Meûniers ,  qui 
ibnt  auffi  ignorans  dans  leur  Profeffion,  que  la  plùpart  de  nos 


(i)  On  peut  confulter,  pour  !e  choix  des  pierres  meulières  pour  moudre  les  grains,  un 
Mémoire  d<  M.  Guettard,  dan»  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  l'anné* 
>7;8 ,  &  fur  b  tnaniste  de  les  monter  6e  de  les  piquer  pour  diflférens  ufages }  une  DiUertar 
tioo  de  M*  Geratd  Hofinaa»,  dam  le  recueil  des  Mémoires  de  l'Académie  d'Erfbrd. 

(;)  Ceci  ne  contredit  point  ce  que  nous  avons  dit ,  §.  II,  à  l'article  de  la  mouture  mérî» 
àtunAti ,  <^u'ii  ûUoii  loilTer ,  après  la  mouture ,  faire  une  elpece  de  fermentation  à  la  farine  , 
afin  qu'elle  fe  détache  mieux  du  fon  lorTqu'on  vient  à  la  bluter.  Cette  fermentation  <cft 
SKceflaire  à  la  mouture  méridionale  ,  dont  les  meules  éunt  plus  approchées ,  la  éuinù 
<\fâ  en  fort  a  une  chaleur  qo'il  faut  laifTer  évaporer.  L'huile  du  Med  ayant  été  extraite  par 
].\  prefTinn,  cft  concentrée  dans  la  farine  :  il  faut  la  kûfler  fe  foulever  lentement  par  I« 
fermentation  légère,  afin  que  la  farine  collée,  pour  aînfi  dire,  au  foii,  ouifle  s'en  déta- 
cher aifémentau  blutage.  Onfèntparce  détail,  que  fi  la  fermentation  ett néceflàiic pour 
un  blutage  à  part  dans  la  mouture  méridionale,  elle  ed  très-inutile  dans  notre  mouture 
économique ,  qui  épargne ,  comme  nous  le  difuns  ,  par  des  bluieaux  atucbés  au  moulin, 
des  HMoipttUtioiu  cxtéiieures  »  du  tempi  0c  des  frais» 
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Payfans  Se  de  nos  Cultivateurs  le  font  dans  la  fciciicc  de  l'Agri- 
culture* 

Nous  ne  nous  étendrons  point  fur  l'avantage  des  machines  à 
vanner  6c  à  cribler  le  bled,  que  les  Meuniers  économes  pratX' 
quent  dans  les  étages  fupérieurs  du  moulin.  On  en  fcnt  afl'ez  le 
mérite ,  fans  nous  appefantir  Air  des  détails  que  le  Leâeur 
éclairé  fçaura  bien  développer  fans  notre  fecours. 

Il  fuflit  d'avoir  démontré ,  comme  nous  l'avons  fait,  le  grand 
profit  que  nous  devons  à  la  mouture  économique,  en  retirant  de 
la  même  quantité  ou  du  môme  poids  de  grain  une  plus  grande 
quantité  de  tarine ,  &  de  meilleure  qualité  que  par  l'ancienne 
méthode,  dans  laquelle  la  Êirine  eft  étouffée  éc  fon  brûlante  du 
moulin }  car  dans  les  pays  ok  l'on  n'eft  pas  en  ufage  de  laifTer 
éventer  la  haine  mêlée  avec  le  (on,  on  la  blute  lorfqu*elle  e(k 
encore  toute  chaude,  &  Ton  fait  par-là  une  perte  d'autant  plus 
confidérable  qu'on  veut  Êûrele  pain  plus  blanc  :  faute  de  remou- 
dre  les  gruaux  &  les  iflues  on  confomme  beaucoup  de  grain  mal- 
à-propos,  de  manière  que  dans  des  années  moins  fertiles,  la  mou- 
ture ùruie  caule  la  difette ,  la  mouture  économique  au  contraire 
peut  en  garantir  dans  les  années  qui  ne  font  pas  bonnes.  Se  elle 
procure  l'abondance  dans  les  années  ordmaires  ;  elle  augmente 
la  propriété  des  riches  &  la  fubfiftance  du  pauvre ,  comme  on 
le  peut  voir  par  la  différence  des  produits  que  nous  avons  expo- 
fée  précédemment  :  mais  cet  article  eft  trop  effentiel  pour  n'y 
pas  revenir  encore ,  &  le  confirmer  par  de  nouveaux  exemples. 

La  perfeélion  qu'on  a  mis  à  moudre  &  à  bfiiter  peut  augmen* 
ter  l'abondance  d'environ  un  tiers.  Ceux  qui  fçavent  bien  mou- 
dre ,  bien  bluter  &  bien  pétrir  ,  peuvent  faire  autant  de  pain 
avec  deux  fetiers  de  bled ,  qu'on  en  faifoit  dan^  le  Siècle  der- 
nier avec  trois  fetiers  ,  parce  qu'on  fçait  tirer  aujourd'hui  plus 
de  farine  du  grain,  &  plus  de  pain  de  la  farine.  On  fe  rappelle 
ce  que  nous  avons  dit  dans  la  première  Partie  de  ce  Difcours  • 

Sue  M.  de  Vauban  eftimott  à  trois  fetiers  par  an  la  nourriture 
e  chaque  homme;  depuis  ce  temps  la  nourriture  fut  réduite  à 
deux  fetiets  6c  demi  ;  mais  ces  deux  fetiers  &  demi  ne  four- 
niffoient  que  446  livres  de  pain  :  aujourd'hui,  par  la  méthode 
économique,  00  peut  &ire  plus  de  5  }0  livres  de  pain  avec  deux 
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fetiers  feulement ,  parce  qu'on  tire  plus  de  ^rine  par  la  mou- 
ture économique ,  parce  qu'on  ùàt  entrer  plus  d'eau  dans 
compofition  du  pain.  On  peut  lire  dans  ia  lettre  d'un  Gentil-' 
homme  des  Etats  de  Languedoc  à  un  Magiftrat  du  Parlement  de 
Rouen  ^  fur  U  Commerce  des  bleds  ^  des  farines  &  du  pain,  ce  que 
peuvent  Tobilination  &  l'entêtement  pour  les  anciennes  routines 
contre  les  intérêts  Se  la  fubfiftance  du  peuple  ^  elle  rapporte  qu'un 
très-habile  Meunier  de  Pontoife,  nommé  Lambert ,  recommandé 
par  les  perfonnes  de  la  plus  grande  conddcration,  croit  allé  pour 
♦  établir  la  mouture  économique  en  Normandie,  mais  qu'on  l'a- 

voic  repoulTé  avec  dédain.  Comment  peut  on  fans  examen,  & 
uniquement  en  haine  de  la  nouveauté,  quelqu'utîlc  qu'elle  puiiTe 
étrç  y  rejetter  tout  ce  qu'on  nous  préfente  pour  notre  bien ,  & 
malgré  le  befoin  évidenr  qu'on  a  de  le  recevoir?  A  Caën,  par 
exemple ,  la  mefure  du  Pays  du  bled  -  froment  ne  produit  que 
%%o  livres  de  pain  bis,  tandis  qu'elle  devroit  produire  au  moins 
'  340  livres  d'excellent  pain  de  ménage ,  qui  ne  devroit  revenir 
qu'au  même  prix  du  bled,  poids  pour  poids.  Quelle  cnoime 
différence,  &  quelle  perte  n'entraînent  pas  i'opiniâtreté  &  la 
prévention  ! 

Mais  pour  nous  rapprocher  davantage  de  nos  Provinces ,  & 
pour  convaincre  que  la  mouture  économique  tendà  £iire  baifler 
coniidérablement  le  prix  du  pain ,  nous  ne  voulons  qu'un  feul 
exemple.  La  mefure  de  grain  pefè  communément  à  Dijon  46  à 
48  livres.  Les  Réglemens  pour  la  taxation  du  pain  n'exigent  des 
Boulangers  que  37  à  39  liv.  de  pain  par  mefure,  tandis  qu'on  en 
peut  tirer  plus  de  44  livres  par  la  mouture  ordmaire ,  tandis  qu'il 
eft  démontré  que  la  mouture  économique  peut  en  produire  plus 
de  50  livres  ,.&  que  la  mouture  des  pauvres  aidée  d'une  bonne 
boulangerie,  en  donneroit  54  livres.  Voilà  donc  près  de  16 
livres  de  pain  par  mefure  de  bled  de  48  livres  »  dont  on  veut 
bien  croire  que  les  Boulangers  ne  profitent  pas  au  préjudice  du 
peuple,  mais  dont  ils  le  privent  cenainement  par  leur  mal-£i- 
çon  &  par  leax  obflination.  Telle  efl  vraifemblablement  la  cau(e 
de  leur  refus  confiant  à  faire  moudre  leurs  grains  par  la  mé- 
thode économique  »  &  des  entraves  qu'ils  mettent  à  fon  étabUT- 
femenc. 

Ji 
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II  eft  donc  évident  que  fi  l'on  tabloît  feulement  fur  le  poids 
du  grain  pour  fixer  quel  devroit  être  le  produit  en  pain ,  la  me- 
fure  de  Dijon,  qui  eft  de  46  à  48  liv.  devroic  produire  au  moins  un 
nombre  égal  dt  livres  de  pain ,  &  que  celui<i  ne  devroit  coûter, 

EDids  pour  poids ,  que  le  prix  de  la  livre  de  bled,  parce  que  les 
oulangers  auroient,  pour  fe  dédommager  de  leur  fiibrication  » 
tout  ce  qu'ils  peuvent  tirer  e%pain  au-delà  du  poids  du  graim  II 
eft  clair  que  les  Régtemens  afluels  pour  la  taxe  du  pain  ayant 
été  faits  fur  l'ancien  produit  d'une  mefure  quelconque ,  moulue 
à  la  grofle,  c'eft-à-dire ,  au  plus  mal ,  on  pourroit  forcer  les  Bou- 
langers à  fuivre  une  nouvelle  mouture  qui  rend  davantage  ,  & 
qu'alors  le  bénéfice  tourneroit  en  entier  au  profit  du  peuple , 
parce  que  fi  le  falaire  des  Boulangers  eft  fixé  en  argent  fur  le 
pied  de  3  7  à  39  livres  de  pain  par  mefure ,  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent tirer  au-delà  eft  néceâfairement  pris  fur  le  peuple  :  i^eji 
donc  le  produit  de  la  mouture  économique  &  le  poiSs  du  bUd 
de  Cannée ,  qui  doivent  feryir  déjà/mais  à  ré^er  la  taxe  du 
pain.  C'eft  même  un  moyen  fort  aifé  pour  faire  adopter  partout 
la  nouvelle  mouture  j  car  fi  les  Réglemens  pour  les  Boulanger» 
de  Dijon  exigeoient  ^o  livres  de  pain  par  raefure  ,  au  lieu  de 
37  à  39,  quand  la  mefiire  de  bledpefe  48  livres ,  les  Boulangers 
les  plus  opiniâtres  &  les  plus  attachés  à  l'ancienne  méthode ,  fe- 
voient  forcés  de  fuivre  malgré  eux  la  mouture  économique  >  pour 
trouver  les  50  livres  de  pain  que  les  Réglemens  exigeroiem: 
d'eux. 

Comme  il  n'y  a  à  Dijon  que  les  moulins  du  fiear  Buquet  qui 
ibient  montés  par  économie,  les  Boulangers  pourroient  faire 
cette  objeôion  ,  qu'il  a  un  intérêt  perfonnel  à  faire  valoir  la 
nouvelle  mouture,  afin  de  les  obliger  à  pafler  tous  par  fes mains, 
que  c'eft  une  efpèce  de  monopole,  que  d'ailleurs  les  moulins  ne 
pourroient  pas  fufiire ,  &:  c.  &  c. 

Mais  il  eft  aifé  de  répondre  que  la  mouture  économique  n'eft 
point  un  fecret ,  qu'on  peut  -aifément  Êiirc  monter  de  même 
tous  les  autres  moulins,  &  que  ce  feroit  réellement  une  furprife 
faite  au  peuple,  fi,  pouvant  tirer  d'une  mefiire  de  bled  de  4% 
livres ,  treize  à  quatorze  livres  de  plus,  &  en  porter  le  produit 
iufqu'à     iivr.es  au  moins ,  par  la  mouture  économique  $  les 


Boulangers  s*opîniâtroîent  à  n'en  tirer  que  37  à  39  IIv.  parce  que 
les  anciens  réglemens  n*en  exigent  pas  davantage.  Mais  il  y  a 
plusj  le  (ieur  Buquet,  au  préjudice  même  de  ies  propres  inté- 
rêts,  a  fint  aux  Officiers  municipaux  de  la  CapicsAe  de  Boingo- 
gne,  Tofite  de  remédier  à  la  perte  qu'efluye  le  peuple  à  cette 
occafîon ,  en  difpoiànt  tous  les  moulins  de  la  Tille  &  de  fa 
banlieue,  à  moudre  par  économie  éans  aucune  rétribution  pour 
les  foins  qu*ii  pourroit  prendre  à  ce  fujet.  Il  s'ofTroit  même 
de  donner  aux  autres  Meuniers  d'habiles  gardes  -  moulins 
qu'il  auroit  choifi  parmi  fes  élèves  ,  pour  diriger  la  conduite 
de  ces  nouveaux  moulins,  fuivant  les  principes  de  la  mou- 
ture économique.  On  ignore  les  motifs  qui  ont  empêché  d'ac- 
cepter des  offres  auilî  avantageufes  ;  mais  ce  détintéreflement 
doit  fermer  la  bouche  aux  Boulangers  qui  voudroient  conièrver  la 
même  taxe  de  trente-fept  livres  de  pain  par  mefiire ,  &  aux  igno- 
rants qui  'déclament  contre  cet  établtflcment  ûns  connaître  ièt 
avantages. 

On  ne  pouffera  pas  plus  loin  les  réflexions  qui  Ce  préfentent 

en  foule,  fur-tout  ce  qui  vient  d'être  expofé  :  mais  il  efl  en- 
core un  obllacle  à  l'établinement  de  la  mouture  économique 
que  nous  ne  fçaurions  difTimuler  ,  &  que  l'autorité  feule  du 
Icgiflateur  pourroit  faire  ceilér ,  fî  l'intérêt  particulier  mal  en- 
tendu y  prétendoit  le  laifferfiibfifier  ^  nous  voulons  parler  des  mou» 
Sns  bannauxm 

Le  droit  de  bannalîté,  refte  de  notre  ancien  droit  UoàAj. 

eft  un  impôt  indire6l  établi  Itir  les  habitans  d'une  terre  leigneu- 
tiale.  IL  Te  perçoit  fur  la  première  &  la  plus  forte  des  confom- 
mations.  Le  Seigneur,  ou  ceux  qui  accenfent  de  lui  ce  droit  fei- 
gneurial ,  ont  le  privilège  exclufif  de  faire  conflniire  des  mou- 
bns  j  &  tous  les  habitans  font  obhgés  d'y  venir  moudre  leurs- 
grains.  En  fuppofant  que  ce  droit  h  onéreux,  foit  fondé  fur  un 
titre  refpeôable,  tel  que  feroit  celui  d'une  libre  convention,  iL 
cil  évident  que  Cette  eonvcntiott  âite  dans  un  temps  oà  Von 
se  connoiflbit  (jue  la  mouture  à  h  groiTe»  &  oii  ron  ne  reti«^ 
ïeit  encore  ê^un  fetier  de  froment  du  poidk  de  140  livres,  que 
140  à  tjo' livres  de  pain  ,  ne  peut  plus  avoir  lieu  dans  celui-ci 
U  nouoice  perfeâionnée  peut  rendre  près  de  la  moitié 
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dIds  en  pain»  Ainfi  à  moios  que  les  propriétaiies  des  moulins 
iNUuiaux  ne  âiTent  monter  leurs  moulins  par  économie  »  Ut 
Isannalité  devient  vne  iniii{Uce$  parce  que  le  peuple  qui  a  Ëdc 

.oci^airement  cette  convention  ,  (  Ci  c*en  efl  une  &  noa 
une  oiiirpation  )  n'a  jamais  entendu  s'obliger  à  fuivre  pour  tou- 
jours une  méthode  oii  il  y  auroit  près  de  la  moitié  à  perdre 
pour  fa  fubfiftance ,  par  la  différence  des  moutures.  Il  n'ell  au- 
cun Seigneur  qui  ne  foit  touché  de  cette  conlidération  ,  qui 
n'ait  afiez  d'humanité  pour  fe  prêter  à  tous  les  arrangemens, 
&  qui  enfin  ne  s'empreiTe  à  faire  monter  fes  moulins  par 
économie.  Mais  s'il  en  écoit  quelqu'un  qui  fîit  aflez  barbare , 
on  qui  entendit  afles  mal  fes  intérêts  pour  s'y  refnrer,  i'autor 
rité  pourroit  y  pourvoir  efficacement ,  en  donnant  une  loi  pour 
Fyconaaipdre: 

SaLUS  POPULI  SVPRXMA  lez  MST9m' 


RÉSUMÉ  GÉNÉRAL 

Les  végétaux  nous  fbarmiTent  les  meilleurs  alimens,  parce  PRimimi 

2'  u  ils  pofledent  au  plus  haut  degré  ce  mucilage  préparé  des  mains  ^^^^  ' 
e  la  nature  y  &  le  plus  propre  à  fe  convertir  dans  U  iiibftance 
de  nos  corps* 

L'abftinence  de  la  chair  des  animaux  fut  plutôt  un  confeil  de 
laraifon  &  de  la  fageffe ,  qu'un  précepte  de  religion.  Les  anciens 
Patriarches ,  ceux  qui  pratiquoient  la  vie  Orphique ,  les  Pytha- 

toriciens ,  les  Gymnofophiftes  tous  les  Philofophcs  ,  les  t 
picuriens  même  ne  vivoient  que  de  fruits,  de  légumes  &  d'autres 
végétaux.  Le  ris  fait  prefque  la  feule  nourriture  des  Indiens 
des  Chinois.  Les  peuples  les  plus  robufies,  tels  que  ks  Turcs  y 
les  Tartares  &  les  Ruflès ,  ne  mangent  prefque  jamais  de  viande» 
parce  qu'ils  croyent  que  ceux  qui  s'en  nourriflent  font  plus  iûjets 
à  la  corruption*  ; 

De  tous  les  végétaux,  les  farineux  font  les  plus  propres  à  la 
nourriture.  Cet  avantage  des  farineux  procède  de  leur  difpofition 
à  (à  réduire  eu  mucilage  &  en  gielées  approchantes  par  leur 


Digm^ca  by  Google 


nature  des  gelées  faites  avec  des  lubflances  animales.  Ce  mucî- 
Idge  eft  vraifemblablement  formé  de  l'union  de  la  terre  foluble  qui 
lui  fert  de  bafe  avec  les  fucs  féveux  végétaux,  &  il  neiï  pas  fur- 
prenant  que  ce  mucilage  foit  propre  à  la  nourriture  »  puifqu'oii 
rapporte  pluûeurs  exemples  de  terres  nouniflântes  par  elles- 
mêmes. 

La  meilleure  maniera  d'employer  les  ârineux  comme  aliment 
'  eft  celle  d'en  faire  du  pain.  Or,  les  fromentacés ,  &  parmi  ceux- 
ci  les  bleds ,  pofTédant  au  plus  haut  degré  de  pcrfeftion  toutes 
les  qualités  qui  conllituent  le  meilleur  farineux,  le  pain  qui  en  eft 
fabriqué  étant  bien  pétri,  levé  &  cuit  à  propos,  cil  aufli  la 
meilleure  de  toutes  les  préparations  des  farineux,  foit  pour  la 
digeilion ,  foit  pour  le  goût. 

Mais  pour  que  le  pain  foit  préférable  à  tout  autre  aliment,  il 
faut  non-fenlement  qu'il  foit  bien  fait,  mats  encore  que  les  bleds 
.qui  entrent  dans  fa  compofidon  foient  d*une  bonne  qualité  & 
Bien  choiiîs.  11  eft  donc  eflentiel  de  bien  connoitre  le  grain  ,  la 
plante  qui  le  porte,  &  fes  cara6leres  fpécidques. 

La  femence  ou  le  grain  de  bled  renferme  en  miniature  & 
comme  en  racourci  la  plante  qu'il  doit  produire  ;  ainfi  le  grand 
fecret  de  TAgriculture  coniîile  principalement  dans  le  choix  des 
femences. 

Il  y  a  également  beaucoup  de  choix  à  faire  dans  le  grain  dcf- 
tiné  pour  Ta  mouture  :  il  faut  préférer  le  bled  qui  eft  fec,  dur,, 
pefanr,  petit,  ramalTé  Se  prefque  rond,  venu  dans  de  bon  terrein 
ftir  des  côteaux  ou  dans  des  plaines  aérées ,  dont  le  fond  un  peu» 

"pierreux  ne  laifle  point  féjoucner  l'humidité. 

Il  faut  auffi  choifir  des  bleds  vieux  fi  l'on  veut  avoir  de  plus- 
belles  farines  &  de  meilleur  pain  en  plus  grande  quantité;  car 
une  bonne  partie  des  maladies  épidcmiques  procède  des  grains 
humides  qui  n'ont  pas  reflué ,  ou  des  bled>  charboiinés ,  du  feiglC: 
ergoté,  des  grains  mêlés  d'yvraye,  rongés  d'infeftes,  &c. 
Sbcomd»^    On  fait  remonter  Tinvention  des  moulins  à  Mileta,  fils  de 
V  A^aTts.  x.^tex  ,  ancien  Roi  du  Peloponèiè.  Il  eft  du  moins  certain  que  ht. 
méthode  de  piter  les  grains  rôtis,  condiiiltt  à  celle  de  lès  écrafer 
fous  des  petites  meules  que  l'on  fài(bit  tourner  pat  des  hommes- 
'  «u  par  des.  anini^ux  t  on  vint  par  la  iuite  à  employer  de  plob 
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grofles  meules,  qu'on  mcttoît  en  mouvement  par  les  eaux.  Enfin 
on  apprit  en  dernier  lieu  à  faire  ufage  du  vent  comme  de  Teau 
pour  Kiire  mouvoir  les  meules. 

Les-moulins  à  bras  font  les  plus  fimples  &  les  plus  commodes  bf^^"!'"*  ^ 
de  tous ,  parce  qu'ils  font  de  fervice  en  tout  temps ,  &  qu'ils  font 
peut-être  plus  propres  à  donner  de  meilleure  farine  ,  elle  fent 
moins  le  goût  de  feu  &  l'odeur  des  meules  j  elle  eil  moins  échauf* 
fante  &  moins  décompofée  que  celle  qui  eft  moulue  par  des 
meules  énormes  de  plus  de  4000  livres  pefant  ^  qui  font  60  à 
80  tours  par  miiiuLC. 

•  Faut-il  abandonner  notre  fubfiflance  à  l'inconflance  des  élé- 
ments &  des  Idifons  ^  faut-il  être  expofé  à  mourir  de  faim  faute 
de  fçavoir  moudre  fcn^^méme  fes  grains  &  d'avoir  des  moulins 
pour  le  faire  quand  on  peut  s'en  procurer  dans  ù.  maifbn  i 

Les  Romains  qui  n'ont  connu  les  moulins  à  eau  que  fort  tard 
&  iôus  les  Empereurs  ,  avoienr  la  patience  de  faire  euK-mêmes 
griller  ,  rôtir ,  monder  ,  concaifer  &  pulverifer  leurs  grains  à 
plufieurs  reprifes  ,  en  les  pilant  à  différentes  fois  dans  des  mor- 
tiers, ou  en  les  écrafant  dans  des  moulins  à  bras.  Ils  conferve- 
rent  toujours  cet  ancien  ufîige  long-tcms  après  l'invention  des 
moulins  à  eau  ,  puisqu'on  lit  dans  Plutarque  ,  qu'à  l'armée  ,  ou 
dans  les  camps,  ils  avaient  des  moulins  portatifs.  Les  Orientaux 
préfèrent  encore  aujourdliai  ces  forte»  de  moulins  à  bras  aux: 
moulins  à  vent ,  quoiqu'on  aiHire  qu'ils  en  font  les  kiventeiirs.- 

Parmi'  les-  diverfes  fortes  de  moulins  à  bras ,  un  des  plus  in-- 
génieux  eft  celui  de  M.  le  Marquis  de  Fraganefchi. 

On  peut  confulter  encore  la  planche  56  du  Cabinet  de 
de  Servieres;  elle  repréfcnte  la  figure  d'un  moulin  à  bras,  dont' 
le  principe  du  mouvement  confiitc  dans  une  grande  bafcule- 
fufpendue  par  fon  axe  ,  &  qui  par  le  moyen  de  deux  cliquets , 
feit  marcher  une  roue  à  rochets  engrainant  dans  la  l*nterne  des 
meules  ,  lorfque  deux  honmies  font  haufTer  &  baifler  alternative» 
ment  la  bafcule  par  deux  cordes  qui  y  font  attachéesé  - 

La  mémeplancher^féfente  un  autre  moulin  à  bras ,  qui  Vac . 
par  le  moyen  de  deux  leviers  f  mais  û  l'on  veut.épargner  les 
bras  des  hommes  ,  on  peut  employer  avec  fiiccès  Icsanimaii»  k 
to:  mouture*.  • 
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Moulùti  k     Un  même  manège  de  4  Chevaux ,  peut  faire  tourner  deux 
moulins  à  la  fois ,  la  farine  en  fortira  meilleure  &  plus  fraîche 
■  que  celle  de  deflbns  les  méules  de  mottlins  à  eau  cm  à  vent*  Om 
peut  voir  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  ,  la  machine  qun 
M.  de  la  Garouft^a  imaginée  pour  fiUre  tourner  quatre  moulins 
^    '    en  même-tems. 

Si  chaque  Communauté  »  chaque  maiTon  coniîdérabie  «voit 
fon  moulin  à  bras  ou  à  manège  ,  la  farine  en  feroit  mieux  Élite  ^ 
&  jamais  l'habitant  n'auroit  à  craindre  la  difette ,  par  le  chau- 
mage  des  moulins  ;  les  plus  limples  des  premiers  ne  coûieroicnt 
pas  un  louis  d'or ,  &  les  féconds  feroient  toujours  moins  dif- 
pendieux  que  les  moulins  à  eau  ou  à  vent }  chaque  Particulier, 
chaque  Communauté  pourroit  £ûre  à  (k  commodité  le  mélange 
des  grains  ,  celui  des'  ëuines ,  le  remoulage  des  gruaux ,  &  les 
expériences  néceflkires  pour  apprendre  à  tirer  le  plus  grand 
produit  poffible  des  graiAs  ,  des  farines  &  des  gruaux. 

L*art  peut  perfe6lionner  toutes  ces  machines ,  les  iîmplifier 
&  les  rendre  d'un  ufage  plus  facile  &  plus  univerfel. 

Ni»iitiMi«ftt  Leurrai  moyen  de  réufîlr  dans  une  nouvelle  conftruftion  de 
moulins  à  vent ,  c'ell  de  coululter  à  la  fois  le  Phyjîcien  &  CAr- 
tijie.  Qu'on  leur  fafTe  mettre  enfemble  la  main  à  l'œuvre  ;  qu'on 
propofe  une  récompenie  proportionnée  aux  avantages  de  !a 
réuffite ,  &  Ton  trouvera  qu'en  toute*  ehofcs ,  pour  riujjlr ,  n'y 
a  <ptà  vouloir  i  &  à  le  vquhir  finement» 

Qu'on  examine  la  conftruâion  des  moulins  à  vent  à  Hvoc 
ou  à  Pile,  &  de  ceux  à  la  Polonoife  ,  avec  les  correôions  qu'on 
y  a  faites  $  qu'on  effaye  la  position  la  plus  avantageufe  de  ces 
moulins  à  vent ,  avec  un  moulin  qui  puifle  aifément  fe  démon- 
ter &  fe  rétablir  en  difFerens  lieux ,  &  ainii,  l'on  ie  convaincra 
par  des  efTais  ,  de  la  poffibilité  de  la  réuffite. 

MouluMà^ao.  Les  m»ulins  à  eau  font  à  bien  des  égards  préférables  aux 
moulins  à  vent^  ceux  nommés  de  pied  ferme  ,  font  toujours  pré- 
férables à  ceux  fitr  bateaux ,  parce  que  la  fiuÔuation  des  eaux 
empêche  résaltté  de  la  mouture.  Il  feroit  aifé  de  ^e  coni^ 
truire  à  pet»de  lirais  a  Lyon,  furuii  des  bras  du  Rhône,  ou  dans 
un  chenal  conflruit  à  ce  defl*ein,  une  fuffifante  quantité  de  mou* 
lins  de  pied  ,  femblablcs  à  ceux  du  Baikde  à  Toulottfis^  dont 
méchfwiime  eil  très-iimplei 
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■  On  peut  encore  conftruire  en  differens  endroits  du  cours  de» 
deux  rivières  qui  baignent  les  murs  de  cette  Ville  ,  des  moulin» 
affis  fur  des  wées  à  peu-près  pareils  k  ceux  qû  km  établis  iiir 
k  cours  de  la  Marne.  La  roue  à  aubes  &  le  oiaiEs  qui  la  porte 
âvec  Tarbre  de  l'hcriflbn ,  peuvent  toujours  Çt  meure  au  nivean 
des  eaux ,  en  s*élevaat  ou  s'abaiiTant  par  le  moyen  des  clefs. 

Qu'on  cflaye  enfin  de  faire  de  nouveaux  aioulins  »  dont  la 
foue  horizontale  pofée  au  fond  de  l'eau  ,  en  recevroit  les  impul- 
sons en  tout  tems ,  &  feroir  tourner  l'arbre  vertical  auquel  elle 
feroit  fixée  ,  même  dans  les  tems  des  plus  fortes  gelées  ,  &  fous 
la  glace  ,  eût-elle  pluficurs  pieds  d'cpaifleur ,  pourvu  que' le 
courant  fous  l'eau  ne  foit  pas  intercepté.  Qu'on  tente  de  toutes 
les  manières  »  il  en  eft  mille  qu'il  ne  s'agit  que  de  mettre  ei» 
ceuvre  ,  au  lieu  de  s'amufer  k  ea  diflèrter  &,  à  écrire. 
'  Si  Ton  veut  raflemUer  des  eaux  dans  des  réfervoirs ,  ou  ùke 
venir  celle  des  rivières  voiHnes  ,  pour  ùâse  togrner  des  mou* 
lins ,  on  peut  imiter  les  Romains  ,  qui  firent  venir  à  Lyon  de 
plus  de  1 1  lieues  ,  la  rîvîete  de  Furens ,  pour  leur  ufage. 

■  Le  même  grain  de  bled  contient  plufieurs  parties  elTentielle-  THoisit 
ment  diftinftes  entr'elles,  en  qualité,  en  dureté,  en  denfité.  Il 
y  a  des  gruaux  adhérents  aux  deux  écorces ,  un  germe  &  des- 
appendices^  la  partie  voiiîne  qui  eft  blanche  y  dure>  ferme  âc 
làvoureuiè  comme  Tamande»  enfin  la  pulpe  ou  le  cmir  du  graîxii 

S lonne  la  première  &  iècottde/iErÛM  ^  ^/«dL  H  eil  évident  que 
arties  iî  diftinâes  doivent  donner  des  gruaux  &  des  &rines  d^ 
tés  différentes,  &  qui,  n'étant  pas  de  la  même  deofité»  ne 
peuvent  être  également  broyées  par  un  feul  &  unique  moulage 
comme  on  l'a  pratiqué  jufqu'à  préfent  avec  plus  ou  moins» 
de  perte,  dans  certaines  Provinces.-  Celles  où  l'on  travaille  les^ 
£arines  die  minot  pout  les  Colonies.  ^  écoient  les  moins  impa> 
Êdtes.. 

On  pratique  dans  le  Royaume  différentes  fortes  de  moutures,  DiiTéremc» 
•n  les  difiingue  m  méddùngU  9c  m  fepunuùmaUir  dans  la  [h^c^''^'^ 
mouture  méndiooale  on  ne  blute  jamais  que  hors  le  moulin» 
êc  après  astoic  laiffé  fermenter  convenablement  la  fiuine  dite  dr 
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<{u*on  répare  ordînairemem  le  Ton  de  la  farine  en  même  temps 
qu'on  moud  le  bled  par  un  bluteau  attaché  au  moulage.  Cette  ' 
mouture  cil  de  trois  fortes.  « 

La  première  eft  la  mouture  rufiiqtu  oii  il  n*/  à  qu'un  feul 

bluteau,  gros,  fin,  ou  moyen,  félon  que  Ton  moud  pour  le 
pauvre  ,  pour  le  riche  ou  pour  le  bourgeois  ;  c'crt:  dans  cette 
mouture  qu'il  y  a  le  plus  de  perte  ,  parce  que  en  ne  moulant 
qu'une  feule  fois ,  on  eft  obligé  de  moudre  fort  &:  ferré,  ce 
qui  échaulfe  la  farine,  &  lempêche  de  fe  féparer  du  fon  dans 
le  bluteau  : 

deuxième  eft  la  mouture  tn  grojfe  où  l'on  ne  blute  que 
hors  le  moulin,  la  perte  eft  moins  grande  parce  qu'on  a  donné 
le  temps  à  la  farine  de  fe  réfroidir,  &  que  l'art  de  Ubluterie eft 
aiTez  bien  perfeâionné  $  mais  on  y  fait  toujours  une  perte  con* 

fidcrablc  fur  les  gruaux,  lorfqu'on  ne  les  remoud  pas,  &  mie 
d'ailleurs  les  meules  piquées  à  l'aventure,  ne  peuvent  faiûr  des-  • 
parties  aulîi  menues  que  les  gruaux  &  les  grenailles. 

Enfin  la  troiliénic  dernière  eft  la  mouture  économique  plus 
ou  moins  perfc6Honnce ,  &  appellée  mouture  des  pauvres,  lorf- 
flue  .ron  veut  tirer  au  plus  grand  produit  poffibie.  Elle  con* 
é&it.k  faire  remondre  fucceflivement  le  fon  fi;ras  &  les  gruaux 
féparés  par  les  diiférentes  étamines  dWe  bTuterie  attaciiâe  au  .  • 
moulaçre. 

H ino-icacia     I^s  Romains  pratiquoient  de  tous  temps  la  mouture  écono- 
Mo^^éco- jjjjqyg^  puifqu'ils  faifoicnt  remoudre  &  repafler  leurs  diverfes 
■        fortes  de  farine  appellces  fimilago  la  fleur,  pollen  la  farine  de 
gruau ,  farina  tritici  la  farine  de  bled ,  Jecundarii  panis  de  fé- 
cond gruau,  cibarii  de  troifiéme  gruau j  &  fur  108  livres  de 
farina  ils  n'avoient  que  j  livres  de  fon  de  rebut  j  enfin  le  fro- 
ment leur  rendoit  un  tiers  en  pain  plus  que  fon  poids.  Cet  art 
eft  dégénéré  comme  tous  les  autres,  pendant  les  (iéclesde  bar« 
'     Barie,  oit  toute  l'Europe  a  été  envelopée  dans  les  ténèbres  de 
l'ignorance  dont  ellç  commence  à  fortir  bien  lentement,  à  pauijs  - 
de  i'obftination  que  les  préjugés  opppfjmt  fans  ceflç  aux  pro* 
grès  des  connoiflances  utiles. 

On  accordoit  autrefois  en  France  quatre  à  cinq  fetiers  par 
i^n  pçur  iii  nourri^ut^  de  ci^aque  homme  ^  k  qui  iû  fufHfoient 

à  peines 


i_.iyu,^L,u  Ly  Google 


a  peine  $  maïs  l'art  de  la  meûnerie  s'étant  perfeâionné  peu-à- 
peu,  on  eft  parvenu  à  réduire  ces  quatre  à  cinq  fetiers  à  deux 
&  demi 9  julqu'à  ce  que  la  mouture  économique,  en  augmen- 
tant le  produit,  ait  rendu  la  quantité  de  deux  fetiers  fumfante 
pour  chaque  homme. 

Cette  excellente  méthode  de  moudre  &  de  remoudre  les 
grains,  n'ell:  point  une  découverte  nouvelle  &  de  nos  jours, 
comme  on  l'a  prctenduj  les  ftatuts  des  Boulangers  &c  les  an- 
ciennes Ordonnaces  de  Police,  défendoient  de  remoudre  les  « 
fons  &  gruaux  ,  cette  manière  étoit  donc  pratiquée  pat 
quelques-uns  j  TOuvrage  de  Miiller,  intitulé  Je  pane  faciendo^ 
imprimé  en  i6i6,  prouve  que  les  Allemands  connoiflbient 
la  mouture  économique  depuis  plus  de  1 50  ans  :  elle  étoit 
-en  ufage  de  tout  temps  fur  la  rivière  de  Marne ,  elle  étoit  fuivie  ♦ 
par  les  Meuniers  de  Pontoife ,  &  du  pays  Chartrain. 

Ce  ne  fut  qu'en  1760  que  le  fieur  Malilfet ,  célèbre  Bou- 
langer de  Paris  ,  (dont  M.  Malouin  a  employé  par  la  fuite  les 
Mémoires  dans  l'art  du  Meunier  &  du  Boulanger  qu'il  a  donné 
au  Public  )  propofa  à  l'Hôpital  général ,  de  faire  moudre  fes 
grains  par  économie,  ce  qui  devoir  épargner  un  lixiéme  fur  la 
confommarion  immeniè  de  cette  maifon. 

UÂdmintftration  de  l*Hôpital  général  fi^venir  de  Senlis  le  fieur 
Buquet ,  qui  y  conduifoit  un  moulin  avec  beaucoup  d*intelli- 
eence,  fuivant  la  méthode  économique  j  il  CQntribuaàla  per- 
leâionner  dans  les  moulins  de  l'Hôpital  dont  on  lui  confia  la 
^reâion. 

Le  Miniftere  attentif  prit  des  mefures  pour  répandre  dans  les 
Provinces  les  avantages  de  la  mouture  économique,  &  il  jetta 
les  yeux  fur  le  fieur  Buquet ,  pour  l'envoyer  à  Lyon ,  à  Bor- 
deaux, en  Périgo«-d,  en  Bourgogne,  en  Normandie,  en  Picar- 
die &  en  Champagne  a&i  dy  établir  cette  méthode. 

Au  retour  de  fon  premier  voyage ,  le  fieur  Buquet  perfec- 
tionna la  mouture  de  THôpital  par  une  nouvelle  méthode  de 
«emoudre,  que  nous  avons  appellé  la  moutundes  pauvres,  parce 
q  j'elle  doime  en  £mne  le  plus  grand  produit  connu  jufqu'à  pré- 
ient. 

*  La  différence  d'un  moulin  économique  &  d'un  moulin  oidi-  *  M^mcre  d< 
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monter  m  naire,  confifte  i°.  à  moudre  légèrement  avec  deux  meules  pi- 
mou.M|écooo-  qy^eg  ardfteaient  par  rayons,  afin  quelles  puifTent  attraper  tes 

plus  petites  parties  du  grain  concaÎTé  par  le  premier  broye« 

ment. 

x^.  A  adapter  à  la  huche  du  moulin  différens  bluteaux  ponr 
réparer  les  gruaux  fuivant  leur  différente  grofleur ,  &  les  re« 
moudre  enfuite  réparcment  chacun  fuivant  leurs  qualités. 

3**.  A  nettoyer  parfaitement  le  bled,  ou  dans  les  étages  fupé- 
rlcLirs  du  moulin  même,  par  des  cribles  à  cylindre,  &  autres  qui 
font  mis  en  mouvement  par  la  grande  roue,  au  moyen  des  pou- 
lies corrcfpondantes  &  des  cordes  ians  un  :  ou  hors  du  mou- 
lin où  ce  criblage  indirpenfable  s'éxécate  par  les  moyens  con- 
nus y  mais  répétés  auifi  fouvent  qu'il  eft  nécelTaire  pour  n'y  rien 
lailTer  d'étranger  an  grain.  Sans  ce  préalable  il  n'efi  aucune 
bonne  mouture  ,  fans  ce  travail  du  bled  on  ne  peut  efpérer  nt 
belle'fârine  ni  bon  pain. 
Avantages  Lc  premier  avantage  de  la  mouture  économique  ,  eft  de 
la  mouture  rnoudre  la  première  fois  plus  haut  &  moins  fort  que  dans  la 
mouture  ordinaire  j  au  moyen  de  quoi  lair  étant  moius  etouiie 
fous  les  meules ,  il  s'y  échautîe  moins,  la  farine  en  fort  tiaîche,  & 
ne  prend  ni  la  chaleur,  ni  l'odeur,  ni  le  goût  des  meules  r 
Les  gruaux  divifcs  par  la  bluterie  en  divcrfes  qualités ,  font 
remoulus  chacun  féparément,  fuivant*  le  degré  de  rapproche- 
ment des  meules  qui  convient  à  leur  grofTeur  &  à  leur  deniîcé- 
refpcôive,  &  toute  la  farine  ainfi  moulue,  eft  pure,  fans  mê* 
lancée  de  (on ,  Se  dans  le  plus  haut  degré  de  bonté  pofhble. 

Le  deuxième  avantage  ell  l'augmentation  du  produit  :  par 
la  mouture  ruflique  on  ne  rctiroit  que  80  à  90  livres  de  fari- 
ne ,  &  1 50  à  160  livres  de  Ton  ,  tandis  qu'en  tire  par  la  mou- 
ture économique  jufqu'à  185  livres  de  iariiie,  &  j\ir  celle  des" 
pauvres,  jufqu'à  195  livres.  La  muuiurc  eu  groile  &  ia  méri- 
dionale, quoique  faifant  moins  de  perte  que  la  rulHque,  en  fai- 
fbient  cependant  une  aflez  coniîdérable ,  en  laiflant  perdre  les 
gruaux  qu'on  abandonnoit  avec  le  ion  &  les  recoupes  aux  Ami<> 
Sonniers  &  aux  animaux. 

Le  trotfiéme  avantage  eft  que  rcmi:>loi  de  ces  mêmes  gruaux  , 
perdus  par  la  mouture  brute  ^  en  faiiant  bénéficier  d'autant  la 
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mouture  cconon:iiqiic  ,  rend  encore  le  pain  qui  en  provient 
plus  Savoureux  ,  plus  nourrilVant  &  de  meilleur  goût.  La 
femoule  dont  on  fait  les  excellentes  pâtes  d'Italie,  &  qui  eil 
û  nourriflance,  n'eft  autre  chofe  que  du  gruau  de  fixement,  elle 
eft  principalement  compofée  du  geime  &  de  Tamande  du  grain, 
qui  en  eft  la  partie  la  plus  fucrée  ^  d*oii  il  fuit  que  Temploi  de 
ces  mêmes  parties,  qui  fe  fait  par  la  mouture  économique,  doit 
rendre  le  pain  bien  meilleur:  les  meules  ayant  une  piquure  plus 
fine,  peuvent  mieux  lailir  cette  partie  du  grain,  la  farine  mieux 
pulvcrifce  prend  plus  d'eau,  le  pain  levé  mieux  foifonne  da- 
vantage i  il  eft  mieux  ti^it  &  plui  léger,  (quoique  plus  nourrii- 
fant.  •  ' 

Le  quatrième  avantage  eft  qoe  les  bluteaux  étant  attachés  an 
moulin ,  on  purge  parfaitement  la  farine  du  fon ,  parce  qu'on 
donne  aux  bluteaux  un  mouvement  plus  égal  que  lorfqu'on  blute 
à  la  main  hors  du  moulin  :  on  épargnée  le  temps,  &:  la  main« 
d'œuvre,  &  la  farine  fans  mélange  de  ^n ,  eil  plus  propre  à  ie 
conferver  &  à  exporter. 

Le  cinquième  avantage  eft  que  par  la  mouture  économique, 
on  eft  parvenu  à  ménager  conlidLT.dj'enient  fur  la  rubfillancc- 
des  hommes  ,  puirqu'oii  a  edimé  juilurà  préfcnt  de  quatre 
fetiers  à  deux  l'etiera  &;  demi  par  an  la  nourriture  d'un  homme  ; 
&  que  par  la  mouture  économique ,  deux  fetiers  fuffifent  adluelle* 
ment.  La  livre  de  bled  rend  au  -  delà  d'une  livre  de  pain  par  la 
mouture  économique^  ce  qui  ièmble  fournir  aux  Magiftrats  us 
moyen  très-aifé  pour  parvenir  à  taxer  le  prix  du  pain. 

Tous  ces  avantages  &  une  infinité  d'autres,  qui  fêronc  am- 
plement déduits  dans  ie  grand  Traité  de  la  mouture  par  éco- 
nomie, doivent  eng;^!^erà  faire  adopter  pnr-tout  cette  mctiiodc. 
Les  pays  d'Etats  doivent  en  encourager  l'érabliiTement  d<:ns  l'c- 
tendue  de  leurs  Provinces ,  les  Intendants  dans  leurs  Générali- 
tés, les  Oiîiciers  de  Police  dans  les  \  ilics,  les  Seigneuis  dans 
leurs  moulins  bannaux,  6c  les  Adminiilrateurs  des  maifons  de 
charité  dans  ceux  où  ils  font  moudre  les  grains  néceÛaires  k 
h.  fubâftance  des  pauvres. 

X)n  ne  fçauroit  cependant  di/fimukr  quil  ne  fuffit  pas  de 
montrer  la  poiEbilité  &  les  avantages  de  la  mouture  par  éco-- 
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fiomle ,  n  Ton  n*a  pas  des  ouvriers  tout  formés  &  accoutumé* 
à  conduire  cette  machine. 

li  faut  que  ces  Meûniers  (aclicnt  connoître  S:  choifîr  les 
grains ,  qu'ils  Ibient  experts  dans  lart  de  les  moudre  &  remoih 
dre,  dans  la  pratique  de  rhabiller  les  meules,  de  les  monter  & 
de  les  conduire  également ,  enfin  dans  la  connoilTance  de 
toutes  les  parties  d'une  machine  qui  peut  être  dérangée  à  cha- 
que moment  ,  par  une  crue  d'eau  inattendue  ou  par  un  vent 
trop  entlé  ou  variable,  par  le  défalTcmbhige  de  telle  pièce  que 
ce  puille  être ,  par  l'humidité  des  grains ,  par  des  pierres  ou 
autres  corps  étrangers  qui  fe  trouvent  mêlés  avec  le  graia  fous 
la  meule,  &£. 

Une  Province  qui  entendra  Tes  véritables  intérêts  multipliera 

chez  elîe ,  autant  qu'il  fera  poflible,  ces  ouvriers  nécéflaires^ 
afin  de  les  répandre  dans  les  Villes  &  Villages  où  la  nouvelle 
méthode  procurera  une  meilleure  nourriture  au  peuple  ,  une 
épargne  conf.dérable  fur  la  quantité  des  grains  confommés , 
telle  qu'en  cinq  années  on  peut  gagner  une  récolte  entière.  On 
ne  parviendra  jamais  à  ce  but,  qu'en  favoriCant  l'établiflement 
des  McunUrs  économes  dans  les  Provinces ,  afin  de  les  mettre 
en  état  de  recevoir  &  de  former  des  élèves  uniquement  def- 
tinés  à  porter  la  mouture  par  économie  »  dans  tous  les  lieux  oil 
on  le  jugera  à  propos^ 

Ceft  fous  le  régne  du  meilleur  des  Rois,  que  la  France  verra 
«établir  cette  pratique  heureufe,  qui  augmentera  fes  récoltes 
par  réconomie  de  (es  produits ,  qui  procurera  au  peuple  une 
fublîftance  pkis  aifée  ,  par  une  épargne  inconnue  jufqu'à  pré- 
fent,  &  qui  lui  fournira  une  nourriture  plus  fubftantielle,  plus  ca- 
pable de  foutenir  fes  forces  dans  le  travail.  L'efpece  humaine 
ainfi  régénérée  par  une  bonne  nourriture,  reproduira  des  hom- 
mes plus  grands  &  plus  forts ,  &  le  plus  beau  Royaume  de 
r£urope,  par  la  douceur  de  fon  climat  &  par  la  richeife  de  fes 
produâions ,  fera  aufli  le  plus  puiflant ,  par  une  belle  &  nom- 
brçufe  population. 


'  PROCES-VERBAL 

J)t  la  êiffintti»  JU  la  mouatn,  au  moulin  onKnairgf,  &  de  la 
mouttin  au  mouUrn  économique^  enfemUe  du  produit  par  expénenea 
fiite  des  fa/ines  proveuues  de  la  même  quantité  de  grain  moulu  à 
fun  &  à  Vautre  moulin^ 

£txbnneNavier,  Négociant,  Echevinde  la  Ville  de  Dijon  ;  Fran- 
çois Foreft  ,  Avocat  à  la  Cour,  Syndic  de  ladite  Ville;  Vincent  Naiflant, 
Secrétaire  de  la  même  Ville;  &  Charles  -  JoCeph  Lejolivet,  Architeâe 
«les  Etats  de  Bourgogne ,  &  Voyer  de  ladite  Vitte  de  Dijon ,  en  exécution 
de  la  Dclibération  prlfe  en  Aflemblée  de  MM.  les  Vicomte-Mayeur  &  ' 
Echevins,  le  jour  d'hier;  fçavoir  faifons,  que  cejourd'hui  Dimanche, 
29  Novembre  1767,  heure  de  neuf  du  matin,  nous  nous  fommes  tranf* 

Jortés  au  moulin  établi  fur  rivière  d'Ouche ,  à  l'effet  de  reconnoître  Tétat 
es  moulins  conftruits  pour  y  cribler  les  grains  &  les  moudre  par  écono- 
mie, &  coailater  par  des  expériences,  l'avantage  qui  en  peut  réfulterau 
Public  :  6e  étant  entrés  awfit  moufîii ,  le  fieur  Céiar  Buquet ,  nous  a  obièrvé 
que  pour  mettre  les  moulins  qui  étoient  établis  ci-devant  aux  premiers 
bâtimens ,  dans  l'état  qu'exige  la  mouture  économique ,  il  a  fait  changer  Defcrîptia4 
la  roue  à  eau,  qui  n'avoit  que  dix  pieds  de  diamètre,  &  en  a  pofé  une  du  moulin^ 
fliouvelle  de  ièiie  pieds ,  garnie  de  vingt-quatre  aubes  ou  ailes,  afin  de 
donner,  par  l'alongement  des  levîeiS»  plus  de  force  à  l'eau  du  courant 
deftiné  à  mettre  cette  roue  en  mouvement;  lequel  ayant  été  à  Tinflant 
jaugé  par  ledit  fieur  Voyer,  il  a  été  reconnu  que  l'eau  en  entrant  dans 
ce  courant,  fteesopc  «ne  oaii:eTture  en  parallélografluine , de  Teize  pouces 
de  hauteur,  &  de  deux  pieds  de  longueur;  que  l'eau  qui  entre  par  cette 
ouverture  du  vannage,  parcourt,  avant  que  de  prendre  les  aubes  de  la 
roue,  quatorze  pieds  de  longueur,  dan«  un  efpace  de  deux  pieds  de  lar- 

feur;  que  ce  courant  d*eau  prend ,  dans  â  chute,  les  aubes  de  la  roue, 
feizepouces  de  hauteur  ,&  prefle  en  môme  tems  d  nsfacourfe  fur  trois 
aubes* de  ladite  roue;  que  cette  roue  mife  en  mouvement,  fuit  tourner 
un  rouet  de  huit  pieds  de  diamètre,  garni  de  cinquante^  aludions  ou 
dents,  qui  prennent  en  mâmetems  deux  lanternes  &  un  petit  rouet  en 
hériflbn  ;  que  l'une  des  lanternes ,  cornpofée  de  huit  fiits ,  eft  deftinée  au  • 
mouvement  de  la  meule  fupérieure  ou  grand  moulin ,  laquelle  a  cinq 
pieds  quatre  pouces  de  diamètre,  fur  dnb  poiices  d'ép^iTetir  ;  que  Thé* 
nflboy  conpoié  de  dooie  dents,  cft  ddbnd  à  £m  tourner ,  par  ùn* . 
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KiHe  de  rapport ,  un  bluteau  en  cylindre ,  étant  aU'defîbus  d'un  autr^ 
teau  en  fachet,  lequtl  bi  iteaii  en  fachct ,  recevant  la  farine  à  fa  fortie 
du  moulin,  la  pall'e  en  fccouiTe ,  parle  moyen  d'un  bîiten  attache  au  milieu 
du  fâcher ,  aboutiflant  au^deflbus  de  h  lanterne  du  mou&o  .  oii  fe  iIout* 
adaptée  une  étofile  à  quatre  pointes,  qui,  à  leur  paiTag^ ,  lèvent  alterna- 
tivement le  bâton,  &  le  renvoient  jiar  échappement,  enforte  que  l*ex- 
c<îdcnt  de  farine  vient  fortir  par  l'urihce  duiachct,  &  en  même  tem» 
tombe  dan$\u>  trou  ayant  un  conduh  en  fer-blanc ,  qui  la  jette  à  l'entrée 
dttdit  bluteau  cylindrique,  où  elle  fe  paâê  de  nouveau,  en  fcparant  hkAf 
rine  &  ks  gruaux  ou  petit  fon  ,  &  dtT,nrr;e  ,  à  fa  loriie ,  le  gros  fon. 

A  été  remarqué  que  le  fachet  du  blutc-au  fupéricur,  avoit  huit  pieds 
de  longueur,  à  prendre  de  la  hmche  du  moulin,  jufqu'à  l*ori£ce  du  fa- 
chet, &  qu'il  a  huit  pouces  d'inclinaifon  fur  cette  longueur;  que  le  blu- 
teau cylindrique  a  hait  pieds  de  longueur,  deux  pieds  de  diamètre,  & 
quatre  pouces  d'inclinaifon  Au*  fa  longueur.  La  féconde  lanterne  cft  com- 
pofce  de  dix  fiits,  &  fait  mouvoir  une  poulie  de  trente  pouces  de  dia- 
mètre ,  liir  laquelle  prend  une  corde  icirtc  par  fcs  bc'.;ts,&  pc^ce  fur 
une  autre  poulie  de  vingt-fix  pouces  de  diamètre,  qui  fe  trouve  au  gre- 
nier dudit  moulin ,  laquelle ,  par  le  moyen  d*une  lanterne  c|ui  lui  eil 
adaptée,  met  en  jeu  un  crible  à  vent ,  dans  lequel  tombe  le  grain  flds 
.  dans  une  trémie,  qui  étant  nétoyé  de  poufliere,  ell  enfuite  conduit  par 
un  canal  de  fer-blanc;. dans  un  crible  en  cyhndre,  garni  par  dedans  de 
fer-blanc  j)iqué  :  ce  crible  a  dix  pieds  de  longueur.  &  deux  pieds  de 
^ametre  :  l'abre  &  les  quatre  vingt  dix  fûts  dudit  crible,  au/îi  garnis  de 
fer-blanc  piqué  ;  il  cft  incline  de  div  pouces  fur  fa  longueur  ,  &  il  cft 
également  mis  en  mouvement  par  la  lauternc  de  la  poulie  de  renvoi  étant 
au  grenier.  Le  grain  (brtant  du  crible  cylindrique,  tombe  dans  une  con- 
duite qui  le  verfe  dans  un  crible  d*Allemapne  ordinaire  ;  &  au  fortir  de 
ce  crible,  il  eft  conduit  dans  un  autre  crible  femblablc  ,  fufpendu  au- 
delTus  de  la  trémie  du  moulin,  ayant  une  grille  en  fil  de  fer,  appellée 
émotcux ,  attachée  au^deflbus  ,  pour  recevoir  les  graviers  qui  pourroient 
avoir  échappés  aux  autres  cribles;  &  cr.fuite  le  grain  ton.bc  dans  la 
trémie,  d'oii  il  s'écoule  dans  le  moulin  qui  le  réduit  en  farine;  &  cette 
ferine,  comme  on  Ta  dit  ci-devant,  dégorgeant  par  la  hanche,  eil  )et- 
tée  dans  le  bluteau  à  fachet,  qui  rejette  fon  excédent  dans  le  Uuteau  à 
cylindre,  duquel  il  n'cfl  rejetté  que  le  gros  fon. 

Avant  reconnu  tout  ce  qui  fert  à  la  compofition  du  moulin  économique^ 
conuruit  par  ledit  fieur  Buquet ,  nous  avon&obfervé  que  du  nouveinent 
de  la  roue  à  eau ,  qui  fait  ûx  tours  par  minute ,  il  réfiilte  que  la  meule  iiipé> 
rieure  du  moulin  tourne  cinquante  tours  auflî  par  minute. 
Rtcommf'  Tout  ce  que  deflits  oonilaté ,  nous  avons  fait  vériiTer  l'égandillage  du 
jM^étpM,  fléau  des  balances  dudit  moulin,  paf  le  fieur  Jean-François  Meigné,Egan- 
dilleur  Juré  de  cette  ville,  lequel  nous  a  rapporté  l'avoir  trouvé  trèsr 
jufte  i  enfuite  nous  avons  £ut  pe£er  un     vuide^  iiir  lequel  a  été  écrit  N% 


t.,  &  ce  fac  s'eft  trouve  du  poids  de  deux  livres  quinze  onces  n^.  tmiufieai 
quatre  gros  «  ci.  .  •       '•  ,2154 

Sur  un  autre  fac  Tuide  a  été  écrit  N®.  &  /  &  ce  lâc  mis  à  la 

balance  a  été  reconnu  pcfer  trois  livres  cinq  onces,  ci.    .    .  j  j 

Un  autre  fac  vuide ,  N*'.  3  ,  pareillement  mis  à  la  balance  , 
a  été  reconnu  pefer  trois  livres  deux  onces,  ci.   ...   .3  i 

Un  autre  fac  vuide,  1^.  4,  a  été  reconnu  du  poids  de  deuse 
livres  quinze  onces,  ci  ^  'S 

Un  autre  lac  vmde  ,  N°.  5 ,  a  été  reconnu  pefer  trois  livres 
quatre  onces,  ci   3  4 

Un  autre  fac  vu^de  ,  N".  6,  mis  ;\  la  balance,  s*eft  trouvé  • 
du  poids  de  trois  livres  neuf  onces  quatre  gros,  ci.    ...  3  94 

Ce  fait ,  nous  nous  femmes  tran(portés  avec  Bénigne  Bouret ,  Michel  Rteonnolf' 
Monnot  éc  Bernard  Monureux ,  tous  trois  Jurés  de  la  Commimauté  des  f'""  ^  "'d"- 
Boulangers  de  cette  ville;  ledit  ficur  Buquet  &c  les  Sergens  Magnien  &  '^PaiJîf^t. 
liCgros  ,  dans  le  grenier  dudit  moulin ,  où  étant ,  ledit  fieur  iiuquet  nous  a  "^^^ 
prSènte  tin  ttt  de  bled  de  la  récolte  dernière ,  &  qtrïl  nous  a  dit  pro- 
venir dtt  finage  de  Marfannay^le-Bois   duquel  bled  Icfdits  Jurés  ayant 
*  ^it  reconnoifTince ,  ils  nous  ont  rapporté  qu'il  étoit  de  la  première  qua« 
lité  9  mais  néanmoins  un  peu  chargé. 

EMliite  ledit  fieur  Buquet  nous  a  préfenté  «né  mefure  neuve ,  que  le 
fieur  Meigné,£gandilleur,  a  viritée&  reconnu  avoir  égandillée  à  la  ma-' 
trice  de  la  mefure  au  t;rain ,  &  marquée  lur  fon  orifice  aux  armes  de  la 
Ville  ;  cette  melure  a  été  remplie  par  Michel  Monnot ,  &  raclée  par  Bé- 
nigne Bouret ,  félon  les  Réglemens,  c'eft-à-dire,  fer  voyant  par-tout ,  te 
verfée  au  fac  ,  N°.  i  ,  lequel  fac  a  contenu  trois  mefures  dudit  froment. 

Acte  pareillement  verfé  au  fac,  N**,  i,  trois  mefures,  &  au  fac,  N°. 
3 ,  deux  mefures  de  ce  même  froment*,  lefquels  facs  ont  été  à  Tinûant  liés 
&  cachetés  fur  le  cordon  avec  dre  fouge,  ài'empreinte  des  armes  de  la- 
Ville. 

A  encore  été  mefuré  &  raclé  par  les  mêmes ,  trois  mefures  dudit  fro« 
ment,  qui  ont  été  veifées  au  fac,  N°.  4.  Dans  le  fac ,  N**.  5 ,  a  été  pa«  t . 
reillenient  verfé  trois  mefures;  &  au  fac,  N**.  6,  deux  mefures  du  môme 
froment;  enfuite  de  quoi  lefdits  trois  facs  ont  été  fermés,  attachés  de 
cordons ,  &c  fur  iccux  appofé  le  cachet  des  armes  de  la  Ville,  en  cire 
rouge.  ■  * 

'  Ce  £nt,  leiHits  facs  remplis  de  grains  ont  été  deicendus  au  moulin ,  par 
le  moyen  d'un  tour  à  grue  établi  au  grenier  par  le  fieur  Buquet  ;  &:  Icfdits 
(acs  ayant  été  mis  l'un  après  l'autre  iiir  les  balances ,  ledit  Heur  Mcigné 
en  a  i&it  fcrupuleufement  la  pcfée,  &  nous  a  rapporté. 

Que  le  fdC  numéroté  premier,  avec  les  trois  mefures  de  grains  f  P^ià^Ai 
contenus  ,  font  du  poids  de  cent  trente-huit  livres  douze  „^  .  , 

onces,  ci    .  No.  i.  138    ix  •* 

Que  le  ûetttNo.  1.  avec  les  trois  mefures  de  froment  y  - 

Kij 
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contenu ,  font  de  pareil  poids  de  cent  trente  «huit  livres    ».  ,  

douze  onces,  a  No.  z.  ijg  iit 

Le  fac  au  No.  3 ,  contenant  deux  mefures  du  poids 
de  quatre-vîngt-crehe  livres  neut'  onces ,  ci    .    .   No.  }•    5|t)      9  * 

Supputation  faite  du  poids  de  ces  trois  6cs  contenant  ■ 
'  huit  mefures  de  froment ,  ils  fe  font  trouvés  produire  trois 
cens  fi)ix,inte  &  onze  livres  une  oncî  ,  ci    ....    .  j^i  y 

Sur  lequel  poids  dctalquant  po\ir  la  tare  des  trois  facs, 
neuf  livres  fix  onces  quatre  gros  ,ci  ^«    9  64 

11  demeure  reconnu  pour  le  poids  net  des  huit  mefures 
de  grain^ontenu auxdits  trois  facs,  trois  cens  foixante-une  .   ^ 

tr!^'mo!SL M  ^^'^^  ^^^^^^  Sros  i  "  3^1  104. 

^  "    -  Enftrite  nous  avons  fait  mettre  fur  la  balance  ,  le  fac"  '  '  ■ 

numéroté  4 ,  &  la  pefée  en  ayant  été  faite,  il  a  été  re- 
connu du  poids  de  cent  trente-huit  livres  douze  onces , 

cî  No»  4.  13,8  it^ 

Le  ikc  No.  5  ,  également  mis  fur  la  balance  ,  &  pefé,  a.  • 
été  reconnu  du  poids  de  cent  trente-huit  livres  treize  on- 
ces, ci  »  No.     138  13: 

Et  cehn  No.  6 ,  également  mis  (iir  la  balance ,  a  été 
trouvé  dtt  poids  de  quatre-vûigt-quaforze  livres  fix  onces, 

 No.  6.    94     ^ . 

Supputation  Uii^  deiidits  trois  facs ,  ils  fe  lont  trouvés 
contenir  trois  cens  Cbixante  8c  ooae  Uvrea  qiûnse  ^ncM^ 

cl    .......  37*  ïf 

Imputation  faite  fur  ce  poids,  de  la  tare  des  trois  facs, 
étant  de  neuf  Uvres  douze  onces  quatre  gros ,  ci   .   .   .  91x4. 
Po'ids  net  du    II  demeure  reconnu  pour  poids  net  des  huit  mefures  de 
gvM  moulu  au  «pajn  ^  contenu  dans  leldits  trois  facs,  trois  cens  fi»bnnte-  __ 

»dt.        livres  deux  onces  quatre  gros ,  ci  362     a  4 

p.  Enfttîte  nous  avons  fait  ganûr  le  grand  Moidia  cî'devant  détaillé ,  d'un 

iumimi!''^  hlM^^aiL  nii  fachet.  No.  41^  lequel  ledit  Sieur  Buquetnous  a  dit  devoir 
produire  la  plus  belle  qualité  de  fleur;  &  ayant  reconnu  le  bluteau  en- 
cylindre ,  étant  au-deiTous ,  en  bon  état  ,  nous  avons  fait  verièr  des* 
zeooopes  dans  b  trémie  dudit  Moidia  ;  &  Payant  fait  mettre  «n  aoNmve* 
ment ,  iufqu*à  ce  que  la  farine  ait  pafTé  par  les  Unteaux ,  afin  que  le 
Moulin  fût  fufHfamment  garni  ^  nous  avons  fait  nétoyer  exaâement  la 
trémie,  i'aug«t  &  les  bluteaux  ,  de  toutes  les  fleurs,,  ÊÊirines  &  fon  qui 
foiivoieni  ry  tsouirac;  enCorte  que  le  Moulin  fenlemtnt^  a  été  lami 
fur  recoupe. 

jfji^jgpit.      Ce  fait ,  nous  avons  fait  verfer  dans  la  trémie  dudit  Moulin ,  à  onze 
P^'l      *  hetu'es  quinze  minutes  du  matin ,  le  graia contenu  dans  les  facs  au  No» 
^JJJJ******"''  1 ,  3.  &  3  ,  &  avons  fait  lever  la  vanne  du  mouvement  dadit  Mbtdin»  ■ 
Joutle  grain  agrint  été  moulu  àmidligaffaatfrciii^miiiHtetjtiMUs  avoob 
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£ût  tirer  la  fleur  du  bluteaii  Tuperieur ,  que  le  Sieur  Baquet  nous  a  dit 

le  nommer  farine  dt  bled &  l'avons  But  mettre  d.ins  le  fec  No.  x ,  lequel  Pà-weiehUd, 

arnat  ctc  fermé,  attaché  &  cacheté  en  cire  rouge,  à  remprcinte  dci^ 

Armes  de  la  Ville,  il  a  été  porté  fur  la  balance,  &  pcfé  par  le  Sieur 

Meigoé  :  il  9*eft  trouvé  du  poids  de  cent  quarante-kidt  livm  g,. 

douzeonces ,  ci  '  «48 

-  Défalquation  faite  de  la  tare  du  fac  >  étant  de  deux  livres 
quinze  onces  quatre  gros  ^ci....*...^.»  3^194 

Il  refie  net  de  cette  fiiriae,  cent  quarante-cinq  Wmtp*.  , 
douze  onces  quatre  gros ,  ci  145  114 

Enfuiie ,  la  farine  &  les  gruaux-  qui  fe  font  trouvés  au  bluîcau  en  cylin-  Sttùnitwom^ 
dre  y  ont  été  exaâement  amaiic<>  tlans  des  paniers  ,       verlcs  dcins  la 
tiémte  dttdit  Moulin,  pour  6tre  de  nouveau  moulus  6c  repayés  pat  lerdita 
bluteaux. 

Toute  cette  farine  pafTée ,  les  gruaux  £c  farines  qui  en  étoient  prove-  Tni^au: 
nos  par  le bluteau cylindrique,  ont  encore  été  amaÎTés  exaâement  dans  maumuc. 
des  panîeis ,  ^  de  nouveau  verfés  dans  la  trénue  du  même  Moulin ,  pouv  FlutMéh^^ 
y  être  encore  moulus  &  palTcs  par  lefdits  bluteaux  ;  &  cette  opération  a 
été  achevée  à  une  heure  cinquante-cinq  minutes^  à  laquelle  h  vanne*  a 
éféabsûfliSe. 

Ce  Êdt,  nous  avons  hït  amafler  la  fleur  dubluteau  fûpérieur ,  garni  du    Pepe  dt  is 
fachet ,  No.  42 ,  &  cette  fleur  qne  ledit  Sieur  Buquet  nous  a  dit  appeller  ^f»" 
prtmcTt  &  deuxième  farine  de  gruaux,  a  étémife  dans  le  fac  No.  x,  lequel  ^"^^f"'* 
avant  ét^  iérmé, attaché  &  cacheté  en  dre  tmipt,  ma^  Armes  de  h  f^*"^ 
ViUc ,  porté  fur  la  balance ,  il  s*efl  trouvé  du  pmds  de  qua-     u^.  ^ 
tante-deux  livres  trois  onces  ,  ci  41     ^  . 

Dc^quation  ^te  de  la  tare  du  fac,  étant  de  tro^  livres 
cinq  onces  yCi...-...».»*-»'^.*'^    JT  f 

Il  t€Ûe-  pour  poids  net  „  de  cette  efpece  de  fleur»  trèatem 
huit  livres  quatorze  onces ,  ci  ^  ••.    38  14 

*  Nous  avons  pareillement  fait  ramaflcrenôementhifarin^féparée  du 
petit  Ton ,  fous  le  bluteau  cylindrique,. par  une  planche  pofée  fur  champ;, 
&  cette  farine,  que  ledit  Sievir  Buqnet  nous  a  dit  appeller  farine  bife ,  a. 
été  mife  dans  le  lac  No.  3 ,  lequel  ayant  été  fermé attaché  &  cacheté^ 
ans  Armes  delà  ViUe,poné  fur  h  buknce,  il  s'eft  trouvé  ^  „^  > 
du  poids  de  (^atre>vingt-dix  livres  iépt  onces  ,  et   .   •-  •   90  .  7  ^ 

Défalquation  âite  de  la  tare  dafac,  étant  de  trois  livres 
deux  onces.,  ci   .......*..*».   »    y  & 

nrelte  net ,  pour  le  poids  de  ladite  àrine ,  gnati-g-ySty-  ; 
lept  livres  cinq  onces ,  ci    .        .  •    .    87  { 

Enfuite  nous  avons  fait  tarer  un  fac  qui  a  été  marqué  A.- 
que  ledit  Sieur  Meigné  nous  a  dit  égaler  à  trois  livres  ux  on- 
qss  quatre  gros. 

.  le  pwfcft.  fort!  da.lilutcatt  ^lindnqjpe»  aéié  mi8.daB» 
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ce  ike  :  leelui  fermé,  attaché,  cacheté  aux  Armes  de  la 
Ville  ,  &  porté  fur  la  balance ,  il  ^eft  trouvé  du  poids  de  •  n,:  mm 

cinquante  livres  une  once  ,  ci  I 

Ucûlqitation  faite  de  la  tare  du  fac,  étant  de  troi^  livres 

fix  onces  quatre  gros,  d  )  6 

Il  refte  net  en  gros  fon,  quarante-fix  tivres  dix  onces 


quatre  gros ,  ci  46  lit 

Nou:>  avons  enfuite  fait  tarer  un  fac ,  marqué  de  la  lettre 
B.  lequel  $*eft  trouvé  égaler  à  trots  livres  deux  onces  quatre 

gros. 

Pttufiiu       Le  petit  fon  qui  s'eft  trouvé  dans  la  féparation  fous  le  • 
btuteau  cylindrique ,  entre  la  (àrine  btfe  &  le  gros  fon , 
mis  dans  ledit  fac^  fermé,  attaché ,  cachv'té  aux  Armes  de 
la  Ville  ,  &:  pofc  fur  les  balances,  il  s'eft  troiM  é  du  poids  de 
quarante-trois  livres  huit  onces  quatre  gros,  ci    ....    43  8 

Défklquation  Êûte  de  la  tare  dafàc,  étant  de  trois  livres 
deux  onces  quatre  gros,  ci  .•  •  .   .  3 


II  refie  net  quarante  livres  îlx  onces ,  ci  4e  6 

RÉCAPITULATION 
Du  fMbUt  tut  4c' U  aoMnm  des  lotit  mtfutu  tUfi^um^  mu  MauUa^ 


En  farine  de  bled    17-77   7    .'    .  14^ 
En  première  &  deuxième  farine  de  gruaux.    38    14     ^     n*.  «mm  ■>«• 
En  farine  bife  ••••••••  •  87 

En  petit  fon   .........  40 

En  gros  Ion  '.  -.>  ■•  t   é   »   i   ;  46 
DéCuquantfur  le  poids  total ,  trois  cens  finxante-une  livrei 
dix  onces  quatre' gros,  pour  le  poids  net  des  huh  mefiires 

de  froment,  ci  3(^1    lO  é( 

Refte  en  perte  par  la  mouture ,  deux  livres  dix  onces  - 

quatre  gros ,  d  - '•    •.*•....  &    to  4 

M  uture  au     Après  toutes  ces  opérations ,  nous  avons  fait  porter  dans  un  Moulin 
mouUa    orJi-  à  eau,  ordinaire  ,  fmié  dans  les  BAtimens  du  tond  ,  les  trois  facs  fous  les 
No.  4,  5  &C  &f  attachés  6^  cach.'tcs,  &  dans  lelquels  font  renfermées 
huit  mefures  de  même  froment  que  celui  mouhi  an  Moulin  par  économtet 
Lcdir  Sieur  Voycr  nous  a  obfervé  &  fait  reconnoître  que  la  Roue  h  cz\ 
f>efer'^ûon  dudit  Moulin ,  a  dix  pieds  dediimetre;  qu'elle  ei^  garnie  de  dix  huit  au- 
i>M9Mw«ri/<- bes,  dont  plufîcurs -fOnt  en  mauvais  état;  que  l'eau  pour 'la  mettre  en 
^^"^  mouvement ,  entre  par  une  ouverture  formant  un  paraleitogramme 

pouces  de  hauteur,  iiir  deux  pieds  de  longueur;  que  de  cette  pitircr* 
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tore  du  vannage  jufqu'à  la  Rone  à  eau ,  il  n'y  a  que  deux  pieds  fix  pou- 
ces;  que  ce  courant  a'eau  prend  dans  fa  chute  ,  les  aubes  de  ladite  Roue, 
à  deux  pieds  trois  pouces  de  hauteur,  prciTc  en  mcme-tcms ,  fur  c]i;atre 
aubes  de  ladite  Roue,  laquelle  mile  en  mouvement ,  fait  vingt  tours  par 
minutes ,  &  fait  tourner  un  rouet  qui  n'a  que  quatre  pieds  quatre  pouces 
4e  diamètre ,  garni  de  trente-deux  aluchons ,  qui  prennent  à  une  lanterne 
compofce  de  huit  fûts  ,falfant  mouvoir  la  meule  fupérlcurc  de  ce  Moulin, 
qui  a  cinq  pieds  deux  pouces  de  diamètre,  fur  huit  pouces  d'épailTeur, 
kqnellc  nit  foixante  tours  par  minute  ,  &  par  Ton  mouvement,  jette 
la  niiae  dans  la  hanche  ,  d  oii  elle  tombe  dans  la  huch*  delltnée  à  la 
recevoir» 

Et  à  nnfiant  a^ant  fait  mettre  le  grain  defdlts  trois  facs,  dans  la  trémie  Reeonnolf^ 
dece moulin,  qiu  au  préalable  aëté  reconnu  gnrni  de  la  quantité  de  fkrine 
fjui  reftc  après  chaque  rr.outure,  nous  avons  fait  lever  la  vanne  pour  1^ liaiu'^i 
mettre  en  mouvement  ledit  moulin,  qui  a  commencé.^  moudre  A  quatre  n,9u»ik» 
heures  vingt-cinq  minutes,  &  a  fini  la  mouture  de(ditcs  huit  mefurcs  de 
fioment,  à  cinq  hetves  dix  minutes  du  foir. 

Ce  moulin  a  été  gouverné  par  Icldits  Jurés  Boulnngcrs,  &  la  farine     Produit  Je 

pro venue  du  grain,  a  été  mife  dans  lefdits  trois  facs,  qui  ont  enfuitc  été  ^  r^outurt  au 
K.  ç.-        ....    mottUn  •rdi» 


nue,  s'ctoient  trouvés  du  poids  de  quatre- vingt  huit  livres  ^r. 


me  once,  ci   ,   .   •  -  ,   .   N**  ^.   88  i 

Le  fac  au      5 .  &  la  farine  y  contenue,  fè  ibnt  trouvés  au 

poids  de  cent  trente-huit  livres,  ci  N".  5.  13% 

Et  le  fac  au  N°.  6.  avec  la  fanne  y  renfermée ,  du  poids  de 
centqaarante*qu8tre  livres  douze  onces  quatre  eros,  ci  N*.  6.  144  11  4 
Supputation. £iite  defditcs  quantités,  il  s'cft  trouvé  pour 

produit,  trois  censfoixante  ÔC  dix  livres  treize  onces  quatre  

gros  ,  ci  370  13  4 

Défalquant  fur  ce  produit,  pour  la  tare  defdits  trois  facs , 

aeuflivres  dou7c  onces  quatre  gros ,  ci  9  la  4 

Il  refte  net  de  la  mouture  deldites  huit  mefures  de  froment,        "  PoUi  tut  ê§ 

trois  cent  foixantc-une  livres  une  once,  ci   ....   «  361    i        U/mm,  ■ 
Le  pcûds  net  des  bttit  mefures  de  froment  moula  audit  P^Jmfiom 

ffloulin  ,  étant  de  )6a    %  *4 

Il  rclulte  une  diminution  par  la  mouture,  d'une  livre  «ne  •  Déficit  par  I0 


once  <|uatre  gros,  a  .  114 

A  rinflant  ayant  fait  charger  leMacs  remplis  de  la  mouturé  du  grain  qui  Trjnfport 
a  paffé  tant  au  moulin  économique ,  qu'au  moulin  ordinaire ,  nous  les  avons      momurts  à 
fait  coniAiirc  6l  décharger  dans  une  chambre  des  bâtimens  de  THopital  i^^P***f» 
générai  de  cette  Ville,  étant  4droire,àl*cntréedebii»remiere  cour,  la- 
quelle chambre  ayant  été  fennée,  la  def  en  a  été  remife  ès  mains  dudic 
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fieur  Sécrétiiîre;  cnfuite  nout  avons  clos  la  préfente  d'ice ,  fur  Hieuredtf 
cinq  &  demie  du  foir ,  &  avons  fignc  avec  leldirs  ficurs  \'oyer ,  EgandilleuT 
&  Jurés  de  la  Communauté  des  BouUngcrs.  Signt  àUMinutt ,  Navier^ 
Foreft,  Najflàiit ,  Lejolivet ,  Meignc ,  fiouret ,  Moonot,  MortURiuc 
Buquet» 

D'iit  du  jo     Et  cejour£hul  30  Novembre  1767  ,  nous  étant  tranf porté  à  l'Hôpital 
a^tvtmhn,      général  de  cette  Ville,  fur  l'heure  de  dix  du  matin,  aiftllé  dudit  fieur  Le- 
jolivet ,  Voyer ;  de  Jean-François  Meigné ,  Egandilleur;  ductit  fieur  BaqueCt 
,       dcfdits  Jures  des  Boulongers,  &  des  Sergens  Magnicn  &  Legros,  où  étant. 
Nous  Commiflaire  fufdit,  ayant  fait  ouvrir  les  portes  de  la  chambre oii  ont 
été  dcpofés  les  Tacs  de  mouture ,  nous  en  avons  tait  tirer  ceux  aux  Nos»  4<  ^* 
contenant  la  farine  moulu  aumoulin  ordinaire,  &  les  avons  fait  pwter 
dans  les  greniers  011  font  les  blutoirs  dudit  Hôpital;  &  Icfdits  Tacs  y  ayant 
Rtconnotf-  été  dépolés,  nous  avons  procédé  à  l'examen  &recoaaoiiIaace  de  deux  biu- 
^^""^iÊîi  toirs,  nm  defqucls,  deUmé  è'pafl'er  h  fleur,  s*eft  trouvé  de  ûx  |nedi  dt 
/fmdttnmtn  longueur,  ayant  un  bluteau  en  cy&ndre  de  dix-huit  pouces  de  diamètre» 
incliné  de  quatre  pouces  fur  fa  longueur,  lequel  Icfdits  Jurés  Boulangers 
iont  dit  être  trop  petit ,  6c  en  affez  mauvais  état;  &c  Tautre,  propre  à  paifer 
la&rinebife,  de  neufpeds  de  longueur,  ayant  un  bluteau  en  cylindre  de  deux 
pieds  de  diamètre,  incliné  fur  quatre  pouces  dans  fa  tongeur,  lequel  lefditt 
coulangers  ont  dit  ôtre  convenable  &  en  bon  état  ;  enfuite  ayant  fait  exac- 
tement vuider  &  nétoyer  lefdits  blutoirs ,  reconnuinancc  faite  df  Tétat  des 
lacs  &  de$  cachets ,  iceux  ayant  été  trouvés  fiins  altcrati  ^n ,  lefdits  facs  ont 
Bhuftfùur  ctc  r^is  aux  Jures  des  Boulangers,  <{uien  ont  vcrfc  la  (arincfur  le  blutoîrà 
l^fyau»        fleur  ,  &  commencé  à  la  palTer  à  dix  heures  quarante-cinq  minutes  du  matin  , 
ont  fini  à  midi  trente  minutes  ;  &  ayant  fait  tirer  la  fleur  qui  s'e(l  trouvée 
dans  ce  blutoir,  icelle  mife  dans  le  (ac  N".  5.  &  ce  fac  fermé,  attaché, 
&  cacheté  mis  fur  la  balance ,  dont  le  flcau  a  été  préalablemcitf  vélifil 
par  le  Juré  Egandilleur ,  il  s'eft  trouvé  du  poids  de  (juatre-  . 

vingt  huit  livres  douze  onçes  ,ct  

Défalquation  fidte  de  la  tare  du  fiic»  étant  trois  livres  qua* 

tre  onces,  ci   ......    ,  34 

Pnèàt  m     Refte  net  pour  le  poids  de  la  fleur  à  faire  pain  blanc,  , 
^/CmriXiMMp^  quatre-vingt  cinq  livres  huit  onces,  ci  •.«... 
tm*»£aâbu      Enfùite  nous  avons  fait  p'orter  la  féconde  f<irine  qui  eft 
Blutapfwr  fortie  du  bluteau  à  fleur,  fur  le  blutoir  à  pain  bis;  les  Jurés 
ftiatkft»      defdits  Boubngers  ont  commencé  à  la  paifer  au  bluteau,  à 
snidi  trente-cinq  minutes,  &  ont  fini  à  une  heure  vingt  minu* 
tes:  ouverture  faite  du  blutoir,  la  farine  appellée  bifc,qui 
s'y  eft  trouvée,  a  été  mife  au  fac  N^  a.  lequel  fermé,  attaché 
&  cacheté  aux  armes  de  la  Ville ,  a  été  mis  fur  la  balance ,  fie 
f*eft  trouvé  du  poids  de  cent  foixante  livres,  ci  .... 

Dcfdquatlon  faite  delà  tare  dufac,  étant  de  detuc  livret 
guipzç  onces,  ci  •   .   •  , 


8f  8 


> 


net  pour  unniie  bile,  cent  oaquaiite-fept  livres  '  n^.  mm  pm    ProJait  « 

«ne once,  ci  ^57    *  firutéi^ 

Ayant  tait  mettre  le  petit  fon  qui  s'eil  trouvé  au  blutoir  de 
tl  farine  bife ,  dans  le  fiic  an  N*.  6.  ledit  lac  fermé ,  attadié  8c 
cacheté,  nb  fur  la  balance,  a  ét^  trouvé  du  poids  de  cin- 

^uante-Kpt  livres  douze  onces ,  ci  T7 

Dctalquation  faite  de  la  tare  du  lac,  étant  de  trois  livtsm 

neufences  quatre  gros,  ci   394 

Il  reflc  net  pour  le  poids  du  petit  fbn,  anquante-quatre  Ptàtfiê^ 

livres  deux  onces  quatre  gros ,  ci  54    A  4 

Le  gros  fon  lorti  du  bluieau  fufdit,  a  été  mis  dans  un  fac        -  'i 
marqué  de  la  lettre  C.  duquel  fac  la  pefce  ayant  été  faite  pas 
ledit  fiear  M^igné,s'eft  tîouvée  égaler  à  trois  livres  trois  * 
onces  quatre  gros,  ci   ....    3  livres  3  onces  4  gros. 

Et  ce  làc  rempUdu  gros  fon ,  fermé ,  attadié  fie  cacheté ,  a  .  * 

dtéxwsrur  la  balance,  o&  lia  ^reco«iim  égaler  au  poids  de  *^ 

cinquante-neuf  livres  dix  onces,  cî  T9  10 

Défatquation  faite  du  poids  du  fac ,  étant  de  trois  livres 

trois  onces  quatre  «os  ,ct  •••••  334 

Il  refle  net ,  pour  le  poids  du  gros  foo,  dnquantA-fiz  livres Gnsfin^ 
fix  onces  quatre  gros,  ci  ••••56  64 

RÉCAPITULA  TI  ON 

JJu^roduU  dt  Ia  motuerc  4f  àuit  mffuris  de  fromtnt ,  au  moulia  orditudm 

tiv.    oncri  groe 

En  fleur ,  poids  net   .  858     J  ^ 

En  6rine  bi(è,  net  •  157    i  >35}* 

En  petit  fon ,  net  »  ^414! 

En  gros  fon ,  net    .    .    .    .    .    *    .  ^664^ 

Le  poids  net  des  huit  mefures  de  froment,  moulues  audit  FrwiftrM 
moulin,  étant  de  trois  cent  foixante^deux  livres  deux  onces 

quatre  gros,  de    .*  ^6t    %  4 

Il  demeure  reconnu  un  déficit  par  la  mouture  fie  paflàge  des  ■  P^!tU 

frittes  ,  ci  9  4 

Toutes  les  produ^ions  par  les  opérations  faites  pour  la  mouture  6c 
la  réparation  des  différentes  efpeces  de  iàrines  &c  de  fons  provenus  de 
la  mouture  d:<;  huit  mefures  de  grain,  au  moulin  par  économie,  &  de 
pareille  quantité  de  même  .gr^in  au  .moulin  ordinaire,  ainft  confiatées, 
flous  avons  6it  porter  toutes  les  âtines  fnfdites ,  en  la  boulangerie  de 
rHfipital,  où  étant,  nous  avons  fiût  nétoyer  les  pétrins,  fie  avons  re-- 
mis;  fçavoir,  aux  Jures  des  Boulangers,  le  fac  fous  le  N**.  ^.  contenant 
j[a  /arii)ç  à  ÙLitc  pain  i^lanc  ^  U  celui      N**.  4^  contenant  la  ùria^  ^ 
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Opiratlôitt à  faire  pain  bis  ;  &  à  Antoine  Vcren  ,  dit  Flamand,  fous-Maître  Bouha- 
la SimiéHgtrù.  ger ,  élevé  à  rHôpital  général  de  Patis,  (que  ledit  ficiir  Buquet  nooïr 
a  du  avoir  tait  venir  exprès  en  cette  Ville  ,  ious  les  ordres  qu'il  en  a 
reçus ,  )  les  farines  renfermées  dans  les  iàcs  auX'No*.  i.  &  x.  contenaoK 
les  farines  à  faire  pain  bhnc ,  moulue*  au  moulin  économique,  &  le 
fac  au  N".  3.  contenant  la  tarinc  à  fdirc  p.nin  bis,  lefdites  farines  onfi 
été  verfées  py  Icfdits  Boulangçrs,  chacun  dans  un  pétrin  différenf ,  à 
fix  heures  quinze  mimttesdtt  foir;  eniuite  de  quoi  nous  avons  fait  dclivren 
•  '  '  aux  Jures  des  Boulangers,  une  grande  ccuellc  de  bois,  remplie  de  pâlC 
de  levain  pour  pain  blanc,  de  laquelUe  ccuelle  ayant  fait  la  ^,  «m  ^ 
pefée,  il  s*efttrouvé  dix  livres  cjuatre  onces,  ci   ....     10  4. 

La  pâte  fufdite  ,  ayant  été  jettce  au  pétrin  ,  TccueUe 
feule  ,  mife  fur  la  balance  ^  a  été  trouvée  du  poids  de  cinq 

livres  quatre  gros  ,  ci  5  4. 

Xrvita.       Défalquation  fiûte  de  k  ure  de  ladite  éeuellé ,  il  refte 
n?t ,  cinq  livres  trois  onces  quatre  gros  pour  le  poidsdc  laJW» 

pâte  ,  cl   J    )>  4r 

Nous  avons  pareillement  fait  livrer  audit  Vercn  ,  dit 
Flamand  ,  un  panief  rempli  de  pâte  de  levain  pour  pain 
blanc  ,  dont  la  pefée  ayant  été  ^e  »  îl  s'eft  trouvé  du  poiw  de 
fept  livres  fcpt  onces  ,  ci  7  7 

La  pâte  qui  étoir  au  panier ,  mife  au  pétrin ,  &  le  pâmer 
mis  à  la  balance  ,  il  ^tm  trouvé  du  poids  d'une  livre  douie 

onces  deux  gros  ,  ci  t  11  S 

•  Défalquation  faite  de  la  tare  du  panier ,  il  refte  net ,  pour  « 
celui  de  la  pâte  qull  cootenoit.   .........  5106 

Enfuite  les  levains  ont  été  pétris  ;  fçavoir,  celui  de  la  ffioucure  ordi- 
naire ,  par  Michel  Monnot  ;  &  celui  de  la  mouture  économique ,  par  ledit 
Veren  ,  dit  Flamand  ;  &c  les  levains  pour  la  pâte  fine ,  ayant  été  péuis  , 
nous  avons  fait  livrer  audit  Monnot,  un  panier  rempli  de  pâte  de  levain 
à  faire  pain  bis ,  lequel  mis  fur  la  balance  ,  s*eft  tfOttvé  du  1^  mutt-pm 
|K>ids  de  cinq  livres  treize  onces  quatre  gros  ,  ci  f  '3*  ^ 

Le  panier  vuide  de  la  pâte  qu'il  contenoit ,  mis  à  la  balance  y 
^éft  trouvé  du  poids  de  quinze  onces  fix  gros ,  ci.   •   .   •       >5  ^ 

Défalquation  faite  du  poids  dudit  panier  ,  il  refte  net  pour  , 
la  pâte  de  levain ,  quatre  livres  treize  onces  fix  gros.    .    .    .   41}  0 

Nous  avons  pareillement  fait  livrer  à  Veren  ,  dit  Flamand, 
Un  panier  rempli  de  pâte  de  levain  pour  pain  bis ,  lequel  a  été 
mis  à  la  balance ,  8c  s'eft  trouvé  du  poids  de  fept  livies  deux 
onces  fix  gros  ,ci..  •-..•.••71  é 

La  pâte  nûlê  au  pétrin ,  Se  le  panier  leulemeotâ  h  balance, 
ledit  pâmer  ^eft  tionvé  du  poids  d\me  livre  fix  onces  fis 
gros ,  ci  ,  1  6  4 

Défalquation  faite  de  la  tare  ci-defTus  fur  le  produit  pria- 
1^1,  il  refit  net  pour  le  poîdi  de  la  pâte  oa  levain»  •  «  •  5  la  a 
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Après  quoi  les  levains  pour  pain  bis  ,  ont  été  faits  ;  (çavoir  ;  cefuî 
de  la  ferine  mouhie  à  l'onÊnaire  ^  par  ledit  Michel  Monnot  ;  6c  celui  de 
'la  ferine  inou'ue  par  économie  ,  par  ledit  Veren  ,  dit  Flamand  ;  &c  enfiiite 
ayant  fermé  exadement  les  portes  de  la  Boulangerie  ,  les  clefs^n  ont  ct«S 
«remifes  audit  fieur  Secrétaire ,  qui  a  appofé  préalablement  des  fceliés  fur 
•des  bandes  de  papier  ,  aux  couvercles  des  pétnns  ,  ainfi  que  fur  la  porte 
de  Icidite  Boulangerie  ;  &  nous  nous  fommes  retirés  fiir  l'heure  de  fcpt 
<&  demie  du  loir ,  t^n  toi  de  quoi  nous  avons  figné  la  prélentc  âicc ,  avec 
rlefdits  Voyer,  Egandilleur ,  ledit  Bu^et,  les  Jurés*  Boulangers ,  &  lefdits 
Sergens  Mjgnicn  &  Legros.  .^'p-rf  a  la  Minute ^flxv'icr  ,  Foreft  ,  Nai{^ 
-fant  f  Lejolivet  ,  Meigné  y  liuquet  ,  fiouret  ,  Monnet  ,  Mortureux  , 
Magnien  6c  Legros. 

£i  c^Mird'hui  Mardi  ,  premier  Décembre  1 767  ,  heure  de  lix  &  demie  Dîée  dupm^ 
^u  matin ,  nous  étant  tranfporté  en  la  Boulangerie  dudit  Hôpital  ,  avec  "ûv  Jféctmfe» 
■tous  les  ci-devant  dénommés ,  nous  avons  ,  en  leur  prélcnce ,  reconnu  les 
fceliés  iâiiis  &  entiers  ;  ouverture  faite  defdits  pétrins  ,  Bernard  Mot* 
tureux,  l'un  defdits  Jurés  ,  a  COBunencé  à  fept  heures  quinze  minttes ,  à 
pétr'r  de  nouveau  ,  Its  levains,  ce  qu'ils  ont  appelle  rafraîchir  les  levains  ; 
&  ledit  Antoine  Veren  a  auât  commencé  à  rafraîchir  les  levains  de  fes 
6rines  blanches  ét  bifès  »  fur  l'heure  de  fept  &  demie  du  matin  ;  lefditt 
levains  ayant  été  achevés  de  rafraîchir,  les  pétrins  ont  été  refermés 
.jttfqu'à  dix  heures  trente  minutes ,  que  Bernard  Mornireux  a  commencé  Pàri£ijgt\ 
de  pétrir  le  pain  blanc  ,  lequel  ayant  été  achevé  à  onze  heures  préclfes  , 
b  pâte  a  été  divifée  par  portions  de  quatre  livres  dix  onces ,  &  il  s'en 
eft  trouve  vinet-fept  portions  ,  qui  ont  paffé  ruccelfivement  fur  les  balan- 
ces ,  âc  un  reliant  de  portion  ,  du  poids  feulement  de  trois  livres  une 
•once  ^&  chacune  de  les  portions  de  pâte ,  ont  été  remaniées  fur  le  tour 
â  pâte  ,  Se  mifes  dans  des  paniers  féparés  ,  pour  y  lever  ;  la  même  quan- 
mé  de  pâte  à  levain  ,  qui  avoir  été  livrée  le  jour  d'hier  ,  à  Michel 
Monnot ,  a  été  mifc  dans  Técuelle  de  bois ,  ci-devant  dite  ,  &c  rendue 
aux  Garçoitf  Boulangers  do  l'Hôpital ,  qui  Tavoient  fwêtée. 

Supputation  faite  des  vingt-fept  portions  de  pâte  ,  à  quatre  livres  ds 
onces  ,  le,  produit  a  clé  de  cent  vingt-quatre  livres  quinze  n».  okm 
onces ,  ci.    .  124 

A  quoi  ajoutant  une  portion  de  trois  livret  une  once  , 
ci  )  I 

Le  produit  tota^  s'eft  trouvé  de  cent  vingt-huit  livres  ,  P/«AiM' ^ 

cL  '  ,  118  fiufmttt^ 

Enfiiité  ledit  Bernard  Mortureux  a  commencé  de  pétrir  le  pain  bis  , 
lequel  ayant  été  achevé  \  onze  heures  trente  minutes  ,  il  a  été  tiré  de 
la  pâte  ,  la  même  quantité  de  levain  qui  avoit  été  fournie  ;  &  le  reliant 
«de  ladite  pâte  ,  ayant  été  divifé  en  portions  de  quatre  Uvres  ëoL  onees, 
il  s'en  eil  trouvé  cinquante-une  portions  dudit  poids  ,  &  une  de  fepi 
iivxefc 

•  Sij 


TrvJuh        Supptatîon  ftîte'defdttes  portions ,  elles  fe  font  trouvées  mm, 
IfiitHjt,    ^   produire  deirx  cent  quarante  -  dmx  livres  cuiitcrze  cncc; ,  ci.  241  14 
Chacune  des  portions  ayant  ctc  mile  dans  des  paniers  propre*  à  l«s 
apprêter ,  &  cQ^iverts  de  linge  ,  ont  été  ainî  laiflees  jufqu'i  une  bcnie 
vingt  minutes ,  que  tant  les  pains'blancs  que  les  pains  bb ,  ont  été  ntar-. 

Sucs  des  lettres  c:.  F.  &  entoiinus  par  Bénigne  Boiiret ,  Tun  des  J«rés' 
Oïdangcrs  ,  â  une  heure  vinpt  minuies. 
Cmpn  du    Ce  pat*  ayant  été  jugé  cuit ,  a  commencé  d*étre  firé  par  ledk  Botnct, 
fMmthM.     à  deux  heures  trente  minutes  ,  &  a  été  ra.îgé  fur  le  tour,  ea  poûnt 
châcunr  des  pains  hir  le  côte  ,  afî«  de  s'y  refroidir. 

Pendant  que  le  pain  blanc  de  la  mouture  ordinaire  ,  a  été  pétri  ,  c'eft- 
à-dire  ,  h  dix  heures  trente  minutes ,  ledit  Veren  ,  dit  Flamand ,  a  de 
Pe'triJJagt de  nouveau  rafraîchi  les  levains,  en  les  repcnriHant  ,  &:  ils  ont  été  laiflés 
L/armecconc-  jufqu'à  uoe  heure  cinquante- cinq  minutes,  que  le  pétrin  de  la  farine. 

économique  a  été  ouvert  ;  &  la  farine  à  faire  pain  blanc ,  a  été  pétrie 
jufqu  à  deux  heures  quarante-cinq  minutes. 

De  la  pâte  produite  du  pcirliicge  deiultes  farines  ,  ayant  été  tiré  même 

auantitc  de  levain  ,  livré  le  jour  d'iùtrr,  audit  Veren  ,  le  retîant  a  élé 
iyifé  en  foixante  portions ,  de  quatre  livres  dix  onces  chacune ,  qui  ont' 
été  nifes  dans  k  s  paniers  dtrtincs  à  les  apprêter. 
Proitttt  en      Supputation  faite  delJitcs  foixnntc  |)ort.(ins,à  raifon  de  quatre  livres 
f^tjiae.  onces  chaeune  ,  le  produit  a  ctc  de  deux  cent  Ibixante  6c  ^n. 

dix-fept  livres  huit  onces,  ci.    .........    •  177  8 

La  pâte  bife  a  été  eafuitc  et  nM^eiicée  d'être  pétrie  ;i  rroie  heures,  & 
finie  à  trois  heures  trente-cinq  minutes  ;  de  la  quantité  provenue  du . 
péxriflâge  de  cette  £irûie ,  ayant  été  retiré  le  poids  de  pâte  livrée  le  jour 
d'hier ,  pour  levain ,  la  quantité  rePante  ,  a  été  divifée  en  trente  partions  ' 
de  quatre  livres  dix  onces  chacune ,  &  une  portion  reftaote  pour  quatre 
livres  quatre  onces,  lefquelies  portions  ont  été  miles  dans  des  paniers 
propres  à  apprêter  les  paînStf  -  .  . 

SLi;)putation  faite  defdites  trente  portion^  à  quatre  livres  dix  oncet 
chacune  ,  i!  s'eft  trouvé  cent  trente- nuit  rtvres  douze  onces  , 

ci.    .     .  138  1% 

A  quoi  ajoutant  quatre  livres  quatre  onces ,  pour  le  poids  ■ 

de  la  portion  redante  ,  ci  »  44 

Prodak  tm     Le  produit  total  en  pâte  bife  -  eft  de  cent  quarante-trois  T 

Kvrcs,  ci.    ...   145 

Tous  les  pains  ,  tant  en-  pâte  blanche  qu*en  pâte  bife  ,  au  moment 
qu'ils  ont  été  mis  aux  paniers ,  ont  été  couverts  de  linge  pour  ks  apprê- 
ter f  àcy  ont  été  laiflés  iufqu'à  cinq  heures  qujranrc-cinq  minutes  ^que 
ledit  Veren  a  commence  de  les  enfourner  ;  le  pain  préalablement  awr^ 
'Ùiîff!m  i»  la  lettre  T. 

fainftUmou.  l'opération  d'enfourner  ,  a  été  finie  à  fî\  heures  précifes. 

tmtitoMtùfue     A  lept  iicuies  précifes^  ledit  Vcrea  a  commencé  à  tirer  du  four,  le 


uiLjUi^ca  by  Google 


Due  du 
Distmbn, 
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fùsk  qui!  V  avoit  flftSt ,  êc  fiir  le  cnamp ,  ce  pain ,  aînfi  <pe  edàî  de  là  ' 
mouture  or<iinaire ,  a  été  porté  dans  une  chambre  des  bâtimens  de  l'Hô- 
pital ,  à  gauche ,  en  Entrant  dans  la  première  cour  ,  où  ils  ont  été  mis  fé- 

Sarément ,  chaque  pain  de  la  même  elpece  ,  dreiTés  Tun  contre  l'autre  , 
K  le  oftté  ;  enfiûte  de  quoi  la  porte  de  ladite  chambre  a  été  fermée  , 
&ladefefi  a  été  remife  ès  mains  du  fieur  Secrétaire  ,  après  quoi  nous 
avons  clos  la  prcfente  diée  ,  fur  l'heure  de  huit  du  foir  ;  en  foi  de  quoi 
nous  avons  fignc  avec  lefdits  Voyer  ,  Egandilleur  ,  ledit  Buquet ,  le;^  Jurés 
Boulangelfti ,  &  les  Sergens  Magnien  6l  Legros*  La  Mwute  ^  fgak  ^ 
Navier ,  Foreft  ,  Naiffant ,  Lcjolivet^Me^éyBiiquetyBouictyJdoiuloty 
Mortureux  ,  Magnien  &  Legros. 

Et  ccjourd'hui  mardi,  i  Décembre,  Nous  Echevin-Compiiflâire  fufdit, 
alTiftc,  comme  «fit  eft,  nous  étant  tranfporté  à  l'Hôpital  général  de  cette 
Ville ,  avons  Tait  ouverture  de  la  chambre  dans  laquelle  les  pains  bis  & 
blancs  ,  provenus  de  la  mouture  économique  du  iîeur  fiuquet ,  &  ceux  de 
la  fiirine  faite  au  moulin  ordinaire  ,  pétns  6c  cuits  à  la  boulangerie  de 
l'Hôpital,  tant  par  le&  Antoine-Jofepn  Veren,  dit  Flamand,  que  par  lea 
Jurés  Boulangers  ,  avoient  été  renfermés  ;  &  ayant  fait  attacher  avec 
deux  petits  clonx  d'épingles»  fur  chacuns  des  pains,  une  bandelette  de 
papier;  fur  laquelle  étoit  écrit  ;  fçavoir  ,  pour:  les  pains  de  farine  du 
moulin  économique,  ces  mots,  Paiit  de  la  mouture  Économique; 
&  fur  le  pain  de  la  farine  du  moulin  ordinaire ,  ces  mots ,  Pain  de  la 
MOUTURE  ORDiNAtR£;  nous  avons  fait  porter  tous  lefdits  pains ,  au 
poid»de  l'Hôpital,  &  fait  peier  par  ledit  ficuT  Meigné,  Egandulèur ^  en 
préfcncc  dudli  fieur  Buquet  &  des  hirés  Boulangers. 

Les  Jbixantt  pains  blancs  àt&\^  farine  économique ,  ont  été  trouvés  du  Poids  en  fakt 
poidi      dauc  cent  trente  fêyres  fix  onces  quatre  gros ,    u,.  «.c»  p»  ^'^'^^  f-^'" 

ci  «JO      6    4  ^  farine  knn»' 

Les  trente -un  pains  de  la  farine  bife  économique,  auffi  miquc. 

pefés ,  ont  produit  cent  dix-huit  livres  douze  onces  quatre 

grosjd    ............   .   .  .   .  irS   la  4 

Supputation  Ênte  des  poids  defdits  pains,  il  a  été  reconnu 

ciue  les  huit  mefurcs  de  froment ,  réduites  en  farine  au  mou-  . 

Im  économique  ,  ont  produit  trois  cent  quarante  neuf  livres 

trois  onces,  ci  ...  

Et  ont  rendu  en  gros  iÎMif  qiliuaate-iix  livres  dix  onces 

quatre  gros,  ci...  v»»»»*«.... 


s'eft  trouvé  net 
quatre  gros ,  ci 


Montant  du  poidanet  deidites  auit  mefures  de  froment, 
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J 

10 

4 

1 

6 

456 

r 

3 

361 

10 

4 
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îl  réfulte  un  excédent  dé  foîxante-quatorzc  livres  neuf  onces,  j,.  „^ 
"  ,   ,  .•74  9 


PoUsJmpsia     Les  vinot-huit  pains  Hdncs  ^  pro venus  de  la  mouture  des" 
Umc^mwc        mefures  de  froment  au  moulin  ordinaire ,  le  (ont  trouves 

din^t,        du  poids  de  cent  cinq  livres  fis  onces ,  ci  1 05  6 

PoidtABmin  ^  cinquante  deux  pains  de  la  farine  bifc  ,  provenus  de 
j^,       ^    la  mouture  dv;dit  grain  ,  fe  font  trouvés  du  poids  de  cent 

quatre- vin^t-dix-lcpt  livres  quatre  gros,  ci  107  4 

PnAik  M     Supputation  fiiite  des  poids  defdîts  pains ,  il  a  été  reconnu  ^ 


que  les  huit  mcfures  de  froment ,  réduites  en  farines  au 
moulin  ordinaire  ,  ont  produit  trois  cent  deux  livres  fix  ________ 

onces  quatre  ^ros ,  ci   301     6  4 

Et  ont  rendu  ;  fiçavoir  »  en  gros  fon,  dnquante-fix  livres 

iîx  onces  qnntre  gros,  ci  ^6-     6*  4 

£t  en  petit  fon  ,  cinquante  -  quatre  livres  deux  onces 

quatre  gros,  ci  *•   H  ^4 

Récapitulation  iàite  des  montans  ci-defltis,  il  s'ei^  trouvé 
quatre  cens  douze  livres  quinzc'onccs  quatre  gros  ,j  ci  .  .  .  411  4 
Sur  lequel  produit  défalquant  trois  cens  loixante-deiuc  Hv. 

deux  onces  quatre  gros ,  et   ....  361     %  4 

SUéfieÊ  ém  Montant  du  poidis  net  defdites  huit  tnefures  defiroment, 
iària,  il  rcfulte  un  excédent  de  cinquante  Hvres  treize  onces  , 

ci  50 

Comparatfon    Ce  fiût ,  nous  avons  fiiit  ouvrir  un  des  pains  blancs  de  la  mouture  éco- 

'iti  point  des  nomiquc ,  un  des  pains  blancs  de  la  mouture  ordinaire  ,  un  des  pains  bis 
Max  aamuru»  de  la  mouture  par  économie  ,  &  im  des  pstins  bis  de  la  mouture  ordinaire  ; 

&  ayant  compu^.lefdits  pains,  il  a  été  reconnu  que  le  pain  blanc  de  U 
mouture  par  économie,  efl  infériciu-  en  beauté  &  en  qualité ,  à  celui  de 
la  mouture  ordinaire;  de  manière  qu*cn  fnppofant  le  prix  à  l'un  &  à  l'autre, 
celui  de  la  mouture  ordinaire  étant  porte  à  trois  fols,  celui  de  la  mouture 
par  économie,  ne  devott  6tre  qu'à  deux  fols  fix  àuùtrs. 

Que  le  pÂn  bb  de  la  mouture  ordinaire  ,  eft  pareillement  fitpérieur  en 
beauté  &  en  qualité,  à  celui  de  la  mouture  par  économie;  mais  que  la 
didfcrence  e(l  beaucoup  moins  fenfible  ,  &  tel  qu'en  fuppoiant  le  prix  du 
pain  bis  de  la  mouture  ordinaire,  à  deux  folst  celui  de  la  mouture  par 
économie ,  ne  devroit  être  porté  qu'à  vingt-un  deniers. 

A  l'inftant ,  par  ledit  licur  Buquet ,  nous  a  été  obfervc  que  la  différence 
fi  fenfible,  daus  la  beauté  &  qualité  des  pains  par  comparailon  ,  ne  prove- 
nott  pas  tant  de  la  différence  des  moutures ,  que  de  la  néceffîté  oh  s'ed 
trouve  fon  BoiJanger,  de  rafraîchir  une  féconde  fois  fes  levains  ,  qui  s'é- 
toicnt  altérés  par  le  trop  de  tems  qui  s'eil  écoulé  entre  l'heure  oii  ils  ont 
été  faits ,  &  celle  Qu'il  a  mis  la  main  à  la  pâte  pour  pétrir  le  pain  ;  &  nous 
a  d'ailleiurs  fidt  obierver  que  la  prodigieufe  Quantité  de  pain  blanc,  tirée 
de  Uârineinoiilue  par  économie  y  audelà  de  la  quantité  tirée  de  k£tfiM 
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inonlue  àPordinalre,  conlidcrée  avec  le  peu  de  différence  qui  fe  trouve 

dans  les  qualités  de  pain  bis  des  deux  moutures  ;  &  ciîcore  eu  cg  ird  au 
poids  du  pain  provenu  du  même  &i  de  femblable  quantité  mile  à 

Fùn  &  à  rautre  des  moulins ,  il  réTulte  évidemment  un  avantage  confidé- 
rablc  dans  fa  mouture,  ce  qui  a  été  reconnu  ic  avoué;  il  a  pareillement 
été  oblcrvé  par  ledit  fieur  Baquet,  &  par  nous  reconnti  que  la  farine  ,  en 
fortant  de  la  hanche  du  moulm  économique,  ne  contcrvoit  qu'une  cha- 
leur douce,  tandis  que  celle  du  moulin  oroioatre  eft  brûlante  en  tombant 
dans  la  huche;  &  ledit  fieur  Buquet  en  a  conclu  un  avantage  certain  dans 
lâ  mouture  au  moulin  économique  ,  dont  &  de  tout  ce  cv.c  defiiis,  nous 
avons  drefi'é  le  prcicnt  procès- verbal ,  qiri  a  été  clos  ledit  jour  x  Dé- 
cembre ,  fur  l*heure  de  huit  foir ,  &  figné  de  nous  CommifTaire  rufdit,  du 
du  Syndic ,  du  Secrétaire  de  la  Chambre  ,  !u  Vovcr ,  du  Juré  Egandilleur,- 
dudit  Buquet,  6c  des  Jurés  Boulangers  qui  ont  été  prélens  à  toutes  les  opé> 
rations  y  contenues.  ^ 

La  minute  tjl  Jî^nîe  y  Navicr,  Foreft/Naiflàot  »  Lejolivet,  Meigné, 
Buquet  j  £ouret ,  Monnot  U  Monureuxy 
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COMPARAISON 


EUX  MOUTURES. 


,  ttWrVtUS  AV  MQUUH  OMOIMJtMM,   1  MOVTVILM  âXf  MOVU»  icOHQMUlV*, 


lir,  onctt  groï  I 

Poids  du  f»c  de  bled* ••••36x     a  .4| Poids  di4 £iG,de  bled* 


liv.  oncct  g^oi 
361      10  4 


Farine    à  faire 
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* 
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r>  blanc  •  •  •  iij  8  J 
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Vit.  Mcw  |ra< 
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Gkm  ibn* 


«4s 
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6 
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9 

110  9 


55S  * 

Déchet  à  la  moflture  de  ce  Tac 
dtUcd  *   9 


361 


Farine  CV  m  "i'  J 

pain   <f^»  f 
V(>ruau..  38    14  f 


Fiuino    j  faire 
pain  bis  blanc  •  87 


Petit  (ôn** 
Grot  foa* 


46  10  43  ^ 


87  4 

Différence  en 


1 10 
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Déchet  à  la  mouture  de  ce  fac 
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t6i  10  4 


PRODUIT    EN  PAIN* 


FÛA  blanc  

Plrâi  Mtit  bis  ic  Umk* 


Ar«  Mtet  pot 

■05  6 
i«7  4 


S9»    6  4 

DUHtMM  en  pain  par  la 

écoooiaitiue*  •  •  •  56 


Il  4 


Pain  blanc  

Pain  entre  bis  âcblaae* 


ft)e  6  4 
118  I»  4 


fRÙDUIT    EN  ARGENTm 

Ht.  MCM  fTM  Et.   foli  4m. 

ft)0    6  4  pûnbUaeàftiols 

6  denkn  »8   16  lO 

118    I»   4  pain  encra  bit  & 

Mwcà  ilbt9d.  10    <  6 


Vr.  BWK  |Tef  8v.  Ctl(  in. 

(•5  6  painblancàl  fols  i)  17  9 
187       4  pain  entra  bit  fie 

VlMcà«lbb*<*  18  14 


pifTA-ence  nu  profit  de  la  moti< 
pU9  èconoini^ue* ••.*••*•• 


34  i«  9 

4    "  7 


3V     >  4 
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RÉCAPITULATION. 


•  EMldMtta&TCiirdehl^''  361  liv  de  bicd ,  19"'  6'>-"4«« 

■■  "  <  Ln  pain  ,  fur  141  bv.  de  farine,  56    »»  4 

OBSERVAT/  0*N. 

1*.  Le  déchet  à  la  mouture  a  été  moins  fort  par  la  mouture  cconomîcpie 
compenfation  faite  de  la  différence  de  7  livre  lur  un  des  deux  facs  de  com* 
paraifon  de^  livres  14  onces ,  ce  qui  eù.  très-coniidérable. 

X*.  La  difierence  de  U  cpiantité  de  pain  blanc  qu*on  a  retiré  de  plus  par 
la  mouture  économique  doit  mériter  toute  l'attention  des  Admiiiiftrateurs, 
&  au  total  environ  57  livres  de  nourriture  de  plus  fur  un  fac  de  bled  de 
360  livres  iônt  près  de  16  pour  cent  de  profit  »  ou  ce  qui  revient  au  même» 
on  peut  nourrir  116  perfonnes  aulieude  iooparceftem{tliode, &fiirun 
royaume  peupli  de  10  aùUions  dliommeSy  |  mitfions  deux  cens  petfonnee 
de  plus. 

3^.  La  eoiBpataîfbn  de  h  vente  en  aimnl  des  deux  efpeces  de  pain ,  les 

uns  provenans  de  la  mouture  ordinaire  Se  de  la  mouture  économique  ne 
donneroient  que  4  livres  1 1  fols  7  deniers  de  profit  en  faveur  de  la  dernière 
fur  34  livres  1 1  fols ,  ce  qui  ne  feroit  que  1 3  ^  pour  cent ,  profit  néanmoins 
de  la  plus  grande  importance*  Mais  ,  premièrement ,  le  prix  des  deux 
efpeces  de  pain  a  été  eftimé  par  les  Boulangers  ,  &  certainement  Hle 
n'a  pas  été  faite  en  faveur  de  la  mouture  écononvque  :  on  n'en  répétera 
pas  les  raHÎMit ,  dlet  ont  été  iuffifàmnient  déttûllées  dans  le  Mémoire. 

Secondement ,  on  peut  voir  p^r  ce  qui  cfl  dit  à  la  fin  du  procès-verbal , 
que  dans  la  fabriqtiafîon  du  pain  de  farine  économique,  le  Boulanger  a  été 
oblige  de  rafraîchir  fes  levains  qui  avoient  fouâfert  pour  avoir  retardé 
trop  lonjg-tems ,  unfi  tt  ne  feroit  pas  jufte  de  fiûre  retomber  fur  la  moitture 
dccMOauque  vm  accident  furrenn  dans  la*6bnquatioa  du  pain. 


Digitized  by  Google 


•précis  . 

ANALYTIQUE. 

D  U 

TRAITÉ  GÉNÉRAL  DES  GRAI^S^ 

ET  PS  . 

LA^OVTURE  PAR  ÉCONOMIE, 

S I  lia  fimnrel  Onvtage  ëconomiqae  eft  propre  à  retmter  ^  par  foa 
titre  ^  Ton  éteodae  voluinifieBfe  9  cenx  qui 'ne  cherchent  ^  Tagré*- 
meiit  8c  le  plaifîr  ,  il  doit  da  moiiu  intéreHer  par  fon  objet  lef 
perfonnet  ftflèz  fenfécs  ,  pour  préférer  TutUe  à  l'agréable.  Tout 
ce  qui  concerne  la  ftibfîftance  de  l'homme  »  doit  être  le  premier 
de  (es  foins  ,  fon  étude  favorite  ,  8c  fon  occupation  principale  , 
puifque  fon  exiftence  lient  aux  moyens  de  fe  nourrir.  Le  bcfoia 
fera  toujours  un  motif  affez  puiffant  ,  pour  l'exciter  au  travail  , 
2c  le  foumettre  malgré  lui,  à  la  peine  prononcée  contre  nos  pre- 
miers  parens,  (in  fudort  frontis  pantm  comcdcs).  Mais  dans  un 
Etat  formé  ,  où  le  ligne  monétaire  l'emporte  fur  les  chofet 
repréfenfe  ,  où  les  métaux  tiennent  lien  de  tom ,  o&  Icf  de\ue 
ti«r*  à»  Ift  Nation  timv^iUfnt  fans  ceflè  ponr  l'antre  tien  |  dans 
ùi  -Gtat      tons  ks  pioyeps  font  conpemr^  epti»  les  maios  d!*»! 
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petit  nombre  d'hommes  privilégies  ,  qui  répandent  les  richeffcs  k 
leur  gré  ,  en  faveur  de  ceux  ijui  leur  procurent  les  jouiilances  de 
luxe  ou  d'agrément  ;  dans  un  Etat  où  les  inftitutions  fociales  , 
les  mœurs  ,  les  prcjugés  ,  les  arts  frivoles  ,  le  goAt  du  luxe  & 
des  plaint»  ,  font  regarder  for  &  les  .moyena  de  Tacquétir  „ 
comme  le  bonheur  fuprême  |  dant  un  tel  État  *  &  -  je  »  oo 
déferte  les  campagnes  ,  pour  fe  Yéfiigîet  dans  les  villes  qui  s'ag'* 
grandidèat  fans  cefl%  ,  &:  Ce  penptem  an»  dépens  des  premières» 
L'homme  oublie  que  c'eft  la  terre  qui  le  nourrit  ;  il  en  ab^onne 
la  culture  comme  peu  fruiâneufe,  pour  fe  jetter  dans  des  pro- 
feflîons  lucratives  &  moins  pénibles  ,  dtfimtqur  manm  pofuntiha* 
arvis. 

Ne  craif^nons  point  de  le  dire  ;  plus  le  François  7  efclave  du 
luxe  &:  de  la  mode  ,  s'ell  difîingué  dans  les  hautes  Sciences  ,  Sc 
dans  i:c  qu'en  nomme  les  Ans  Libéraux  ,  faits  pour  charmer 
l'ennui»  des  gtns  oififs  qui  ont  réuni  toutes  les  propriétés  ,  &  plus 
aulîi  il  s'eft  éloigné  de  la  route  du  bonheur  8c  des  vraies  richefles. 
Il  étoit  dclliné  par  la  nature  de  fon  fol  ,  &  la  fertilité  de  fes 
terres ,  par  le  grand  nombre  ^  rideret  qui  triveifent  le  ^yaume , 
ea  tous  fens  ,  &:  par  rheureafe  pofidon  de  fes  cdtes  ibr  les  deos 
mers  ,  .à  être  on  jpeupU  agruoU  &  mardkandi  II  fembloît  être 
lait  ponr  refter  attaché  a.  glèbe  ftrtiie  ,  qql  deroh  le  non4fr ,  9c 
an  commerce  d«  fes  podnâions  nanolâdnrées.  Tant  qne-  aoa 
ancêtres  ottt  fdvi  ce  plan,  Ib  ont  été  lidies,  pidflans'&  henrenxf 
même  dans  les  temps  les  plus  reculés. 

Qn*bn  jette  en  effet  na  coup  d'oeii  ùu  rétae  des  Ganles  ,  aivant 
Tarrivée  des  Romains  5  on  y  voit  une  grande  nation  ,  compofée 
d'environ  quatre  cents  peuples  differens  ,  reflerrés  chacun  dan<  les 
cantons  )  qu'ils  cultîvoîcnt  ,  &  dont  le  plus  foible  pouvoir,  au 

rapport  de  Céfar  Se  de  Diodore  ,  mettre  jufqu'à  60000  hommes 
fur  pied.  La  culture  de  la  terre  &  l'éducation  des  troupeaux 
avoiént  tellement  multiplié  ces  peuples  ,  fur  un  foi  fertile  propre 
à  toutes  les  prodnâbns ,  &  les  Ganles  étoient  furchargées  d'une 
popoUtioiî  fi  nombrenfe ,  qu  elles  étoieiit  ftccéet  de  temps  à*  iBue 
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^envûycf  des  Colonies  ,  pour  s'érablir  dans  les  autres  conM-ées  de 
l'Europe  ^  &  même  fonder  des  Republiques  ^  8c  des  Empires  , 
jufques  fur  le  Bofphore  ,  &  dans  l'Afic.  C'eft  dans  les  Gauks  que 
Ccfar,  après  dix  campagnes  ,  8c  après  y  a  oi.  cpnrgé  plus  d'un 
million  d'hommes ,  qui  préftroient  la  mort  à  la  fc:  vitudc  ,  trouva 
•ncore  l'or  &  les  bru  dont  il  fe  fervit  pour  foumettre  Rome  elle- 
même  ,  &  Sonqaâffr  le  monde  ender.  Sous  les  Empereurs,  les 
Ganlcs  emichies  par  U  caltnre  ,  nonrrifloient  Fltalie  énervée  par 
le  Inxe.  Il  y  avoit  dans  tontes  les  Villes  Ganloifes  des  Gnnitn 
J*aionJanctf  oùIes  Grabt  étoîent  mb  en  réferve  pour  les  befoiut 
de  la  Ville  de  Rame  &  des  Lésons.  Les  Gaulois  avoient  inventé , 
lelon  Pline ,  Fart  de  fcrtilifer  les  terres  par  le  mélange  des  Mat^ 
nés  &  des  GUifis,  C'eft  aux  Gaulois  qu'on  doit  l'invention  des 
Tonneaux  ,  comme  je  l'ai  fait  voir  dans  ÏQLnolcgie  ,  ou  Traité 
de  la  Vigne  Se  des  Vins  ,  imprimé  à  Dijon  ,  en  1770. 

Les  mêmes  effets  furent  produits  par  les  mêmes  caufes,  fous  les 
Francs  qui  fuccéderent  aux  Romains  dans  les  Gaules.  Les  com» 
mencemens  de  la  Monarchie  furent  brillans  ,  malgré  les  ravages 
de  la  conquête  ,  &  les  Guerres  civiles  des  Francs.  Les  règnes  de 
Childebert ,  de  Contran  ,  de  Dagobert  i  lesricliefl^  incroyables  donc 
les  Hîftorieas  font  menrîon  ;  les  coiujuètes  de  Pépia  l'aaden  9  &  do 
Ton  fils  Charles'  Martel  j  prefqne  toute  rjEurope  fowmfe  m  Francs, 
fous  les  premiers  Rois  de  la  feconde  Race  ,  atteint  ce  qœ 
une  Nation  accole  i8c  guerrière  ^fousdcs  Chefs  occupés  de  fa  gloire 
&  defon  bonheur,  Charlemagne  donnoit  tout  -à-  la  fois  des  Loix  auJt 
Saxons,  aux  Bavarois,  aux  Allemands ,  aux  Lombards  &  auxRomainss. 
&  il  dicloit ,  en  même  temps  ,  des  préceptes  d'éconnomie  rurale  aux 
Fermiers  de  fes  Métairies  ,  comme  on  le  voit  dans  les  Capitulaires 
.-/f  Villis.  Ce  n'eft  que  depuis  les  ravages  des  Normands  &  l'Anar- 
chie introduite  par  le  Répirve  féodal ,  que  la  Nation  ,  devenue 
efclave  des  Nobles,  des  EcckfialHques ,  &  des  Stigneurs  de  Fief, 
perdit  tout  clprit  de  propriété,  &  tomba  dans  l'ctat  d'ignorance  ic 
4|lbnit]flèment ,  dont  on  voit  les  triftes  effets  dans  THiftoire. 

Quand  k  pouvoir  rentra  dana  lès  éema  légitimes  ,  quand  !• 

AiJ 
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peaple  ceffa  d'être  fcrf ,  Se  que  le  Cultivateur  pût  jouir  du  fruit  de 
fes  travaux  ,  &:c.  «lors  l'Erar  reprit  fa  vigueur  primitive.  Mais  les 
anciens  pré)ugts  ,  puifes  dans  les  fieclcs  de  Barbarie  contre  les 
Arts  exerces  par  les  feris  &  les  mainmortables,  fubfirterent  toujours, 
&  ne  font  pas  même  encore  entièrement  déracinés.  A  la  renaiilan- 
ce  des  lettres ,  favorifées  par  la  belle  découverte  de  l'Imprimerie  »  ^ 
tous  les  efprhs  fe  tournèrent  ési  côté  des  Sciences  ,  Je  TErudition 
&  de  la  Philofophie.  L'étude  de  rHiildre  ,  du  Droit  ,  de  la 
Médecine  (yftématique ,  des  Langues  mones  ,  de  la  Poé^e ,  6cc. 
devint  la  prmcipale  occupation  des  hommes.  On  négligea  les  Ans 
utiles  ,  poor  cenx  qui  ne  font  que  frivoles  te  agréables  ,  ou 
lucratifs.  On  peut  confnlter  VHlJloîredts progrès  €•  des  rn  oîutions  de 
FAgriculture  en  France  ,  qne  j'ai  donné  daiu  les  fupplémens  de 
l'Encyclopédie;  on  y  verra  que  fon  rétabliïïèment  eft  bien  moderne» 
puifqu  il  ne  date  ,  à  proprement  parler  ,  que  du  dernier  R^gne  , 
&  qu'il  rfl  dù  principalement  aux  foins  du  Minillre  qui  eil  encore 
chargé  de  ce  Département/ 

Des  Ecoles  d 'Agriculture-pratique  pour  les  Cultivateurs  ,  &  les 
Vignerons  ;  des  Ecoles  Vétérinaires  pour  la  confervation  des  animaux 
vtilesà  l'homme,  &  principalement  des  bêtes  à  lame;  desEcolesde  Meft- 
nerie ,  oii  Ton  apprendroit  les  principes  de  la  confimâiqn  des  Moulins  » 
&  les  procédés  du  noavel  An  de  moudre  les  grains  ;  des  Anelicn 
nmjoun  ouverts  j^'indlgence  ,  où  Ton  enfetgncfoit  l'Art  de  préparer 
les  laines ,  le  lin  ,  le  chanvre  &  la  foie  ,  les  toiles  y  &  les  étoffes; 
la  recherche  des  minef ,  anic  travaux  defquelles  ,  on  employeroit 
les  criminels  &  les  mendians  valides  ;  enfin  ,  des  Ecoles  d 'économie- 
pratique  ,  Se  de  tous  ces  Arts  ,  qui  font  le  fomicn  de  la  fociété 
vaudroicnt  bien  ,  fans  doute  ,  celles  où  la  jcuneflè  confumc  le  temps 
le  plus  précieux  de  la  vie  ,  à  des  études  frivoles  ,  qui  ne  font  pas 
faites  pour  le  commun  des  hommes  ,  Se  qui  ne  fervent  qu'à  lef 
éloigner  de  ces  profclUoas  1»  nécefl'aires.  En  clFet  ,  ces  profcflîon» 
qui  demandennent  le  pins  de  lumières  Se  de  connoiflances  ,  font 
abandonnées  &  cenx -qui  en  ont  le  moins  ,  parce  qu'on  ne  preilft 
pas  la  peine  de  les  InilnBrf  s  U  méph  9c  U  mifere  ,  font  le  partage 
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ordinaire  de  ceux  qui  les  exercent  j  tandis  que  les  éiablifTemeni 
gratuits,  les  encouragcmem  de  tonte  efpece ,  les  éloges,  la  conH- 
dératioi)  ,  les  rïchefles  &  le  plaifir  ,  (ont  le  bt  dei  talens  agréables. 
Telles  font  les  ctufes  prefloleres  de  h  frîvoliU ,  que  les  étrangers  , 
&  les  «Tprhs  folides  reprocheot  à  notre  Natîoii*'  Au  fien  d'un 
peuple  agricole  &  mardûnd.,  qae  la  Cultnre,  le  Commerce.  & 
les  Arts  ntUes  pourroient  enricbir  8c  léndre  heureux ,  on  ne  voie 
dans  les  campagnes  ,  que  des  efc^^^^  exténués  de  travaux ,  courbés 
fous  le  faix  des  impôts,  fc  des  befoins  les  plus  urgent  ,  6c  hors 
d'éat  de  faire  i  la  terre  ,  les  avances  qu'elle  exige  ,  pour  les 
fendre  avec  ufure.  Si  des  campagnes  on  rentre  dans  les  ville^, 
on  n'y  trouve  que  des  Littérateurs  ,  des  Poètes  ,  de»  Peintres  ,  des 
Muliciens  ,  des  Danfeurs  ,  des  Comédiens  &  des  Charlatans  de 
toute  efpéce  ,  fans  parler  de  cette  multititude  innombrable  de  gens, 
que  la  domcAicité  ,  &  l'Ait  funefte  de  la  chicane  enlèvent  à  U 
Culture. 

Henrenx  cependant  les  François  ,  s'ils  connoiflôient  tous  leurs 
avantages  ;Felices  Galti  nîmum  ,  Jma  fi  boaa  norint,  Ijt  Gonver^ 
nement  eft  trop  écbûré  ,  'poar  les  nkécoanoitrt  ces  avantages  ,  & 
il  fait  fes  efforts  pour  inviter  lesiàjets  à  en  jouir;  le  prix  aflnnel 
fondé  par  Sa  Majèfté ,  en  faveur  de  tontes  les  perfoonM  y  qâi 
auront  fervi  l'Etat  en  frayant  de  nouvelles  routes  à  l'induftrié 
nationale  ,  ou  en  la  perfectionnant  eflTentiellement  fur  des  objets 
de  premicre  nécedîté  eft  une  de  ces  époques  heureufes  ,  propre  à 
opérer  un  changement  total  dans  l'cfprit  d'un  peuple  frivole  ,  é^aré 
par  le  luxe  &  le  goût  prétendu  des  beaux  Arts.  Les  motifs  de  gloire 
&  d'honneur  ,  propofcs  dans  l'Ordonnance  du  28  Décembre  1777  , 
tn  dirigeant  l'induftrié  vers  les  Arts  de  première  néceflité  ,  étoient  le 
moyen  le  plus  efficace  que  ponvoientimagîner  un  Roi  bienfaifant ,  un 
Miniftre  digne  émule  de  Colbert ,  un  Gouvernement  paternel  & 
véritablement  économique,  pour  ramener  la  Naiioa  à  fonu^iuMcois 
primitive  ,  à  fa  dellination  naturelle, 

Ceft  auffi  le  but  de-l'Oovrage  que  l'on  préfente  au  Public  ,  foui 
lesaufpices  daGoavetnemcnt^qutaenordojuiél'imprcffion.CetOBVnb. 
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ge  ,  qui  à  concouru  pour  Prix  »  comme  contenant  U  théorie  le  In 
pratique  d'un  Art  de  première  nécelCté  ,  livré  à  une  routine  aveugle  » 
eft  en  œême-iemps  le  Traicé  le  plus  complet ,  quPaît  encore  paru 
fiir  les  .grains  fc  ieafubfiftances.  La  connoi/Tance  des  grains  8c  de 
leiur  iUffercntLs  cfpeces  ,  ilc  leurs  qualités  ,  des  infccles  qui  les 
dévoreiu  ,  &  tics  moyens  de  les  en  g,v..xnrir  ;  V:\Tt ,  en  un  mot ,  de 
conjervtr  les  frains  &  céhù  de  les  mi'uJre  arec  profit  ,  font  de$ 
, branches  nt-cciraircs  de  l'Aj^riculiure  ,  &:  de  cette  fc'ience  vraiment 
économique ,  qui  fait  fc  borner  aux  faits  utiles.  Les  BLds ,  fpéciale- 
nient  dertincs  à  la  nourriture  habituelle  de  l'homme  ,font  enefFet  le  but 
"principal  de  l'Agriculture,  fans  ceflè occupée  de  leur  réprodnâbn: 
ils  fervent  en^êmc-temps  4e  bafe  &.de  matière  première  à  on 
commerce  nécellàire  ,  fondé  fur  nos  bef<^  réciproques  ,  &  ils  ne 
-penvent  être  employés  qu'après  toavtifion  enfariné  ,  dans  cet 
'ffi^r^iiiM  ijidu(yen%s ,  dont  la  théone ,  la  conftruÔion  méchanique 
&  la  conduite-pratique  ,  font  ordinairement  confiées  À  des  mains 
ignorantes  ,  qui  occalàonnent  un  déchet  8c  une  perte  confidérabic 
de  la  denrée  la  plus  précieufe.  Tel  pù.  l'objet  du  Taaité  général 

4>ES  CRAINS  ET  DE  LA  MoVTUfE  PAR  ÉCONOMIE  ,  Ouvrage 
qui  mérite  d'autant  plus  l'attention  du  Public  ,  que  c'eft  le  fruit  de 
■dix  années  de  veilles  &:  de  recherches  ,  confacrtes  par  l'Auteur  à 
la  pcrfeôion  d'un  Ouvrage  ordoiiné  par  le  feu  Roi  i  qu'il  a  cté  rédigé  fur 
les  Mémoires  fournis  au  Gouvernement ,  par  les  gens  de  l'art  les 
plus  inilruits  ,  &:  qu  culin  on  doit  le  regarder  comme  le  féfumé  de 
ioutes  les  connoiflàaces  acquifes  jufqu'à  préfcnt,  Car  l'article  smpe^ 
tant  deefiibfiftancestc  de  légÛlation  dea-Cfiins.  Voict  à  ^ellt 
occafion  il  n  ité  «nteepric. 

Dans  prefque  tout  le  Royanne  »  on  ne  mùud  le*  grains  ^'tm$ 
feule  fou  3  C^  qni  doit  «ecafionner  «ne  pense  confi4évable  de  tootee 
lef  parties  <dn  ^tiin  »  trop^  dur  pour  £cre  broyées  par  un  feul  tour 
de  meule.  Telles  fi>nt  le  ^ecme  Ce  Teinande  dn  grain  qui  entoore  le 
germe  ,  de  même  que  cette  parôc  extérieure  du  grain  qui  fe  trouve 
^s  l'écorce  ,  parce  qu'étant  plus  expofée  à  Tair  8c  au  foleiji ,  elle  cil 
plus  féche  &  plus  dure  que  celle  de  l'intérieur.  Ce  font  ces  paities 
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ûuttt  qui  échappent  aux  meules  brutes  Se  groifiere*  ^  djuis  les  mouU 
lagcs  ordiiuures  ,  &  qui  forment  des  cfpcccs  de  noyau <  ,  qu'on 
nomme  gruaux  ou  fon  dur  :  auparavant  on  les  donnoit  aux  beftiaux, 
ou  on  les  vendoit  aux  Amidonniers  ,  pour  faire  de  la  poudre.  Le 
profit  énorme  que  faifoient  les  marchands  de  fon  ,  &  ceux  qui 
faifoient  remoudre  le  fon  diur ,  engagea  un  Boulanger  à  propul'er 
au  Minîrtere  ,  une  nouvelle  manière  de  moudre  ,  pratiquée  dans  le 
fecrct  par  quelques  Farinicrs  dtt  PariGs  ,  afin  d'épargner  ,  par  le 
remoulage  des  gruau3£ ,  la  p«rtt  confidénblc  que  faifoit  TErat  ,  des 
ndHeures  parties  du  grain.  On  fit  des-  expériences  publiques ,  par 
ct^mpanufon ,  des  deux  manières  de  moudre  ^  elles  forent  toutes  ^ 
l'avanti^^  de  celle  que  Iç  Bouknger  appellent  moutun  économiques,.- 
tant  pour  le  produit  enfariné,  que  pciur  la  qoalité  du  pam  «ptS* 
en  réfultoît.  On.  monta;  pe«-à-peu  le»  moulins  de  la  Capitale  ,^  pour 
opérer  fulvant  la  nouvelle  Méthode  ;  &  M*  Beitln  ,  alors  Contrdlelir» 
Général  ^voulant  faire  jouir  tout  le  Rovaume  des  mêmes  avatifnget^ 
divoya  un  des  plus  habiles  Meuniers  f^éUua  les  Provinces  ,  pour  y" 
examiner  l'état  aduel  des  moutures  ufitées ,  &c  les  produits  comparés 
avec  ceux  de  la  mouture  économique  ,  par  des   proci^s -verbaux 
authentiques ,  en  prctence  des  Magillrats.  Les  réfuUars  furent  les 
mêmes  qu'à  Paris.  II  fut  démontré  ,  par  la  comparaifon  de  toutes 
CES  expériences,  QUE  l'EtAT  PERPOIT  Plus  DU  quart  DES' 
GKAINS  ,  FAK  LES  MOU  TUILES  BRUTES  ET  GHOSSIB&ES. 

'  LrMsdUIre  éclairé ,  auquel  on  dak  déjà  tant  d'EtablifTemens nulles' 
en  ^?enr  dr  l'Agricalnwe  ^  des.  Acts  Se  dei  SfiiencîM feniit  qWU; 
tiy  aVok  qne  l'iN^TitvcTiOM  PU«LtQ^s  «  qui  pmc-rnlvrir  les  yeiik- 
inr  la  perte  que  r£xat  -&  le  faràJnUer  faifoient  d«  ia.  denrée  lar 
pins  précienfe     ic  remédier' à  ce  «défordre.  fin  confëqnence  il* 
ordonna  de  faire  graver  les  Plans  &  deilins  des  nouveamt  Moulins 
économistes  y  afin  d'y  joindre  l'ej^ticeiion  des  Figures  ,  &  lee. 
procès-  verbaux  qui  conftatoient  les  avantages  de  la  aowelle 
thode.  Enfin  il  favorifa  les  érabliflèroens  de  Moulins  économiques, 
que  le  Sieur  Buqnet,  cet  habile  Meunier  dont  on  a  parlé  plus  haut , 
fit  en  plufienrs  ViUes  du.  Royaume.  Llinveoùoa  de  ces  machinée 
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îngénieiifes  qai  fervent  i  broyer  les  grains ,  avoir  toujours  excité 
mon  admiration  :  mais  en  examinant  celles  que  le  Siear  fiuqaet 
avoit  ajoutées  au  Moulin  économique  qu'il  monta  à  Dijon  ,  je  fus 
iurpris  de  la  (Implicite  ili.-s  moyens  employer  par  l'indullrie  ,  pour 
cvit  r  les  portes  q-ie  fait  la  mouture  en  g:  iflè  ,  &  je  célébrai  les 
avant.wjs  de  la  nouvelle  Méthode  ,  dans  un  Ouvrage  latin  ,  fur  les 
princlpts  phyjîques  de  la  vé^^ùation  &  de,  la  fcconditc  ,  imprimé  à 
Dijon  ,  chez  Frantin  ,  en  1 707. 

Dans  llntervalle ,  l'Académie  &  le  Confalat  de  Lyon  propoferent, 
par  la  voie  des  Journaux ,  un  Prix  en  faveur  du  Mémoire ,  qui  étatU» 
na  tes  tntUUurs  moyens  de  moudn  les  grains  i^effhires  k  la  fahjifi 
tance  des  habitons  de  cette  Ville  commençante.  Le  motif  de  ce 
problème  ,  étoit  fondé  Air  les  vaines  tentatives  de  ceux  qui  avoient 
voulu  y  établir  des  moulins  à  vent ,  &  fur  ce  que  la  pofition  de  Lyon 
fembie  ne  lui  permettre  que  d'avoir  des  moulins  à  bateaux,  qui  f<»it 
les  plus  imparfaits  de  tous  les  n^ulins,  &  les  plus  fujets  aux  chommage 
&  aux  accidens.  Je  faifîs  cette  occa(ion  pour  traiter  à  fond  tout  etf  qui 
concernoit  le  méchanifme  &  la  conftru£Vîon  des  Moulins  économiques, 
les  moyens  d'en  établir  à  Lyon  ,  8c  la  manicrede  moudre  ,  en  fuivant 
la  nouvelle  Méthode  dont  j'avais  eu  occafion  de  m'inftruire.  Ce 
Difcours , qui  aéré  mis  à  la  tête  du  Traité  général  des  Grains ,  cft  divifé 
en  trois  Parties.  La  première  renferme  ce  qui  regarde  les  alimens  Se 
la  nutrition  -,  la  préférence  qu'on  doit  donn»  eux  végétaux  ,  pour 
fenrir  de  nourriture  ;  la  nature  des  corps  farmeux ,  &  la  ttire  quf 
leur  fen  de  balè  j  les  ftomentaeées ,  Scies  dlverfes  manières 4'e« 
ufer  $  le  Bled  tetès  efpeces  ;  le  choix  qu'il  en  Iknt  faire  pour  le- 
noodre  à  propos  &c.  Cette  première  Partie  eft  traduite  de  VOamig» 
latin ,  cité  plus  haut.  La  féconde  traite  de  l'invention  des  MouQni 
$C  de  leurs  parties  principales  j  moulinsà  bras  ou  à  manège  ;  moulins 
à  vent  de  diverfes  fortes  ,  &  moyens  d'en  établir  dans  la  Banlieue  de 
Lyon  ;  moulins  à  eau  ,  &  moyens  d'en  conftruire  fur  un  chenal 
qui  joindroit  la  Sône  au  Rhône  ,  8fc.  Ce  dernier  moyeu  a  été 
adopté.  La  troifieme  Partie  comprend  les  principes  phyfiques  de  l'art 
de  moudre  les  graim  i  les  progr<^s  èc  la  décadence  de  cet  art  chez 
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les  différent  Peuples  ;  la  découverte  de  la  mouture  économique  ,  fei 
procédés ,  fet  av^^tages ,  Sec.  &c. 

Sur  le  rapport  avantageux  qui  fut  &it  de  ce  Mémoire  an  Minllfare, 
il  le  fit  imprimer  en  ij6f  ,  Bc  chargea  l'Auteur  ,  par  ordre  de 
Sa  Majesté  ,  de  travaiUor  an  Trahé  de  la  Mouture  par  économie» 
4*aprës  les  Flan*  &  Deffins  des  nouveaux  Moalins»  les  p.ocès-verbaux 
d'expériences  publiqueSy&les  mémoires  Scrcnfcignemens  des  meilleurs 
Artfftesy  qui  lui  (iefoient  remis.  Muni  d'aulli  riches  matériaux,  1* Auteur 
conçut  le  vafte  projet  de  faire  un  Ouvrage  complet ,  fur  tous  les  grains 
quiferventde  nourrirure  àrhommc,&  d'y  raflemblertoutcequi  peut  in- 
térefTer  l'Etat  Se  lei  Particuliers,  fur  l'article  important  des  fubfirtances. 

Il  feroit  inutile  d'entretenir  les  Lci^eurs  des  ra  fons  qui  ont  retar- 
dé jufqu'ici  la  publication  de  cet  Ouvrage  ,  annoncé  depuis  fi 
longtems  ,  &c  dont  la  première  Partie  ,  imprimée  dès  1771  ,  n*a 
paru  qu'en  177$  »  fous  les  aufpices  de  notre  augufte  Monarque,  qui 

bien  voulu  en  agréer  la  dédicace ,  &  faire  dire  à  l'Auteur ,  de 
«ondnner  ce  travail  udle.  La  qnanticé  de  gravures  ^1  dévoient 
accompagner  cet  Ouvrage  immenfe  ,  les  recherdies  qn'il  a  hXbÊ 
liûre  pour  y  réunir  toutes  les  eonnqîl9(ànces  acqnifes  fur  cette  ma- 
-ticce  ,  Se  enfin  le  defir  de  perfeâiofincr  ctf  Traité  général ,  9ç 
de  le  rendre  digne  de  la  proteâion  d'un  Gouvernement  éclairé  , 
feroient  d'ailleurs  ,  (  indépendamment  de  toute  autre  circondance  ) , 
une  excttfe  fuffifante  du  retard.  11  vaut  mieux  donne-  ''inalyfede 
cet  Ouvrage  1  pour  en  faire  feniir  l'utilité.  Il  eft  divifé  .n  trois 
Parties.  La  Première  ^  fur  les  Grains  ;  la  Seconde  ,  lur  les  Moulins 
&c  les  diveifes  fortes  de  moutures  j  U  Troifiemç  ,  fur  les  Fariats 
&  ijtus  des  grains* 

JPRE  MISJtE  PARTiBi 

LA  PRBMIBRB  p  AB  T I B  »  qui  renftttte  fix  Chapitra*  ^ 

fubdivifés  en  plufîeurs  Articles  ,  traite  des  Grains  en  ge'n/nU  J  ^Ct 
différentes  fortes  de  Bledf  ;  leurs  variétés  ;  leur  d^vifion  en  gn» 
BUds  ,  tels  que  les  Fromens ,  les  Seigles ,  les  Epeautres  ,  &c.  ;  en 
GtMÎM  ùrangtnp  comme  les  Bis ,  ica  Maïx^  &c.  en  petits  BUds^ 
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comme  l'Orge  ,  l'Avoifte ,  le  Millet,  le  Pknii ,  le  Bled  noir ,  &c.  Ifitft 
qualités  ,  culture  &  nfages  ;  lei  diverfes  qn^tés  9c  nuiadiei 
det  Bleds  ,  avant  &  après  la  récolte  ;  de  leur  examen ,  for 
pied  »  dans  les  gnuges  ,  fur  les  greniers  6c  aux  marchés;  de  la 
néceffité  de  les  bien  connoltre  »  &  des  principes  pour  panrenîr 
à  cette  connoîITance  ,  i».  par  U  couleur,  du  Bled  ;  2**.  par  la, 
forme  ;  3*.  par  le  poids  &  la  balance  d'eilài  ,  dont  on  donne  le 
plan  &  la  figure  ;  4».  par  la  main  ;  5®.  par  la  netteté  ;  6*.  par 
l'odeur  ;  7°.  par  le  goût  &c  \\  miche.  l'examen  des  qualités  des 
grains  diles  au  fol ,  ou  au  terroir  marneux,  argillcux  ,  fablonneux  ; 
ou  à  la  différence  des  climats ,  &  de  la  température  ;  ou  enfin  ,  à 
la  culture  ,  comme  le  choix  des  femences  ,  la  préparation  de  la 
terre  ,  la  nature  des  engrais  ,  &Cc.  Recherches  fur  le  prix  propor- 
tionnel des  grains  ,  relativement  à  leurs  qualités ,  &c  par  comparaifon 
des  uns  avec  les  antres.  Dn  nwnfport  'des  grdos  »  le  de  Iciir  conduite 
par  terre  on  par  ean  ;  des  précautions  à  prendre  pour  les  garantir 
d'avaries  ,  jflitréfaâion ,  déchet,  4cc*  des  ennemis  dn  bled ,  8c  des 
moyens  de  fe  gsrantirdes  ravages  des  animaux  deftrufteurs,  comme 
mdneam^p^onsifats ,  infeâes ,  pucerons,  &c.  Hiftoirt natmelleda 
Charanfon,  des  fauflès  teignes  >  des  chenilles  à  grain  ,  de  l'infeâe  de 
rAngoumqis  ,  Se  des  moyens  particnlien  de  les  détruire.  Expériences 
.  faites  par  ordre  du  Gouvemetnint  ,  pour  faire  périr  les  œuft  ,  les 
vers  Se  les  infeâes  des  grains  ,  par  le  chaufonrnage  ,  &c. 

On  pafle  enfuite  à  ce  qui  concerne  la  confervation  des  Bleds 
8c  les  Greniers  d'abondance.  Ou  y  donne  l'hiltoire  des  greniers  pu- 
blics ,  chez  les  Egyptiens  ,  les  Perfes  ,  les  Grecs  ,  les  Romains  , 
les  Gaulois ,  &c.  Les  tentatives  faites  pour  »kablir  des  greniers 
publics  en  France  ,  &  les  moyens  employés  pour  fe  garantir  des 
difeuet.  On  y  fait  rhiftorique  de  ce  qui  s'eft  pafl*é  à  ce  fujet,  depuis 
Torigine  de laMonarchie,  &  des  malheurs  occafionnés  par  les  difettes, 
faute  de  précautions ,  ou  par  précautions  mal  prifes.  On  y  parla 
des  greniers  pnbUcs,  établis  dans  quelques  Villes  de  Pnrncs,  comme 
à  Nancy,  à  Lyon ,  Befançon  ,  Strad>ourg ,  &c.  Des  inconvéniefls 
de  ces  greniers,  &  des  moyens  de  rendre  ces  Etabfiflèmens  utiles. 

Après  ces  détaib  hiftorîqnes  fur  les  Greniers  d'abondance ,  donr 
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aucun  Ecrivain  n'avoit  parlé  jufqu'ici  ,  l'Aureur  traite  en  particu- 
lier de  la  Ccnfcrvation  des  Crains.  Il  cxpofe  les  principes  fur  le 
de(réchemcnt  ,  la  garde  &  le  manœuvrage  nécofniirc  à  leur  con- 
fervaiion  ^  les  moyens  des  Anciens  pour  parvenir  à  ce  bat  i  le 
deflechcment  au  foleil  ;  l'invention  des  Etuves  en  Italie  ;  les  Ex- 
périences de  M.  Inthiery  j  les  Etxivtt  de  M.  Diditmel  ^  Caillés  de 
confenratioii  &  VennUteur ,  &c.  Comme  les  exemples  font  encore 
plas  d'ixnprei&oa  que  les  préceptes  t  on  y  donne  les  d^ails  de  conf* 
tniâioB  des  Magafins  &  Greniecs  d'approvîfioonemens  pour  les 
Grains  9  auxquels  on  vondroîc  joindre  des.  Moulins  économiques 
pour  la  fabrication  des  Farines  ;  la  manœvre  des  Bleds  dans  ces 
greniers  j  la  defcription  détaillée  des  Greni^s  à  bled  des  Mouling 
économiques  de  Corbeil  ;  fix  planches  gravées  ,  contenant  les  plans 
&  les  deflîns  de  ces  Greniers ,  avec  l'explication  des  figures.  On 
y  a  joint  un  long  Mémoire  ,  extrait  du  Direcloirt  impérial ,  con- 
tenant l'Hilloire  des  Progrès  de  l'Agriculture  à  la  Chine  ;  de  l'éta- 
blifTement  des  Greniers  d'abondmce  ,  de  leur  conftrudion  ;  des 
Etuves  Chinoifes  ,  qui  y  font  jointes  j  de  la  diftribution  des  Grains 
à  la  Chine  ,  dans  les  tems  de  difette  &  de  calamités  3  de  la  po- 
lice cjui  s'y  obferye  j  &c  avec  neuf  pbnches  gravées ,  contenant 
les  diiails  de  conlfamâiott  des  'Gremecs  &  Ecmres ,  précédés  de  l*ex« 
plication  des  figures  »  &c.  . 

JEafia^  jDo  temûae  cectl  première  Ftrde  par  fexpofidon  des 
véritables  Principes  Jwr  U  Commerct  &  ia  Lé^JUtion  des  Gratin , 
l'Examen  critique  des  divers  ffflSmcsi  ,  la  aéccIBié  d^une  liberté  en- 
tière &  fans  aucunes  entraves  dans  l'intérieur  du  Royaume  ,  &  dans 
les  Provinces  ;  les  dangers  de  l'exportation  à  l'Etranger,  &  de  la 
liberté  illimitée  &  non  infpeâée  ,  &c.  la  fituation  de  la  France  & 
de  l'Angleterre  ,  relativement  an  commerce  des  Bleds  ;  la  divificn 
de  la  France  en  huit  Climats  ,  par  rapport  à  fes  produélions  ,  & 
les  conféiiuences  qui  en  rcfultent  pour  le  commerce  des  Grains  j 
les  tables  du  prix  des  Grains  dans  les  Marchés  de  Paris  ,  depuis 
1714  à  1765  ;  les  Réglemens  fur  le  commerce  des  Bleds  en 
France  &  en  Angleterre  ;  les  caufes  de  leur  diverfîté  ;  Examen  des 
Imx  promulguées  dans  les  deux  Euts  Cor  l'expoRatioii  dés  Grdns^&Ct 
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SECONDE   F  A  R  T  T  S. 

La  seconds  Partie,  qui  eft  la  pla$  importante  ca 
ce  qu  elle  eft  toute  pratique ,  efl  divifée  en  huit  Chapitres  ,  fubdi* 
vifés  en  plufîeurs  Articles.  On  y  traite  d'abord  des  diverfes  ACaclâ» 
au  à  moudn  les  Gcmias,  &  des  PréUminaire*  de  ia  Mouture  ;  des 
diveifet  ownleret  de  moudre  ;  des  inconvéniensdes  anciennes  mé- 
thodes nfitée»  dans  le  Royaume ,  &  des  pertes  oceafionnées  par  les 
montures  bmres  &  groffieres;  des  Prindpes  pliyfiques  de  ITarc  de 
moudre  ;  de  lanéceflité  du  remonl^  des  Gminic  ;  de  robfec  de  In 
Motumt  par  éuutomU  ,  &:  des  moyens  peu  coûteux  d'adapter  cett0 
pratique  aux  moulins  orAiaires.  On  y  donne  enfuite  des  obferrai* 
dons  fur  les  principales  pièces  des  Moulins  »  &  fur  les  moyens  de 
les  mettre  en  état  d'opérer  plus  parfaitement  ,  par  les  juftes  pro- 
portions de  la  roue  ,  de  l'arbre  tournant  &c  du  rouet  ;  par  des  règles 
fur  la  conftruéiion  des  lanternes  ,  du  palier  Se  d'une  nouvelle  cra- 
f  •      _       praudine  roulante  ;  des  deux  brayes ,  de  l'arbre  de  fer  ,  de  Tannille, 

6cc.  i  fur  le  choix  des  meules  ,  la  manière  des  les  rhabiller  en  rayons, 
&  de  les  mettre  en  moulage  i  par  des  confidérations  générales  fur 
ïtStx  des  moulins  à  eau  ,  &  la  cmnhîmifolt  calculée  entre  la  Ibrce 
^  les  met  en  mouyement ,  le  poids  8c  In  viteflè  des  menlen,  &e. 

On  examine  dans  les  antres  Chapitres  les  /uscei  patUuÊUm  mut 
Mimlim  ieammquet ,  telles  qne  les  cribles ,  tarares  on  mtilatenrs» 
dc<monlins  de  fer4>lanc  pour  le  nenoyage  des  Grams,  avec  lama* 
aiere  d'adapter  ces  machines  anx  rouages  des  moulins ,  pour  éviter  la 
main-d'<rarre.  On  y  traite  de  tout  ce  qd  concerne  le  blutage ,  & 
les  pièces  qui  lai  donnent  le  mouvement.  La  conflruâion  des  blu» 
teaux  ,  du  dodinage  ,  des  bluteries  cylindriques  8c  à  fonS  gras  ,  des 
cribles  à  Gruaux  &  du  lanturelu  ,  &c.  On  termine  cette  Partie  mé- 
chanique  par  la  defcription  d'un  Moulin  économique  de  Senlis ,  dont 
on  a  fait  graver  toutes  les  pièces  ,  foit  par  enfemble  ,  foit  par  dé- 
tail ,  avec  l'explication  des  planches  ,  vues  fous  tontes  les  faces  ,  ^ 
*  &  le  réfumé  de  toutes  les  machines  du  Moulin  économique  ,  leur 

prix  commun  ,  Scc» 

L'Autenr  ayant  tnité  dt  ce  qui  coacent  les  Mouiùu  \  Eau ,  de 
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tottt€  cfpece  ,  paflTe  aux  Moulias  à  Vau  ,  dont  il  donne  Hijftmre  j 
la  théorie  &  la  conftru£Hon  ,  «.vec  le  moyen  de  les  monter  per 
économie  j  une  nouvelle  conflruÔion  des  ailts  ponr  leur  faire  pro- 
duire le  plus  grand  efFet  poflîble  j  enfin  la  defcription  d'un  Mrufvi 
k  Chandelier,  avec  l'explication  des  planches. 

Les  préceptes  d'un  art  quelconque  s'inculquent  bien  mieux  dans 
rcTpzîe  ,  lorfqn'on  joint  à  la  théorie  l'image  &  la  repréfentation  de 
b  chofe  même  ;  mais  lorfqall  l'ag^  d'an  art  nouveau ,  tel  que  celui 
de  la  Mouture  économique  »  dont  le  fuccès  dépend  de  la  petfeâion 
de  machines  aniC  compliquées  que  celles  d'un  lloolin  économique , 
alors  les  gravâtes  font  indifpenfibles.  Ceft  ce  qui  a  déterminé  le 
Miniflrc  zélé ,  par  les  ordres  duquel  cet  utile  ouvrage  t  été  entre- 
pris ,  àfaire  faire  ,  par  les  meilleurs  Artifles ,  les  plans  ic  deffins gravés 
de  tontes  les  machines  de  dlférentes  fortes  de  Moulins  j  avec  d'au- 
tant plus  de  raifon  ,  qu'il  n'y  avoît  ni  dans  notre  langue  ,  ni  dans 
aucune  autre  langue  étrangère  ,  aucun  ouvrage  fur  la  Charpente  y 
le  Méchanifme  ,  8c  la  meilleure  conftrudion  des  Moulins.  Aujour- 
d'hui il  eft  peu  d'arts  parmi  ceux  dont  on  a  donne  des  defcrifptions 
fëparées  ,  qui  jouifTcnt  du  même  avantage  d'avoic  des  gravures 
aufli  multipliées  ,  Se  dont  l'exécution  rempli/Te  mieux  leur  objet ,  qui 
eft  de  ftcHiter  la  pratique  du  nouvel  art  qu'on  veut  enfeigner. 

L'ordre  ei^oit ,  qu'après  avrâr  enfeîgné  la'Théorie  &  le  Mécha* 
aSfme  des  Moulins  économiques ,  les  règles  de  leur  cbnflmâion  ^ 
<m  donuA  les  préceptes  dn  nouvel  att  de  moudre  les  Grains^  fe» pro> 
duiis,  &  les  expériences  qui  conflatem  fes  avantages  »  Sec.  Ceft  ce 
que  fait  l'Auteur  dafis  les  Chap.  f  ,  tf  &  7  de  là  féconde  Partie,  H 
y  expofe  dans  le  plus  grand  dét&les  Principe  ^atifuet ,  9c  les 
procédés  pour  opérer  la  Mouture  pan  étonomit  \  fon  produit  com- 
mun ,  fes  réfultats  fucceUîfs  ,  fuivant  les  tfois  clafTes  de  Bled  de  la 
ttte  ,  Bled  con/nu/i  ,  ou  du  milieu  ,  &  Bled  de  qualité  înfériewrt% 
fur  l«s  Bleds  fecs  ou  humides  ,  vieux  ou  nouveaux  ,  déflechés  ou 
étuvés  ,  &c.  ;  la  manière  de  moudre  par  économie  Ici  Seigles,* 
Méteils  ,  Orges  &  petit  Bleds  \  leurs  réfultats  &  produits  ;  lespro  - 
cédés  d'une  nouvelles  méthode  encore  plus  économique ,  dite  Mou- 
ture à  la  Lyonnoife ,  ou  Mouture  dts  Pauvres  ,  parce  qu'elle  a  été 
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fpccîr'.lcmcnt  imaginée  pour  les  Maifoiis  de  Charité  ,  les  proc^d^f 
de  la  Mouture  économique  Allemande,  dite  Mouture  Saxonne  ,  fe« 
avantages  &  fes  inconvéniens  ,  &c. 

L'Auteur  donne  enfiÛM  le  parallèle  amhmtî^uê  des  prodnin  do 
la  Mouture  économique  »  comparé  avec  ceux  des  Montures  bcotes^ 
dîtes  en  groj^  on  rufiique^  nfiiées  dans  le  Royaume;  les  expé* 
riences  faites  à  Paris,  à  Valendennes ,  &c.  6c  eo  préfence  des 
MagiArats;  celles  faîtes  à  l'Hopical  Général  de  Paris,  qui,  ea 
adoptant  les  nouvelles  méthodes ,  s'efl  procuré  une  épargne  d'en« 
viron  cinq  mille  feiiers ,  ou  de  plus  de  S  d  liv.  par  an.  Enfin, 
la  comparaifon  par  Tcïhleau.v  calcules ,  de  toutes  les  manières  de 
moudre  ,  6c  de  leurs  réfultats  telles  que  les  Moutures  méridionale  ^ 
en  greffe  f  rujlique ,  par  économie  »  à  la  Lyonnoife  ^  à  \' AUemandei 
la  manière  de  mouJre  à  tout ,  pour  le  pain  de  munition ,  &  ce- 
lui des  campagnes ,  &c.  Le  bénéfice  pour  Paris  &  pour  le  Royaume, 
par  les  nouvelles  méthodes ,  6ec  U  donne  enfotte  le  Recueil  des 
Voyages,  faits  par  ordre  du  Gouvernement,  dans  les  diverfee 
Provmces,  ponry  examiner  l'état  aâneldes  Moutures,  les  pertes 
qu'elles  occafiqnnent;  les  Expériences  &  Eflàis  publics  faits  en  diver- 
fcs  Villes  du  Royaume,  &  Pétablillèment  de  la  Mouture  économique 
à  Lyon,  à  Dijon,  à  Troyes,  à  Bordeaux,  en  Picardie,  en  Gki- 
nois,  à  Salle  en  Poitou,  &c. 

L'objet  de  l'Auteur  étant  de  faire  un  Traité  complet  &  utile  à 
toutes  les  clafTes  de  Citoyens ,  il  a  cru  devoir  raHembler  dans  un 
article  féparé  tous  les  RégUmens  généraux  ^  foit  de  la  Lcgillation, 
foit  de  la  Police,  loit  du  Droit  Coutumier ,  concernant  la  AIew 
merîe  &  U  Droit  feigneurial  def  Moulins,  Il  y  traite  en  Jurif. 
confulte  de  tontes  les  qneftio^  de  Jnrirpmdence  qû  ont  rapport 
à  cette  nature  de  Hens,  an  fujec  defquels  il  fe  préfent^  fouvenc 
an  Palais  des  comeftations  embarraflkftes  fur  le  droit  d'aflèoir 
Moulins;  fur  les  cours  d'eau;  inr  les  réparations  &  entretient 
^  Moulins  &:  dépendances,  auxquels  font  tenus  les  Fermiers-Lo« 
cataires  &  Meuniers,  les  Urufruitiers ,  &c.  ;  fur  les  débordemens 
des  biefs  &  cours  d'eau  ,  par  le  défaut  d'entretien  des  vannages  , 
OH  par  réiévation  du  radier  des  Moulins  ;  des  dommages  &  iotérdts 
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<]ui  en  réfttltent  aux  Propriétaires  riverains,  &Cj  fur  la  Bajuialicé 
&  fcs  inconvëniens  \  fur  le  Droit  de  Mouture  en  nature  ou  en 
argent;  fur  le  poids  &  déchet  des  produits;  les  vifites  des  Moulins 
mal-montés  ou  fraîchement  rhabillés ,  qui  rendent  le"  pain  grave- 
leux ,  dont  l'ufage  efl:  fi  nuifible  &c.  La  multitude  des  Procès,  qui 
font  retentir  les  Tribunaux ,  &  qui  occupent  les  Juges  inférieurs 
peu  éclairés  fur  ces  objets  importans ,  prouve  l'utilité  d'un  pareil 
ootrage;  il  ne  pouvofC  2tre  îvx  que  par  un  Ecrivain,  qui,  après 
«voir  traité ,  tx  proftjfo ,  de  tont  ce  a  rapport  ans  Gtdns  & 
à  Fart  de  les  moindre,  ^  en  même-cens  Jnrifconfiilte  par  état, 
ponr  rappeller  tm  vrAis  principes  dans  cette  madère  nfnelle.  Il 
cximine  enfiJte  par  forme  de  récapitulation  ,  les  avantages  faut 
nombre  if&  réTnltefoienc  de  l'établiflèment  de  la  MoMore  par  éco^ 
aonie  dûa  tout  te  Royaume. 

TROISIEME    JP  AR  T  l  E. 

L'ouvrage  efl:  terminé  par  un  Trait/  complet  des  Farines  de  dî- 
▼erfes fortes,  où  l'on  donne  l'analyfe  de  cette  fubllance  alimentaire; 
celle  de  tons  les  corps  qui  la  fournifTent  ;  fes  qualités  &  ufages , 
9cc,  Cette  partie  de  TOnvrage  cac^e  un  détiU  particulier;  pour 
en  fairè  fentir  l'importance.  L'Antenr  y  démontre  que  l'homme  ne 
peut  tirtf  fa  f^Ji/ianu  gae  du  rtgne  végétal  ;  d'autant  que  la 
chair  même  des  animanx,  dont  il  fe  nonrrit,  n*eÀ  formée  que  des 
fnbftances  végétales ,  &  qu'un  animal  n*eft,  peur  ainfi  ike ,  \  félon' 
Texpreflion  du  Pline  Suédois  (  qu'une  forte  de  légume  préparé  par 
la  main  du  Tout-PuifTant,  pour  fatisfaire  nos  befoins  &  nos  appétits; 
puifqiie  la  chair  eft  compofée  des  mêmes  parties  que  te  végétal  , 
&  que  l'analyfe  y  retrouve  les  mêmes  principes  ,  l'huile ,  le  fel , 
la  terre  8c  l'eau  ,  &  qu'il  y  a  d'ailleurs  une  reffemblance  parfaite 
entre  u  fublUace  gclatiiieufe,  fournie  par  les  animaux,  &  la  fub' 
fiance  mnqnenfe  des  plantes  ;  qu'en  général  les  alimens  du  règne 
végétal  font  plos  làins ,  pbs  naturels  que  ceux  fournis  par  les  anî* 
maux,  parce  qu'ils  font  moms  fujets  à  fe  corrompre,  8c  moins  cfif- 
pofés  à k pntréfiiaion,  d'oiipiocédemh  plûpart  des  maladies,  8cc 
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Dans  le  fait ,  fi  l'on  remonte  à  l'orîgîne ,  ce  font  les  divcrfe» 
efpeces  de  terres  &  de  foffiles  qui  nous  nourriflent ,  puifque  les  vé- 
gétaux ci'.x-mùmes  en  font  formés  :  maïs  les  terres  8c  les  minéraux 
ne  peuvent  fervir  d'alimens  directs,  fi  ce  n'eft  le  fel  dont  on  afTai- 
fonnc  les  mets,  &  quelques  terres  folubles  qui  fe  trouvent  fur  les 
bords  du  Gange  ,  du  Sénégal,  &  dans  les  pays  chauds.  La  mafTè 
Jes  minécanx  eft  trop  pefante,  trop  compaâe  ,  trop  homogène  , 
pour  finvir  d'alimens  ;  leurs  parties  trop  grofficm,  trop  dures, 
poor  iTtttéiii^er  le  devenir  capables  de  remplacer  dans  desorganct 
tendres  &  délicats,  les  parties  fines  que  noos  perdons  par  une 
tranfptration  infen&Ie.  H  n*^  a  ancune  analogie  entre  les  unes  le 
ks  antifat  imlf^ort  de  conformation  entre  des  minéraux  grofliers> 
roides,  anguleux,  propres  à  brifer ,  à  déchirer,  &  entre  les  fibres 
délicates  de  nos  corps  ;  la  différence  d'inertie ,  de  dureté ,  de  fo- 
lidité  ,  entre  les  particules  minérales,  &  celles  du  fang,  eft  trop 
confidérable  pour  que  les  premières  puiffent  fe  convertir  immédia- 
tement dans  les  fécondes ,  avant  d'avoir  changé  de  nature ,  en 
pajfant  par  le  règne  \égùal^ 

Ct  font  donc  les  couloirs  fi  fins  ^  fi  ferrés.  Si  les  vaiflèam  fi  dé» 
licats  des  plantes,  qni  ddvent  auparavant  onûndr,  atténuer  let 
particules  terreofts  &  minérales  déjà  diflbutea  par  les  acides,  & 
par  l'eau  qui  fert  de  véhlcnle  ponr  les  Introddre  dans  les  racines  : 
la  circuladonde  la  feve  concourt  à  les  élaborer  de  houveandans  let 
vaiifeaux  propres  des  plantes,  ponr  en  ftcmer  une fùbfianee  miqueufe^ 
capable  de  devenir  la  plante  elle-même,  par  la  nutrition  &  l'ac- 
croiffement.  C'eft  donc  par  le  moyen  de  Vorganîfation  végétale  ,  que 
la  nature  tire  de  la  terre  elle-même  de  quoi  nous  nourrir  j  qu'elle  fait 
envelopper  dans  une  jufte  proportion  les  fels,  les  fouffres,  lesaci  des 
&  les  alkalis  dans  les  parties  virqucuies  de  l'huile  &  de  l'eau  j 
aUolber  Pair  &  lé  fen  qui  ctrculant  «i  fi  grande  abondance  Inr  bi 
fnperficie  de  la  terre ,  6c  4ans  fon  feini  8e  lesidemifier ,  ponr  ainfi 
din,  avec  les  molécules  terrenfês  les  plus  fines  que  la  feve  tient  en 
diflblntion  ;  en  un  mot ,  réunir  tons  ces  principes  élémentabes ,  fi 
différens  par  leur  nature  oppofée ,  &  les  fondre  dans  la  pulpe  des 
fn^,  4ajis  U  cbair  des  aiaând^sfc  des  gninet,  pour ^  1»  Ttrrt 
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iC'toaî  ce  tfaTeUe  enftrme  puijt  nçurrir  les  unmaux;  par  Vmur» 
nudedes  vitaux,  9t  poiir  que  ïagpropfiatian  ait  lieu  ejitre  dek 
rtfgn^  aufli  oppofés.  » 
Cittte  fubftance  miiqueufe ,  qui  s'élabore  dans  les  plantes  Zi  qui  Ic| 

nourrît,  cft  proprement  celle  qui  fournit,  par  U  conJc-nfarioii  &:  le 
dcfVechement,  ce  qu'on  nomme  LE  CORPS  FARINEUX  ,  (î  abondam- 
ment répandu  dans  le  règne  végétal:  c'eft  la  même  fubilince  qui 
fert  à  alimenter  les  deux  règnes  organiles  ,  par  l'intus-rufception 
&  rapproprbtion*  Qu'eft-ce  donc  que  le  corps  f.arineux?  c'ed, 
répond  TAnteur ,  nn  mixte  formé  par  la  cmnbhuûTon  des  Ifics  fé- 
renx  S^végécaux  épaiifis,  qui  compofent  le  torps  muqutux  végétal, 
&.d*ane  efpece  de  urrt^  fdt  aipie  blanche,  feit  allcaline  ira 
calcûre  ,  analogue  &  l'amidon-  on  fécale  de  certaines  racines. . 
X/ jouteur  -développe  cette  définition  ;  il  en  donne  les  preuves  les 
plus  complettes,  9c  fait  voir  que  TamUlon  n*eft  que  1&  partie  ter- 
reufc  du  corps  farineux,  répond  à  toutes  les  obje^ons  ,  &  c*e(l 
de  la"  nature  même  de  cette  fubftance  &  de  fes  parties  confli* 
tuantes  ,  qu'il  déduit  toutes  fes  propiiérccs  finguliercs. 

On  examine  enfuite  le  corps  farineux  dans  les  végétaux  qui  le  four- 
mScntf  &C  la  divcrfité  du  fa  manière  d'être  dans  les  dliurcntcs 
plantes  &  graines  propres  à  faire  du  pain  :  on  paffe  en  aeviie 
toutes  les  familles  des  plantes  y  qui  donnent  le' corj7s  Jarîneu» 
martttf  en  plus  grande  abondance,  telles  que  toutes  les  elpeces 
de  Graminées  i  les  L/gumineufes  ^  les  OrçUdes  ,  (es  Arums  ^ 
fes  l^miefflfirts ,  les  AioreBes,  ^e»  fto.  On  y  fait  l'anal  y  fe  de 
plus  de  cent  ^peces  4e  wigetatix  farin^tx  &  fuccédanés  y  c'efl-àf 
dire ,  pct»presf  à  rem^cer  le  pain  en  tems  de  difette.  Il  n'y ^  a 
rien  dans  notre  langue  d'aufli  complet  en  ce  genre  ,  &  qui  pré- 
fente  en  même-tems  plus  c'.c  reflources  au  Commerce  étranger ,  &  de 
débouchés  à  l'indiftliic  nationale,  par  là  préparation  de  pluficurs  es- 
pèces de  Farines  extraites  des  végétaux  ,  qui  croiiïent  fpontancment 
par  toute  la  FraVice,  &:  qui,  indépcndammerkt  de  leurs  qualités 
nutritives,  ont  d'autres  propriétés  propres  à  en  faire  un  objet  dç 
Commerce:  tels  font  tOtgCf  teiProment,  .le  Maïs,  I^SaiFaiîn, 
le^Orchides,  qui  founuflent  le  Salep,  les  Orakogates,.  h  GelTe, 
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la  Terrenoix ,  les  Pommes  &  Poires  de  terre ,  la  Châtaigne ,  la 
Faine,  le  Gland,  la  Noix,  &  une  infinité  d'autres,  dont  l'Auteur 
cnieigpe  la  manière  d'extraire  la  farine,  &  dont  il  4écrii  les  qua- 
lités, la  préparation  9c  lté  nTaget.  H  prouve  par  nne  tniftàté 
d^xemples,  que  fi  les  gens  de  la  campagne  étoient  plos  inftmits 
•  des  reflborces  qu'ils  oht ,  pour  ainfi  dire ,  fous  la  mén ,  ils  poumûenc  . 
dans  la  faifon ,  raflèmbler  nne  telle  provifion  d^femences  ,.de  frvm 
&  de  racines  propres  à  fournir  une  Faiîne  nutritive,  qu'ils  n'au» 
roient  befoin,  dans  le  tems  de  cherté,  que  de  très-peu  de  bled 
pour  leur  entretien,  &  celui  de  leur  famille,  &  qu'ils  ne  feraient 
pas  forclos  de  fejetterdès  l'ouverture  des  moirtbns,  f'<r  les  grains 
humides  dont  l'ufage  pernicieux  occafionne  des  maladi>.*s  Endémi-  • 
ques ,  qui  déroutent  la  fcicnce  des  Médecins,  parce  que  la  cauTe 

eft  inconnue.  '  • 

Coniiue  le  ^irrps  fjrin:ux  de  toutes  les  plantes,  le  ccde  à  celui 
du  fromuu  ,  en  .  qualités  &  eh  propriétés    l'Auteur  donne  dans  un  * 
article  particulier,  VAnalyJe  chyv.ique  dtJa  Fariat  de  Fromtng\  &  » 
des  quatre  lùbllances  qui  la  coiiipofeat.  Il  fait  voir  que  la  Fadne 
de  Froment  ell  un  mixte  far-fiompof^ i  8c  qu'indépendamment  dor 
prînci(-es  élémentaires  ,  qu'on  en  retire  ,  en  dernière  Analyfe  pap  la  •  * 
diflillaiion ,  il  fufflt  d'employer  les  manipulations  les  plus  (nnplef . - 
pour  ea  réparer  à' froid  par  l'intermède  aqueux,  phideurs  parues 
c.'cntiallenient  dilHncles  ,  ayant  chacune  des  effets  paniculiiTs  6c 
des  propiiéttk  dilicrentcs  ,  favùir  :  i."  une  fubjiancc  glutineufe  ,  • 
éhjhque  ,  tenace  &  rcfînwfc  parle  dcHl-cheincnt  ;  mais ,  ^ui  étant  • 
iniLibcc  d'eau  ,  fe  corrompt  fie  le  putrélie  coniine  le«  chairs  des 
ani  '  aux,, dont  elle  a  toutes  les  propriétés^  ce  qui  l'a /ait  nommer  •* 
Vigê^à^animale ,  &:  regarder  comme  la  fublUnrt  nutritive  par  e^^cel-  « 

^    lence  ,  qm  ne  fe  trouve  que  dans  le.  froment..  2.*  Uni  Juhjîattu 

muqueufe  ÎVAvit .Bt  ^mmeuTc,  que  d'antres  nbrn|pent  fyrupeuft,^  • 
&  qu'il  eft  fadle  de. réduire  par  l'éyaporatbny  en  véritable  Acre. 

^    3.*.  Une  fuh/fance  amylae/e^  acide,  terreul'e  &  fitfante,  qui  fe 
dépofe  dans  l'eau  froide  par^  fubfîde^ncc  , '&  qui' denieure  inaltérable  . 
k  froid ,  mais  qui  conferve  toujout^  aflez  de  Auqueux  &  de  g^u- 
tineux /  pou»  former  à  l'eau  bouillante  uat.eîpec«dt  gelée  k  qu'on  « 
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nomme  colle  ou  epipois.  4.**  Une  fubjia^ct  fbreufe ,  lignenfe  d 
CQitieale  f  plas  ou  moins  abondante  ,  fuhrafbt  que  la  Farine  eft  plui 
on  moins  purgée  de  Ton,  Bec 

L'Auteur  examine  féparément  là  nature  &_Ics  propriétés  de  ces 
quatre  fiibftances ,  leurs  nfages;  toutes  lel  expériences  faites  fur 
chacunes  d'elles ,  par  les  Auteurs  qui  en  ont  traité  ex  profeffo  ,  8c 
,  les  conféquences  qu'on  en  doit  tirer  pour  la  conooîilânce  des  Farjaes, 
leur  confcrvationt&c. 

Il  ne  fufSfoit  pas  d'avoir  analyfé  les  parties  conHituantes  de  U 
Farine  t!c  Froment.^  pour  en  connoître  les  qualités  &'  les  difFcrcnces  : 
CCS  fortes  d'Aiialyles  chvmiques  ,  font  ordinairement  plus  propres  à 
•fatisfaire  la  curiofité  infatiable  des  Fhyficicns  ,  qu'à  donner  des 
■  connoiâànCcs  pratiques ,  qui  ne  s'acquièrent  que  par  l'ufage  ,  mais 
€pù  ne  trompent  jamais  les  hommes  exercés.  C'efl  par  ces  connoif* 
^ces  pratiques  dùesVm  Commerçans ,  Se  par  les  moyens  dfrdiniJ» 
'  tes,  teb  que  la  couleur^  Vodeur,  le  taS,  le  /foiJs ,  l'eau ,  la  fi/u  , 
'  •  la  Ofjl&is  y  Qcc.  qiie  l'Antenr  .examine  da^  on  article  féparé  ,  tes 
.  qualités  8c  différences  des  Farines,  pour  apprenJrè  à  diftinguer.celles 
quifont  douces  ,  de  celles  qoi  font  révéchcs  ;  celles  qui  ont  du  corps  , 
^  .du  nerf  y  qui  font  dures  &  gntauléiifa  ,  de  celles  qui  fon^  creufes, 
molles  Se  légères  ;  celles  qui  font  propres  à  faire  du  bon  pain,  faciles 
au  travail ,  &:  qui  foifonnent  davantage  j  (  il  y  a  des  Farine»  q;ji 
donnent  jufqu'à  un  tiers  de  pain  ,  de  plus  que  d'autres  )  ;  le  mélange 
qu'il  en  faut  faire,  pour  ce  qu'on  nommt'  uns  bonne  marthandife  f 
les  différences,  entre  ce  qu'on  nomme  ficur  ^  ou  Farine  de  hltd  ,  & 
farine  de  gruaux  y  .^temictÉ  ,  féconde  ,  trotfieroe  &  quatrième  ;  l'u- 
fage des  gruaux  fmar  faire  V  pAti(Ièrie ,  la  femoule,  le  j^ermibhel  & 
^fttres  pâtes  #  fec  YvCfy  de$  Âiies  dS  jGrab ,  telf  que  les^ro^  , 

L'Auteur  traite  «niîiite«de  la  û&afêrvatiûtt  dès  Farinet ,  article  de 
la  phnngeande  importance  pour  l!£tat ,  puifque  c*eft     Bafe  du 
Comment  [fi  plus  lucmiify  inconnu  jùfqu'à  lits  jours,  &  pratiqué 
•  '.feulement  <n  Giû&ine  .avec  tous  les  défauts,      les  inconvéniens 
.  :àes  moûtures  brutes  &  groflîeres.  Il  prouve  que  des  quatre  fubflances 
•d&fyjysg/iyy  .mufiuuje^»  amfi^ede  iii^cordeaU  qui .  compofcnt  U 
•  •       •  C  ij  • 
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Farine,  il  y  en  a  trois  (]uWournent  très-promptemcnt  à  II  patréfadioft; 
tandis       Tainidon ,  qui  n'eft  qn*nne  terre  très-attënucc ,  unie  par 
l'acide  aa  corps  muqucux,  a  plus  de  propenfion  à  l'aigreur;  msb 
que ,  lorfqa'il  eft  combiné  avec  les  autres  pardes  conftitnantes  ,  il  eft 
également  fujet  à  la.  putréfaôion  «{n'dles  lui  communiquent.  Ainfi, 
par  fa  nature ,  la  Farine  eft  un  mixte  très-fufceptibte  de  fermenta- 
tion ,  fujct  à  s'échauffer  8c  à  <e  ^âter,  fur-tout  tn  Eté ,  lorfque  l'air 
efi  humide  &  dans  les  tems  d'orage.  Il  donne  les  règles  Se  les 
piincîpcs  pour  la  confcrvatîon  des  Farines,  telles  que  le  choix  &:  la 
bonne  qualité  des  Grains  dont  elle»  font  extraires  j  la  manière  de 
les  nioudre  Sc  cîe  les  mêler,  de  leur  donner  du  nerf  &  du  corps 
par  le  renioulage  des  gruaux;  de  la  féparaiion  exacte  des  fons;  dil 
rcfioidiiTlnieiit  de  la  Farine  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ail  faiî  fon  effet  j 
de  l'endroit  uù  on  la  confervc' ,  pour  la  garamir  del'aâioR  de  Tair, 
&  fur-timt  des  vapeurs  infeâés ,  &c.  &c.  <l\  paflè  enfuite  àla  faht^ 
eattoti  des  Farines  économiques ,  pour  le  Çommerce  de  Mer  &  ée»  * 
Colonies^  pour  l'approj^fionnement  dos  Marines  &q|r^c  ^  Mar- 
chande i  il  rapt^rte  les  expériences- faites  à  ce  raje*t par  ordre 
du  Gouvernement  j  ta  conftruôion  des  Etuves  à  Farine  ,  pour  les 
defTéchqf  Se  étuver  ;  l'avantage  des  Farines  étuvées  i  la  manière  de* 
Jes  cmbarillcr  ,  &c.  &c, 

•  Bc  nouvel  Aï't  de  moudre  fes  grains  par  économie  ,  en  apprenant 
aux  hommes  le  fecVct  înappréciable  de  tirer  ,  fans  aucun  déchet^' 
tout  le  produit  des  Grains,  &  de  fabriquer  les  meilleures  Farines  ^ 
fraye  dûhccn  même-tems,  une  nouvelle^route  à  l'iuduftrie  nationale, 
&  procure  une  noutelU  brancke  de  Commerce  avec  VEiranger.  Ceft 
dans  la  préparation  des  matières  pfeii^eres  de  notre  crû  ,  &  de» 
produ^ions  de  notre  fol,  queJ'iiiâttftrie  faira  fe  five^ &  fe  m.éna^ 
un  ob/et  perpétuel ^  &  fans  ceffi  renaiffam  du  Commerce  le  plu*  Inera^  • 
iifù  le  plus  fruBtutuK,  L'Auteur  préfente  en  détail  ,  tous  le» 
avantaffit  dt  Vexportat'wn  des  Farines  fur  celle  des  Èrains^  eu 
nature  i  cet  objet  *ei\  ncuf^  6c  de  la  plus  grande  importance,  pour 
un  peuple  Agricole  &  Marchand.  En  effet  ,  le  franfport  des  Farines 
éc(Vicmi(jues  plus  commode  ,  moins  coûteux,  moins  cmbartaffant, 
moins  rif<^uahle  !^ue  celui  àm  iiieds  ^  leur  cooTervation  d&  piusfâoUir 
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&  plus  fîlre;  leur  fabrication  nous  fait  gagner  l.i  nmin-d'auvre*, 
qui  emploie  atUement  une  iniînicé  de  bràs;  cette  main-d'œuvre  ajoute 
à  l'a  matière  p/cmîcre  un  prix  confidcrable,  qui  fait  panchcr  en 
notre  faveur  ,  la  balance  du  Commerce.  L'cxplçitciùou  avantagcufe 
d«|  Farines  économiques,  ne  pouvant  i'c  faira  util. -nu nt,  que  fix  à 
fejpt  mois  après  la  récolte  ,  (  lorfquc  les  ains  bien  reffuyés  &  dclfé- 
chés,  font  dans  leur  vrai  point  de  produ.liuu  )i  ce  nouveau  genre 
de  Coraroerce  nous  ménage  toujours  une  année  d^avance  ,  &  une 
refloAce  çontrie  les  difettes  i  il  n'y  a  que  le  ^Uptrfin  qui  paflè  à 
TEtranger  ;  il  l^e  au  petit  Peuple  ;  Puiagé  des  'BifaUhs  ,  tpii  *àle 
|»eiivenc  être  exportées;  les yôïir  &  Tes*  ijua  tt^eat  ea'ftshîse\  kh 
'profit  de  nos  beiKanx  |  dbnt  'fe'nottirriflàge'  o^è  une  '  noiArelle.re^ 
iburcc;  le  débit  des  bois  de  hCrrc  pour  les  Barils  Se  Kîinots  à  Farînt^ 
&  tout  ce  qui  dépend  de  la  Tonnellerie  3  la  Fabrique  des  étoffes  de. 
laine,  pour  les  Slureanx ,  8c  Ùn  grand  nombre  d'autfes 'Ans ,  qiii 
tiennent  à  ce  genre  de  Cotnintrcc ^  feront  vivifiés  par  ce  nôuveau 
débouché  de  rinduflric,  &c.  *  "  '  'y 

Cette  partie  de  l'Ouvrage  ,  donne  aufll  la  folution  du  problème  tant 
agité  de  nos  jours  ,  lur  ruiiliU  0  Us  dangers  de  l'exportation  d^ 
Crains  y  &  de  la,  liberté  îlllmit/e,  L'Auteur  démohtre  que  l'expor- 
tation 4p%Fafines  à  rEtranger,  accordée  pâr 'rArrêc  du  Cofafeil, 
du  Novembre  1763  /préféntoh  d'elle-même 'tous  lés  aVittta^s 
qu'on  fe  promettaii.de  la  liberté  'Sa  Cttâmercè  def  i5riil&  >  laâf 
ftacuns  des  inconvé-nicns*  qu'on  poàrroit  cnûddre  de  cefte-d  ;'qft'il  de 
£êra  jamais  nuifible  de  J«merrre  Vfxportatîon  des  Tarines  /conami» 
ques  y  &  qu'il  fera* toujours  dangereux  d'accorder  celle  des  Bledi^ 
qui  i^feut  rc*pandre  une  inquiétude  générale  ,  &  contrarier  tous  \k% 
travaux  d'indulhie,  par  les  fccouni's  qu'elle  occiHonne  dans  le  prix 
de  la  main-d'uLuvrc  ;  qu'enfin  la  lilvrté  d'i  Commerce  des  Farines 
économiques  ,  réveille  l'indullrie  dans  le  R  )va'.imc  ,  fans  crainte  que 
Texponation  miife  à  l'abondance  ,  parce  q\i'il  n'en  fort  que  très-peu  j 
c'eft-àniire  ,  fettleitM&l  leyù/^r/ÎA,  &j^le  jplus  propre  à  parler  à  nos 
Colpiûes ,  ce  qoiTe  rédOât  4  lin»  petite  quancitifl-Maii  cette  ircnw 
dn.  fiiperi»  à  VBsaAMgx^  lailTe  daiis  I0  pays  »  (  indépendamment  da*^ 
prisdc  1»  duléi  )  un  prix  dt  mabi-dt ceuvre  ^sfidérablé'i  fiattk 
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en .même-tetnt  on  dâiouché  avantageux»  qui  encourage  néceflàire* 
ment  l'Agriculture  dans  tootei  cet  luttnches ,  fans  cxpoler  les  litfai" 
tanf  des  villes.&  des  Provinces ,  à  voir  enlever  toutes  leurs  fubiillMceii 
à  la  fois,  comme  dans  le  Commerce  iibre  des  filcds  en  nature ,  âc 
Texportation  des  Grains  à  i*£tranger ,  $cc*  £cf  •  ^ 

Le  Commerce  intérieur  des  Farines  économiques ,  réunit  autant  S-9r 
vantages,  que  Pjtxtéritur  appoi'te  de  bénéfices.  I/Autcur  faii  voir  dans 
le  même  Ouvrage,  que  ie  Commitrce  en  détail  des  Farines  cc-nO' 
miques  fcroît,  (  s'il  croit  encouragé  )  la  f>ittve  gurJc  de  l'égali^î  y  du 
prix  des  Grains  ,  fi  dclîrablc  cIk/  une  NaiioU  iiuliLlricuL'  ,  cjui  Joie 
une  partie  Je  Ion  opulence,  au<  Ans,  iu>c  Manufadmes  &.  aux 
bas  prix  Jes  mains-J'tx-uvres  ;  q'ie  ce  (..ani.iiercc  oililioit  en  m?me- 
tems  un  moyen  heureux. Uciîc  ,  p^ur  empêcher  les  Ipcculations 
des  monopoleurs  &.des  capiialiiles,,.  pour  |irevcnir  Ls  difcnes&  les 
;rencliéitflèmeiis  fubits ,  pour  appai/îer  les  émeutes  populûres-dans  les 
jtemsib  cjhefté  àxs  Grains  ^  dn  cbommj^e  des  -Moulipsy  &.  pow 
donner  anx  ionnialiers  ,  la 'facilité  die  jfe  procurer  entontttais  de 
^quoi  fairf  nne;pepte  «piaqticé  de«4patn  proportionelle  à  la  modicité 
de  leurs  gains.  Il  prouve  par  des  exemples  &  par  des  faits ,  qoelet 
^bagafins  de  Faunes  économiques  établis  dans  les  > villes  U  lesjcam- 
pagnei ,  &  Cur-tout  à  portée  des  rtuieres  nsfirigables ,  f|^^eroieqt 
*le  tranfport  &  la   circulation  intérieure,  des  denrées  de  première 
nécejfitc  ;    &  qu'ils   aïïureroient  en  mtmc  tcms  le  moyen  le  plus 
pronjpt  &  le  plus  sAr  de  fecourir  l'inJigcnce  ,   en  ramenant  les 
Grains  à  un  prix  raifonnable,  qui  fe  foutienJroit  toujours  à  -  peu - 
près  le  même ,  à  oofe  des  approviiionnemens  que  ne  manque-, 
raient  pas  de  fdre  .les  <Meûiûecs>*&  -Marc^iands 'Faiiniers/I  pour  • 
,|tv<Mr  lents  magafms  touioolS  fburnû  de  Ruines  de  toutes  qpialités  , 
,^  pour  profiter  dn-'bénéâce  confidérable,  qu'il  y  .a  -à  n'exploiter 
qdb  4et  Grains  frès-vîenjc  &.:trè»ofecs  :    .  • 

Que  ce  Commerce  lit»e  des  Farines  ^oonmnitJlies'-piéricBt  toatet 
{es,  pertes  de  tems  ,  d^rgent'&  de  denrées  .-iwwr^iciUes 'ibnt  -exp*- 
^fcs|es  particuliers  qui  font  moudre  à  4cjr  :propre  oompte;  parte 
*  .  que  ies  JiileùiweBs , jSc  ^^j^haiiids  fariniefs  root  pins  itmindsis  dons 
cejjçe  iiartie^  font  tnqMf e  .4!e  rf(Q0iis  fktntûés  i  ;U JBmb:,  iWcft 
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les  mélanges  convenables,  tirent  un  plus  fort  produit ,  Se  épargnent 

les  frais;   ce  qui  fait  tourner  au  profit  du  public  ,  le  bon  prix  &;  tous  .  * 

les  avantages  de  la  concurrence  ,  fans  que  rétranger  puilTc  jamais  * 

être  admis  à  ce  bcnénce  :  que  le  bas  peuple,  les  ariifaus  &  les, 

jouinaliers ,  qui  font  eux-mêmes  leur  pain  de  ménage,  pour  cpa,r- 

gner  Ut  gains  convem  &•  illicites  des  Boulangers,  fouhaiten^ent  .  ' 

égalcvienc  pouvoir  faaver  les  pertes  &  la  confommatton  qui  fe  font .  '  ^ 

dans  les  Méalips  mal  montés  &.  mal-menés  ;  &  qu'on  parviendroit 

à.'Cebttt,  par  rétâbliflèmeatdes'Magafins  de  Farines ëconomiqnes^t 

ok  Ton  en  troaveroit  en  tous  tems  de  telle  qualité.,  9^  tel  prix  ; 

en  fi  petite  (Quantité  qu'on 'k  voadroit;  principalement  dans  les  tems  •  * 

de  cherté-,  ou  le  pauvre  ,  qui  ne  peut  acheter  à  la  greffe  mefuredattS 

les  Marchés ,  eft  forcé  de  fe  pourvoir  malgré  lui  chez  [<t  Boulanger^ .  ^ 

Quece  Commerce  ouvert  en  tout  tems,  &' rcfecvé  par  fa 'oa^  ' 
turc  aux  Meûniers  &c  Marchands  farinim,  empêchéroit  mieaxiji^-  • 
tout  autre  moyen  les  abus  da  Monopole,  &  les  dangereafcs  fpéco-  , 
lations  des  capitaliftes  qui  travaillent  fur  les  Grams,      qui  jettent^    .    '    *  • 
habilement  l'épouvante  fur  la  nreté  de  la  denrée  qu'ils  ont  occa-' 
iionnée,  afin  de  profiter  de  la  A<:«^  f^lùte  ,  qu'ils  donnent  au  prix 
des  Gtàmx  par  cette  a4reff*e  frauduteufe  ;  qu'on  né  verroit  plus  de  i  ♦ 
.troiible»,  ni  d'értîeutes  populaires ,  êwe  4*  fuite  d'un  furhauffement  ■  *  * 

pafl'ager ,  parce  que  les  Cotame(^lis  de  Fa^fnes-'écohomiques.  ayant 
fcnb  à  traiter  avec.>le»>BUttierspFemiier»'&  Labodreilc»,  fer«nc  *  ' 
eq»  gros  l'avancé  de*  l'augmentation  dur-pax  des  Grains ,  quide^'.  • 

viendra  inrenfihle*an -peuple;,  car  n'ay|m' «pas' râfemMe de  Kadkat-^  ; 

da  fetier  &  de  l'augmentatioa  ^^bitci ,  i'payer  en  iniefott  6c  danser' 

même  moment,  il  n'appercevfa^dans  ces  casi'là;  qu'un  très-faible.^  * 

rent^hérifTcment  de  quelques  deniers  par  livre  de  paia,'  ce  qui  le  tran- 
quillir?ra,  d.ms  l'ignorance  où  il  fera  de  la  rareté;  qu'enfin  un  feul  * 
Commerçant  de ^1-arincs  luffifant  pour  approvifionncr  plusieurs  rail-  • 
liers  de  perfonnes,  &  ies  Farines  écono  tiiqnes  étanr  d'une  garde  plus 
sûre  fie  plus^fatile  que  celle  des  Gi,\ins,  d'un  uanlport  plus  aifé  & 
moins  coûteux^  on  auia  toujours  dans  ces  magafins  de  F&riiics  , 
une  reflburce  adîirée  contre  les  difêttcs,  &c  &:c.  . 

On  tcfiiluera  ce  Arécis-Analytii^ae  par  une  remarqi»  cfl^otieUe  j 
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c'cft  que  diverfes  circonftanccs  ayant  re  tardé  la  publication  de  l'Ou-. 
vragt- ,  quciiqu'imprimé  depuis  pluficurs  années,  on  s'y  eft  fervi  d'ob' 
jets  de  cornparuifon  pour  Us  produits  ^  qui  ont  quelquefois  rapport 
à  des  t^-ms  antcrieurs  à  U  perfection  de  cette  partie  de  la  Science 


L'Art  de  moudre  les  Grains  a  fait  des  progrlt  confidérables,  fur- 
tout  à  Paris  &  dans  les  environs, ^depuis  lei expériences  publiques 
de  1760,  &  les  eflàis  auth^tiques  faits  en  divers  lieux. 'Les  divefs 
'Ouvrages  de  rAufeur,  les  Annonces  &  Ecrit»  économiquesîSe  iiir-toiit 
les  Ephémerides  da  citoyen,  &  les  Avis  tu  peuple  ;  la  première  parde 
Trûté  de  la  Mouture  économique,  &  le  Manuel  du  MtûnUr^  impiî* 
més  par  ordre  du  Gouvernement,  &  piib!ir;  <  n  1 775 ,  n'ont  pas  pea 
contribué  à  perfeâionner  les  diverfes  métho.lc;  dt-  Mouture  ,  même 
les  plvis  brutesj  enforte  qu'il  y  auroit  de  rinjullice  à  reprocher  à 
l'Auteur^  qui!  fait  trop  valoir  aujourd'hui  la  méthode  économique, 
•puifquec'eft  à  cette  publicité  qu'on  doit  les  progrès  que  l'on  a  faits 
dans  les  autres  méthodes.  On  trouvera  la  vérité  de  ce  cjui  y  ci\  tiioncé 
fur  l'ancitn  produit  des  Grains,    fi  l'on  veut  confultcr  l'art  à<  la 
Meùnerie  ,  par  M.  Malouin.  ^ur  ctre  un  peu  plus  avancé  dans  la 
Capitale  &  lereinrirons,  fur  TAïf  de  moudre  les  Grains,  on  n'en  eft  . 
pas  moins  ignorant  fur  cet  objltdansprefque  tontes'les  provinces  da. . 
jkoyaume;  ce  qui  ^t  vur  en  tcAtÊt  tenu  Tintérêt  q[n*tnr(»t  le  Gou^ 
vemement  de  former  des  EeoUs     Mtânuh ,  dans  kfipidles,  tes 
élèves  ânftruiroient  en  même  tems,  foit  dans  le  méchaniTme  &  la 
conftm£^ion  de  ces  indu{lrieti(es  machines ,  qui  fervent  à  préparer 
le  premier  de  nos  alimens,  foit  dans  ^Art  économique  de  moudre  les 
Grains  qui  procure  au  peuple  l'iPARGNE  d'l  n  quart,  &  même 
quelquefois  d'un  TIERS  ,  fur  tout  dan»lcs  annccs  humides  j  &quî, 
'en  faifant  la  richcflc  de  l'Etat  8c  des  particuliers,  facilite  le  Com- 
merce des  farines  en  détail  ,  fi  utile  au  Peuple  Jiors  d'état  ^^ 
s'approvifionncr.  *  '    #  •  . 
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l  £  N  ne  prouve  mieux  les  foins  &  Jamour  paternel  - 
d'une  providence  attentive  que  la  varUté  des  ^"'^'•'^'^^^ 
orams  &  des  fndts  dont  la  nature  a  enrichi ,  les  ^ai,  trc" 
domaines  de  Thomme.  Ce  font  .là  lesjpj^ll  biens  ^ 
de  la  vie^  biens  toujours  renaiflans ,  &  s'améliorant  niême  dans . 
nos  mains  parla  culture  j  biens  qui  fe  rajeunirent  pour  nos  befoins , 
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ChafitkeL  ^  femblent  ne  fe  perpétuer  fans  ceffe  que  pour  iaconfervap 
Dtsfra'uutH  tion  de  refpece  humaine.  * 

^kall  ^^^^  \t%  plantes  <\v\  nous  donnent  les  gratns  &  les  fruits ,  iî  eo 
e(l  dont  la  vigueur  réiîAe  à  la  durée*des  temps  &  aux  viciffîtudef 
des.  fàiibnft^  félon  la  nature  &  la  conftitution  de  chaque  espèce  ; 
il  en  cil  quioe  fcof  ichraces  que  par  l€unraq||n  »  &  dont  la  tige 
&  le»  ftuiUes».proptes.àiêrnc  deiburrage  aux  animanz,  mentent 
tous  tes  hivers  $  il  en  efi  enfin  d'annucfles  qui  ne  fubfiilent  qu'une 
année,  &  parmi  ces  dernières  il  en  eft»  tels  que  les  bleds  &  les 
feigles ,  qui  peuvent  fiipporter  les  rigueurs  des  hivers ,  &  dont-Ia 
végétation  peut  fe  prolonger  jufqu'à  neuf  à  dix  mois,  tandis  que 
d'autres  ,  tels  que  les  grains  de  Mars,  craignent  l'hiver  &  fes 
frimats,  &  acquièrent  leur  parfaite  maturité  dans  refpace  de  trois 
à  quatre  mois ,  enforte  qu'il  fuffit  de  les  femer  au  printcms  ^  aux 
environs  du  mois  dont  ils  portent  le  nom ,  les  Mars, 

Cette  diveriîté  de  plantes  nous  eft  favorable^  non*feulement 
par  la  multiplicité  des  dons  que  leur  récolte  nous  procure,  mais 
encore  en  ce  que  les  femences,  variées  comme  les^Taifons,  nous 
donnent  la  Êicilité  d'enièroencer  toutes  nos  terres  dans  la  faifoii 
qui  nous  convient  le  mieux ,  enibrte  que  nous  pouvons  nous 
dédommager  dans  l'une  des  pertes  que  nous  n'avons  pu  éviter 
dans  l'autre. 

Les  grains  étant  fpédalement  deftinés  à  la  nourriture  de  l'homme 
qui  ne  peut  pas  fe  procurer  d'aliment  plus  fain,  plus  agréable,  ni 
plus  facile  à  préparer,  font  devenus  la  matière  d'un  commerce 
nécelTaire ,  qui  ajoute  encore  à  leur  prix:  ils  font  par  cette  raifon 
le  but  principal  de  l'agriculture,  dont  les  travaux  font  confacrés 
avant  tout  à  la  multiplication  des  grains,  parce  qu'ils  (ont  d'une 
aéceûité  indifpenfable  pour  toutes  les  conditions. 

Les  ^ifH^  peuvent  donc  être  conftdérés  fous  deux  afpeôs» 
Tua  comm^  étant  l'objet  de  l'agpkiilture,  l'autre  comme  (èrvant 


Digitized  by  Googlc 


PAR  ÉCONOMIE,  Part,!.  5  • 

de  bafe  &  de  matière  première  à  un  commerce  fondé  fur  nps  ^^^^f 
befoins  réciproques*  Des  grains  eu 

Nous  ne  parlerons  néanmoins  de  l'agriculture  que  par  occa(îon$ 
car  le  principal  deflein  de  cet  ouvrage  eil  d'envifager  les  grains 
relativement  à  leur  emploi  pour  la  nouiriture ,  &  c^me  une 
denrée  qui  doit  fiure  la  matieie  du  plus  grand  commerce. 

Le  mot  de  ^nua  ell  un  terme  générique  qui  dit  des  petits 
corps  ou  fruits  des  plantes ,  &  principalement  des  fèmences ,  de 
celles  qui  font  connues  fous  le  nom  de  fromentacées  ,  parce 
qu'elles  fervent  à  la  nourriture  des  hommes  &  des  animaux  (i). 

Les  grains  font  aufll  défignés  par  le  nom  de  bleJs ,  mot  barbare 
corrompu  de  C  Italien  (dit  Olivier  de  Serres)  &  qui  ejl  prins  giné' 
ralement  pour  tous  grains  ,  jufquaux  légumes  bons  à  manger. 

Dans  le  commerce  on  diftingue  deux  fortes  de  bleds  ;  i**.  les 
bleds  proprement  dits  ou  Us  gros  bUds  g  2^.  les  petits  bleds  ou 
-Us  menu*  grains. 

Lu  ff9s  bUds  fe  fement  avant  l*hyver^  ils  fe  {ubdivi(ènt.CB 
trois  clafles  %  la  première  comprend  toutes  les  efpeces  de  fkommu  i 
la  féconde  le  feigle ,  qui  cft  d'une  efpece  bien  différente  &  d\uie 
qualité  fort  inférieure  ;  la  troiiiéme,  qui  réiblte  du  mélange  des 
deux  premières ,  on  appelle  ce  mélange  bUd  mitai  ;  il  eft  connu 
en  Bourgogne  fous  le  nom  de  Conceau  ,  &  Olivier  de  Serres  dit 
qu'on  le  nomme  en  Languedoc  &  en  Provence  mefcle  &  cojjegai!^ 
en  Bretagne  mclcard  ;  on  compte  encore  lepeautre  &  le  riz  au 
nombre  des  gros  bleds. 

On  doiwe  ordinairement  le  nom  de  ^eiits  bUds  aux  grains 


(i^  Les  fromentacés  font  ainlî 
«fy{>eilés  de  froment  ,  frumtntum , 

mot  pjncri  me  qui  ,  chez  les  Ro- 
mains ,  comprenoit  tous  les  bleds  en 
général.  Frumtntim  étoit  dérivé  du 


motyha  dans  le  fens  de  vivre  ,*& 
fnd  venoit  de  frumtn ,  qui  figntfiè 

[)ropremcnt  la  membrane  qui  tapifle 
'intcrieuT  de  la  bouche,  le  haut  du 
pakis. 

Aij 
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CmapitmI.  Tement  en  Mars ,  comme  l'orge ,  1  avoine  ,  les  poîs ,  la 

Dts  grains  tn  vefcej  &c.$  mais  cette  divifion  n'eil  pas  exa£le ,  parce  qu'il  ya 
^^^^    <ics  fromens  &  des  feigles  printanniers  <jiii  fe  femènt  en  Mars» 
comme  il  y  a  des  orges  &  des  avoines  qui  fè  fement  avant  iliiver» 

Le  m^j%  &  le  farrazin  font  encore  des  grains  auxqueb  on 
donne  l6  nom  de  hletL  II  eft  plus  naturel  de  penfer  qu'on  a  donné 
le  nom  de  gros  hUds  aux  grains  ipédalement  deftinés  à  la  nour^ 
riture  de  lliomme ,  comme  le  froment,  le  feigle ,  le  meteil ,  Té- 
peautre  ,  le  riz  ^  &  celui  de  petits  bleds  ou  menus  grains  à  ceux 
qui  fervent  à  nourrir  les  animaux.  Mais  cette  diftinftion  eft  en- 
core încomplerte  &  arbitraire,  puifque  dans  plufieurs  Provin- 
ces ,  le  payfan  eft  réduit  au  pain  d'orge  ou  d'avoine. 

Les  grains  qui  donnent  de  la  farine  &  dont  on  fait  du  pain  y 
de  la  bouillie  ou  des  gâteaux  pour  la  nourriture  journalière  des 
hommes ,  font  de  deux  fortes  :  les  bleds  &  Us  légumes. 

Les  bleds  fe  diflinguent,  i^.  e» gros  bleds,  tels  que  les  froi» 
nents ,  les  feigles  9  les  épeautres.  * 

i**.  En  bleds  étrangers ,  &  Spécialement  le  mays,  auquel  ott 
a  donné  le  nom  de  bled  de  Turquie  ou  de  bled  dinde  >  &  le 
riz  qu'on  appelle  bled  de  la  Chine. 

3®.  En  petits  bleds  ou  menus  grains,  comme  forge ,  ravoine, 
le  millet,  le  panis  &  le  ïarrazin  -,  on  nomme  quelquefois  celui-ci 
bled  noir.  '  .      '  . 

Les  légumes  font  auffi  de  pIuHenrs  fortes,  &  comprennent 
foutes  les  plantes  &  racines  qu'on  peut  cultiver  en  plein  champ 
ou  dans  le  potager.  On  donne  proprement  le  nom  de  légumes 
jaux  graines  farineufes  qui  fe  trouvent  renfermées  dans  une  cofle 
oq  toute  autre  efpece  d'étuy  qu'on  cueille  à  la  main  lors  de  la 
xécolte  (i).  Les  vrais  légumes  font  les  petits  pois  ^  les  fèves ,  les 

(0 
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lentilles }  il  eil  au£i  dei  racines  ^rineufes  telles  que  la  pomme  ^^^^ 
de  terre,  la  racine  J^anm  ou  pied  d$  veau  ^  Sec.  Dts^mu  m 

Ayant  à  parier  de  tous  les  bieds ,  nous  commencerons  par 
ceux  dont  on  fe.  fert  le  plus  ordinairement  pour  (aire  du  pain ,  du  Ued.fr»r 
qid  eil  le  principal  objet  de  cet  Ouvrage. 

ArticleII. 

■ 

Des  gros  Ueds»    Du  hUd  •  froment. 

Le  froment  eft  la  femence  d'une  plante  trop  connue  pour 
s'arrêter  à  en  taire  une  defcription  détaillée.  Nous  nous  con- 
tenterons dobfcrver  que  cette  plante  annuelle  part  d'une  ra* 
cine  compofée  de  fibres  déliées' qui  pouffent  du  même  pied  plu* 
fieurs  tiges  ou  tuysux  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur  plus 
ou  moins  gros  félon  la  nature  du  fol,  &  fuivant  que  le  grain  a 
été  femé  plus  ou  mmns  clair.  Ces  myaux  qu'on  appelle  chattmes 
ibnt  creux  en  dedans  »  &  renforcés  d'eipace  en  eîpâce  de  plu- 
iieurs  nœuds  qui  donnent  naiflance  à  des  feuilles  longues  &. 
étroites,  dont  le  bas  forme  une  e/pece  de  ^ine  pour  embraser 
la  tige  &  la  (butenir  d'un  nœud  à  Tautre.  Pendant  tout  rhyver 
le  froment  eft  en  herbe  ;  au  printemps  fa  tige  s'élève ,  &  de  la  troi- 
fieme  ou  quatrième  ctcule  ou  nœud  ,  fort  Tépi  qui  eft  compofé 
de  petites  gouffes  ou  écailles  fouvent  garnies  de  barbes.  Les 
écailles ,  qu'on  nomme  h.illcs  du  froment  ,  forment  au  lommet 
de  la  tige  un  tillu  d'enveloppes  dont  chacune  renferme  un  grain. 

Il  &ut  confidérer  la  forme  du  Moment  à  l'extérieur  &  à  l'in- 
térieur. 

Ue  grain  de  froment  eft  oblong,  ovale  &  arrondi  des  deux 
bouts 9  convexe  ou  voûté  d'un  côté,  plat  de  Tautre,  &  fendit 
dans  toute  (a  longueur  par  une  petite  rainure  aflez  profonde;  il 
eft  couvert  d'une  enveloppe  ou  écone  jaunâtre,  qui  fournit  le 
Jtfii  dans  la  mouture»  v. 
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ChapituL  ^^^^^  bouts  font  inégaux  i  le  plus  pointu,  qui  eft  l'infé^ 

nés  grains  en  Hcur  par  Ta  (Ituation  dans  iepi  &  par  où  le  grain  eiï  adliérent» 
'^AifcT  *a    *^  ^®  ^^^^     germe.  L*aatre  bout ,  qui  cft  le  fupérleur ,  eft  plus 
Vu  ûed-fio-  arrondi,  &  il  a  une  eipece  de  duvet  qu'on  afppelle  hroffe^^otm 
la  finefle  déiigne  celle  de  la  qualité  du  grain,  comme  on  l'a  vu 
*  dans  la  Diflercation  fur  la  mouture  économique  qui  précède  ce 
Traité.  On  y  trouvera  une  defcription  plus  détaillée  du  froment 
&  de  la  plante  qui  le  produit. 

La  fubilance  intérieure  du  froment  eft  compofêe  de  deux  par- 
ties principales  ;  l'une  très-petite  qui  eft  à  fa  pointe ,  &  qu'on 
appelle  \e  germe ,  parce  que  c*eft  elle  qui  donne  naiflance  à  la 
plante  i  l'autre  partie  beaucoup  plus  grofle  ,  &  qu'on  appelle  la 
chair  du  grain ,  eil  blanche  &  laiteufe  avant  fa  pleine  maturité  j 
elle  devient  farineufe  &  friable  en  fe  defTéchant}  on  Temploye 
à  faire  du  pain  après  Tavoir  réduite  en  farine. 

Le  froment  eft  fans  contredit  le  grain  le  plus  propre  à  £we 
le  meilleur  pain  «  parce  que  c*eft  celui  dont  la  pâte  levé  le  mieux  ^ 
c*eft  le  plus  pefant.  de  tous  les  grains ,  c*eft  celui  de  tous  qui  con- 
tient la  farine  la  plus  blanche ,  de  k  meilleure  eTpece ,  &  en  plus 
grande  quantité }  mab  il  y  en  a  de  pUifieuis  efpeces  qui  difte- 
lent  les  uns  des  autres  par  leur  qualité  &  par  leur  fécondité.  On 
les  diftingue  en  hyvemaux  qu'on  feme  à  la  fin  de  Septembre  & 
qu'on  récolteaux  mois  de  Juillet  ou  d'Aoûtde  l'année  ruivante,&  en 
marfais  ou printanniers  jju'on  ne  feme  qu'en  Mars ,  comme  les  menus 
grains  ,  on  les  recueille  aufTi-tôt  que  les  froments  hyvernaux. 

Les  froments  hyvemaux  font  pareillement  de  plufieurs  efpeces* 
La  différence  en  eft  aftez  légère  quant  à  la  forme  du  grain  ) 
cette  différence  fe  fait  principalement  remarquer  dans  les  épis  : 
les  uns  font  ras  &  les  autres  barbus. 

L'efpece  la  plus  commune  &  la  meilleure  eft  celle  dont  1  epi 
*   eft  blanchâtre  (ans  barbe  &  Teulemeat  écailleaz. 
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.  Celle  connue  fous  le  nom  de  ^/«"^  barbu ,  parcé  qu*effe£live-  '^^^^^ 
flwnt  l'épi  eft  couvert  &  furmonté  de  barbes ,  pone  des  grains  Dtr  grains  m 
plus  gros ,  mais  dont  ia  Êuine  eft  moins  i>lanche  que  celle  du  ^j^^^ 
(ans  barbe.  d»  Utd-fn* 

Cette  différence  de  bleds  las  &  de  bleds  barbus  n*eft  pas  teU 
lement  effentielle  aux  froments  Jtkyver,  qu'elle  puiflê  ièrvir  à  en 
faire  des  efpeces  panicalieres ;  car  on  lit  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  Economique  de  Berne,  que  les  bleds  barbus  perdent 
leur  barbe  par  la  culture  ,  &  qu'au  contraire  il  y  a  certains  can- 
tons,  comme  auprès  de  Gottjladt ,  où  le  bled  ras  ordinaire  ac- 
quiert de  la  barbe^  comme  Torge,  dès  la  troifiéme  année.  M.  Du* 
bamel  ,  après  la  Société  Economique  de  Berne  >  a  obfcrvé 
également  que  û  on  (ème  des  froments  ras  dans  des  terres  fort 
graflés  qui  font  le  long  de  la  ibfét-  d'Orléans^  ils  deviennent 
barbus  en  trois  ans^  ^  au  contraire  on  lème  des  bleds  barbus 
dans  les  plaines  de  Beauflè,  ils  j  deviennent  ras. 

On  diiiingue  encore  plufieurs  efpeces  de  froments  hyvcrnaux 
par  la  grofleur  &  par  la  couleur  de  leur  épi  &  de  leur  grain  qui 
eft  ou  blanc  ou  doré,  ou  roux  ou  gris  ;  tels  font  le  roujfet,  ainfi 
nommé  à  cauie  de  fa  couleur  rouile  ,  le  bled  blanc  qu'on  cultive 
en  Dauphiné  &  en  Flandres,  la  tourelle  qu'on  cultive  en  Lan- 
guedoc :  ià  tige  eft  haute ,  fon  épi  fans  barbe  -,  &  fon  grain  plu$ 
gtos  que  celui. de  nos  froments  ordinaires ^  fînt  un  pain  très- 
lilane  &  de'bon  goût. 

Il  y  a  encore  des  bleds  qui  font  moins  délicats  que  tes  autres 
par  la  nature  du  terrein ,  &  quelques-uns  qui  grainent  beaucoup 
plus  que  d'autres  ;  de  ce  nombre  eft  le  bled  de  Smyme ,  qu'on  worn." 
me  bled  de  miracle  ou  de  providence;  parce  que,  outre  l'épi  princi» 
pal,  il  en  part  de  latéraux  qui  s'étendent  de  tous  côtés,  formant 
une  efpece  de  bouguec  au  haut  delà  tige  >  de  7  livres  de.femence 
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ChapÎtireÎ^     en a(i) retiré  430  livres  de  trcs-bon  grain ,  dont  on  a  fait  faire 

DttgfJùuM  d'excellent  pain.  Le  poids  de  ce  bled  excède  d'un  douzième 
^nérj!,&c.    ^^^^  ^'^^  froment  ordinaire  j  fa  culture  feroit  fort  avanta^ufe. 

Art.  II» 

Da  tld/ro-  ^^^^  abandonnée  parce  qu'il  ne  peut  léulfir  que  dam 
des  terres  bien  amendées  &  bien  cultivées  ;  il  exige  beaucoup 
de  nourriture.  Olivier  Déferres  obfervoit  en  1 5  90 ,  que  ce  bled 
avoir  rendu  jufqu  à  40  pour  un  dans  ion  jardin  $  &  quand  il 
l'avoir  femé  dans  une  terre  ordinaire ,  1 7  à  1 5  pour  un  ;  ce  qui 
'devroit  engager  à  le  multiplier  autrement  qu'on  ne  le  fait}  ce 
froment  ell  d'ailleurs  bien  moins  fufceptible  de  la  nielle  &  du 
charbon  que  le  froment  ordinaire  &  que  tous  les  autres  grains  j 
il  donne  un  pain  très-lavoureux,  mais  moins  blanc  ,  parce  que 
Ton  écorce  très-déliée  f&mêie  aifément  avec  la^uine  (i). 


(i)  M.  Duhamel,  Elémens  d'A- 
griculture. 

^i)  On  cultive  à  Malthe  &  en 
Siale  une  efpece  de  bled  qufon 
nomme  tumonia  s  nous  ignorons  fi 
elle  cfl  connue  dans  (^ucTciucs  pro- 
vinces de  France.  On  leme  à  Malthe 
la  tumonia  dans  les  terres  rouges , 
au  mois  de  Février,  &  dans  les  terres 
froides  à  la  £n  de  Mars  :  il  faut  la 
femer  plus  légèrement  (]uç  le  fro- 
ment :  deux  ou  trois  petites  pluies 
fuffifent  pour  qu'elle  rcufîîlîc  nu 
mieiuk:;  elle  rend  alors  i'ix  ou  icpt 
pour  un.  Ce  produit  e(l  confidé- 
rable ,  puifau'on  ne  feme  cette  tC- 
pcce  de  bled  que  dans  les  plus  mau- 
vaiies  terres  ,  dans  celles  qui  ne 
peuvent  porter  ni  froment ,  ni  or^c , 
ni  coton,  oh  Tonne  peut  recueillir 
que  de  l'avoine  ou  de  l'épeaurre , 
des  terreins,  en  un  mot,  extrême- 
ment fecs  &  pierreux.  Il  fiiut  remar- 
i^uer  qu'il  pleut  rarement  en  Siôle 


&  à  Malthe  pendant  le  mois  d'Avril, 
&  jamais  pendant  les  mois  fuivans 
iufqu'en  Septembre.  La  culture  de 
la  tumoma  feroit  une  vraie  ricbeflie 
f^our  la  Provence,  dont  les  récoltes 
font  fi  fouvent  fautives  par  rapport 
à  la  fécherefle ,  &  qui,  dans  les  an- 
nées  pluvieufes ,  les  plus  favorables 
fournifTent  à  peine  la  moitié  de  la 
conlomm.itîon  de  cette  prot^incc. 
Il  ne  ùut  d  ia  tumonia  que  des  lar- 
clages  firéquens:  auel(jues  Labou- 
reurs y  partent  la  herle  quand  elle 
ert  parvenue  à  la  hauteur  de  4  à  ç 
pouces.  Extrait  d'un  Mcmout  de 
Maltht,iUM,UCh.  ♦*• 

Nous  avons  reçu  des  échantillons 
de  ce  bled  tumonia  ;  le  grain  cft 
long  &  mince  comme  du  leigle  . 
mais  tranrparent ,  ce  qui  vient  de  la 
fincde  de  fon  écorce:  en  la  regar- 
dant àj[rav€rs  le  Jour,  le  ticrnie  y 
parott  comme  ces  corps  qu'on  con- 
ferve  dans  dt  l'eau-de-vie  ou  de 

On 
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On  ftilidivire  à  Tinfini  le  oombre  des  efpeces  de  froment. 
M.  Adanfon  en  avoit  cultivé.  360  efpeces  bien  diftinâes  ;  mais  -Detgrahua 
ibuVent  ces  eipeces  ne  font  que  des  variétés  produites  par  la  ^"^^^  ' 
nature  du  ibl  &  la  différence  des  climats  :  tranfplantées  ailleurs  x>«  tud-fro-, 
elles  dégénèrent  ;  c*eft  à  rexpérience  &  à  Fufage  à  apprendre  à  '"^ 
connoître  ces  différentes  fortes  de  bleds ,  dont  la  defcription 
exafte  eft  impofllble  à  donner  a61uellemcnt  (i). 

Les  froments  marfais  ou  printanniers  fe  diftinguent  comme  les  SUdsdeMarti 
froments  d'hyvcr  ,  en  ras  &  en  barbus  ;  ces  derniers  ont  la  paille  . 
pleine  de  moelle;  ils  donnent  tous  les  deux  un  firoment  dont  le 
grain  eft.  rouge  &  plus  petit  que  celui  d'hyver  ;  mais  il  fait  ■  i 
du  pain  au  moins  auili  blanc  &  d'auifi  belle  pâtiiTerie.  UAuteuc  ■ 


refprit-de-vin  :  la  forme  ordinaire 
des  bleds  eft  arrondie  fur  le  dos  & 
plate  du  côté  de  la  rainure ,  la  tumo- 

nia  au  contraire  a  le  dos  anguleux 
depmiis  le  germe  julqu'à  ia  brofle, 
de  manière  que  'ce  grain  fait  une 
efpece  de  prifme ,  un  tria^çle  curvi- 
ligne allonge,  dont  le  coté  de  la 
rainure  eft  la  baie ,  &  le  dos  fait  les 
deux  autres  côtés.  Le  grain  de  la 
tumonia  eft  extrêmement  dur  fous 
la  dent  :  il  n'eft  pas  blanc  à  la  c^iTure  , 
mais  d'un  gris  rougeâtre  comme  du 
grès ,  la  farine  cependant  en  eft  très- 
blanche  ;  elle  eft  de  bon  goût ,  & 
tient  entre  les  dents  quand  on  l'a 
madiée  un  peu  long-tems 

Tous  ces  caraôcres  annoncent 
un  grain  d'une  qvialiié  fupcrieure  &C 
fubllantiel'e  ;  fon  ecorce  étant  ex- 
trtoement  déliée  &  dure,  il  doit 
produire  plus  de  farine  que  tout 
antre  grain:  cette  farine  doit  boire 
plus  deau  &  produire  beaucoup 
plus  de  pain.  C'en  eft  afTez  pour  en« 
gagerles  Cultivateursdes  provinces 
méridionales  ^  dont  le  climat 


chaud  âc  le  terroir  fec  &  pierreux, 
à  ît  procurer  une  efpece  de  bled 
qui  payera  avec  ufnre  la  d^enle  de . 

Ion  importation. 

(1)  Nous  efpcrions  d'être  en  état 
de  donner  une  defcription  exafie  de 
tous  les  froments  connus  dans  le 
commerce,  &  du  degré  de  bonté 
qui  les  diftingue  dans  les  marché? 
de  l'Europe  ;  mais  ne  voulant  rien 
donner  qui  ne  foit  aippuyé  du  témoi- 
gnage des  gens  les  plus  inftruits ,  des 
Cultivateurs  &  «s  Négociaos  en 
bled ,  dont  rintérèt  eft  un  guide  in- 
faillible ,  nous  fommes  obligés  de 
renvoyer  à  un  autre  ouvrage  pra- 
tique fur  le  commerce  des  grains  » 
ce  que  nous  avons  recueilli ,  &  ce 
que  nous  attendons  encore  fur  cette 
matière.  Nous  aurions  retardé  trop 
long'^ems  la  publication  d*ttn  ou- 
vrage que  nous  defirions  de  porter 
à  fon  plus  haut  degré  d'utilité  »  &  ce 
n'eft  pas  la  feule  occafton  où  Pim^ 
patience  de  joiûr  veut  abfoli.ment 
cueillir  le  fruit  avant  £1  inatutité» 
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ChapitmL  ^  ^  Maifon  Ruftîquc  l'appeUe  bUi  mugi  i  en  Bomgdgne  on 
rappelle  irémûs  ,  &  en  Piémont  mariai  g  il  eâ  trèf  en  tafagt 
en ItaUe  &  dans  les  pays  chauds.  Le  bkd  barba  eft  préfibâbl* 
Dm  hud^fn.  ^  pfodilit  SQ  Med  tas,  ion  grain  toojonrs  plein ,  dur  &  pe» 
lânt»  eft  moins  fujet  à  être  attaqué  par  les  infeâcs.  Nons  en  ptf^ 
kms  plus  au  long  au  Chapitre  II ,  Art.  V. 

Ces  froments  marfais  furent  d'une  grande  reflburce  en  1709$ 
les  bleds  d'automne  avoient  été  gelés  ,  on  feraa  après  l'hyver 
fur  les  mêmes  terres  des  froments  mariais ,  qui  donnèrent  des 
épis  en  abondance  au  mois  d*Août.  Cet  exemple  auroit  dû  en^ 
courager  la  culture  des  hkds  de  lllars,  &.  Tavoir  répandue  pin* 
^*eUe  ne  Teft.  Ce  iêroît  une  reflburce  dans  ce»  cas  malheureux, 
^ttand  les  phares  continuelles  d'automne  ont  empêché  d'exé- 
cuter les  femences  de  cette  faifen,  ou  lorfque  les  mulots,  le 
gîbier&  les  înfeâes  ont  détmit  les  grains  d'automne,  enfin  loiP» 
qu'ils  ont  été  fobmergés»  comme  en  Tannée  (  176S  y  On  doit 
aufit  préférer  les  ftomenis  matTaîs  dan»  les  terres  argilleufes,  âe 
dans  celles  que  les  playes  dliyver  battent  &  innondent  tifé- 
ment.  Cependant  il  eft  des  Provinces  entières  oà  les  Ueds  de 
Mars  ne  font  pas  connus  ;  &  les  circonftances  reviennent  fou- 
vent  ,  où  Ton  a  lieu  de  regretter  une  récolte  qu  il  feroit  ù  facile 
de  fe  procurer. 

U  ne  faut  pas  croire  que  ces  froments  printanniers  ne  puifTent 
fe  femer  qu'en  Mars  }  dans  les  hy  vers  doux  ib  ne  péhifcnt  points 
&  dans  ce  cas  9  ceux  qu  on  a  ièmés  en  automiie  viennent  plu» 
beaux  &  donnent  plus  de  grains  que  ceux  qu'on  n'a  femés  qu'an 
printemps.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  bleds  d'byver  fi  on  ne 
les  feme  qu'au  mois  de'  Mars  •  leur  réuffite  eft  au  moins  incer- 
taine  &  leur  produit  très*médiocre»  quoiqu'on  ait  voulu  dire 
cpie  quelques  perfoones  avoient  réuffi  i  s'en  procurer  de  bonnes 
lécohesi  dans  une  matière  aufli  imporuote»  il  finit  aller  an  plus 
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Ari  iemer  ics  bleib  d*hyvcr  en  automne ,  &  avoir  en  réferve 
écÊ  ftoiences  de  bleds  de  Mais  pour  les  femer  aux  printemps. 
.   Nous  ne  nous  éteîidrons  pas  davam^e  ici  fiir  les  ffomaus*  t^d,  &c 
Mais  leur  ufage  eft  f\  général  &  leur  connoîffiuioe  fi  néceflàire ,  ^ulia^ 
cpi*ils  exigent  Texamen  le  plus  approfondi  j  il  âiut  les  connoitre  "«^ 
fous  toutes  leurs  faces  6c  dans  tous  les  cas  oh  Ton  veut  en  faire 
des  achats.  Ainû  nous  renvoyons  cette  matière  intéreflante  au 
Chapitre  fuivant ,  afin  de  Tuivre  ^  dos  nous  déranger ,  la  notice 
abrégée  de  tous  les  grains. 

AeticleIIL 
Du  fùgU  &  du  mauL 

Le  feigle  (i) ,  qui  eft  le  grain  le  plus  cftimé  après  le  froment,    ;^|^^  jjj^ 
cft  la  femence  d'une  plante  aflez  femblable  à  celle  du  froment ,  Dm  fù^  ^ 
&  qui  a  les  mêmes  carafteres ,  fi  ce  n'eft  que  fon  épi  eft  plus 
plat,  toujours  barbu,  &  Ton  grain  plus  foible  &  plus  lud.  Mail 
voyons  plus  paniculierement  Tes  différences. 

La  racine  du  feigle  eft  annuelle,  garnie  de  fibres  déliés  ;  elle 
poufle  au  coomiencemenc  des  feuilles  rougeâtres  ,  qui  devien* 
nent  enfoite  vertes  comme  celles  des  autres  bleds ,  plus  longues 
&  plus  étroites  que  celles  du  Moment  {  elle  porte  fix  à  fepe 
tuyaux  &  quelquefois  davantage  ,  à  la  hauteur  de  cinq ,  fix  de 


^i)  Le  mot  feigle ,  ^  l'on  difoit 
•nacnneiiieiit  fuU ,  Tient  du  httn 
ftûdt,  formé  de ySco,  couper  ;  car 
il  ^  a  fur  la  terre  deux  fortes  de 
fruits, des firomentacés  6c  des  iégu- 
miaeiDc:  on  fiût  le  récolte  de 
ci  en  les  arrachant  avec  la  main. 
^oyei  la  noté  ci'dtjfus.  Quant  aux 
fromentacésy  conune  Is  (s^mjx  U 


autres  de  la  même  efpéce  ,  on  les 
coupe  fecantur.  Ménage ,  de  qui  la 
Reine  ChriïUne  difoit  fitU  JfopoU 
non  fadtmtnt  tCoà  Us  mots  yenoieitt^ 
mais  eacwe  où  Us  alloUnt ,  fi*a  point 
domé  cette  étiaioloçie  du  mot  fti* 
a  tîrf  fcn  oriyne  defffalkn 
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fept  pieds }  ils  font  droits ,  femblabies  à  ceux  du  froment^ 


2)1^^1^^  plus  grêles^  plus  longs  &  montant  en  épis  un  mois  plutôt  que 
généra!.  6-c.      froment.  Auflî  dit-on  communément ,  que  le  mois  d'Avril  ne 
dT/^Iu  &  jamais  fans  dpu  de  feigU,  Se.  le  mois  de  Mai  fans  ^ 

de  frommt, 

.  Les  épis  barbUl  du  feigle  font  toujours  plus  longs  &  plus 
applatis  que  ceux  du  froment  $  il  fort  d'entre  les  écailles  de  ces 
épis  des  fleurs  comme  de  petits  filets  jaunes ,  auxquelles  fuccé- 

dent  des  grains  oblongs  grêles ,  prefque  cylindriques  ,  de  cou- 
leur brune  en  dehors ,  blancs  &  farineux  en  dedans,  plus  mai* 
gres ,  plus  petits  &  plus  ridés  que  ceux  du  froment. 

Le  feigle  fe  diftingue  aufïï  en  J^'^g^'c  (fÂyver  qui  fe  cultive  com- 
me le  froment  d'hy  v  er ,  &  en  feigle  de  Mars  qui  doit  fe  femer 
un  peu  plus  tard  que  le  froment  marfais ,  &  fans  lei&ve  ni  pré- 
paration de  chaux,  parce  qu'il  n'eft  point  fu jet  à  la  nielle  ni  au 
charbon  comme  le  froment;  il  efl  aufU  moins  fujet  à  être  en- 
doflunagé  par  le  gibier  &  par  les  oifeaux  %  il  eft  encore  plus 
aifé  à  conferver  dans  les  greniers  que  le  froment:  d'ailleurs  »  £1 
vient  bien  dans  les  pays  froids  &  les  terres  qui  (eroient  trop 
maigres  pour  le  froment* 

Il  eft  une  autre  efpece  de  feigle  qu'on  nomme  feigle  Blanc  , 
qui  eft  une  forte  d épéautre  un  peu  plus  nourri  &  plus  épais  que 
le  (èigle  ordinaire  (i  ).  Il  tient  du  froment  &  de  l'orge  ;  on  rap- 
pelle en  quelques  endroits  ileJ  barbu i  il  eft  plus  hâtif  que  le 
feigle  commun  &  que  le  froment. 

On  cultive  le  feigle  prefque  par-tout  j  les  montagnards  &  les 
peuples  des  pays  feptentrionaux  s'en  fervent  ordinairement  pour 
^ice  du  paini  mais  il  faut  remarquer  à  ce  fujet,  que  le  feigle 

(i )  On  penfe  que  c^eft  ïofyra  des  Grecs  U.  des  Latins, 
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€ft  de  meilleure  qualité  dans  les  pays  iroids  que  dans  les  pays  chapitre  l 
chauds.  On  ne  mange  prefque  que  du  feigle  en  Suéde ,  où  il  donne  Dts  grains  m 
^  une  ârine  très-belle  ;  cependant  il  y  diminueroit  chaque  année  ^^"'j^^^  \^ 
'  de  qualité,  6c  à  b  fin  il  ne  feroit  bon  à  rien,  fi  Ton  n'avoit  le  Duftigù ^ 
foin  de  ne  point  filmer  du  feigle  deux  années  de  fuite  dans  le 
même  champ  :  de  cette  manière  ce  grain  ne  s'abâtardit  jamais, 
&  il  refte  très-beau.  Dans  toute  la  Prufle  on  ne  connoît  pas  le 
pain  de  froment ,  mais  feulement  celui  de  feigle  ;  il  en  ci\  de 
même  dans  plufieurs  pays  du  nord.  En  Italie  au  contraire,  on 
ne  le  cultive  qu'au  pied  des  Alpes  s  &  fi  on  en  cultive  ailleurs, 
c'eft  plutôt  pour  fervir  de  fourrage  en  verd  Aux  animaux  ; 
quand  les  années  font  ^favorables ,  on  peut  les  fiiueher  trois 
fois  la  première  année,  &  deux  fois  dans  le  cou»  de  l'année 
fiiivànte. 

En  France  on  cultive  beaucoup  le  feigle,  parce  qu*il  y  vient 
en  abondance  &  avec  une  grande  fiicilité,  même  dans  de  mau* 
Vaifes  terres  oh  Ton  ne  peut  recueillir  du  firoment.  Quand  Tan- 
née eft  feche  ou  froide,  on  a  des  feigles  en  abondance  j  les 
anciens  avoient  un  proverbe  pour  défigner  les  efpeces  de  terres 
c|ui  conviennent  au  feigle  &  au  froment. 

Ze<  frcmens  ftmeras  tn  la  ttrre  houeuje. 
Les  feigles  logeras  en  la  terre  poudreuft, 

La.paille  du  feigle  n  eft  pas  fi  bonne  pour  le  bétail  que  celle 
du  firoment,  mais  elle  eft  très-utile  pour  faire  leur  litière  &  des 
liens  ;  comme  elle  eft  fort  longue,  on  ne  labatpointavec  le  fléau; 
'&  onla  iaifie  en  fon  entier  pour  s'en  (èrvir  à  couvrir  les  granges 
&  les  roaifons  ;  on  l'employé  à  lier  les  gerbes  &  la  vigne ,  à 
£ûre  des  paillaflès,  &c.  on  l'appelle  en  Bourgogne  du  gluy, 
\  'On£iit  avec  la  fànne  de  fisigle ,  du  pain  qui  tient  le  premier 
rang  après* celui  de  la  fiirine  def  froment;  il  eft  très-blanc  lorf- 
qu'on  n'y  employé  que  la  fleur  de  farine,  &  qu'on  le  fait  avec 
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OtAriruT       J  il  «û  ê&z  Jbitn  levé ,  d'un  goût  agréable  :  car  il  ne  fimc 
Dtsp»ui»  pas  en  juger  par  le  petit  pain  ds  feigle  qu  on  vend  à  Paris  pour 
'^RT  HL   ^^'^^'^  ^  £umUfie  de  <pielquei  particuliers»  Lt$  gent  «i<é$  df 
Db/ImI^  ^  ^  campagne,  &  n^nie  les  boorgeoit  des  petites  Villes,  maii^ 
éimit^     gent  volontiers  du  pain  de  feiglei  il  tft  U  noarritine  oïdtnaiie 
dans  quelques  Provinces  du  Royanme,  comme  en  Champagne, 
en  Anjou,  dans  la  Sologne ,  dans  le  RouerguCi^  dans  FAutiip 
nois ,  en  Brefle ,  6re. 

Le  bon  pain  de  feigle  paiTe  pour  rafraîchifTant ,  &  entre  dans 
le  régime  des  perfonnes  qui  fe  prétendent  échauffées.  Nous  ren- 
voyons à  parler  du  bon  &  du  mauvais  emploi  du  feigle  dans 
la  fuite  de  cet  ouvrage. 

Le  feigle  dégénère  quelquefois  de  fa  nature  j  fes  grains  for- 
tent  alors  confidérablement  de  leur  enveloppe ,  &  s'allongent 
beaucoup  plus  dans  Tépi  que  les  antres  gtains;  ils  en  ibrtent 
droits  ou  recoquillés  en  façon  d'une  corne  noire  j  il  y  en  a  qui 
ont  jnfcpi'à  4  14  lignes  de  long  fitr  a  lignes  de  large ,  & 
Ton  en  trouve  jufqu'à  fepc  ou-hnit  dans  un  même  épi.  En  Sologne 
ic  en  Berry  on  appelle  ces  grains  des  ergots ,  &  eif  Gatinois  d« 
èUd  cornu  (i).  Quoique  ces  giains  (bîënt  noirs  en  dehors,  ils 
font  aflés  blancs  en  dedans  $  mais  cette  fiirine  blanche  eft  recou* 
verte  d'une  autre  farine  roufle  ou  brune >  qui,  quoiqu'elle  ait  une 
certaine  confiftance ,  peut  s'écrafer  entre  les  doigts  j  la  furface 
de  ces  grains  eil  raboteufe  &  laiiTe  quelquefois  appercevoir  des 
cavités  &  des  fentes  qui  fe  prolongent  d'un  bout  à  l'autre  ;  ils 
tiennent  moins  à  la  paille  que  les  bons  grains  :  car  les  grains  d'un 
épi  ne  fe  trouvent  jamais  attaipiés  de  Vergn  tous  à  la  fois. 
Les  gndns  ergotés  n'ont  point  de  numvais  goftt  ;  cependant 


(i)  C.  Bauhin  dit  (p*en  Alle- 
magne on  appelle  le  feigle  ergoté 

àtm^  cfcftè^diie  amt  dn 


feîgîe ,  il  le  nomme  fecale  luxurians 
&  Lodicere  l'appçUe  iisyus  JUi^^ 
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m  ks  mâchant  ils  knffent  fur  la  langue  quelque  choie,  de  pi-  ^^^^^ 
quant;  Vautres  fan  trourent  le  goAt  dë la  dnche,  Dagninstm 

IL  Almen  attiîboe  cette  maladie  à  un  dé£nit  de  fécondation,  f^^^*  ^* 
•Il  aflure  quToa  ne  trouve  jamab  de  germe  dans  les  grains  ergo-   du  fiigjù^ 
tés  (i).  lyamres  croient  qué  h  cadê  de  cme  maladie  vient  ^' 
de  ce  qu  aux  environs  du  mois  de  Mai,  il  tombe  certaines  bmînes 
accompagnées  ou  fuivics  de  rayons  ardents  de  foleii  (2)  ;  enfin  ^ 
M.  Tillet  combat  ces  explications  dans  une  differtation  cou-i 
ronnée  à  Bordeaux  &  préfentée  au  Roi  en  1755  j  il  foupçonne 
que  l'ergot  eft  produit  par  la  piquure  d'un  infede ,  qui  fait  des 
grains  de  feigle  une  efpece  de  galle  qui  commence  par  le  fuin»' 
lement  de  la  liqueur  contenue  dans  le  g^  altéré  f»ar  l'inieôe* 
Ses  expériences  prouvent  que  Tergot  attaque  Vautres  grains 
^ele  feigle,  &  que- la  pouffiere  des  grains  ergotés  n'eft  pae 
contagîeufe  comme  oeUe  des  grains  de  froment  carié.  Ra^r, 
dans  ibn  Ivoire  desPlaaies,  1741  »  regardoit  déjareicroiflâmcd 
du  (èigle  comme  Teffet  de  la  piquure  d*un  infeâe. 

Mais ,  quelle  que  foit  la  caufe  de  cette  dégénération  ou  de  cette 
maladie  du  feigle,  il  eft  certain  que  lorfquUl  entre  beaucoup  de 
grains  ergotés  dans  le  pain ,  il  caufe  d'étranges  maladies  &  pro- 
duit des  ejffets  funeftes.  C'eft  fur-tout  en  1709  qu'on  en  a  fait 
Vobfervation}  les  feigles  de  la  Sologne  contenoieût  près  d'un 


r  1  )  On  fit  dans  les  Mémoires 
de  rAcadcmie  des  Sciences, année 
1710 ,  que  le  feigle  ergoté  ne  levé 
point ,  ce  qui  eft  nativefSt  en  même* 
(cms  fort  heureux. 

\x)  M.  Fagon, premier  Médecin 
du  Roi ,  prétendoit  qite  ta  plupart 
des  grains  de  feigle  ic  dcfendoient 
de<;  Brouines  par  leurs  barbes  ;  mais 
que  dans  ceux  que  cette  humidité 
tfMligncpoiivoitalteindreyeile^oui- 


rit  la  peau  qui  couvre  le  grain ,  la 
noircit  &  altère  la  fubftance  du  grain 
même.  La  féve  qui  s'y  porte  n'étant, 
pins  relTerrée  par  la  dbns  fes 
bornes  ordinaires ,  s*y  porte  en  plu» 
grande  abondance  s'amaflanc  ir* 
'  régulièrement  y  forme  une  efpéce 
de  monftre  ,  qm  d'aifieurs  eft  nui* 
fîble  ,  parce  qifil  eft  compofé  d'un 
xnét^ge de  cette  lève  fuperâueavtiSf 
une  teanidité  vifqueuTe, 
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CmapitmI.  ^"^'^^     grains  corous ,  que  les  pauvres  négligèrent  de  féparcf  du 
Desgrainscn  bon  grain  à  caufe  de  l'extrême  difette  qui  fuivit  le  grand  hyver  j 
^Tn  în^  infeâé  de  la  farine  de  ce  mauvais  bled ,  donna  à  plu- 

Duftiru  ^  fieurs  une  gangrené  afifreufe  qui  leur  fit  tomber  les  membres  * 
fucceflivement  &  par  parties  (i).  Cette  terrible  maladie  eft 
endémique  dans  la  Sologne  &  dans  d'autres  pays  où  le  payfan 
eft  alTez  pauvre  pour  être  réduit  à  cette  nourriture  empoilbmiée, 
parce  que  dans  les  années  de  difette  ils  fe  gardent  bien  de  cri* 
bler  ces  grains  ergotes.  On  a  vu  (2)  de  ces  pauvres  gens  à 
l'Hôtel-Dieu  d'Orléans,  auxquels  il  ne  reftoi:  plus  que  le  tronc. 
0»  lit  encore  dans  les  Mémoires  préfentés  à  l'Académie,  qu'une 
Demoifelle  charitable  avoit  une  bonne  recette  contre  ce  mal 
affreux ,  qu'elle  l'arrctoit  par  un  topique  a\ec  une  eau  compofée 
de  quatre  onces  d'alun,  trois  onces  de  vitriol  Romain ,  &  trois 
onces  de  fel  qu'on  fait  fondre  dans  trois  pintes  d'eau  réduites  à 
une.  On  y  trempoit  des  linges  qu'on  appliquoit  fur  les  panies 
gangrenées.  • 

Un  autre  moyen  plus  certam  eft  de  féparer,  avant  tout^  par  lé' 
moyen  du  crible ,  ces  grains  ergotés^  qui  font  plus  gros  que  les 
aiutres  (}).  On  prétend  encore  que  Tergot  perd  fa  mauvaife  qualité 
quand  on  le  garde  un  certain  temps  $  le  mauvais  feigle  qui  hi» 
foit  le  pain  violet ,  le  fait  plus  blanc  &  moins  nuiiible  à  la  deu- 
xième ou  à  la  troifieme  année.  Mais  dans  les  années  de  difette  « 


(1)  On  peut  confulter  ce  oui  f 
dit  clans  les  Mémoires  de  l'Acaocmie 
des  Sciences  ,  année  1709,  p.  63  , 
dans  Langius ,  aâ.  lipf.  année  171 8 , 
&  dans  un  Mémoire  de  M.deSa- 
lerne,  Médecin  d'Orléans. 

(x^  M.  Duhamel  cite  ce  fait. 

{aS  Dès  l'ann^  1676  on  pro- 
poloit  à  l'Académie  des  SdeoceSy 


comme  le  fcul  remède  à  ce  mal ,  de 
faire  défendre  aux  Meuniers  de 
moudre  du  Icigle  uti  il  y  aura  des 
grains  ergotés  ;  il  eft  fi  aifé  de  les 
connoître,  qa'il  n\fl  paspofliblede 
s'y  méprendre.  Sur  les  repréfenta- 
tions  de  l'Académie,  M.  de  Pont- 
chaitrnn  en  éàivit  à  M.'  Tlntendant 
d'Orléans. 

les 
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les  payfans  qui  n'ont  point  le  temps  de  ^der  leurs  grains,  chapitre  L- 
font  obligés  de  le  confommer  au/Ii-tôt  après  la  moîflbn  %  ce  qui  Desgramstm 
les  expofe  à  la  ûcheufe  maladie  dont  nous  avons  parlé»  ^^n»m. 

Du  métcil, 

On  nomme  6on  &  gros  méteii  celui  qui  contient  plus  de  firo^  IhtmàtU, 
ment  que  de  feigle  ^  &  au  contraire  9  le  petit  métal  eft  celui  où  • 
il  7  a  plus  de  feigle  que  de  froment.  Souvent  auffi  on  (ème  ce 
mélange ,  &  on  y  employé  d'autant  moins  de  feigle ,  que  la  terre 
eft  plus  propre  à  produire  du  froment  ;  &  on  hit  le  contraire  fi 
la  terre  eft  feche  &  légère.  Nous  renvoyons  au  Chapitre  fuivant»  . 
qui  traite  des  connoilTances  néceflaires  pour  l'achat  des  grains ,  à  • 
parler  de  tous  les  méteils  ou  bleds  mélangés  de  froment  &:  de 
feigle ,  depuis  le  bled  ramé  au  centième  de  feigle ,  jufqu  au  petit 
méteii,  qui  ne  contient  qu'un  quart  de  âroment. 

Article  IV. 

De  ré/>eatare* 

L*epeautre  (  i  ) ,  autrement  appellé  fromem  rouge ,  fromtnt  loeari  ' 
Sied  loetilar ,  efpece  de  froment  ^on^la  racine  fibreufe  pouffe , 
ainfî  que  le  bled  ordinaire ,  un  nombre  de  tuyaux  menus  à  la« 

liauteur  d'environ  deux  pieds  ;  fes  feuilles  font  étroites.  La  plante 
reffemble  beaucoup  à  celle  du  froment  ;  mais  elle  a  les  tuyaux    A»».  W; 
plus  minces,  l'épi  plat  &  uni,  le  grain  jetté  feulement  des  deux  ^^^'^"''^ 
côtés ,  &  une  barbe  longue  &  délice  :  le  grain  eft  plus  petit  &: 
plus  brun  que  celui  du  froment  ordinaire  j  il  eft  de  couleur  rou«  ■ 
geatre  foncée  comme  fon  épi.  Suivant  l'Auteur  de  la  Maifoii' 


(i)  Hordenm^Hthumfpicanpdm' 

/ex  Jeu  Brixa  nuncupatam  ,  Tdurn, 
CTeft  le  ^«â  des  Grecs  ,  6l  le  {ea  ou 


Reneauine,daiis  fe$  Mémoiresde  FA» 

cadcmie  dos  Sciences  1708 , prétend 
que  c't  il  le  fui  adonwn  vcterum  que 


Jkmmm  Latins.  Cependant  M.  de*  1  nous  appelions  brance  ou  épeautse. 

c 
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CflAviTtsL  R^^^^^^^'     y      ^  ^^"^  efpeces,  l'une  fimple ,  &  l'autre  qui  a 
Dfsgrjimtn  double  bourre  9  &  toujours  deux  grains  dans  chaque  gouffe  :  il 
finirai,  6^.    y     3  q^^j  regardent  le  feigle  blanc  dont  nous  avons  parlé  conune 
DtV^umn.       efpece  d'epeautre  ;  le  Peuple  l'appelle,  conmiiinément  de 
ïtfpiote. 

Ce  graiiK  n*eft  nnllement  délicat  fur  la  qualité  du  terreîn. 
^e  la  terre  foit  légère  ou  argileufe ,  il  n'importe  \  fa  culture 
eft  femÙable  à  celle  du  froment  -,  excepté  qu'il. faut  femer  Té- 
pèautre  de  bonne  heure ,  quoiqu'on  fçache  qu'il  ne  fera  mur 

qu'après  le  froment,  étant ,  dit  Olivier  Déferres,  U  bUd  le  plus 
hâtif  à  fcmer  &  U  plus  tardif  à  moijfonner,  demeurant  en  terre  plus 
que  nul  autre.  Comme  fa  paille  ell  dure  &  de  petite  fubllance  , 
elle  n'cfl:  point  goûtée  du  bétail  ;  enforte  qu'on  ne  cultive  ce 
grain  que  dans  les  endroits  où  Ton  ne  peut  élever  ni  froment^ 
ni  feigle. 

Les  anciens  faifoient  beaucoup  plus  de  cas  de  Tépeautre  que 
nous:  ils  Tappelloîent  la  femtnce^  comme  û  c'eût  été  ïe grain  par 
excellence  \  laraifon  ponvoit  être ,  premièrement  «  parce  qu*ils  en 
fiiifbient  des  fromaaies  ou  eQ)eces  de  bouillies  qu'ils  eflimoient 
beaucoup  \  fecondement ,  parce  qu'ils  ne  donnoient  point  de- 
|>aiUe  à  leur  bétail  »  &  que  celle-ci  ne  fervoit  qu'à  faire  de  la* 
litière.  L'épeautre  croifibît  dans  les  endroits  rudes  &  monta- 
gneux de  TEgypte  ,  de  la  Grèce  ,  de  la  Sicile  &  de  l'Italie  :  on 
le  cultive  encore  beaucoup  en  Suiffe  &  en  Allemagne,  où  il 
reuflit  bien  ;  on  s'en  fert  à  faire  de  la  bierre  :  le  pain  qu'on  en 
fabrique  n'ell  point  défagréable  au  goût  j  mais  on  prétend 
qu'il  eft  lourd  à  l'eftomach.  La  tunique  ou  balle  étant  adhérente 
à  l'épeautre  «  on  ne  peut  la  féparer  qu'en  fncallànt  le  grain  ou 
le  faifant  rôtir.  Mais  ce  bled  eft  fi  fort  en  ufage  en  plufieurs 
endroits  de  l'Allemagne ,  qu'on  y  a  inventé  des  moulins  qui  ne 
iènrent  qu'à  le  dépouiller  de  fa  balle.  Les  meules  de  ces  moulins 
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ne  portent  pas  entieremem  à  ploipb ,  de  forte  qu'elles  ne  mor- 
<lent  point  fur  les  grains>  &  CCS  moulins  ont  un  tuyau  ou  porte-  Des  grains  en 
vent  f  dont  Tembouchure  repond  à  Tcndroit  d'où  fort  le  grain  ^ 
<  mêlé  avec  la  balle ,  que  le  froiflement  de  la  meule  en  a  déta-  ptr^]^; 
«hé  y  &  par  ce  moyen  il  tombe  tout  néttoyé  dans  la  m^t , 
qui  eft  très-commode  &  fort  ingénieux. 

L'épeautre  eft  un  grain  qui  dent  en  quelque  façon  le  giilieu 
entre  l'orge  &  le  froment  $  la  fleur  de  (a  farine  approche  de  la 
bonté  de  celle  du  froment.  »  Quand  il  efl  Sourré ,  dit  Olivier 
»  Déferres  ,  6*  dlpoudU  de  fes  pellicules ,  il  demeure  par-après  des 
*•  plus  délicat^ froments ,  très-propre  à  faire  pain  blanc  &  f-iand^ 
n  mais  d'autant  qu'en  cela  n'y  a  du  profit  ,  ne  rendant  que  fort  peu 
I»  de  belle  farine  pour  t abondance  du  fon  qiùelle  fait  étant  moulut 
•  &  pcUée^  caufc  qiCen  te  Rayeume  ulU  foru  tU  bUd  titfi  ieau^ 
m  coup  p  ri  fée  «. 

'  M.  Duh^el  dit  qu'on  cultive  Tépeautre  ven  Montaigis  ; 
que  le  pam  qu'on  en  Êût  eft  de  bon  goût  »  mais  qu'il  n'eft  pas 
•fi. délicat  que  celui  de  fix>ment. 

Tels  font  les  grains  qu'on  déflgne  fous  le  nom  de  gros  hUd*^ 
parce  qu'ils  font  ipécialement  deftînés  pour  la  nourriture  de 
î'homfme.  Les  anciens  penfoient,  6c  d'habiles  Naturatiftes  de 
nos  jours  croyent  encore,  que  ces  grains  n'ont  été  amenés  à  cet 
état  de  perfe6lion  que  par  la  culture  ,  &  que  par  la  même 
raifon  ils  retourneroient  à  leur  état  primitif  ,  en  dégénérant 
faute  de  culture  ;  que  le  bled  fe  changeoic  en  leigle  ,  &  celui- 
ci  en  une  forte  de  gramen  appeilé  fétu  j  que  l'épeautre  deve* 
noit  avoine  à  la  longue ,  &c.  Mais  cene  queftion  tenant  plus 
à  laPhiiîque  qu'aux  connoiflknces  pratiques  qui  font  feules  l'objet 
de  cet  ouvrage  y  nous  paflftroos  à  Texamen  des  autres  grains»  * 


Digitized  by  Google 


9 


10        TRAITÉ  DE  LA  MOUTURE 

ChapituI.  a  R  T'I  C  L  E  V. 

Du  grjins  tM 

f<ner^l,  &c,  Dcs  graiiîs  étrangers* 

:S}trif€9Kttn  Avant  de  donner  la  defcription  des  petits  ileds  qoi  ne  fervent 
qa*à  la  nourriture  des  animaux ,  nous  avons  cru  devoir  parler  dis 
/z{  &  du  mais  ,  dont  l'u&ge  eft  peut-être  encore  plus  répandu 
dan^runivers  que  celui  du  bled  qui  fe  trouve  prefc^ue  reflraint 
à  ïà  conibmmation  de  r£urope. 
Art.V,  *  r» 

La  culture  du  riz  ed  en  vigueur  dans  toute  RA.fie.  Ce  graiit 
précieux  ell  la  nourriture  la  plus  ordinaire  des  habicans  de  la  Cliine, 
des  Indes,  de  la  Perfe  ,  de  l'Egypte  &  de  prei'que  tous  les  £ta$s 
du  Grand  Seigneur. 

Il  eil  de  deux  efpeces  de  riz  ^  le  riz  ordinaire  &  le  riz  fin.  Le 
Ute  Off    premier  eft  le  feul  qui  nous  foit  connu  :  il  croît  dâns  des  lieux 

}m  j&  marécageux;. on  pratique  même,  dans  des  endroits  moin» 
aquatiques ,  mais  k  la  portée  des  rivières ,  oii  on  le  cultive,  des 

.  éduTes  pour  inonder  les  riz  »  &  pour  en.  faire  baig;ner  la  paille 
à  inefiire  qu'elle  croit. 

La  racine  fibreufe  du  riz  pouiTe  des  tiges  ou  tuyaux  de  troii 
à  ^tre  pieds  de  hauteur,  cannelés,  plus  gros  &  plus  fermes> 
que  ceux  du  bled  ,  noués  d'efpace  en  efpace  :  fes  feuilles  font 
longues  ,  charnues ,  aflez  femblables  à  celles  du  poireau  ;  fes 
fleurs  naifTent  en  fes  fommités  de  couleur  purpurine,  &  forment 
des  bouquets  ou  pannicules  comme  celles  du  panis  ou  du  millet t 
à  ces  fleurs  fuccédent  des  femences  oblongues,  blanches,  demi 

.  tranfparantes  ,  dures  ,  enfermées  chacune  dars  une  capfule  jatt- 
nâtrfî,  rude  a  cannelée  ,  anguleufe,  velue»  &  terminée  par  un 
filet  ou  arrête ,  le  tout  difpofé  altemattvcmem  le  long  des  tiges 
«anuneaux* 
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Telle  eft  TeCpece  de  riz  qu'on  nous  apporte  du  Levant ,  &  de  CHAPirriti 
celui  qu*on  cultive  en  Piémont  :  ce  dernier  pafle  pour  être  Deifraïastm 
•  plus  délicat ,  mais  il  eft  moins  pefant  $  il  contient  moins  de  ^ '  J^^' y' 
ùrine,  &  Ton  en  ^t  par  cette  raiîbn  une  grande  différence  dans    i,^^  '^^^ 
le  commerce,  qui  donne  la  préférence  au  riz  du  Levant  :  celui-ci  ^'«y'»* 
fe  yend  beaucoup  plus  cher  que  le  riz  du  Piémont. 

Il  y  a  environ  trente  ans  qu'on  voulut  tenter  en  France  la 
culture  du  riz,  de  la  qualité  de  celui  du  Piémont  :  les  interelTés 
dans  cette  entreprife  choifirent  peut-être  mal  le  terrein  dans 
lequel  ils  firent  leurs  plantations  ,  ou  bien  il  faut  croire  qu'ils  ne 
connoiflbient  pas  la  vraie  méthode  de  cultiver  cette  plante  ^ 
&  furtout.  de  faire  écouler  à  propos  les  eaux  des  irrigationi) 
car  le  riz  ne  put  jamais  parvenir  à  fa  maturité  ,  quoique  dans  deux 
terreins  différemment  ûtués;  Tune  de  ces  plantations ,  &  d*un€ 
très-grande  étendue  ,  étoit  placée  dans  la  plane  de  Livron  en 
Dau^hiné  »  fur  les  bords  de  la  Drome  ;  l'autre  fut  établie  dans 
Ja  plaine  du  Foreft  »  &'  elle  étoit  abondamment  arrofée  par  le» 
eaux  du  Lignon  ^  l'air  des  campagnes  voilînes  de  la  culture 
Hit  corrompu  par  la  ilagnation  des  eaux;  &  la  maladie  ëpidémi- 
que  qui  dévafta  plufieurs  Villages  de  cette  partie  du  Dauphiné 
&  du  Forert ,  détetmina  le  Gouvernement  à  faire  celTer  une 
culture,  qui  fans  doute  ne  convenoitpas  à  notre  climat  (i). 

Après  d'aufli  mauvais  fuccès  ,  il  n'y  a  pas  .apparence  qu'on 
foit  tenté  de  faire  de  nouveaux  eiTais  de  la  culture  du  riz  aqu»- 
;  tique  dans  le  Royaume  ;  mais  il  en  efl  une  autre  efpece  donc 
aous  nous  emprefibns  de  donner  les  détails  que  nous  trouvons 
dans  deux  Mémoires,  l'un  de  M.  Poivre,  û  célèbre  par  fes 
connoiflances  &  par  fes  fervices ,  l'autre  •  de  M.  de  Reyne  de 
Verfailles^'qui  a  vainement  eflkyé  d'en- procurer  la  culture  à 

(i)  Il  efi  fait  menrion  dans  1  autrefois  du  riz  en  Gafcogne  £c  dans. 
.quel(]ues  Auteurs^  qu'on  cultiy oit  |  le  RouiliUofit*.  ; 
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^-       ^  nos  Colonies.  Nous  trouvons  cet  objet  fi  intéreflhnt  pour  celle 
Dti  grains  en      '^^^  Provinccs  où  la  calture  du  bled  eft  difficile  &  fouveot 
iiuérai,  &c.    fàutive ,  (pte  Hous  nous  ^ufons  un  devoir  de  publier  ce  que  nous 

oî^i  grains  3^  ^^^^  ^®  Citoyens. 

àr^rs.      .  Le  riz  fec  qu*on  cultive  dans  Tlnde  fans  rarrofer  ^  &  qu'on 
y  appelle  le  ri-^fin ,  croît  en  terre  feche  &  dans  les  montagnes , 

il  a  aufll  un  goût  plus  (ucré  &  qui  tient  de  la  noizette. 

La  meilleure  efpece  de  ce  riz  vient  à  Mangalor ,  fur  la  côte 
de  Malabar,  dans  les  montagnes  dont  la  température  ert:  de  4  à 
j  degrés  plus  froide  que  celle  de  la  plaine  où  croifTent  les  oran- 
gers &  les  citroniers.  La  même  efpece  de  riz  croit  à  la  Cochio- 
chine,  dans  un  climat  oii  il  n'y  a  pas  de  gelée  en  hyver ,  mais 
dont  l'été  n*eft  pas  plus  chaud  que  dans  nos  Provinces  méridio- 
nales :  on  ne  le  cultive  que  fur  des  montagnes  élevées  $  il  ne 
réu/Iitpas  dans  la^laine,  qui  étant  fous  la  zône  torridei  éprouve 
des  chaleurs  exce/Hves.  • 

«  Je  paiTai,  dit  M.  Poivre  >  en  Janvier  1750,  fur  les  monta- 
»  gnes  de  lajCochinchine ,  oh  ce  riz  fe  cultive,  &  j'obfervai  que 
I»  la  température  y  étoit  à  4  degrés  au-delTus  de  la  congellation 
»»  au  thermomètre  de  M.  de  Réaumur  ;  je  faifois  mon  obferva- 
»  tion  le  matin  avart  le  lever  du  lolcil,  &:  les  habitans  difoient 
Y>  n'avoir  jamais  éprouvé  de  froid  aufll  vif.  Ces  montagnards  de 
»  la  Cochinchine  lement  leur  riz  en  terre  feche  ,  comme  nous 
•»  femons  notre  bled  \  ils  le  fement  à  la  fin  de  la  faifon  des  pluies» 
>rce  qui  répond  à  notre  mois  de  Février.  Je  penfe  qu*on  peiv  le 
I»  (èmer  à  Malthe  dans  le  même  tems  ;  mais  pour  nos  Provinces 
M  méridionales,  il  fera  plus  lur  de  ne  le  femer  qu'en  Mars,  &  je 
s»  crois  qu*il  y  reuffira  très-bien  «f. 

*  Le  riz  fin  de  Mangalor  iê  feme  différemment ,  félon  M.  de 
Reyne  \  conime  il  taie  beaucoup,  il  Êiut  le  planter  comme  des 
pois  j  fi  c*eA  dans  un  terrein  bas  qui  reçoive  les  eaux  des  pluies 
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fans  écoulement,  il  faut  le  planter  à  2  pieds  de  diftance,  6c  en-  CBAPrrotf. 

viron  4  grains  dans  chaque  trou  j  mais  li  le  terrein  ei\  en  peïite  l>tr grains tn 

ou  bien  fec,il  faut  rapprocher  davantage  la  plantation, 

les  trous  de  8  à  10  pouces  de  diftance ,  &  environ  à  3  pouces  de  paios 

po£:>ndeur  en  raies  |  U  fmt  enfuite  bien  recouvrir  de  terre  ia^  fe-  '^'^i*"' 

niencea 

Le  rit  fin  levé  communément  an  botelf  de  f  à   ^ims,  fi  la  (erre 
eft  firaicfae  ;  il  refte  plus  long-tems  fl  eHe  eK-  fedie^  meîi^ît  fe 
codèrve  long-tems>-dàns  la  terré ,  &•  levé  eilfi^te  àf  la'^reiiliele 
humidité  \  il  mûrît  an  bout  de  4  à  5  mois^  M»  de  Reyne  confeille' 

de  le  femer  entre  le  premier  d'Avril  &  le  premier  de  Mai. 

•  Q.iand  le  ri£  fin  fort  de  terre,  il  eft  d'un-  verd  jaune,  &  il 
conferve  cette  couleur  jufqu'à  fa  maturité-}*  il-  sr'égraine- facile* 
ment  quandileftmûrjfap^e  s'élève  jufqu'à- 3  4-piéds^  on  le' 
eoupe  &'on  le*  bat  flir  la- place ,  Car  il  s'égrainerdit  en^l'empoi^- 
fant}  ilfuffit  de  prendre  une  poignée  dé  paille' âr*  d^'  frapper 
les  épis  fur  un  tonneau-ou'toutte  auti«  dio(è  6k  réfifiàhee'>  fous- 
hquellê  on  reçoit  le  grain  qu'on  tranf^orte  dan^  le  glenier  ;  on' 
rappelle  alow  rie  «n  paille  ;  il  eft  dans  fa  pellicule ,  &  on  l'y  con- 
ferve auffi  long-tems  c^u'on  le  veut,  fans  crainte  qu'il  foit  attaqué 
d'aucun  infecte,  ^  •  • 

Quand  on  veut  manger  le  riz  fin on  cdmnfiettce  par  le  -fortir 
,  de  ià  pellicule  9  en  Fégrugeant  dans  un  mortier  dè  bois  avec  un- 
pilon  de  même  efpece,  de  5  pieds  de  longueur.  ' 

Cent  livres  de  riz  en  paille  ou  dans  fa  pellicule ,  rendent  com- 
munément 75380  liv.  de  riz  blanc  ,  dont  i  lîv.  profiieautant  qu'une 
livre  &  demie  de  celui  qui  vient  le  pied  dans  l'eau }  on  le  fait  cuire 
en  20  miautes^i  il  fuâc  qu'il  y  ait  3  pouces  d'eau  au-deiTus  du 
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CRAmsilf     Quand  on  coupe  ce  nz  très-près  de  terre ,  il  repouflê.  uné 
Des  grains  M  hecl)e  qoi  eft  propre  pour  engraiflèr  les  beitianz  ;  ainfi  dans  nos 
*  Art.  V.    Provinces  méridionales»  le  riz  planté  au  premier  Avril  (èroit  ré^ 

Du  grain$  colté  en  Août  4  &  on  anroit  encore  la  refTource  d*y  mettre  paître 
Itrév*'      le  bétail;  enfuite  on  laboureroit  le  terrein  en  Février,  pour  pré- 
parer une  nouvelle  récolte. 

En  attendant  que  Tinvitation  que  nous  faifons  ici  aux  Culti- 
vateurs y  de  fe  procurer  «nceiiamment  des  femences  de  ce  iîl 
fin,  ait  produit  fon  effet,  nous  revenons  au  riz  ordinaire ,  dont 
la  qualité  nous  eft  connue» 

Les  Etats  de  l'Europe  où  l'on  recueille  le  plus  de  riz  font, 
TEfpagne,  l'Italie,  &  furtout  le  Piémont:  c'eft  de  ces  pays  &  • 
des  échelles  du  Levant  que  nous  vient  prefque  tout  le  l'iz  que 
Ton  confomme  en  France  ;  on  tire  auâi  par  l'Angleterre  beau- 
coup de  riz  de  la  Caroline.  La  {wuiUie  de  riz  efl  nourriflante  ^ .  - 
elle  convient  principalement  dans  tous  les  cas  oii  il  faut  répares 
la  nature  affoiblie  ,  ou  prévenir  fon  dépériflement  :  on  peut  en  . 
£ure  da  pain  eir  mêlant  ùl  fanne  avec  celle  de  froment*  En-* 
fin  le  riz  eft  one  reflburce  inÊùllible  pour  les  pauvres  dans  tous> 
les  cas,  mais  fur-tout  dans  les  tenis  de  difette. 

•  ,  C'eft  par  ce  moyen  qi»e  M.  le  Curé  de  Saint  Roch,  à  Paris, 
eft  venu  en  l'année  1768  au  fecours  des  pauvres  de  fa  Pa- 
loiiTe ,  en  faifant  fabriquer  un  liz  économique  qui  leur  a  été  d'un 
grand  foulagement..' 

Tout  .fe  perd  dans  la  focceffion  des  tems  :  les  meilleures  prar 
tiques  commencent  par  être  négligées,  &  elles  tombent  bientôt 
dans  l'oubli.  Nous  croyons  devoir  rendre  au  public  le  fervice 
eflentiel  de  configner  la  méthode  du  riz  économique  de  Saint 

Roch ,  dans  cet  ouvrage ,  deftiné  peut-être  à  pafler  à  la  pofté- 
rité^  à  cdufe  de  la  quantité  de  chofes  utiles  qu'il  contient.  Les 

perfonnes 
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petTonnes  charitables  qui  dans  tous  les  tems  reg^dent  les  pau-  chavitrlL 

vres  comme  leurs  enfans ,  &  leurs  paroiiTes  comme  une  famille  Des  pj'ms  cm 

dont  ik  doivên|  rechercher  les  membres  indigens  pour  les  fe-  ^""'^^^  y' 

courir,  retrouveront  ici  ce  moyen  Êicile  de  multiplier  leurs  Hen-  Du  ffêUu 
faits. 

Ri^  économique  (U  la  paroijfe  Saint  Rock  ,  â  Paris,  Mamere  de 

rafjpréier, 

»     Verfez  fept  féaux  d'eau  dans  la  marmite,  couvrez-la:  altnmez  Rk^^*^"^ 

*  que  dt  la  pom 

»  le  feu  le  foir,  faites  bouillir  à  gros  bouillons  ;  prenez  à  deux  re-  ni^^Rach, 

*  prifes différentes  un  feaudë cette  eau  bouillante,  lavez  en  le  riz,  * 
3>  rincez-le  à  Teau  firaîche;  mertcz-le  dans  la  marmite  j  modérez  le 

*  feu  en  le  couvrant  \  laiiTez-le  mitoimer  toute  la  nuit.  Le  lende  - 
»  main ,  ajoutez  les  matières  fuivantes  préparées  la  veille,  ainfi 
»•  quHl  fuit, 

»    faites  tremper  pendant  une  demi-heure  les  pommes  de  terre 

*  dans  de  Teau  chaude,  agitez-les  enfuite  avec  un  balay  ras  ou 
»  ufé,  afin  d'en  ôter  exaâement  toute  la  terre;  rincez-les  à  Teau 
»  fraîche.  Faites-les  cuire  &  les  couvrez ,  afin  que  l'eau.Ies  fuma- 

»  géant ,  elles  cuifent  également.  Lorfqu'elles  feront  cuites ,  ôtez 
»  la  chaudière  de  deflus  le  feu;  inclinez-la,  en  contenant  les  pom- 
»  mes  de  terre  avec  le  couvercle,  pour  vcrfer  ainfi  toute  l'eau; 
»  jettez-Ies  enfuite  toutes  chaudes  dans  un  mortier ,  auge  ,  ou  autre 
»  uftenfile  fufHfant  pour  contenir  la  quantité  de  ces  pommes  de 
il  terre  \  pilez-les  fur  l  e  champ ,  autrement  il  y  auroit  de  la  perte  y 
»  réduifez-les  en  bouillie  le  plus  exaélement  qu'il  fera  pofiible ,  ver* 
»  fez-y  un  feau  &  demi  d'eau  >  délayez ,  broyez  &  paflez-les  en- 
«  fuite  à  la  paflbire,  ainfi  que  pour  faire  de  la  purée  de  pois ,  ca 
»  ajoutant  à  fiir  &  mefure  un  demi  feau  d*eau  liede. 
3,  Faites  cuire  les  navets,  ratiffés  &  coupés  à  l'ordinaire >  pen* 
»  dant  une  heure  &  demie  au  plus ,  parce  qu'ils  rougiroient  \  re- 
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CmapitreL  *  ùrez-les  avec  une  écumoire^  puez,     les  réduifez  en  bouillie  ^ 
»  fans  palTer. 

giaerji,&c.    ^    Falics  cuifc  dans  un  feau  d'eau  les  carottes  ratiiTées  &  coupées 

AM.T  V  9  ' 

Du  fraint  »  p^T  fouelles  &  le  potiron  inondé  &  coupé  par  tranches  j  pilex- 
»  les  enfoite,  déUyez  &  paflez  avec  leur  eau ,  qui  eft  fort  douce 
»  &  agréable  :  celle  des  navets  n*eft  pas  borjie  ,  ainfi  qu'on  l'a 
»  éprouvé.  • 
»  Les  carottes  fuppléent ,  livre  pour  livre ,  au  défaut  du  potiron , 
D  même  des  navets. 

»  Rallumez  le  feu  à  fix  heures  du  matin  ,  mettez  clans  le  riz  tou. 
»  tes  les  matières  préparées,  quatre  livres  de  bon  beurre  fondu,  & 
»  quatre  livres  de  fel  diflbus  dans  de  l'eau  chaude  ^  remuez  avec 
»  une  fpatule  de  bois ,  afin  de  bien  mcler  le  tout  enfemble  ;  faites 
»  mitonner.  A  huit  heures  &  demie ,  mettez  dans  la  marmite  vingt 
»  livres  de  pain  de  froment  ^  raûis  &  coupé  tel  que  pour  U  foupe» 
»  remuez  fSck  neuf  heures  fer  vez. 

»  Remarques, 

m  * 

»  A  quatre  heures  après  midi  on  allume  le  feu,  à  fix  heures  on 
»  met  le  riz  dans  la  marmite  9  on  le  fait  cuire  à  petits  bouillons , 
»  parce  qu'autrement  il  brûleroir.  Entre  huit  &  neuf,  avant  que  de 
»  s'aller  coucher ,  on  a  foin  d'examiner  fi  le  feu  eil  fuihfant  pour 
»  faîte  mitonner  le  riz  toute  la  nuit. 

>  Cette  longue  &  légère  ébullition  rend  d'autant  plus  fain  cet 
9  aliment ,  que  la  partie  glutineufe  en  efl  totalement  détruite ,  tel 
.  »  que  dans  les  crûmes  de  riz>  d'orge,  &c.  nourritures  préparées 
»  pour  les  malades.  Cette  manière  eft  moins  gênante  que  celle  oii 
m  Ton  fait  crever  le  riz  en  remuant  continuellement,  &  en  ajoutant 
B  peu  à  peu  l'eau  fuffiiânte  pour  cet  effet. 
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.  Pommes  de  terre,  *  *  ChawtmL 

Des  grdins  en 

»  La  méthode  de  pUer  les  pommes  de  terre  eft  infiaiment  plus  ^""'^^^  %' 
»  propre  8c  moîiis  embarraflànte  que  celle  de  les  peler  ^  mais  si  £iut  dv  grsUu. 
%  avoir  Tattencion  de  les  piler  (brtant  du  ^9  autrement  il  Êiudroît 
»  les  peler ,  parce  que  la  peau  s'amalgamant  alors  avec  la  pulpe , 
»  empêcheroit  qu'elle  ne  pad^t  à  lapaiToire,  &  ily  auroit  beaucoup 
»  de  perte,  comme  on  l'a  éprouvé,  ôn  fe  fert  depuis  peu  à  Saint 
>  Roch,  d'une  manière  de  les  cuire  fort  commode,  plus  prompte 
»  &  plus  économique. 

»  On  a  fait  conilruire  au  commencement  de  l'hiver  un  fourneau 
»  qui  économife  beaucoup  de  bois*  11  e{l  compofé  de  trois  foyers 
»  qui  correfpondent  par  des  ouvertures  latérales ,  lerquelles  fe  fer« 
»  ment  &  s'ouvrent  à  volonté  par  le  moyen  de  deux  plaques  de 
»  fimte  montées  dans  des  coulifles.  Aux  deux  foyers  des  extrémités 
»  font  fcellées  les  deux  grandes  marmites ,  Tune  deûinée  au  rix,  & 
k  l'autre  au  bouillon  des  pauvres  ;  dans  le  milieu  eft  la  petite  mar«i 
»  mite  de  dix-neuf  pouces  de  diamètre ,  fur  vingt  pouces  de  pro« 
»  fbildeor,  ' 

»  Ccft  dans  cette  petite  marmite  que  l'on  fait  cuire  depuis  quci- 
»  ques  jours ,  les  pommes  de  terre.  Pour  cet  effet,  on  les  met  dans 
JB  un  panier  d  ozier  fait  exprès ,  &  qui  entre  aifément  dans  cette 
»  marmite;  (il  y  a  un  demi  pouce  de  diftance  entre  la  circonfé- 
»  rence  du  panier  &  les  parois  de  la  marmite.  (  Lorfqu 'elles  font 
»  cuites ,  on  les  retire  facilement ,  par  le  moyen  de  deux  anfes  , 
»  auffid'ozier, attachées  au  rebord  du  panier,  &  l'eau  s'en  égoutto 
»  en  méme-teqips.  Ces  deux  anfes  font  mobiles,-  fe  plient  fur  lee 
»  poomies  de  terre  9  *&  n'empêchent  point  de  couvrir  la  mar« 
»  mite. 

»  Les  pommes  de  terre  cuites  &  préparées  immédiatement  9 
»  avadti{ue  de  s'en  fervir,  font  meilleures  que  préparées  la  veille< 

Dij 
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'  Chapitre  1  *  avantages  qu'on  retire  de  la  culture  des  pommes  de  terre, 

Des  grains  en  '  Toiit  conqus  dans  tous  les  pays  oit  on  les  cultive.  Elles  fervent 
gff:c  ji,  &c.    y     nourriture  aux  hommes,  &  offrent  une  reflburce  aflurée  dans 

Art.  V.  ' 

De$  pam  *  des  temps  de  difette. 
kranpn»      9     -^^^  (alubtîté  eHif^ouvée  par  le  grand  uf^ge  qu'on  en  £iit 
»  dans  beaucoup  de  provinces  du  Royaume^  aufli  des  citoyens 
»  zélés  pour  le  bien  de  Thumanité,  s'occupent  à  encourager.cette 

>  culture  (\  utile  au  pauvre ^5cuple. 

»  Cette  culture  cil  des  plus  économiques, puifqu  elle  peut  être  faite 
»  dans  les  terres  en  jachères  ou  en  repos ,  &  que,  loin  de  dé^rrailTcr 
»  la  terre,  elle  paroît  la  rendre  plus  propre  à  l'enremenccr  de  bled, 
»  On  peut  confulter  un  excellent  Mémoire  fur  cet  objet,  fait  par 
»  M.  Muftel,  à  Rouen,  chez  la  veuve  Befogne,  i7<J7, 

*  Ce  riz  bien  préparé  produit  41 8  à  42^  livres;  au  deffus  ou  au 

*  deffous  de  ces  deux  termes ,  il  eft  ou  trop  clair  ou  trop  épais.  La 

*  fpatule  qui  (èrt  à  mélanger  les  matières ,  fert  auiE  de  règle ,  par 

*  le  moyen  d'une  échelle  qu'on  y  a  pratiquée ,  &  qui  indique  U 
»  quantité  de  riz  qu'on  a  à  diftribuer. 

*  La  marmite  de  3  o  pouces  de  diamètre ,  fur  20  de  profondeur, 

*  eft  de  cuivre  bien  étamé,  munie  d'un  couvercle  de  ferblanc  qui 
»  s'y  emboîte.  Quoique  le  riz  y  foit  près  de  quinze  heures,  il  n'y 

*  a  rien  à  craindre  de  la  part  de  ce  métal  ,  parce  que  la  matière 

*  eft  dans  une  légère  mais  continuelle  ébuilirion.  D'ailleurs,  Ic.riz. 

*  donne  un  enduit  qui  recouvre  les  parois  de  la  marmite  &  en 

*  conferve  l'étamage ,  &  c  ell  pour  ce  même  effet  qu'on  fe  fert 
3»  d'une  cuillier  de  bois  pour  puiier  le  riz  ;  qu'on  ne  lave  la  mar* 
»  mite,  &  qu'on  n'en  étanche  l'eau  qu'avec  une  éponge»  ce  qcd 
»  accélère  encore  cette  manipulation. 

*  Réflexions  fur  r économie  de  ce  ri^,  ' 

»    On  diftribue  ce  riz  avec  une  cuillier  qui  contient  une  chopine  , 
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9  mefure  de  Paris  ,  pefant  i  livre  )  à  4  gros.  Ge  riz  économique  ch aVitreT 
M  évalué ,  en  achetant  tout  fuivant  le  marché  de  Paris ,  à  la  fomme  Desgraiiutn 
»'  de  20  Kv.  préparé ,  donne  408  à  41 1  rations  ou  portions  j  ainfi ,  ^'"^''^^ 
*  chaque  portion  ne  revient  pas  à  i  fol.  £>„  ^rauit 

»     Uexpérience  de  trois  mois  a  conftaté  que  chaque  portion  fuf-  ^'V^» 
»  fit,  à  peu  de  chol^  près,  à  la  nourriture  d'un  adulte.  Ainfi  ces 
»  408  à  41  2  portions  équivalent  au  moins  à  400  livres  de  pain, 
»  lefquelies  à  3  lois  6  den.  la  livre ,  font  la  iuuune  de  .  .  70  liv. 

».    De  laquelle  fomme  déduifant  le  prix  du  riz  écono- 
B  mique  10 


II  en  réfulte  une  économie  journalière  de    .    .    .  $0 


»  Perfonne  n^gnore  que  la  fonpe  eft  la  nourriture  la  plus  falu- 
»  taire  &  la  plus  convenable  pour  le  pauvre  peuple.  Par  ce  riz 
»  économique  on  a  le  double  avantage  de  ne  débourfer  que  20  L 
»  &  de  donner  une  nourriture  plus  faine  &  plus  convenable  ^  à  une 

3,  quantité  pour  laquelle  il  faudroit  débourfer  70 1.  pour  l'aliincnter 

»  leulement  de  pain  &  d'eau. 

»  Ces  motifs  de  fanté  &  d'économie  déterminèrent  feu  M. 
»  Boj-er,  Médecin  de  la  Généralité  de  Paris,  &c.  à  donner  une 
9  manière  de  préparer  une  foupe  au  riz  pour  cette  Généralité.  Sa 
,  »  recette  eâ  pour  25  perfonnes ,  ou  de  25  portions  ^  d'une  chopine 
»  duique,  mefure  de  Paris,  pefant»  ainii  que  celle  de  Saint  Roch  , 
»  I  livre  &  qufiqnes  gros,  de  même  confiftance  &  également 
»  nouniflânte ,  comme  on  Ta  éprouvé)  rhais  le  riz  de  Saint  Roch 
M  eft  plus  agréable.  Chaque  portion,  à  la  manière  de  M.  Boyer, 
»  coûte  2  (bis  ou  10  Uv.  le  cent,  ikns  y  coi^prcndre  le  bois.  La 
»  portion  du  riz  économique  de  Saint  Roch  ne  revient  pas  tout  à 
»  £dt  à  1  fol  ou  5  liv.  le  cent,  en  y  comprenant  le  bois. 
»  Chaque  portion  jufqu'à  préfent  n'a  p^^  coûté  8  deniers,  parce 
3P  que  le  ni  qu'on  a  employé  a  été  donné  pa^le  Roi. 
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chapTtr^  »     On  peut  apprêter  une  moindre  quantité  de  cet  aliment ,  en 
DetgnkMtm  »  obièrvant  les  proportions  6t  le  même  loin.  Cette  nontritare  fe 
A^RT  ^    »  conferve ,  &  on  en  a  mangé  du  quatrième  &  cinquième  jour , 

Des  grains  »  ^^"s  qu'elle  cut  la  moindre  altération  ;  mais  en  voulant  la  con- 
àrMtgtrs,       ^  fcrver  ,  on  aura  l'attention  de  la  mettre  dans  des  vaiffeaux  de 
9  terre ,  &  de  la  faire  réchauffer  à  petit  feu  ,  en  )^  mêlant  ua 
»  peu  d'eau  avant  que  d'en  faire  ufage. 

»  SuppUmait  à  la  manière  d'apprêter  U  rii  économique  de  la  Parnjfc 
»  de  Samt  Roch, 

„    On  a  eflayé  depuis  peu  &  avec  fuccès  de  tirer  de  ce  riz  une 
^  nourriture  convenable  pour  les  petits  en^ns  ;  cette  nourriture  ne 
s  diffère  du  riz  économique ,  qu'en  ce  qull  n'y  entre  ni  beurre  m 
30  pain.  Après  avoir  mis  dans  le  riz ,  qui  eft  en  crème  >  la  purée  de 
s>  pomme  de  terre ,  les  légumes  en  pulpe  &  le  ièl ,  on  &it'nntonner 
2>  &  on  mélange  ces  matières  pendant  un  quart  d'heure.  On  retire 
»  alors  la  quantité  néceflaire  pour  la  diftribution  des  petits  enfans. 
»  On  fait  mitonner  pendant  une  heure ,  en  y  ajoutant  de  l'eau  ;  on 
»  y  verfe  enfiiitc  du  lait  à  la  quantité  d'un  demi  fepiier  fur  trois 
»  portions.  On  fait  encore  bouillir  légèrement  pendant  une  heure , 
»  &  on  diihibue.  On  aura  l'attention  de  rendre  cette  nourriture  plus. 
»  ou  moins  légère ,  relativement  à  l'âge ,  en  ajoutant  plus  ou  moins 
»  d*eau.  Les  enfans  k  qui  on  en  a  donné ,  Agés  de  fix  à  dix-huh 
j»  mois  «.  paroiflènt  préférer  cet  aliment  aux  bouillies  y  panades  , 
»  &c  nourritures  bien  moins  agréables  &  rrès^mal-iàines  pour 
»  l'ordinaire  ,  attendu  que  trop  fouvent  la  bouillie  n'eft  que  de  là 
»  farine  délayée  dans  du  lait,  &  que  la  panade  eft  fiûte  avec  toute 
»  forte  de  grailTes ,  &c. 

»  On  met  le  beurre-fo  .  .  dans  la  marmite  ,  dès  que  le  riz  des 
»  enfans  en  a  éré  retiré^  6c  on  comique  de  préparer  le  riz  écono* 
»  mique  comme  ci-dgilus«  .  * 
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ÇfuamU  du  auukm  fw  iotreni  dans  U  rii  koiumifitt^  &  km  prix  Jmivtuu  ChapituL 

k  mardU  de  Paris,  ^Ji^,  f„ 

'   Quéittiti.  Prix.  générât  ^  <yc, 

»  Riz  6  fols  la  livre..  .  ;  aoliv.  .  .  ;  61ît*  Akt.V.  ' 

»  Ponnes  de  terre  à  9  deniers  h  livre,7a  livres»  60  préparées  1  liv.  14  f.  ,  i'"  r"''» 

I»  Pàia  à  3  fols  6  deniers  la  tiyrë  y  xo  .  .  .  •  .  )    .  10  • 

«(  •Carottes  16  deniers  h  lime,  14   7 

n  Qtrouille  ou  Potiron,  10   6. 

n  Navets    i  fol  9  deniers  les  1  bottes,  8  bottes ,  xf  .  •  .  •  .      •  7 

à  Beurre  fondu  à  1 1  fols  la  livre  4.....1'  8 

1»  Sel  à  II  fols  la  livre,   4  .  h  .  •  «  a  8' 

I»  lau,  9  féaux  pefant  34  livres  chaque,  .  •  .  •  197   4 

»  Bois, le  dixième  delà  voie  à  iS livres,  •  •  i  16 


444liv,  .  .  xoUv. 


.  Nous  ne  finirons  pas  cet  article  âns  répondre  à  une  objeâion' 
qui  fe  préfentera  naturellement  à  refprit  des  Cultivateurs  de 
bled.  «  Pourquoi ,  diront-ils ,  encourager  la  confommation  du 
w  riz  qu'on  tire  de  Tétranger ,  dont  on  fiivorife  là  culture  au  pré- 
I»  judice  de  la  ndtre  ?  «r 

lis  ont  quelque  raifon  pour  le  riz  de  la  Caroline  &r  pour  celui 
du  Piémont  ;  mais  il  en  entre  une  trop  petite  quantité  dans  le 
Royaume,  par  comparaifon  avec  celui  qu'on  reçoit  du  Levant, 
pour  mériter  beaucoup  d'attention  :  cependant  fi  l'importation 
en  devenoit  plus  férieufe,  le  Gouvernement,  qui  veille  aux  inté- 
rêts de  notre  agriculture  &  de  notre  commerce ,  y  pourvoiroît 
aflùrément.  Quoique ,  en  fait  de  commeâibles ,  les  gênes  les 
prohibitions  ne  font  qu*un  refte  de  l'ignorance  &  de  la  barbarie 
des  fiecles ,  oîi  la  férocité ,  qu'on  appelloit  bravoure,  diÔoit  tou- 
jours des  Loix  impérienfes  pour  les  voifins ,  à  qui  l'on  auroit  voulu 
pouvoir  refuTer  le  feu  &  l'eau.  En  thèfe  générale,  les  denrées  de 
première  nécei&té ,  qui  fervent  à.Ja  nourriture  de  Thomme ,  ne  de- 
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Chapitre I  ^"^^'^"^  jamais  être  foumifes  aux  tarifs  des  droits  d'entrée  &  de 
D.sgrMostM  forrie  des  Etats  ;  c'eft  bien  aflez  que  chaque  PuiiL;nce  foit  forcée 
Art  foutenir  rinduilrie  de  Ton  peuple ,  &  pour  h  favorifer,  d'im- 

Det  trains  pofer  des  droits  plus  ou  moins  forts  fur  les  produits  de  Tinduibie 
ArMgtrt,      étrangère  9  &ile  les  prohiber  quelquesfois. 

Quant  9u  riz  du  Levant ,  notre  agriculture  même  eft  intérefféé 
à  ce  (|u*il  s*en  confomme  beaucoup  dans  le  Royaume.  Ce  riz  y 
en  effet,  eft  une  parrie  des  retotn^  qu'on  nous  fait  en* échange 
de  la  quantité  très  confidérable  de  draps  que  nous  exportons  au 
Levant.  Orcds  draps,  dans  lefqucls  il  entre» aujourd'hui  (depuis 
que  nous  entendons  mieux  nos  intérêts)  beaucoup  de  laine  na- 
tionale, portent  plus  de  la  moitié  de  leur  valeur  en  main  d'œu- 
vre^  le  nz  que  nous  tirons  du  Levant  eil  donc  repréfentatif  des 
iâlaires  de  nos  ouvriers,  des  denrées  de  toute  efpece  qu'ils  ont 
conlbmmé  ,  des  profits  des  Manufaéluriers  dont  l'aifance  re- 
tourne à  l'agriculture  par  les  fonds  qu*ils  font  en  état  de  verièr 
dans  les  travaux  de  leurs  terres^,  &  par  une  plus  grande  confom^ 
tnarion.  Uimportadon  du  riz  du  Levant  eft  donc  le  fruit  du  fu- 
perfltt  de  notre  culture,  de  notre  aifance &  de  notre  induftrie  , 
qui/çait  donner  une  autre  forme  à  nos  denrées,  dont  l'exporta- 
rion  fe  fait  réellement ,  quoique  d'une  /naniere  indirefle,  en  ven- 
dant aux  Levantins  des  draps  qui  font  le  produit  d'une  partie  de 
nos  laines ,  du  bled,  du  vin,  de  l'huile  6c  du  fel  dont  les  ouvriers 
ont  été  nourris. 

Ce  point  de  vue  ,  fous  lequel  il  faut  envifager  les  manufac- 
tures,  les  reconcilieroit  peut-être  avec  les  Auteurs  qui  difeht, 
après  un  grand  Minière ,  qui  le  croyoit  de  bonne  foi ,  qui!  ne 
faut  à  la  France  que  des  Laboureurs  &  des  Soldats  i  mais  ce  n'eft 
pas  le  lieu  d*entrer  dans  cette  difcuffion  $  il  nous  fuffit  d'avoir  voulu 
prouver  que  Timportarion  du  riz  du  Levant  ^  bien  loin  de  nuire  à 
notre  culture,  la  Êivorife  indireâement.  - 

D'une 
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D*une  autre  part,  û  Ton  confideie  la  culture  da  bled  comme  ^^^^ 
uile n-ànche  de  commerce,  on  appercerra  de  même  que  la  COll'  Dts  grains  m| 
ibmmation  bien  entendue  du  riz ,  iUivant  les  procédés  économi-  ^'"^^r  % 
ques  qu'on  peut  varier  ^  l'infini,  doit  épargner  celle  du  bled ,  & 
fervir  comme  de  modérateur  au  prix  exceflîf  oii  les  vendeurs  le  ^^^f» 
porteroient  dans  ces  momens  ,  oîi  ne  prenant  confeil  que  de  leur  * 
cupidité,  ils  n'y  mettent  aucune  borne.  On  les  a  vu  demander  & 
obtenir  (année  1709)  au-delà  du  prix  d'un  marc  d'argent  fin 
pour  un  feptier  de  bled. 

Quand  on  fe  rendra  plus  économe  des  denrées  néceflaircs ,  & 
qu'on  diflipera  moins  de  bled  (or  il  y  a  des  années  où  cetre  di/îî- 
pation  eù.  incroyable  en  France)  (i),  quand  on  aura  de  quoi  di- 
minuer cette  diifipadon  par  une  nourriture  faine  &  abondante , 
qui  eftle  retour  de  nos  propres  denrées  &  de  notre  induftrie^il 
nous  reftera  plus  de  bled  pour  Texportadon  &  pour  le  com- 
merce ^  nous  ferons  plus  en  état  de  tenir  ,  les  marchés  de  TEu*'  * 
tope,  &  d*y  figurer  ^vec  difbnÔion ,  (bit  pour  le  prix,  foit  pour 
les  qualités  ;  car  on  ne  peut  difputer  aux  bleds  de  France  d'être 
très  propres  pour  le  commerce^  à  caufe  de  leur  produit  avanta- 
geux en  farine  &  en  pain. 

Tels  font  les  morifs  qui  nous  font  regarder  le  riz  comme  un 
fupplément  de  nourriture  ,  une  augmentation  de  nos  rcflburces 
pour  la  fubfiftance  du  peuple,  &  qu'il  fera  toujours  intéreflant 
de  nous  procurer,  furtout  en  échange  des  produits  de  notre  in- 
duftrie. 


(  I  )  Indépendamment  du  bled 
qu'on  donne  en  nature  aux  volailles 
&  aux  cochons ,  il  ne  faut  que  jettcr 
tin  coup  d'œil  fur  la  paille  qui  entre 
îeurnellement  à  Pans  pour  la  nonr- 
rîtiirc  Se  pour  la  liriere  des  chevaux 
que  les  Particuliers  de  cette  Ville 
•mmenfe  y  eotretienaeat  à  grands 


frais  ;  les  pauvres  trouveroicnt  eiw'* 

core  ,  en  en  fecouant  chaque  gerbe» 

plus  de  fnbUrtaiice  aue  le  glaneurs 
n'en  trouvent  dans  les  cauip.tî;ncs  • 
après  la  moiflbn  :  &  ce  n^efl  pas  le 
fcul  point  où  le  luxe  inconfuléré 
rcduit  les  hommes  à  envier  le  fort 
dês  axumaux  c^u'ii  enucticat  ! 
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Chapitre  L  J^u  mais, 

iShffî^*    Ze  maûf  amfî  nommé  en  Amérique,  dçnt  il  eft  originaire  y  eft 
V.    appellé  parmi  nous  lied  de  Turquie  ou  lied  Jtindt*  L'Auteur  de  û 
^Hp^^  mailbn  ruftique  Tappelle  fans  aucun  ^ndement  ifim  :  on  le 

pMmm,  t^omme  bled  <rEfpagni:i\àm  le  Limoufln  &  dans  TAngoumois, 
où  on  le  cultive.  Dans  la  Bafle-Bourgogne ,  oîi  il  eft  commun , 
on  le  défigne  fons  le  nom  de  turquet  ou  turquie.  Cette  plante 
pouffe  une  greffe  tige  pleine  d'une  moelle  blanche  ,  qui  a 
le  goût  fucré  »  &  dont  on  tire  un  miel  par  eipreûion  lorf- 
quelle  eft  verte  (i).  Un  Curé  de  Bourgogne  a  trouvé  le 
moyen  d  en  préparer  une  liqueur  vineuTe»  dont  i*uiâg^  eft  aui& 
fain  qu'agréable. 

Cette  tige  eft  roide,  folide  ,  noueufe  comme  une  canne  de 
foleau  haute  de  cinq  à  fix  pieds ,  de  la  grofteur  d^m  pouce  » 
«      quelquefois  couleur  de  pourpre ,  plus  épaifle  à  fil  partie  infé- 
rieure qu'à  fa  partie  fiipérieure. 

Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  d'un  rofeau  d'un  beau 
Verd,  longues  d'une  coudée,  &  plus  larges  de  trois  ou  quatre 
pouces ,  veinées ,  un  peu  rudes  en  leurs  bords. 

La  tige  porte  à  fon  fommet  des  pannicules  longues  de  neuf 
pouces ,  grêles,  éparfes,  fouvent  en  grand  nombre^  quelquefois 
partagées  en  quinze ,  vingt  ou  même  trente  épis  panchés ,  por- 
tant des  fleurs  ftériles  &  féparées  de  la  graine  ou  du  froix. 

Ses  fleurs  approchent  de  celles  du  feigle»  6c  font  fonnéei  de 
^elques  petits  fîlets  bkmcs  «  jaunes  ou  purpurins ,  chancelants  » 
lenfermés  dans  on  petit  calice  on  haUe,  &  ne  laiflknt  poiot  de 
fruits  après  eux. 


(i)  Comme  on  en  fait  un  fyrop 
très-doux ,  qui  a  le  véritable  goût' 
éu  fucre  ,  on  propofe  ,  dans  ks 
Mémoires  de  rAgkwhmc  ,  d'cflâyer 


s*il  ne  poitrroît  point  fe  cryfînlirirr 
comme  le  iuc  dc  kcaotte  qui  < 
le  fucre. 
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Set  fruits  font  fêparéi  des  fleufs  &  naifleot  des  nosiids  de  la 
■lige  en  forme  d'é^  \  chaque  tige  en  porte  trois  ou  quatre  P"^'^'^ 
placés  altemativeiiieDty  longs»  gros,  cyUndriqaes,  enveloppés  ^^^y, 
étroitenent  de  plnfieurs  leuillets  ou  toçi^es  memliraneuiês  qui   0»  jMN 
ièrvenc  comme  de  gaines  ;  de  leur  fommet  il  fort  de  longs  filets  ^'"'^ 
qui  font  attachés  chacun  i.  un  grain  defé^  ou  du  fiuic  dont  îk 
ont  la  couleur. 

•L*épi  croît  par  degrés  quelquefois  jufqu'à  la  grofleur  du  poi- 
gnet &  à  là  longueur  d'un  pied  ;  à  mefure  qu'il  groflît  &  qu'il 
mûrit ,  il  écarte  fes  tuniques ,  &  paroît  jaune ,  rouge ,  violet , 

•  bleu  ou  blanc  fuivant  Teipece  ^  celle  à  grains  jaunes  eft  la  phas 
eilimée. 

Les  graine  font  nombreuses,  groffes  comme  un  p<ris ,  nues  ^ 
ùnt  être  enveloppées  dans  une  follicule,  hffées,  arrondies  à 
leur  fuperfide ,  angnleufes  du  cécé  qu'elles  font  attachées  ait 
poinçon  dans  lequel  elles  font  enCbaifées.  Ce  noyau  de  réfû  ib 
nomme  le  papetoiu  L'épi  dn  maïs  donne  une  plus  grande  quaa- 
tité  de  grains  qu*aucun  épi  de  bled  $  il  y  a  communément  huit 
rangées  de  grains  (ùr  un  épi  &  davantage ,  le  terroir  eft 
vorable  ;  disque  rangée  contient  au  moins  30  grains ,  &  chacun 
d'eux  donne  plus  de  farine  qu'aucun  de  nos  grains  de  froment  j 
celui  qui  croît  dans  les  Indes  rapporte  quelquefois  des  épis  qui 
ont  700  grains.  La  diveriîté  de  couleur  des  grains  blancs  y  jau- 
nés,  rouges,  noirs ^ pourprés ,  bleus  ou  bigarrés, ne  font  que 
des  vanétés  de  récorce  :  car  la  farine  en  eft  toujours  blanche  ou 
.  jaunâtre  d*une  faveur  plus  agréable  &  plus  douce  que  celle  des 

•  autres  grains  ;  ce  ne  (ont  point  des  e(peces  diffiSrentes  ^  car  le 
snéme  grain  fournit  la  plûpart  de  ces  couleurs*  < 

lie  maïs  eft  de  toutes  lés  plantes  celle  dont  k  culture  eft  b 
plus  intérei&nte  dans  FUnivecs ,  puifque  tonte  l'Amérique  ^ 

Eij 
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l'Afrique ,  une  partie  de  l'Afie  &  de  l'Europe ,  principalement 
Desçrainstn  la Tufquic  d'où  lui  vient  fon  nom,  ne  vivent  que  de  mais^  &' 
finirai,  &c.    ^'^^  autte  côtc  ^  U  cuiture  de  ce  grain  robufte  ne  manque  ja- 
Des  gnâu        ^  récompenrer  au  centuple  les  foins  qu*on  lui  accorde.  II 
^f"^*     vient  airémenty  il  tarde  peu  à  mûrir ,  &  il  fournit  toujours  ua 
fecours  afluré  contre  les  difettes ,  .parce  qu*il  n*eft  pas  fujet  k 
tant  d'accidents  que  le  froment  i  d'ailleurs ,  il  fe  feme  fur  les 
jachères  qu'on  deftine  à  être  enfemencées  eta  bleds  d'hy  ver  ^  & 
loin  de  nuire  à  ceux-ci ,  il  n*en  dirpcfe  que  mieux  h  terre  ft  les^ 
recevoir.  La  culture  à  bras  &  les  façons  qu'il  exige ,  influent  fur 
la  récolte  en  bleds  qui  doit  la  fuivre. 

Quoique  nous  ne  devions  pas  traiter  de  la  culture ,  mais  feu- 
lement de  la  connoiflance  &  de  l'emploi  des  grains,  la  manière 
de  oikiver  le  maïs  fera  à  notre  Traité  une  épifode  trop  utile 
pour  ne  pas  nous  déterminer  à  en  donner  une  légère  idée. 

I<orfqu'on  feme  le  maïs  ou  bled  de  Turquie  en  plein  champ 
comme  le  bled  y  il  ne  rappone  qu'un  épi  j  mais  û  Ton  (ème  les 
grains  à 'dix-huit  pouces  de  diftance^es  uns  des  autres,  alors  il 
tappotte  plufieurs  grappes.  Dans  les  Provinces  on  feme  cette 
graine  fur  les  chaumes  à  la  volée,  &  on  rentetre^  Ia  charrue 
tirée  par  des  bœufs.  Quand  ce  bled  eft'levé  on  lui  donne  un 
léger  labour,  quon  nomme  â^<r  par  corruption  etégaUry  parce 
qu'on  brife  les  mottes  &  qu'on  unit  le  terrein  j  quand  les  plantes 
ont  acquis  fept  pouces  de  hauteur,  on  donne  un  deuxième  la- 
bour qu'on  nomme  farder  om  piller  y  parce  qu'il  détruit  les  mau- 
vaifes  herbes  &  les  pieds  qui  font  trop  près  les  uns  des  autres  \ 
quand  les  plantes  font  parvenues  à  1 1  ou  1 5  pouces  de  hauteur^ 
\on  donne  un  labour  général  pour  buter  les  pieds  qu*on  veut  coo- 
.lèrver,  &  arracher  ceux  qu^on  juge  encore  trop  prés.  Lorfque  le 
mais  a  produit  fa  paoniculei  on  la  coupe  &  on  la  ramafle  foi* 
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gneufement  pour  la  dorincr  aux  bœufs  (1).  On  récolte  fur  la  fin  CB^pj„„t 
de  Septembre ,  &  les  labours  à  bras  ont  fi  bien  préparé  la  terre ,   dcs  p-éins  tm 
qv^U  n*eft  plus  befoin  que  d*en  £ùre  un  feul  avant  de  {émet  le  ^'"'^^^  y' 
•fionent*         •  *  •  gnAn 

La  manière  de  planter  le  mais  praiicjuée  par  .les  Angloîs  en  '"'V"* 
Amérique ,  eft  de  foimer  les  filions  égaux  dans  toute  l'étendue 
d'un  champ  à  environ  dnij  ou  fix  pieds  de  diftance ,  de  labourer  . 
en  travers  d'autres  filions  à  la  même  diftance ,  &  de  femer  la  . 
graine  dans  les  endroits  où  les  filions  fe  croifent  &  fe  rencon- 
trent ;  ils  couvrent  la  femaiile  à  la  bêche  ou  à  la  charrue,  en 
faifant  un  fillon  à  côté.  Quand  les  mauvaifes  herbes  commencent 
à  faire  du  tort  au  mais  ,  ils  labourent  de  nouveau  le  terrein  où  . 
elles  fe  trouvent,  ils  les  coupent,  les  détruifent,  &  favorifent  . 
puiflamment  la  végétation  par  ces  divers  travaux.  C'eft,  pour, 
le  dire  en  pafiànt ,  cette  méthode  du  labourage  du  mais  ,  , 
employée  depuis  longtemps  par  les  Anglois  en  Amérique,  que  . 
M.  .Tûll  a  adoptée,  &  qull  a  appliquée  de  nos  jours  avec  tant 
de  réputation  à  la  culture  du  bled* 

Lorfqu'on  a  cueilli  les  épis  du  maîs^,  on  arrache  les  tiges 
.poàir  Tervir  dé  fourage  aux  boeufs  pendant  rhyver;  on  égraine 
les  épis  en  les  battant  avec  le  fléau  ou  en  les  frottant  fortement 
contre  &  fur  le  bord  d'un  tonneau  défoncé  ou  quelque  autre 
chofe  femblable.  Le  maïs  égrainé  &  bien  feché  au  foleil ,  peut 
fe  conferver  pendant  plufieurs  années  ,  &  quelque  vieux  qu'il 
foit ,  il  eft  encore  bon  pour  être  femé. 

Les  avantages  que  lliumanité  peut  retirer  de  ce  grain  fi>nc 


(i)  Avant  de  couper  la  pannicule 
des  neurs  mâles  ,  il  fiiut  prendre 
garde  qu'elles  ayent  répandu  leur 

poufTîere  fur  les  épis  à  fruit  ;  on 

{>eut  s'en  convaincre  en  tatant  avec 
.  e  pouce  fi  Ir  grain  des  épis  tft  déjà 


gros  &  renfle.  Voyez  ce  que  nous 
avons  dît  à  ce  fujet  dans  notre  dif- 
fertation  latine  dt  prinâpHs  vigin^ 

tionis,p.  48  ,  en  rapportant  les  ex- 
pcricnces  de  M.  Log  u  ,  Prcûdent 
ou  Confeil  de  Philadelphie. 
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^^^^^^^  infinis  j  une  grande  partie  des  hommes  &  des  animaux  domeft*- 
Dugraituiu  ques  cn  font  leur  nourriture  ^  coinme  on  ne  le  feme  qu  après 
généra/, j^hj^yer  &  qu*il  vient  aifêment,  il  pourroit  écre  d'une  grande 
reflburce  fi  la  culture  en  étoit  univerfellenMent  répandue  es 
Fiance ,  coinme  elle  Veà  en  Bourgogne»  dans  la  Bccflè  »  en 
Franclie*Comté^  en  Angoumois, 

Le  mais  eft  une  des  plantes  qui  donne  la  novRtoue  la  pins 
fidne  &  la  plus  abondante.  Uo  Sauvage  allant  à  la  guerre  portt 
aUîbient  fur  foi  fa  provifion  de  maïs  pour  deux 
les  Indiens  ne  connoiflent  pas  l'an  de  moudre ,  ils  font  griller 
leur  maïs ,  enfuite  ils  le  pilent  dans  leurs  mortiers  ,  &  ils  le  faf- 
fent  pour  en  faire  des  gâteaux  ^  ils  en  mangent  aufli  les  grains 
en  verd  comme  les  petits  pois,  ou  grillés  ou  bouillis.  Les  Mé- 
decins du  Mexique  en  font  une  ptifanne  à  leurs  malades  ;  c'eft 
^r  meilleur,  remède  contre  les  maladies  aiguës.  Les  Amérif 
cains  retirent  de  ces  grains  pilés  &  macérés  dans  Teao  une  lii* 
lipeur  vîneufe  dont  ils  font  leur  boiflbn  ordinaire  )  cette  fiqueur 
enyyie  $  on  en  peut  retirer  de  Te^t  ardent ,  elle  (t  oonverttk 
aidB  ea  excellent  vinaigre^  enfin  »  le  mais  (ert  aux  Indiens  à  une 
infinité  d'ufages ,  dont  on  peut  .voirie  détail  dans  Gatdlafib  de  lit 

En  Piémont ,  cette  efpece  de  bled  fait  la  principale  nourriture 
du  peuple  ;  les  riches  ont  même  trouvé  le  moyen  d'en  faire  un 
mets  délicat.  On  cueille  les  jeunes  grappes  lorfqu'elles  font  de 
la  grofleur  du  petit  doigt  &  encore  vertes  ;  on  let  fend  en  deux 
&  on  les  fait  frire  avec  de  la  pâte  comme  les  aicidiauX)  on  les 
confit  aufil  comme  des  cornichons ,  &c* 

Aux  environs  du  Rhin»  oà  le  bled  ne  venoît  que  diffidlement» 
de  vailes  champs  font  couverts  de  maïs»  &  cette  culture  7  oo* 
cafionne  un  riche  commerce  avec  le  bétail  engraiflé  par  le 
maïs  p  coatcele  bled  qui  eft  tgés-abondanrdam  les  cantons  voifins» 
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4k  il  Tert  à  nourrir  une  partie  dupeople*  La  Bourgogne»  k  Brcifis  q|!||^!^J|l 
&la  Comtés'enrichifleatpar  cette  culture.  D*S  grains  t% 

Le  maïs  bien  moulu  domie  une  ânne  Uanç|ie  ou  îauaâcre  qui  '^'^^  y* 
£dt  de  bon  pain ,  delà  bonne  bouillie  avec  du  lait ,  des  crêpes»  ot^'^jm 
des  ^teauzj  des  galettes  »  &c.  Le  pain  qu'on  Êiit  de  la  feule 
Êuine  de  maïs  eft  jaune  &  peiam»  parce  que  la  pâte  ne  levé  pas 
fi  bien  que  celle  de  la  ^ne  de  froment;  néanmoins  on  a  yu  des 
payfans  qui  en  ont  vécu  pendant  des  années  entières  fans  en 
avoir  été  incommodés  j  ce  pain  eft  plus  doux ,  quoique  plus 
grofller  en  apparence,  que  celui  de  la  farine  de  froment.  Mais 
pour  faire  un  excellent  pain  plus  fain  &  plus  favoureux  que  le 
pain  ordinaire ,  on  mêle  avant  de  pétrir  un  feptieme  ou  un  hui- 
tième de  farine  de  maïs  fur  ûi  ou  (êpt  parties  de  farine  de  firo^ 
ment)  les  Médecins  ks  plus  expérimentés  lêpréfeient  à  tout 
mtre  pain. 

'  On  fçait  que  Iç  nuûs  eft  trés-bon  pour  les  bœufs  8c  pour  let 
noutons»  foit  qn*on  le  leur  doime  verd  ou  fec.  Quand  on  veut 
le  donner  en  yerd»  fiir-tout  aux  boraâ  slls  fent  des  trarattx  pé* 
tdbles  y  00  le  feme  fort  épais  fur  k  levée  des  orges  «  moyenirant 
quoi  on  peut  le  couper  pendant  les  mois  d*Oâobre  &  de  No- 
vembre pour  les  nourrir.  On  le  donne  en  épi  ou  en  grains  aux 
beitiaux  &  aux  porcs  qu'on  veut  engraiffer  ;  il  fait  prendre  à 
ceux-ci  un  lard  ferme  ;  les  cochons  de  Naples ,  qui  pefent  jus- 
qu'à 5  00  livres ,  ne  font  engraiffés  qu'avec  le  grain  de  maïs  j  on 
cngtaiile  la  vokilk,  qui  profite  à  vue  d'œil ,  avec  cette  feule 
nourriture}  mais  avant  de  donner  ce  grain  à  la  jeune  volaille,  A 
£sut  le  concaflier  fous  k  meule  1  les  chapons  de  Brefle ,  qui 
|>efent  jufqa'à  se  à  la  livres  »  ne  doivent  knr  lépntation  qu'as 
hM  de  Turquie»  k  diair  des  pigeom  de  volière  qu*on  tm 
Aourrit  ell  blaBcfae,  tendre>  &  kur graife  eftietme  de  ûnro»^ 
rcufe,  &c» 
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CHAmiiL  ******        détails  d'utilité  domeftiqué  ,  qaé 

Dc^frainscn  cctte  culturc  ed  trop  négligée  en  France,  &  <]a'on  ne  fçaufoit 


aflez  la  répandre  &  reneourager* 


Art.  VI. 

j>«(i(r      Cependant  on  a  repioché  au  mais ,  que  depuis  que  fa  culture 
"     éSk  introduite  dans  l'Angoumois ,  on  y  a  vu  parottre  l'infeôe  qlii 
ydévore  les  grains  ;  mais  cette  obfervation  eft  dénuée  de  preuve 

&  de  fondement ,  puiiquc  le  mais  ou  bled  de  Turquie  eft  exempt 
lui-même  de  ce  fléau ,  &  que  cet  infcfte  eft  inconnu  en  Bour- 
gogne, en  Brefle,  en  Franche-Comté,  &  dans  tous  les  pays 
où  il  y  a  de  grandes  cultures  de  mais  établies  depuis  très- 
longtemps. 

Article  VL 

Des  petits  bUds,    De  Corgt» 

OijetTlàmi  Uorge ,  comme  toutes  les  autres  plantes  dont  la  tige  eft  en 
tuyau ,  a  beaucoup  de  racines  fibreufes.  Elle  a  deux  à  troi^ 
pieds  de  hauteur ,  garnie  de  cinq  à  fix  nœuds ,  à  chacun  de(^ 
quels  naifTent  des  feuilles  verdâtres,  aiTez  femblables  à  celles 
du  chiendent;  fes  épis  font  compofés  de  paquets  de  fleurs  e*i| 
filets  y  fournies  en  leur  bafe  de  balles  ou  d'enveloppes  «rudes  6c 
l)arbues  j  aux  fleurs  Tuccédent  des  graines  longues ,  pâles  ou 
jaunâtres,  farîneufesy  pointues ,  renflées  en  ftur  milieu  «  &  forr 
tement  unies  à  leur  enveloppe; 

Il  y  a  des  orges  d'hyver  qui  fe  fement  en  automne ,  .&  de» 
orges  printanniers  qui  le  fement  en  Mars. 
".  L*orge  d'hyver ,  qu'on  nomme  efcourgeortj  fcourgeon ,  &  par 
corruption  foucrionù  fucrion^  eil  appelié  par  TAuteur  dé  la  Mai» 
fon  Riiftique  feeourgeon  ,  comme  qui  dtroit  fecours  des  geiu^ 
purce  qu'étant  hatif  (car  il  mûrit  en  Juin  avant  tout  autre  grain  ) 
îl  eâ  4*1111  grand  fecouri»  aux  pauvres  gens  qui  a*ont  pas  aflez  de 
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bUd  pour  vivre  jufquà  la  nouvelle  récolte  (i).  On  le  nomme 
«ncore  or^  Jtamomne ,  parce  qa*il  fe  feme  avec  le  méteU 

\  grains  tn 

ftuufé,  parce  qae  fon  épi  a  quatre  rangs  de  grains  &  quatre        ^  ' 
coins  )  orge  Jg  prime ,  parce  que  c*eft    premier  grain  qu'on  Da'ptOai 
noiflonn^* 

Le  tuyau  de  cette  efpece  d'orge  eft  moins  haut  que  celui  du 
feigle ,  mais  plus  grand  que  celui  de  lorge  commun  1  il  e(l  garni 
de  cinq  à  Cix  nœuds  &  quelquefois  davantage,  à  chacun  defqucis 
naiflcnt  des  feuilles  plus  étroites  que  celles  du  froment,  plus 
rudes  &  couvertes  le  plus  fouvent  d'une  fine  poufliere  de  verd 
de  mer  dans  l'endroit  qui  embrafle  la  tige  ;  fes  grains  pâles  & 
jaunâtres  »  ventrus  &  pointus  par  les  deux  bouts  ,  font  rangés 
fur  quatre  lignes  parallèles  qui  donnent  une  forme  quarrée  à 
répi  'f  fes  grains  font  plus  gros  que  ceux  de  Torge  commun  $ 
quand  ils  font  mêlés  avec  le  froment ,  on  en  ùàt  d'aiTez  bon 
pain.  On  confomme  une  grande  quantité  de  ce  grain  dans  le 
Perigord  &  dans  le  limoiin. 

QuQÎque  Técourgeon  feul  fburnîfle  par.  lui-même  une  nourri* 
ture  afTez  groffiere ,  il  eft  néanmoins  à'un  grand  fecours  pour 
les  pauvres  dans  les  difettes ,  parce  qu'il  mûrit  de  bonne  heure» 
Les  Flamands  font  de  cette  efpece  d*orge  une  grande  confom- 
mation  en  grain,  parce  qu'ils  en  font  de  la  bierre  ,  au  lieu  qu'en 
France  on  la  fait  plus  ordinairement  avec  de  l'orge  commun. 

Comme  i'écourgeon  rend  beaucoup  de  fon ,  que  fa  paille  n'efl 
pas  fort  bonne  pour  la  nourriture  du  bétail ,  &  que  le  grain  eUi 
difficile  à  conferver>  fon  avantage  (c  réduit  à  donner  beaucoup 
de  grain }  &  Ton  n'en  feme  ordinairement  que  pour  élever  ée^ 
irolaiiles,  ou  pour  couper  en  verd  à  Tufage  des  chevaux  qnVm 
veut  rafraîchir  i  il  repouflè  deiix  ou  trois  fois  avant  Y  Août.  Corn* 

'  (  I  )  Olivier  Déferres ,  appelle  1  met  mal  à  propos  au  nombre  des 
récourgeoa  hêfhf^uufts  ,  &  il  le^  t  fromeiu. 
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M. 


.ChavituI.  donne  auffi  aux  chevaux  Técourgeoii  en  gnm>  Olivier 

iDup-MiuM  Déferres  Tappelie  orge  chevalm. 

^'ait' vil  Quant  aux  orges  printannieis,  il  y  en  a  de  plafieufs  eTpeces^ 
Da  Hàà  la  première  eft  Poige  fuarri^  qui  relTemble  à  TécoargeoUf  en  ce 
qull  a  de  mime  que  lui  plufieurs  côtés }  peut-être  auifi  eft-ce  le 
même  grain  qu'on  feme  en  quelques  endroits  apris  Thyveri  du 
moins  l'Auteur  de  la  Maiibn  Ruftique  l'alTure ,  &  prétend  qud 
C*eft  celai  que  les  hauts  Normands  appellent  fucrion,  > 
La  féconde  efpece  d'orge  printannier  eft  celle  qu'on  appelle 
r/{  Allemagne  y  parce  que  les  grains  en  font  blancs,  &  rendent 
peu  de  fon  ;  Ic^  Allemands  en  font  beaucoup  de  cas  (i  ). 


(i)  Nous  n'avons  ofé  mettre  au 
rang  des  erpéces  d'orge ,  celui  qui 
eft  connu  fous  le  nom  ti  orge  fromtnti; 
l'origine  qu'on  lui  attribue  mérite- 
loit  bien  d'ctre  approfondie  ,  & 
nous  croyons  devoir  inférer,  dans 
cette  note ,  le  précis  de  ce  qu'en  dit 
M.  l'Abbé  Bullot ,  Secrétaire  perpé- 
tuel du  Bnmu  ^Agficidtare  établi 
à  Meaux, 

Cet  orge ,  que  I*on  appelle  fro- 
meiué,  parce  qu'il  eft  plus  analogue 
au  frcnnent,  iurtout  par  la  qualité 
cflèntielle  de  la  Êirine ,  fut  envoyé, 
en  1761  ,  par  un  Membre  de  la 
Société  Littéraire  de  Châlons-fur- 
llame. 

M.  l'Abbé  Bullot  en  fit  femer  dans 
le  parc  d'un  de  fcs  amis  60  livres 
peiant ,  ce  qui  fait  un  minot ,  qua- 
trième partie  du  fetier  de  Meaux , 
&  cinquième  de  celui  de  Paris. 

Cet  orge  fut  femé  fur  environ  un 

Quartier  de  terre  préparée  par  deux 
i^ns»  comme  pour  l'orge  ordi- 
naire ,  &  précifément  à  côte  de 
Vorge  commun  ,  pour  en  mieux  voir 
lu  gradations  refpeâives. 


Quoique  l'orge  fromenté  n'ait  été 
femé  que  le  13  Mai ,  11  jours  (rina 
tard  que  l'autre  ;  il  le  gagna  bientôt 
de  vitcfle  par  la  vigueur  &  la  lar- 
geur de  fes  fânnes ,  &  il  fut  mûr 
quelques  }ours  plutôt. 

Malgré  la  négligence  ou  la  mal- 
adreiTe  du  Moidonneur  ,  qui  en 
laiflOi  quantité  d'épis  fur  le  champ  , 
M.  l*Abbé  BuUot  en  récolta  4  Mm 
&  im  minot ,  ce  qui  fait  1 7  poiu"  un. 
11  en  fit  moudre  un  minot ,  dont  il 
envoya  du  pain  â  M.  le  Contrôleor 
Général ,  (alors  M.  Bertin)  en  lui 
obfervant  que  ce  pain  étoit  fans  au- 
ain  mélange  d'autre  grain ,  6c  que 
fi  la  farine  de  Torge  fromenté  avoîc 
été  repofée ,  elle  auroit  donné  un 
pain  encore  plus  blanc  &  plus  léger. 

Il  réfuite  des  obfervations  de  M. 
l'Abbé  Bullot,  I*.  que  l'orge  fro- 
menté vient  mieux  que  l'orge  com- 
mun ,  fans  avoir  befoia  de  pins  éù 
culture. 

2°.  Que  cet  orge  tû  d*un  rapport 

confidérable  ,  &  que  fa  femence , 
quoique  vieille,  réufïit  très-biea 
;  l'ofdinaire  des  autres  grains» 
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La  troifîeme  erpece  eft  l'orge  commua ,  dont  1  epi  eft  à  deux 
côtés  y  <&  le  grain  plus  petite  c'eft  proprement  l'orge  de  Mars^ 


Ç  3'.  Que  différentes  qualités  de 
terre  lui  font  également  propres , 
&  (^u*il  peut  iè  fiip^éer  è  toat  orge 
ordinaire  dans  les  terres  fujettes  aux 
inondations ,  &.peuiùre$  pour  por- 
ter du  bled. 

4*.  Que  là  fmddplîcatioii  dans  le 
Royaume  pourroit  rafTurer  contre 
les  juftcs  craintes  d'un  hyver  def- 
truâeur,  &  faciliter  l'exportation 
4a  bled,  par  les  reflburces  certaines 
qu'on  trouvcroit  dans  fa  récolte , 
moins  fujette  que  le  froment  aux 
intempéries  &  aux  vtciiEtudes  des 
iaifons. 

Le  Miniftre  fît  remettre  de  cet 
tityt  froraenté  au  ûeur  MaliiTet, 
dont  aods  avons  le  rapport  fous  les 
veux,  n  prétend  que  roriginc  de 

rorge  fromenté  vient  de  Xorge  mon' 
dif  que  l'on  pile  dans  des  mortiers 
avec  des  {nions  de  bob  garnis  de 
doux.  Dans  cette  opération  il  arrive 
qu'il  y  a  des  grains  écrafés  &:  d'au- 
tres qui  ne  le  font  pas ,  6l  que  parmi 
ces  derniefs,  la  paille  refte  affez 
ùiViVtnx.  aine  deux  extrémités  du 
grain ,  qui  font  plus  difficiles  à  mon- 
der que  le  milieu  ;  &  c'eft  en  femant 
ces  grains  qu'on  retire  VwgtfiwÊunti 
^dont  il  eft  Gucftion. 

M.  Adanion  prétend  que  le  fleur 
'Maliflet  e(l  dans  Terreur,  &c  qu'en 
dgmgeant  un  grain  de  bled ,  on  ne 
Içauroit  changer  fon  efpcce.  II  efl 
•'Tnî  que  cette  opinion  fur  l'origine 
At  Forge  liromenté  ,  détruirait  de 
fond  en  comble  le  fyflême  de  M. 
Adanfon  fur  les  familles  naturelles 
4i<s  plantes ,  fyâcmc  uni  juement 
iQHiddiiirriniittital^ 


Chapitre!, 
Dts  grains  M, 

qui  ne'peuvent  fe  oonyertîr  de  i*une    Art.  vl 
dans  l'autre.  Des  fait* 

Cependant,  s*Sl  eft  vrai  que  les  ttidtt 

grains  fe  régénèrent  ou  dégénèrent 
par  une  bonne  ou  mauvaife  culture; 
fi  le  bled  ras  des  plaines  de  Beauce 
devient  barbu  dans  les  terres  voi» 
fines  de  la  forêt  d'Orléans ,  s'il  en 
arrive  de  même  aux  bleds  ras  femés 
dans  les  environs  de  Gorfladt^ 
(  voyez  ci  -  defTus  ,  page  7  )  pour» 
quoi ,  l'orge  clcpouillij  d'une  dou- 
ble écorce  fuperflue  par  l'opération 
de  l'égrugeoir ,  ne  croitroit-il  pas 
avec  une  feule  éoorce  plus  fine  que 
celle  de  l'orge  commun. 

Le  fleur  MalifTet  en  appelle  à 
rciq»érîettce ,  &  âte  pltificurs  La- 
botureurs  qui  ont  femé  de  cet  ofjge 
mondé  avec  fuccès. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cet  originel 
on  vend  oeaucoup  d'orge  firooieitte 
à  la  Halle  de  Paris  &c  chez  les  Gre- 
netiers  ;  &  il  feroit  ridicule  de  ré- 
voquer en  doute  Texillence  de  cette 
efpéce  perticuliere. 

Cet  orge  pefe  130  à  iço  livres 
le  fetier  de  Paris ,  c'eft  30  à  50  livres 
de  plus  que  l'orge  ordinaire  ,  qui 
pefe  1 80  à  100  le  ^tier.  La  différence 
du  prix  de  l'orge  fromcntc  â  l'orge 
commun  n'efl  point  proportionnée 
à  celle  de  leurs  Qualités  refpeûives^ 
parce  qu'on  Tacnete  à  la  mefure 
non  au  poids. 

L'orge  fromenté  a  de  la  nain 
comme  de  la  navette  ;  il  eft  couleur 
de  grisi^tecé^Ac  plus  plein  que  Yor^ 
ordinaire ,  parce  que ,  dit  le  Sieur 
McilifTet ,  il  a  été  mis  dans  l'eau  avant 

ShnwmiitU£tait,  Qiiaodople 
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que  par  cette  raifon  on  appelle  marfechci  en  Picardie  pamellc, 
orge  de  Galatie ,  orge  à  deux  rangs  s  Olivier  Déferres  l'appelle 
paumé  €npaumoulé,  orge  avancé:  Tes  épis  font  plats  $  les  tuyaux 
étant  mûrs ,  Us  font  plus  mois  &  moins  fragiles  que  ceux  du-  fro- 
menti  c*eft  pourquoi  Us  font  plus  fucculents,  &  fourniflent  aux 
ban&  &  aux  vaches  une  meUleiire  nourriture.  Les  épis  d'orge 
ibnt  penchés  le  plus  fouvent  vers  la  terre  à  caufe  de  leur 
longueur  &  de  leur  pefanteur  i  ib  contiennent  quelqueibi» 


cafTe  fous  la  dent ,  on  volt  crue  tout 
eft  farine  dans  le  grain  ;  il  n  y  a  que 
les  deux  extrémités  où  il  y  a  du  fon  : 
il  eft  plus  dur  à  la  mouture  que  forge 
ordinaire ,  parce  qu^étant  dépouillé 
de  fon  écorce  ,  le  foleil  a  plus  fait 
d'impreflïon  fur  lui ,  fie  fa  farine  eft 

{>lus  lennc.  Il  pourroit  tenir  lieu  de 
'orge  mondé, dcilfutfiroit  de  le  faire 
tremper  dans  Teau  tiède ,  ce  qui  le 
gromt  de  moitié.  Une  livre  d'orge 
Iromenté  ferott,  en  bouillie ,  autant 
de  profit  que  trois  livres  d'orge 
jnondé  :  il  le  conferve  fec ,  à  la  dif- 
férence de  l'oj^e  oiondé ,  c^ui  eft 
fujet  h  s'càavmt  en  peu  de  jours, 
&  à  prendre  un  mauvais  goût. 

La  farine  de  Toree  fromenté  eft 
plus  blanche  que  ceue  de  l*orge  or- 
dinaire ,  &  d'un  meilleur  tra  vau  dans 
l'emploi ,  puifqiie  par  l'expérience, 
240  livres  d*orge  fromenté  donnent 

Îoo  Hyres  de  pain ,  en  piême  poids 
e  farine  de  l'orge  ordinaire ,  dont 
le  plus  beau  ne  donne  que  %yo  à  3140 
livres  de  pain. 

'  Le  pain  de  l'orge  fromenté  eft  plus 
blanc ,  &  fa  qualité  peut  aller  à  un 
tiers  au-dclTus  :  il  boufîc  mieux  en 
pâte  ôc  dans  le  four  ,  &c  trempe 
IDtteuxdans  la  foupe  :  il  eft  plus  doux 


&  plus  aifé  à  la  digeftion  que  le  pain 

de  l'orge  ordinaire. 

L'orge  fromenté  le  conferve  mieux 
que  Torge  ordinaire  ,  parce  que 
n'ayant  point  ou  très- peu  de  fon  » 
il  n'ell  pas  fujet  à  fermenter  ;  car  il 
eft  de  f.iit  que  c'cft  toujours  le  fon 
qui  eft  la  caufe  de  la  fermentation* 
Cette  maxime  eft  importante  k  re- 
tenir i  car  elle  trouve  fon  applica- 
tion dans  plufieurs  endroits  de  ce 
Traité. 

Comme  l'orge  ordinaire  eft  plus 
fujet  que  le  bicd  &c  le  feigle  aux  in- 
fcâes ,  &c  principalement  à  la  ca* 
lendre  &  auz'charençons ,  on  pour* 
roit  en  garantir  l'orge  fromenté  , 
parce  qu'il  eft  plus  facile  à  etuver  y 
ayant  moins  de  fen. 

Le  Sieur  Maliftet ,  de  qui  nous  te- 
nons ces  détails,  prétend  qu'on  peut 
monder, du  bled  comme  de  l'orge» 
&  qu'alors  le  Ued  mondé  auroit  ^ 
tant  d'avantage  fur  le  bted  qui  ne  le 
feroit  pas ,  que  l'orge  fromenté  en 
a  fur  l'orge  ordinaire  :  il  penfe  qu'il 
en  fermt  de  vAme  de  toutes  Um 
autres  fortes  de  grains  fonneux.  Cet 
expériences  mcriicroientbien  d'être 
fuivies  :  on  fent  aii'ez  à  quel  point 
leur  f  éiiiltat  ieioit  iméieiiMt. 
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Ifingt  grams  fur  chaque  càté  $  iu  même  grain  pouiTe  plufieurs  chapitobL 

tuyaux  (t)*  *  Des  gruiast» 

Ces  grains  pafTent  pour  £itiguer  les  terres ,  parce  qalls  de>  ^'"'^^^'^ 
flrândent  un  cluimp  fianc  &  une  Bonne  terre ,  plutôt  douce  qu'ar-  i,^, 
gilleufe. 

•  Piufieurs  Nations  faifoient  autrefois  du  pain  avec  de  la  farine 
d'orge.  L'hifloire  des  cinq  pains  d'orges  multipliés  ,  preuve  que 
ce  pain  étoit  autrefois  fort  commun  ;  les  Grecs  &  les  Latins 
faifoient  beaucoup  d'ufage  du  pain  d'orge  ;  mais  il  étoit  fpécia- 
lement  réfervé  à  ceux  qui  s*exerçoient  à  de  rudes  &  de  pénibles 
travaux  ,  comme  les  gladiateurs.  On  prétend  qu'il  eft  rafraîchit- 
fant  &  déterfif  9  qu'il  humeâe  &  n'échauffe  jamais  $  le  fuc  de 
l'orge  eft  plus  tenu  que  celui  du  froment.  Anciennement  le  pain 
d'orge  étoit  préféré  pour  les  goûteux  ;  les  Médecins  Grecs  le 
teconunandent  dans  les  maladies  longues  comme  un  pain  extrê^ 
tnement  fain.  Les  Hollandois  nourriflènt  leurs  matelots  avec  du 
pain  d'orge,  &  ils  prétendent  qu'ils  ne  font  pas  (i  fujets  au  fcorbut. 
Maintenant  parmi  nous  ,  il  n'y  a  plus  que  les  pauvres  qui 
faflent  ufage  du  pain  d'orge  quand  le  froment  ne  réuflit  pas  ;  ce 
qui  fait  qu'en  quelques  pays  on  nomme  l'orge  pain  de  difette. 
Dans  la  cruelle  année  de  1709 ,  l'orge  fut  la  feule  reflburce  des 
peuples*  En  Norvège  on  fait  du  pain  d'orge  cuit  entre  deux 
cailloux;  plus  il  eft  gardé  ,  meilleur  il  eft  ;  on  le  conferve» 
dit-on  y  pour  les  grands  feftins ,  &  on  le  garde  très-longtems* 
'  Pour  ^ire  lever  la  pâte  de  la  farine  d*orge,  il  eft  eft  bon  d*7 


(1)  Ccft  en  les  féparant  pour  les 

Îilanter  à  part ,  &  en  nufant  la  même 
Séparation  fur  cha(^e  marcotte  , 
^u'en  1763  un  Acadcmicien  de  Ber- 
lin eft  parvenu  en  moins  de  i6  à  i8 
mois  à  avoir  an-detà  de  1 5000  épis 
produits  d'un  feul  grain  d'orjge.  On 
fit  U  même  expérience  i  Guigne  en 


Brie  fur  un  grain  de  bled  qui ,  ayant 
été  femé  dans  un  pot  de  terre ,  talla 
coofidérablenient;  on  en  leva  des 
marcottes  qu'on  tranfplanta,  &  fuc- 
ceflivement  on  parvint  à  obtenir 
nnemuItipUcation  aa(fî  confidéraUe 
que  celle  de  Texpérience  de  Berlin, 
oc  même  au-dela. 
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CiiAnTH  L  ^  ^  Êtfine  d'ûti  ùo  de  ciceroUes  ^  les  ers  comme  tous  im 
Des  graïns  en  légominenx  contiennent  beaucoup  d*air  élaftique  :  de-là  vienf 

^w!vL   qtt^Js  font 

fok»  d'orge  doit  être  edbunié  auffi-t^  qu'il  eft  hçoaaé^ 

parce  qu'il  {e  feche.  Ce  fend  &  s'émiète,  d'autant  plus  que  la 
fimne  d'orge  n'a  pas  en  pâte  autant  de  liatibn  que  celle  du  feigle 

ou  du  froment  i  il  s'enfuit  que  ces  ferines  étant  mêlées  doivent 
faire  d'excellent  pain.  Le  pain  d'orge  eft  excellent  &  a  plus  de 
faveur  quand  on  le  mêle  avec  le  froment  ;  en  général  on  n'étudie 
pas  aflez  le  rapport  des  chofes  entr'elles ,  &  le  moyen  de  les 
améliorer  l'une  par  l'autre.  L'excellente  nourriture  qu'on  ùàt 
avec  l'orge  grué  ou  l'orge  mondé,  que  l'on  donne  &  qu'on  re« 
commande  en  fanté  comme  en  maladie,  prouve  que  ce  bled  en 
lui-même  pourroit  le  di(puter  en  bonté  au  fioment,  û  l'on  ro- 
cherchoît  les  moyens  de  donner  plus  de  liaifon  à  fa  ferine»  &  de 
la  rendre  plus  aiféeà fermenter.  IdCS  anciens  feifoient  toutes  leutf 
ptifennes  &  leurs  meilleures  bouillies  avec  l'orge  qu'ils  regar* 
dolent  comme  un  aliment  très-iâin. 

L'orge  fert  à  une  infrnité  d'autres  ufages  ;  le  befoin  qu'on  en 
a  pour  faire  la  bière,  le  rend  auffi  néceffaire  aux  peuples  du 
Nord  que  le  froment  ;  car  fi  le  froment  leur  fournit  du  pain ,  ils 
tirent  de  l'orge  leur  boiffon  ;  ils  n'employent  pour  la  ùiire  que 
de  la  drec/ie  ou  du  malt ,  c'eft-à-dire  ,  de  l'orge  macéré  dans 
l'eau»  germé ,  enfuite  légèrement  torréfié  &  écrafé  à  la  meule, 
puis  arrofé  d'eau  chaude»  &  braifé  }  enfin  ,  fermenté  avec  *de  la 
levure.  On  l'appelle  èiere  quand  on  l'a  fait  bouillir  avec  le  how- 
blonj  &  quand  il  eft  iàns  houblon,  on  l'appelle  fimplement  aile» 

On  employé  encore  l'orge  k  nourrir  les  befiiaux ,  les  cochons, 
let  volailles,  Ijic,  Les  Efpagnols  ne  donnent  point  d'avoine  à 
^  leurs  chevaui,  mais  de  l'orge  qu'ils  prétendent  infiniment  plus 

noorrifiànt»  Les  çhevauii  Efpagnols  nourris  avec  de  lorge  fou; 
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moins  (îijets  aux  maladies  »  &  fur-tout  à  perdre  la  vûe,  que  les  ^^^^ 
chevaux  nourris  avec  ravoine.  (  Voyez  d-defliis  pag.  41 }.  Vifgr«Mtm 

général,  é'e. 

Article   YII.  Art.  vu. 

De  tavoine  (i). 

L'avoine  eft  un  genre  de  plante  qui,  comme  toutes  celles  qui 
nous  donnent  les  bleds ,  porte  des  fleurs  compcfées  de  petiu 
filets  fortant  des  enveloppes  qui  compoiènt  l'épi  ;  mais  ces  fleurs 

&  ces  enveloppes  ne  font  pas  réunies  en  épi  dans  l'avoine ,  elles 
font  portées  au  haut  de  la  tige  par  (Je  longs  pcdicules,  &  di{^ 
pofées  par  paquets  pendants ,  qui  forment  une  panicule  éparfe, 
dont  les  bouquets  pendent  vers  la  terre  i  à  chacune  de  ces  fleurs 
iuccéde  une  femencc  oblongue ,  mince,  pointue ,  farineufe ,  en- 
veloppée d'une  capfule  qui  a  fervi  de  calice  à  fa  fleuri  du  refte^ 
la  plante  &  les  feuilles  font  afTez  femblables  au  froment ,  mais  les 
tuyaux  ibnt  plus  minces ,  &  ont  beaucoup  plus  de  nœuds. 

n  y  a  plufieurs  efpeces  d'avoines.  On  les  diftingue  comme  les 
«nties  fromenucées,  en  avoines  d'hiver  &  en  avoines  printan- 
nieres* 

Les  avoines  d'hiver  fe  fement  dans  les  terres  deftinées  pour  la 
iaifon  des  Mars  :  on  les  (ême  avant  les  froments,  &  elles  fe  ré- 
coltent avant  les  feigles.  On  en  cultive  beaucoup  dans  le  Maine. 
Quand  ces  avoines  réufnffent,  elles  donnent  de  meilleur  grain  & 
en  plus  grande  quantité  que  les  avoines  du  printemps ,  &:  elles 
lont  moins  expofées  à  fouflfrir  des  fécherelTes  de  l'ccc.  Mais  les 
Fermiers  occupés  à  travailler  leurs  bleds  en  automne  »  préfèrent 
de  différer  jnfqu'au  printemps  les  femaiUes  des  menus  grains» 
D'ailleurs  »  dans  les  terres  qui  retiennent  l'eau  ,  il  périt  une  grande 
partie  de  cette  avoînè  pendant  l'hiver* 

(1)  AvMA ,  bromiu.  On  l'appelle  |  &  en  GaTcogae. 
«mnw  en  Provence)  en  Languedoc  | 
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ChapitksL      Qua^t  aux  avoines  printannieres ,  il  y  en  a  de  rouges ,  il  y  en 
75fs  S'.iirs  en  a  de  blanches  y  il  y  en  a  de  noires*  On  croit  que  la,  rouge  aûnf 
^'art  VII        terres  légères  &  chaudes  ;  qu'elle  réfifte  moins  aux  accidents 
OeFavoiMi       temps  $  qu^elle  s*épie  plutôt  que  la  noire>  &  qu  elle  eft  moins 
nourrifTame  &  plus  chaude.  La  blanche  pafle  pour  avoir  moins 
de  fubftance  que  l'une  &  l'autre.  L'avoine  noire  ,  à  le  tnyanplus 
gros ,  la  feuille  plus  noire,  la  graine  plus  longue  &  plus  velue. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpece  d'avoine ,  qu  on  appelle  avoùiê 
nue  y  parce  qu'elle  ne  rend  prefque  point  de  Ton ,  &  que ,  pa« 
cette  raifon,  elle  eft  très-propre  à  faire  du  gruau. 
■  Il  y  a  encore  h  folle  avoine  (i)  ,  qu'on  appelle  aufTi  averon  ou 
coquioU  :  elle  eft  ftériie  fans  grain }  elle  intcCle  un  champ  &  f© 
repeuple ,  à  moins  qu  on  ne  i'anacbe  &  qu'on  n'en  coupe  les 
tiges  avant  fa  maturité. 

On  dit  que  les  Canadiens  ont  une  forte  d'avoine  qui  eft  beau- 
coup plus  groffe  9  plus  longue  &  plus  délicate  que  la  ndtre  ^  on  la 
compare  au  riz  pour  la  bonté  :  ib  la  recueillent  en  Juin.  Elle  croit 
dans  l'eau  &  dans  les  petites  rivières  dont  le  fçnd  eft  de  vaièj  & 
au  rapport  de  l'Auteur  de  la  Maifpn  RulUque  «  elle  vient  au  haiit 
d'une  tige  qui  s'élève  de  deux  pieds  au-defliis  de  Feau:  il  eft  in- 
certain fi  c'eft  une  efpece  d'avoine. 

Quand  les  avoines  font  mûres ,  on  les  coupe  avec  la  faux,  ex- 
cepté dans  les  pays  où  on  laboure  par  filions.  M.  Duhamel  blâme 
la  maiivairc  habitude  où  l'on  eft  de  faucher  les  avoines  encore 
vertes ,  &  de  les  laifTer  javeler  ou  repofer  fur  terre  jufqu'à  ce^ 
qu'il  tombe  affez  d'eau  pour  pénétrer  les  cndins.  L'avoine ,  dit-on, 
achevé  de  fe  mûrir  fur  le  champ  ;  le  grain  fe  remplit ,  il  noircit* 
&  devient  plus  pefant;  mais  c'eft  un  préjugé,  &  M.  Duhamel 
cite  l'expérience  d'habiles  Cultivateurs  qui  laiflènt  parfaitement 

(0  Ceft  Vagilops  des  Grecs  &  le  fifiiu  ftjiuui des  Latins. 
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mûrir  leurs  aroines  fur  pied ,  &  les  enlèvent  tout  de  fuite  (ans  les 

laiiTer  javeler.  Ainfi  il  faut  bien  fe  garder  de  fiiîvre  le  confeil  Despébum 
(heureufement  impraticable)  qu'on  donne  dans  l'Encyclopédie,  '^J^*^ 
d'arrofer  les  gerbes  s'il  ne  pleut  pas.  L'avoine  récoltée  feche  pefe  ^  fammS. 
«n  douzième  de  plus,  &  efl:  bien  préférable  pour  la  femencc,  ea 
ce  qu  elle  a  été  ferrée  plus  feche  ;  car  on  ne  doit  jamais  femer  de 
Tavoine  que  la  femence  n'ait  été  éprouvée  en  mettant  en  terre  un 
certain  nombre  de  grains  pour  éprouver  s'ils  lèvent  bien.  L'avoin& 
javelée  eft  plus  fujette  à  fe  corrompre  que  celle  qui  ne  l'a  pas  été. 
.  U  eil  bon  de  ne  femer  les  avoines  que  quand  Fiierbè  que  la 
Êiux  a  coupée  eft  feche  $  fans  cette  précaution  les  tas  s*échauffimc 
quelquefois  à  un  tel  points  que  le  germe  du  grain  eft  étouffé,  & 
qu'il  n'eft  plus  propre  à  enfemencer  (i). 

On  doit  fouvent  remuer  Tavrane  dans  les  greniers  pour  fa  per« 
feftion  &  fi  confervatioiX  Si  Ton  néglige  de  la  manier  fouvent , 
tous  les  quinze  jours,  ou  au  moins  tous  les  mois,  elle  fermente*, 
s'échauffe,  devient  rance  &  acide,  enfin  elle  tombe  dans  un  état- 
de  putréFdftion  qui  caufe  aux  chevaux  les  mêmes  maladies  que  le 
foin  corrompu  ;  telles  jfont  le  farcin,  la  maladie  du  feu,  la  gale, 
&  quelquefois  la  morve. 

L'avoine  fembie  être  réfervée  pour  les  chevaux  $  il  eft  cepen« 
<lant  beaucoup  de  payfans  qui  en  font  du  pain,  &  qui  n'en  man- 
gent point  d*autre  ,  quoique  l'uiage  en  foît  déiàgréable  &  mal 
iàin  (2).  Il  eft  bien  malheureux  que  dans  un  pays  agricole  y  auffi    "  ' 
fertile  que  la  France,  od  l'on  prétend  que  les  récoltes  en  bled*  • 
f.  oment  d'une  feule  année  foffifentpour  la  confommation  de  deux 


(i)  La  pnillc  d'a".'o'.!ic  eft  bonne 
pour  les  vaches,  qui  i'uir.ant  beau- 
coup; mais  elle  n'ed  pas  fi  bonne 
pour  les  chevni  \  ,  \  qui  on  préuod 
4qu'eiie  donne  des  Uaiichées. 


(x)  On  prétend  qu'en  BafTe-Bre- 
taene  le  pain  d'avoine  donne  la 
eale  à  ceux  qui  earniaogen't  habituel: 
leineiit. 
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ÇHAPiTnei  ^  ^  *  Cukivateur  fint  néanmoins  réduit  à  manger  dtt 
Jkr^éiften  pain  d'avoine  (i). 

-  Le  pain  d'avoine  eft.noir>  amerj  it  édiauffe-,.  il  fir  digeo»  diffî-> 
cilement ,  &  il  réfiêrre  le  ventre.  Pline  dit  que  le»  aadetts>Gcii>- 
mains  ne  fe  nourriflbient  que  de  gâteaux  faits  avec  de  la  ^rine 
d'avoine.  Les  habitans  de  l'Ecofle  &c  ceux  du  pays  de  Galles  ne 
fe  nourriflent  encore  aujourd'hui  pour  l'ordinaire  que  de  giteaux. 
plats  faits  avec  de  l'avoine  ;  mais  on  les  pétrit  avec  du  levaia  de- 
faifice  pour  en  difTiper  la  vifcofité  &  les  rendre  plus  légetf. 
'  Les  Anglois  &  les  Polonois  font  de  la  bière  avec  de  ravoiae^ 
eetttt;  biete  dt  préférable  à  certains  égards  à  celle  qu'on  Êiit  avec 
de  l'orge.. 

Tout  le  monde*  connoSt  cet  excelleot  gmati'  fiut  svec  de  Fa^ 
vaine  mondée  ii  eft  aiiffi*(àlutaîre  à  ceux  qui  (t  portent  bien  p 
qu'aux  pccAmnes  malades  &  attaquées  de  la  poitrine.  Cefl;  en* 
Bretagne  fit  en  Touraine  oit  L'on  Êdt  l'avoine  mondée  y  en  Ut 

dépouillant  de  fon  écorce  &  en  la  réduifant  en  poudre  grofliere 
dans  des  moulins  faits  exprès  :  on  prépare  avec  ce  gruau  &  du 
lait  une  forte  de  bouillie  y  qui  fournit  un  aliment  pUis  léger  que  le 
m  &  que  lorge  mondé. 

Article  VII  K 

.        .  Le  panis  &  le  milieu  * 

'Ait.  vm;  Les.  imU-  oe  mtlUts  diftingiient  àespmtis  ou  miltajp»,  en  ce 
^  les  grains  des  millets  viennent  en  grappes  ^  au  lieu  que  ceux 
des  panis  viennent  fur  de  longs  épis  (2). 


(  1  )  Si  Ta  voine  n'eft  pas  bonne  en 
pain,  elle  eft  très-utile  en  médecine, 
tes  Médecins  Anglois  ne  nourriflent 
leurs  malades  qu'avec  des  bouillons 
dTavoine  dans  les  maladies  aiguës  : 
iU  divifi^  ^  &  pouflent  par  Us 


vraies,  8t  «xciteM^Ia^nrpiratiMi  :; 
ils  font  aufll  très-miles  dans  les  ca-' 

thares  &  les  enrouemens, 

(1)  L'épi  tin  mil  re^emblt  à  un ptri' 
maebe  hranck»;  aù»  du  pams  m  iot 
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y  a  plufittofs  tfyecfs-éc-mUleu^  ^oat  les  <ieaz  ptiiidpales 
tbm  le  grand  millet  ou  millet  (flnde ,  nommé  forgo  »  dont  les'  Detgrai»t  tm 
«uyaux  femblables  à  cenz^d^  rofeanx  ont  huit  à  dix  pieds ,  ro-^'*'^' 
hufies  Bc  qm  lougifleitt  quand  4a  lemence  mûrît,  chaque  ^tM^k 
nœud  il  fort  des  feuilles  longues  d'une  coudée,  fémblables  à  celles 
durofeau  ,  &  armées  fur  les  bords  de  petites  dents  pointues  ;  fes 
fieurs  &  fes  femences  naiflent  aux  foir.mités  des  tiges  en  manière 
de  bottes  ou  de  bouquets  d'environ  un  pied  i  fes  femences  prefque 
fondes ,  rougeâtres  pour  l'ordinaire  ,  &  quelquefois  bianchàties 
ou  jaunes ,  font  enveloppées  d'une  double  capfule,  &  plusgtofi 
les  du  double  que  «elles  du  petit  millet.  C'eft  le  forgo  &  non  pas 
k  AMscf  y  dont  Pline  veut  pader  ibus  le  nom  de  iaiUet  d*Inde}  c^r 
.Je  OMIS  nous  vient  d'Amérique,  «pMÎqa'en  difent  le  DiéBoimaîttt 
^nii/Mre«aKireUe  &€eax  qu'il  a  copiés.  Matfaiole  nous  apprend 
que  le  mais  ^  eiiginaire  àç$  Indes  ocddemalest  où  on  le  trouve 
prefque  par-tout ,  Se  qu'il  a  paffé  de-là  ea  Afie,.  en  Afrique  fie 
en  Europe.  L'Auteur  du  Diâionnaire  de  Médecine  ne  doute  pas 
que  le  miller  des  Indes  de  Pline  ne  foit  le  forgo  que  les  Italiens 
d'aujourd'hui  appellent  melga  melica  faggina  forgo ^  dont ies grains 
.font  ou  blancs  ,  ou  rouges,  ou  jaunes ,  oû  noirs  (i). 

L'autre  efpece  eft  le  millet  ordinaire  ou  petit  millet ,  qui  di& 
-éere  de  l'autre  par  la  petitefTe  de  la  plante  &  des  grains ,  qui  font 
'Ovales,  jaunes  ou  blancs,  durs,  luifans,  renfermés  dans  des  eA 
|)(eces  de  coques  mîntes»  tendres^  qui  étoient  enveloppées  parle 
calice  de  la  fleur.  Aux  environs  de  Nerac  en  Gtr^nne ,  on  cultive 

millet  avec  le  feigle  dans  lemêne  chanip,  en  iFaiûmt  liiccéder 
les  rangées  de  feigle  avec  celles  de  miUet  y  de  mamere  que  en 
serves  prodaiient  deux  récoltes  confécutives  chaque  année  »  9c 


WbU  tOÊtiHÊT^  &  de  gnnm  &depaîlU 
^ui  efi  jaune ,  dit  Olivier  de  Sintes 
ca  ton  agréable  langage. 


(i)  Voyez  Olivier  de  Serres»  k 
rartide  It^fik. 
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qu'elles  ne  (bnt  jamais  en  jachère  (i  )•  On  cultive  ainfi  le  miOet 

Chapitre  L  _  _  j    •     j  i 

•  en  pluneurs  endroits  de  la  France. 

Dts  grauu  en  # 

tf^M,  &e.  Pour  monder  le  millet  de  (on  écorce ,  on  le  pile  dans  un  mor- 
Abt.  vm.  <lcr  de  bois ,  ou  bien  on  pafle  ce  grain  fi>us  des  meules  qu'on  tient 
Vu  m3at,  aflez  élevées ,  pour  ne  pas  pulvérifer  les  amandes  ;  on  en  prépaie 

des  mets  qui  rclTcmblent  aflez  à  ceux  qu'on  fait  avec  du  riz  ,  &  en 
en  fait  différences  bouillies  ^  pâtes  ,  gâteaux ,  &c. ,  cuits  à  Teau 
ou  au  lait. 

On  fait  aufll  de  fort  bon  pain  avec  de  la  farine  de  millet  mêlée 
avec  celle  de  froment ,  ou  feule  fans  aucun  mélange  ;  ce  pain  eft 
affez  bon,  pourvu  qu'il  foit  mangé  chaud,  car  il  noircit  en  (b 
durdiTant ,  &  le  pain  de  millet  refroidi  eft  grumeleux,  friable  » 
*&  s'émiette  plus  aifément  que  celle  d'aucune  autre  ibrte  de  pain. 
Les  Italiens ,  dit  Gaipard  Baohin  ,  mangent  le  pain  de  millet  tout 
chaud  9  non  point  par  néceffité  »  mais  à  caufe  de  (â  douceur. 

On  prétend  que  le  pain  fait  de  feule  farine  de  millet 'eft  pefàst 
&  indigefte;  cependant  les  pay fans  s*en  accommodent  fort  bien, 
&  il  feroit  certainement  meilleur  s'ils  fçavoient  préparer  le  pain. 
L'art  de  la  Boulangerie  ne  s'ell  exercé  jufqu'ici  que  fur  le  froment  j 
il  feroit  cependant  de  la  plus  grande  importance  pour  la  fociétê , 
qué  l'on  fît  des  recherches  fur  l'art  utile  de  faire  de  bon  pain  avec 
toutes  fortes  de  £u:ineux  (z)  j  nous  foupçonnons  que  le  millet  y 
feroit  d'autant  plus  propre,  que  M.  Malouin  prétend  que  ce  grain 
Élit  le  meilleur  levain  en  général ,  &  qu'il  le  croit  très^propreà 
£iire  de  bonne  bière. 

Les  Nègres  Qc  les  Sauvages  fe  nourtiâent  de  millet  rôti  le» 
Tartares  &  les  Coiàques  font  aufii  leur  principale  nourriture  de 


(i)  M.  Duhamel,  Etémens  d'A- 
griculture. 

(i)  Le  Sieur  Maliflet  en  a  faît, 
fiar  ordre  du  MimiUe  ,  tous  les  eû'âis. 


qu*U  a  conraïuniqués  à  M«  Malou n» 
pour  Ton  ouvrage  de  l'Art  do.  Bou-^ 
laoger* 
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k  fiffbe  de  ce  petit  bled  f  ils  la  mêlent  avec  do  lait  de  rament ,  ^  / 

Chapitre  l» 

on  avec  le  fang  qulls  tirent  de  la  veine  crurale  de  leurs  chevaux,  x?»  gTéùu  m 
Le  bas  peuple  d'Italie  fe  nourrit  de  pain  de  millet,  &  tous  les  an-  f****»  *«• 
ciens  nous  aflurent  qu'il  étoit  autrefois  fort  en  ufage.  Pline,  Liv,  A«t-VIIL" 
18.  Chap.  10.  rapporte  que  dans  la  Campanie  on  faifoit  du  pain 
de  millet  fort  doux  &  une  bouillie  très-blanche;  il  ajoute  qu'il 
n  eft  point  de  grain  fi  pefant  que  le  millet  6c  qui  renfle  davantage 
à  la  cuiflbn  :  un  boiiTeau  de  millet ,  dit  cet  Auteur  ,  de  20  liv* 
pe(ànt,  donne  60  liv.  de  painj  le  grain  de  millet  fruftifie  beau- 
coup aufli  I  n'eil-il  pas  furprenant  que  fa  culxure  foie  aui&  négli- 
gée 9  tandis  qu'elle  mérite  toute  notre  attention  ? 
'  Indépendamment  de  ces  ufages ,  le  millet  eft  excellent  pour 
nourrir  &  engraifler  toutes  fortes  de  volailles  ;  on  leur  donne  fur- 
tout  l'eipece  dont  le  grain  eft  rouge  ou  noir.  En  Italie  on  nourrit 
avec  le  forgo  ou  le  gros  millet.,  les  vaches»  les  chevau|c  &  le» 
cochons. 

Le  millet  étant  le  plus  fec  de  tous  les  grains ,  demande  les 
lieux  fombres  &  humides  }  il  croît  fort  vite  dans  les  lieux  gras  : 
on  prétend  qu'il  épuife  les  terres ,  parce  qu'il  jette  quantité  de 
racines ,  mais  ces  racines  fervent  d'engrais ,  lorfqu  on  les  enterre 
par  un  labour  avant  l'hy ver  8c  qu'on  les  laifTe  confoinmer.  Le» 
Quilles  Se  les  tiges  du  millet  donnent  de  bon  foumge. 
^  Il  croît  en  France  une  efpece  de  millet  »  que  les  Beamois  ap» 
pellent  miliQ^uet,  8c  les  Italiens  mcav^ore  ^  mais  il  ne  réulBt  pa» 
û  on  ne  Tarrofe  régulièrement. 

Nous  avons  encore  le  millet  dinde ,  qui  eft  le  dont  des  Ar»-, 
bes ,  dont  la  (èmence  eft  applatie  &  fort  blanche  ;  on  en  un 
pain  favoureux ,  à  qui  l'on  donne  la  forme  d'un  gâteau ,  &  que 
l'on  fait  cuire  fous  la  cendre  ;  les  Arabes  mâchent  fes  tiges  &  en 
tirent,  comme  des  cannes  de  racre,  un  fuc  extrêmement  doux» 
l«e&  habitant  de  Coifounouiriilent  leurs  pigeons  avec  ce  grain» 


Digitized  by  Google 


  54        TRAITÉ  DE  LA  MOUTURE 

ClMAHiiial.  paniz  ou  patik  reffemble  au  millet ,  quant  au  chauBlCf 

Dtapths  M  Veuilles  À  «n  racines  ;  jnais  fei  épis  (ont  plus  ferrés  &  compdis 
^  de  plttfieors  pedces  grappes  \  Yes  g^nes  fimt  plus  petites ,  pli» 
^  RT.  vt  u.  tendes  &  enveloppées  de  felliculcs  blancs ,  jaunâtres  «a  pwpii- 
Aijijfte»  tins.  L*eipece  la  plus  cMunune  eft  le  panis  d*AUeniagne ,  dont 
en  (b  noorric  en  Bohème  &  en  Hongrie  ;  il  a  les  mêmes  qualités 
que  le  millet ,  6t  on  Temploye  aux  mêmes  ufages  ;  mais  le  millet 
lui  eft  de  beaucoup  préférable.  Les  Gafcons  &  les  Périgourdins 
en  font  du  pain  comme  avec  du  millet,  &  ils  le  vantent  fort.  Le 
paniz  exige  une  autre  culture  que  celle  du  millet  :  celui-ci  veut 
une  terre  humide  ^  le  paniz  au  conuaire  fe  plaie  en  une  terce 
iêche. 

AftT<CL€lX. 

Le  blti  noir  ùu  farra^în  fa^pinutu  * 

AsT.  IX.      Le  (àrrazin  eft  originaire  d'Afrique ,  néanmoins  il  eft  trés-oofli" 
Pmàiiimv,       p2|.  f^Qi^  ^  France  \  on  rappelle  hueaiUt  dans  l'Amienbis  : 
il  podie  une  tige  haute  d*une  coudée ,  ^lindrique ,  branchue  , 
^amie  de  rameaux  de  fieurs  qui  Ibrtent  des  «flelles  des  feuilles  ; 

«celles-ci  font  portées  fur  des  queues  longues  de  deux  pouces  , 
aflez  femblables  pour  la  forme  à  celles  du  lierre ,  mais  d'un  verd 
clair  &  pleines  de  fuc  :  au  fommet  des  tiges  &  des  rameaux ,  on 
voit  paroître  de  petites  fleurs  blanches  en  rofes  difpofées  en  bou- 
quet ,  &  répi  chargé  de  petits  filets  rougeâtres  qui  paroiflent 
dans  le  cœur  de  la  fleur  ;  aux  fleurs ,  qui  font  la  reiïburce  des 
abeilles  dans  Tarrière  faifon ,  fuccedent  des  graines  triangulaires 
contenant  une  Êuine-trés-blanche  &  infipide. 

Perfbmie  n'«  mieux  dépeint  le  fànazin,  &  en  moins  de  mots, 
qu'Olivier  dfe  Serres  »  dont  nous  nous  plaiibns  à  cappercer  les 
termes  ,  indépendamment  de  ce  que  fbn  autorité  eft  d*nn  grand 
Ipoids  ea  économie  rurale  ^  «  le  inillet  facrazin  qu'on  appelle 
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wtiMeaU$  a  la  paille  rouge bas  eniambé la  tige  brancKiie  »  le  chafitmÉ 
t  g^aifi  noie  hàsL  à  an^es  9  la  Êtflne  eiMledans  fore  btanche  ;  Ton  i7ç^  /^.^m/  <» 
l^  principal  femee  À  d'être  aêlé  avec  d'autre  bled  de  ménage  ^^ 
»  pour  le  pain  dd  coUMBun  y  fépaté  auffi ,  vCtH  pas  à  rejetter  ,  eA  ^„  ^ii- 
*»  propre  à  engraiffer  les  pourceaux ,  leur  en  donnant  en  farine 
>♦  avec  leur  boire  ;  la  volaille ,  pigeons  &  poules  ,  refufent  à  le 
H  manger  ,  à  caufe  de  la  couleur  noire  \  mais  l'ayant  goûté ,  s'en 
>♦  paiflent  très-bien.  Il  profite  en  toute  terre,  môme  en  maigre j 
»  du  commencement  auâl  on  le  loge ,  lacpeUe  il  améliore  », 

On  peut  faire  deux  récoltes  de  (àrraain  pas  année  en  le  femant 
de  bonne  heure ,  en  Mars  &  en  Juin  :  fa  femence  répandue  fur 
fm  feul  labour  dans  les  târres  les  pks  maigres  qui  ne  ibnt  pas 
propres  au  bled  y  n'eiige  plus  ancuii  (bin  juiqu'à  fa  récelte  »  <pn 
U  ÊttC  ordinairement  cent  jouis  sqitès-  ùl  femailie ,  de  forte  qu& 
ce  grain  qui  a  été  femé  en  }ttin  (e  récoltera  en  Septembre }  les 
éclairs  &  les  chaleurs  trop  confidérablcs  niûfent  beaucoup  ait 
farrazin ,  parce  qu*ils  en  brûlent  la  paille  &  le  grain  mais  quand 
il  réufiit ,  il  donne  une  grande  quantité  de  grain ,  qui  eil  le  meil- 
•leur  de  tous  pour  la  nourriture  des  volailles  j  les  faifans  en  foat 
très-friands ,  c*cft  pourquoi  on  en  feme  dans  les  bois  &  pat-tout 
OÙ;  Ton  veut  attirer  ces  oifeaux^fon  fourrage  eÂ  excellent  pour 
nourrir  les  vadies  &:  le  bétail';^  il  fert  à  engraiiTer  les  plus  mau» 
vais  champs ,  en  Tentertant  par  un  labour  lorfqu  il  eû  en  âeur.. 
On  fait  avec  la  ^ne  du  fasrazia  de  la  bouiUte  &  une  efpecede 
pâte  qu'on  Êdt  euii»  fur  une  platine  pofée  fiir  de»  diaibanaf  ei» 
en  âitanâidu  pain  très-noir,  dontIap&te>  (ans  lîaiibi>»  s*è»  va 
par  miettes  ;  ce  pain»,  an  tefte  »  eft  très*leurd il  levé  malv  & 
nous  ne  pouvons»  nous  empéchér  de  dire ,  qu'excepté  le  pai» 
d*orge  qui  vaut  encore  quelque  chofe  ,  tous  les  paîRs  d'avoine  y, 
de  millet  &  de  (àrrazin^  ne  fçauroient  convenir  à  la  nourriturer 
bahiiudk  de  l'homme»  Icuis  ^uines^  ne  peuvent  convcoio  c^tm 
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Qi^^y^^  1^  gâteaux  &  en  bouillie  »  &  nous  croyons  que  c'eâ  la  feule  manlece 
Dts  grains  en  de  les  employer  utilement.  Nous  n'avons  même  traité  des  trois 

tMcréU,  &e.  articles  9  qu*aân  de  ne  rien  lailTer  en  arriére  fur  Tarticle 

A  ft  T.  T  X.  ^  erains .  qu'on  ranee  communément  dans  la  dafle  des  bleds. 


-     CHAPITRE  II. 

Des  diverfes  qualités  6  des  maladies  des  Ueds  ;  de  la 

nccejjité  de  les  hien  connoure  ,  &  de  la  manière  d'en 
faire  les  achats* 

CBAffimll!  To  UT  homme  qui  veut  fe  mêler  du  commerce  des  bleds  & 
Dts  diverfa  de  la  boulangerie,  ne  peut  fe  flatter  de  réuifir ,  à  moins  qu'une 
Vfudie^  iu  longue  expérience»  on  une  étude  réfléchie  qui  en  tienne  lieu ,  ne 
^  '  ^    lui  ay ent  appris  les  moyens  de  connottre  les  diverfes  eipeces  de 
bleds ,  &  leurs  qualités  bonnes  ou  mauvâtles. 

Nous  mettons  dans  la  clafle  de  ceux  que  cette  connoiflance 
intéreflè ,  les  pères  de^îlle  qui  font  obligés  de  faire  cuire  chez* 
eux  une  grande  quantité  de  pain  pour  un  nombre  confidérable 
d*enfants,  de  domeftiqucs  &  (Ouvriers  j  les  Direfteurs  des 
grandes  Manufaftures,  les  Adminiftrateurs  d'Hôpitaux;  les  Eco- 
nomes  de  Maifoiis  Religieufcs ,  les  Armateurs  de  Navires ,  les 
Négociants  en  bleds,  enlîn  les  Entrepreneurs  de  vivres  pour  les 
troupes ,  tant  à  l'armée  que  dans  les  gamKbns*  • 

Toutes  ces  perfonnes  ne  fçauroient  manquer  de  £dre  de  man-. 
vais  marchés  iî  elles  n?ont  acquis ,  par  une  étude  réfléchie  &  fot»- 
tenue  d'une  expérience  conftante,  les  nptions  néceflkires  &  Aiffi- 
fantes  pour  pouvoir  faire  par  eux-mêmes  leurs  achats ,  fans  laifTer 
à  des  fubordonnés  le  foin  d'acheter  leurs  grains,  comme  plufieurs 
font  dans  Tufage  de  le  faire. 

On 
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On  conçoit  que  de  bons  ou  de  mauvais  achats  Ibnt  capables  ^^^^^5; 
de  foutenir  ou  de  détruire  les  entreprifes  qui  feroîent  les  mieux    oet  dherftt 
■  combinées  pour  les  prix  j  fi  la  qualité  du  bled  manque ,  toute  ^ 
ipécnlatioa  eâ  iacercaine»  bsaàm  &  niineuTe  pour  celui  qui  l'a  . 
&ite.  Ainfi,  le  Nlgodant  doit  bien  fe  coimoitre  en  bled  pour  être 
en-  état ,  ou  d'acheter  lui-même ,  ou  d'éclairer  la  conduite  de  cent 
quTil  a  chargé  de  fes  achats.  ^ 
•  Mais  de  quelle  conféquence ,  plus  grandeencoren'eft-ilpas,  que       ^  • 
des  Entrepreneurs  de  vivres ,  des  Adminiftrateurs  d'Hôpitaux  &  de  * 
Maifons  de  Charité ,  des  Entrepreneurs  de  grandes  Manufa6^ures  ,  ' 
■&  en  général  tous  ceux  qui  font  obligés  de  nourrir  un  grand  nom- 
bre d'ouvriers ,  fçachent  connoître  auffi-bien  que  le  Marchand  8c 
que  le  Boulanger,  les  qualités  de  toutes  fortes  de  grains.  L'in- 
térêt prellànt  que  toutes  ces  perfonnes  ont  à  fe  pourvoir  de 
bonnes  qualités  de  grains  ell  xnanifefle ,  la  vie  de  ceux  qalls 
doivent  alimenter  en  dépend.  La  fanté  des  uns  &  la  fortune  des 
autres  (ont  attachées  à  ces  connoiiTances.  De  quels  défoidr^ 
n'eft  pas  fuivie  dans  tous  cîes  cas  la  fourniture  dit  pain  fabriqué 
avec  des  bleds  de  mauvaife  qualité. 

/Ce A  donc  travailler  pour  llinmanité  en  général,.  &  pourTinr 
lérêt  particulier  de.tQUte  perfonne  qui  par  état  eft  thargée  de 
grands  approviiionneroens  de  bleds ,  que  de  raffembler  en  ailez 
grand  détail  dans  ce  Chapitre  des  notions  les  plus  exaftes  qu'il 
fera  poflible  fur  la  qualité  &  le  choix  des  grains. 

Quelque  précis  que  foient  les  Mémoires  qu'on  nous  a  com- 
muniqué fur  cet  objet,  &  quelqu'étendues  que  fuient  les  recher- 
ches que  nous  avons  faites  pour  l'approfondir  ^  quelque  fréquen- 
tes même  qu'ayent  été  les  conférences  que  nous  avons  eu  avec 
les  gens  du  métier,  pour  recevoir  d'eux  des  lumières  &  des 
confeils  ,  (  &  malgré  le  généreux  empreflement  avec  lequel  ils 
ft  foftt  prêtés  à  nous  fatis^e)  nous  ne  nous  flattons  pas  d*avoir 
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Ch^HmlL  ^  dcfirer  fur  une  matière  oîi  les  gens  les  plus  experts 

Des  Jjvtrfis  font  quclquefois  en  défaut.  Ce  ne  (ont  donc  que  des  notions  pré<* 
Ï^X/  %  liminaires  fur  les  grains  que  nous  préfentons,  un  eâai  qui  peut 
^  *  ^    fervir  à  guider  les  acheteurs  tinides ,  mais  Air  lequel  les  acheteurs 
(expérimentés  renchériront  fedlement.  • 
Le  froment  eft  ïtèleJ  par  excellence^  &  le  meilleur  de  tons 
*         les  grains  pour  compofer  la  nourriture  des  hommes.  Nous  nous 
^       attacherons  d'abord  à  le  faire  connoStre ,  non  en  Botaniites  8e  c# 
Phyficiens ,  (  comme  dans  notre  Difcours  préliminaire  )  mais  nous 
le  regarderons  comme  la  matière  du  commerce  le  plus  utile,  le 
moins  connu  &:  le  moins  eftimé  peut-être,  quoiqu'il  mérite  de 
Têtre  plus  qu'aucun  autre.  Car  Ci  l'Agriculture  ei\  nommée  le  pro- 
àiier  de  tous  les       »  parce  qu*il  procure  la  rubfiilance  des  hom- 
mes, le  commerce  qui  s'occupe  du  foin  de  faire  circuler  les 
grains  qu'elle  produit  dans  toutes  les  Provinces  d'un  Royau» 
me  très -étendu,  de  couvrir  la  mer  de  Tes  vaifleaux  pour  en 
porter  le  fuperflu  aux  étrangers ,  ou  pour  en  rapporter  les  gndns 
des  pays  les  plus  éloignés ,  afin  de  maintenir  Téquilibre  des 
prix  entte  les  befoins  du  peuple  qui  ne  cultive  pas ,  &  lii  juflc 
xécompenfè  du  laboureur ,  qui  fupporte ,  pour  rirer  de  la  tetre 
notre  nourriture  »  tout  le  poids  du  jour  &  la  rigueur  des  impor- 
tions ;  ce  conmierce ,  difons-nous,  mériteroit  plus  qu'aucun  autre, 
Bon-feulemeiit  toute  la  feveur  du  Gouvernement  qui  le  protège, 
mais  les  égards  des  Citoyens  qui  n'en  connoilTent  pas  encore  fuffi- 
iamment  tout  le  prix. 

Nous  examinerons  les  grains  avant  &  après  la  récolte^ ce  qui 
divifeca  ce  Chapitre  en  deux  Parties. 

Article  premier.. 

D*Jt  hUds  avaat  la  récolte^ 
'^^J^^    U  eft  intéreflant  pour  un  acheteur  de  fixivre  les  progrès  des 
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bleds ,  méflue  en  Iwrbe ,  dans  les  Provinces  oîi  U  eft  accoutumé  cïïlpmîsï 
4e  Élire  fes  achats ,  pour  combiner  quel  ièra  le  fuccès  des  ré<y>ltes    Dts  diverfis 
fiir  leCcpieUes  il  peut  établir  fes  (péculations.  Il  devroit  même  con^  S£a^,^ 
noicre  le  fol  du  laboureur  chez  qui  il  acheté  fes  grains,  car  le 
fol  indique  aflez  précifément  les  qualités  du  bled  qu'il  produit ,  ^/,^  ^ 
comme  nous  le  dirons  par  la  iîiite.  U  doit  auffi  s'informer  des  ter- 
res  nouvellement  marnées  ;  car  cette  opération ,  néceiïaire  à 
renouveller  quand  la  terre  eft  épuifée,  rétablit  &  augmente  fa 
fertilité  j  mais  elle  communique  aux  grains.,  pendant  les  premières 
années ,  une  qualité  trompeufe  qu'il  faut  fçavoir  difcerner. 

Il  n'eft  pas  indifférent  pour  un  acheteur  qui  a  de  grands  appro-  ^f^T^d^ 
vifionnèmens  à  £ûre  dans  un  canton ,  d'aller  examiner  les' bleds 
fur  plante  pour  en  apprécier  mieux  la  valeur ,  afin  de  fpéculer  fur 
feipérance  qu'il  peut  fe  promettre  d'avance  des  récolte^pro* 
chaînes. 

Dans  nos  climats  on  voit  le  (brt  des  bleds  entre  le  1 5  Mai  de 
le  15  Juin. 

On  examme  d'abord  la  couleur  de  la  plante. 

La  couleur  de  k  Êume  6c  des  tuyaux  du  bled  fin  doit  être  d*ua 
beau  verd  plein.  iH 

Quand  les  plantes  du  bled  ont  un  œil  jaune ,  on  efl:  afluré 
qu  elles  ne  produiront  pas  de  beaux  épis  ;  car  cette  couleur  dénote 
un  grain  qui  a  foufFert  par  la  trop  grande  rigueur  des  irimats,  par 
trop  de  fécherefle  ou  trop  d'humidité. 

Quand  le  bled  eft  jaune  rougt^  la  plante  n'a  pas  pris  (a  nouni- 
tnre ,  &  fe  fournît  ma!  en  grains.  * 

Lorfque  le  bled  pouffe  beaucoup  de  udUs,  ce  qu'on  .appelle 
en  quelques  lieux  WAer^  c^eft  une  marque  que  le  fol  eft  bon  \ 
bien  cultivé ,  &  que  la  récolte  promet  beaucoup.  La'touffe  ou  la 
tncke^  que  d'autres  appellent  la  trojfe,  eft  précifément  cet  état 
4e  k  plante  oh  la  tige  du  bled  fbone  k  pied  ^oeillet ,  loiique 
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Chapitre  IL  P^**^®^  tùyaux  pa#tcnt  de  kméme  tige^  ou  du  même  grain  de 
Du  iiverfa  Temence.  Ceft  ce  qui  arrive  ordinûrenient  dans  les  londs  labourés 
i«  profondément,  &  dans  lefquels  le  laboureur  intelligent  a  femé 
Meds^  &c.    plus  clair  «  afin  de  laifler  à  chdque  grain  de  bled  Teipace  qu'il  lui 
^ù^wMt  u  ^^"^  P°"'       fuffifanmicnt.  Ceft  ce  qu'on  avmt  eu  principale* 
1^^*^        ment  en  vue  dans  la  pratique  du  femoir;  cet  inftrument  dont  les 
elTais  annonçoient  des  merveilles,  mais  qui  n'a  pu  s'établir  encore 
Ijénéralement  (.0*  * 


(i)  M.  Thomc  ,  de  la  foclcté  d'a- 

SricuUure  de  Lyon ,  cultivateur  plein 
e  zèl«  8e  ^intelligence ,  s*eft  appli- 

3ué  particulièrement ,  &  avec  plus 
e  confiance  qu*auciui  autre ,  à  con- 
ilatecies  avantages  du  femoir  ,  reâi- 
£é  Kr  celui  de  M.  de  CKateauvieuic 
de  Genève ,  &  de  tous  ceux  dont 
on  a  doimé  des  defcriptions.  Ce  ne 
font  pmnt  des  expériences  £iites 
dans  les  quarrés  d'un  janfin ,  ou 
dans  un  petit  efpace  de  terre ,  par 
pore  curioUté  ;  c'eil  une  culture  en 
grand  dans  un  Domaine ,  où  >  mat- 

Hé  robftination  des  Laboureurs, 
.  Thomé  eft  parvenu  à  établir  l'u- 
iâge  du  femoir ,  qu'il  a  fait  adopter 
par  fes  voifins  dnis  tout  le  canton  ; 
les  réfultats  de  cette  culture  en 
erand ,  pendant  plufîeurs  années ,  fe 
font  toujours  foutenus  &  fe  foutien- 
aent  encore  fur  cette  vérité ,  f  «e  le 

Jîmolr  épargne  une  moitié  Jes ftmcnces  ^ 
&  que  U  grain  femi  de  cette  fa- 
fon ,  produit  une  mcitii  m  pu  du  bled 
ftmi  fuitant  la  manière  ordinaire.  Ces 
produits  &  ceux  des  voifins  n'ont 
point  été  conteAés.  Cela  pofé ,  M. 
Thomé  fait  ce  ràifonnement  ;  on 
cftime  que  la  confommatîon  du  bled 
en  France  eft  de  millions  de  fep- 
tiers. Tour  obtenir  cette  quantité  ^ 


il  faut  en  femer ,  au  moins,  8  mif- 
lions  f  environ  la  fixieme  partie  ;  eQ 
les  évahmit  i  ao  liv.  le  feptier ,  cda 
fait  1 6o  raillions  qui  font  confiés  an- 
nuellement à  la  terre. 

Mais  il  eû  reconnu  que  la  pratique 
'  du  fetnoir  épargne  la  moitié  de  b 
femence  ;  c'efl  donc  8o  millions  de 
moins  à  dépenfer  en  grains ,  qui  font 
inutilement  jettés  en  terre  »  K  dont 
une  partie  lert  à  la  nourriture  da 
oi  féaux. 

11  çû  encore  établi  qu*avec  cette 
économie ,  8e  en  fervant  du  fe- 
moir ,  toutes  chofes  étant  égales 
dans  les  labourages  &  les  engrais 
ordinaires  (car  on  a  outré  les  cho- 
fes ,  en  prétendant  çfue  la  pratique 
du  femoir  épargnoit  les  engrais)» 
on  recueille  une  moitié  de  grains  ea 
fus  ;  ce  qui  feroit  75  millions  de  fep- 
tiers au  lieu  de  50.  millions  de 
feptiers  de  plus  à  xo  liv. 

Cl  •     •     *.     •     •  • 

Ajoutez»  y  l'éco- 
nomie des  femaîlles. 

Cet  avantage  du 
femoir  feroit  pour  la 
France  de   ...    580  millions. 

Mais  comme  foutes  les  terres  ne 

font  pas  également  propres  à  fuivre 
la  pratique  du  iemoiTj  telles  font 


yoo  millions» 
So  unifions. 
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Les  mauvaifes  herbes  trop  multipliées  dans  les  champs ,  dimi-  CHApmîÊir 
lliient  beaucoup  le  produit  des  récoltes.  Les  bleds  qui  Tont  le  plus    Des  itvtrftt 
expofés  au  fouffle  des  vents ,  y  font  ordinairement  fujets  ;  la  quan-  SiXx^iw 
tité  de  gerbes  en  eft  bien  aufli  confidérable,  mais  ces  bleds  fouf- 
frent  un  grand  déchet.  Les  mauvaifes  herbes  nuifent  encore  aux  ^ 


bleds»  foit  parce  qu'elles  les  empêchent  de  groffir  &  de  profiter  Mtê, 
en  leur  dérobant  la  nourriture ,  foit  parce  qu'elles  les  étouffent  en 
les  privant  de  la  libre  circulation  de  l'air  »  ou  parce  goe  leur  mé- 
lange dans  le  tems  de  la  fleuraifon  (i  )  (  fur-tout  de  l'yvraie  }  ei»> 
traîne  une  prompte  dégénération  des  bleds»  foit  parce  que  les 
lierbes  coupées  dans  leur  verdeur  avec  les  grains,  altèrent  les 
fécoUes  par  la  fermentation  qu'elles  occafionnent  dans  les  gerbes  ^ 
foit  enfin  parce  que  leurs  mauvaifes  graines  ,  nuifant  à  la  quan-' 
tité  &  à  la  qualité  des  grains ,  rendent  la  farine  bife ,  le  pain  noir» 
lourd  &  mal-fain. 

Les  mauvaifes  graines  qui  croiûent  avec  le  bled  font»  i^.  l'y- 


les  terres  lourdes  ,  humides  ,  mon- 
tagneufes ,  pierreufes  ;  qu'enfin  d'au- 
tres ùmx  aflèz  fertiles  pour  n^avoir 
MS  beibin  de  ces  reflburces.  On  ré- 
duit l'avantage  ci-deffus  au  quart , 
&.  ii  eli  toujours  de  145  millions. 
'  'iUm,  tnvoyi au  Minijire  en  ty6j^. 

C*eft  ainfi  que  des  objets ,  qui  pa- 
roiïïent  d'abord  des  minuties  ou  des 
projets  de  Novateurs,  peuvent  mé- 
riter ,  de  la  part  d*ane  âdnûniflra- 
tion éclairée ,  beaucoup  d'attention, 
quand  les  faits  font  conHatés  ,  & 
%       que  les  réTuItats  ibnt  mifli  frappans. 

(i)  Oe(\  un       reconnu  de  tous 
le^  Botanif  es  ,  que  le  mcLinge  des 
poulitcres  des  fleurs ,  dans  le  tems 
de  ta  fleuraiTora ,  caulè  la  dégénéra- 
'  tton  des  efpeces. 

Nous  nous  édoas  interdit  toute 


digreflion  de  Botanique  ,  afin  de  ne 
point  détourner  le  Ledeur  de  l'ob- 
jet effentiel  de  ce  Chapitre,  qui  a 

pour  objet  /a  connnijjance  pratiqua 
des  grains  ;  cependant  il  feroit  très- 
important  pour  les  acheteurs  de  fe 
familiariier  avec  les  cbofes  que  ces 
exprelîîons  dcfignent ,  il  feroit  né- 
ceflaire  qu'ils  fuflent  un  peu  plus 
inftniits  des  confcquences  que  nous 
décrivons  ici  du  mélange  GfS  mau* 
vaifcs  herbes ,  afin  d'encourager  Tes 
Laboureurs ,  de  qui  ils  achètent  des 
bleds  ,  à  les  farcler  avec  plus  de 
foin.  C'eft  dans  ces  occanons  0& 
les  fçiences  font  le  plus  reconiman- 
dables ,  quand  elles  éclairent  les  arts 
&  Tagriculture ,  qui  cft  le  praniec 
dtto«is* 
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^SSSSSS^  y^^\Q  ainfi  nommée,  parce  que  fa  femence  ,  mêlée  avec  le  bled 
DesJnc  fès        le  pain,  caufe  une  forte  d'yvrefle  &  des  éblouiffemens  j  on 
çtt.«/f.«  &  dts  prétend  qu'elle  perd  cette  qualité  nuifible  au  bout  de  fept  ou  huit 
iitdj ,  &c.     mois.  2®.  La  drou,  qui  eit  une  autre  elpece  a  y  vraie  plus  petite. 

A  R  T.  I.  p^jj  gj^^  ^  vcfcc  &  le  vefceron  qui  nuifent  à  la  mou- 

té^^"""  ture  en  ce  qu*ils  empâtent  les  meules ,  rendent  la  £uine  bife  Se 
amere  ;  elles  Tempéchent  de  fermenter  &  de  lever  proroptement. 
4^  La  nèfle  ou  nielle  bâtarde,  appellée  parquelques^ont  èelledt 
mit^  dont  les  femences  font  rudes ,  anguleufes  &  noirâtres*  )  L^ 
rougeole ,  qui  a  pris  fon  nom  de  la  plante  &  de  la  fleur  appellée 
en  quelques  endroits  queue  de  renard»  Elle  rend  le  pain  rougft 
comme  s'il  étoit  trempé  dans  du  vin ,  &  elle  eft  auffi  groflTe  que  le 
moyen  bled ,  ce  qui  tait  qu'on  a  aflez  de  peine  à  la  retirer  par  le 
crible.  6".  Le  poireau  bâtard ,  le  barbeau  ou  bluct ,  le  coquelicot, 
la  prefle,  l'arrêt-bœuf,  les  gramens ,  les  chardons ,  &c. 

Onobferve ,  fur-tout  lorfque  les  champs  font  chargés  de  fleurs 
fonges  ,  de  coquelicot  &  de  pois  gtas»  que  la  récolte  fera  mé- 
diocre. Le  blaet  n*eft  pas  d'un  fi  mauvais  figne,  parce  que  ia 
graine  tombe  toujours  avant  les  récoltes. 
Exai^tn  iê  Après  Texamen  de  la  plante  du  bled,  vient  celui  de  fonépL  II7 
en  a  de  trois  dafles. 

Lepi  provenu  de  la  première  clafle  eftgiof ,  nourri,  fortant 
bien  de  Ibn  fourreau. 

L'épi  de  la  féconde  clalfe  eft  plus  mai|;re,-  &  ne  paroit  pas 
avoir  la  force  de  fortir  de  fon  foureau. 

Celui  de  la  troifiéme  ne  forme  qu'un  épion ,  &  dénote  une^rai- 
naifon  médiocre  ,  petite  en  quantité  &  en  qualité. 

L'acheteur  doit  au0î  regarder  la  forme  de  l'épi ,  s'il  eft  bien 
renflé ,  s'il  eft  roux,  jaune  6c  de  bonne  couleur  ;  il  compte  enfuite 
le  nombre  des  mailles  dont  il  eft  compofé:  d'où  il  juge  quelle 
^quantité  de  gtaios  l'épi  doit  produire.  Noos  appelions  amUu  ce 
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^  j^anttes  appellent  hailê  ou  coqut  »  dans  laquelle  le  grain  eft  ^^^^^^^^^ 
îenfenné»  j?»  Hvttftt 

n  faut aitffi  faire  attention  11  la  fleur  da  Bled;  eUe  doit  fortir 
afiez  groife  des  mailles  de  Tépi ,  d'une  belle  couleur  de  verd  gay  ^  >  ^*  - 
tirant  fur  le  blanc  :  alors  Tépi  graine  parfaitement.  BUtblvémtU 

Il  faut  que  le  tems  de  la  fleur  ne  foir  ni  froid  ni  pluvieux  pour  «"ûi. 
qu'elle  paffe  bien  ,  fans  quoi  les  bleds  couUroient  faute  de  fécon- 
dation î  la  coulure  arrive  en  effet  lorfque  les  poufTieres  de  la  fleur 
ayant  été  enlevées  par  les  pluyes^  le  grain  qui  na  point  été  fé- 
condé ,  refte  petit  &  fans  farine. 

Lorfque  lebied  efl  prêt  à  mûrir,  lacheteur  doit  compter  les 
grains  dont  un  épi  tSt  chargé  ,  &  il  le  diâiogae  toujours  fuivant 
ies  trois  clafles. 

Le  bled  de  la  première' clafle  produit  par  épi  p  à  grains* 

Celui  de  la  féconde  en  contient  40  à  50. 

Celui  de  la  troiiiéme ,  que  nous  avons  nommé  épion ,  n'en  cou* 
tient  que  20  à  30. 

11  eft  bien  aifé  alors  de  connoître  une  bonne  ,  une  médiocre, 
ou  une  mauvaife  année  par  la  comparaifon  du  produit  des  années 
précédentes. 

On  conçoit  que  quand  l'épi  porte  beaucoup  de  grain  &  qu'il 
eft  de  bonne  qualité ,  qu'il  e(l  lourd  &  pefant ,  alors  on  voit  le»* 
épis  inclinés  &  formant  le  crochet  (1)  par  leur  poids  j  ce  qni' 
n^arrive  pas  quand  le  bled  eft  maigre  6:  mal  nourri*. 

On  iàit  attention  en  même  tems  s'il  y  a  beaucoup  d'épis  noirs  ^ 
|>arce  qu'ils  produifent  des  bleds  brouinés,  noirs,  niellés,  mon- 
chetés  &  charbonné»^  dont  on  ne  peutÊdre  de  pain  blanc  qa'e» 


(i)  Cette  (ititation  des  épîs ,  bien 
•u  irâl  grenés  ,  a  fait  naître  la  belle 
idée,  dont  M.  Rollin  a  fliit  iifage  : 
h  ^mxfgavant  ^  dit-  il  ^.  ^  commt  un 


Jpi  vuide ,  ^ui  porte  fit  têtt  drmtt  ër- 
akure  j,  U  vtai  fçavant  tfi  mode(it 
comme  Ccpi  charge  Ji  grains ,  ^ui  n^éf 
Uve fointfa  tiit  a»-a<lfus  tUs  gfuna^ 
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ChamtbbU.  P'^^'^^"*  ^  précaution  de  le  laver  (i).  Nous  verrons  plus  bas  k 


<jU.:'.:tis  &  des 
maUdits  dits 

Art.  L 

'BltJs  avM  U 
rteoUu 


Des  dherfii  caufe  de  ces  maladies  des  grains. 

Il  eil  très-important  pour  l'acheteur  d*obrerver  comment  te 
comporte  le  tems  pendant  la  (aifon  de  la  maturité  du  bled  &  de 
(à  récolte. 

Quand  il  fait  beau  &  que  Tair  eft  (êrein  fans  être  trop  chaud, 

le  bled  mûrit  bien  ;  il  prend  une  belle  couleur  jaune ,  gris  glacé, 
clair  (2)  perlé  ;  le  grain  eft  ferme  &  fec  intérieurement. 

Au  contraire,  quand  les  pluyes  font  fréquentes  dans  la  faifbn 
de  la  maturité  du  grain  ,  il  arrive  deux  chofes  ;  la  première,  lorf^ 
que  les  pluyes  font  mêlées  d  orages  >  accompagnées  de  grand 
vent  «  alors  les  bleds  verfent ,  prennent  peu  de  nourriture  » 
mûriflent  inégalement  &  font  fujets  à  Êdre  des  bleds  (||)  lutgtrt 
£C  fomeux. 


(1)  Bien  des  perlbnnet  »  des  Bou- 
langers fur-tout ,  font  en  ufage  de 
laver  les  bleds  brouinés  ,  noirs  , 
chtrbonnés.  Pour  cet  effet  on  les 

met  dans  des  tamis  de  crin ,  &  on 
les  trempe  dans  des  baquets  remplis 
d'eau  y  a  plufieurs  reprifes ,  ayant 
ibin  de  changer  l'eau ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  ibrte  parfeitement  nette.  Le 
'  bled  étant  bien  nettoyé  par  ce 
moyen ,  00  ciend  ce  grain  de  l'é- 
pttfiêur  de  trois  pouces  au  plus ,  fur 
des  toiles  attachées  à  un  cha(fis 
qu'on  cleve  dans  une  chambre  ,  au 
moyen  de  quatre  poulies.  On  en 
l^ce  une  autre  au-deifous  ,  &  iuf- 
qu'A  fix  chafTis,  à  la  dillance  de  fix 
pouces  les  uns  des  autres.  On  cch  uif- 
K  enfuite  b  chambre  par  un  pot:ie , 
ou  même  avec  quelques  repiauts 
pleins  de  feu.  Par  le  moyen  de  c  trc 
^tuve  ûmple  (  à  peu  près  ieini.iauic 
^  la  kila  df  M.  TuU  )  le  Ued  lave 


fc  feche  parfaitement  &  fait  de  la 
farine  auffi  belle  que  d'autres  bleds. 

La  chambre  du  fechage  que  nous 
avons  vu ,  eft  à  peu-près  de  1 6  pieds 
en  quarré,  fur  9  de  hauteur  ;  on  y 
peut  faire  fechcr  9  à  10  feptltrs  cfe 
bleds  en  14  heures.  La  dcpenie  pour 
le  bois  A  Paris  eft  de  10  ibis  par 
jour ,  &  en  Province  de  6  à  7  fols. 
Cette  méthode  eft  facile  à  prati- 
quer ,  &  nouS  la  donnons  ici  avec 
reconnoiftance  pour  celui  qui  nous 
l'a  communiqué.    Le  Sr  Maliffet^ 

(i)  Les  Marchands  6l  les  Boulan- 
gers appellent  perlé ,  un  grain  qui  a 
de  rédat  &  une  forte  de  tfanfpa- 
rence. 

(3)  Le  bled  auger  a  le  grain  éti* 
que ,  ridé  ,  &  n'a  prcfque  point  de 
farine  intérieurement.  Ce  grain  eft 

plus  long  que  rond  ;  les  gens  dumé- 
li  r  diient  à  ce  fujei  que  c*  bUdien^ 


Digitized  by  Coogle 


I 


PAR  ÉCONOMIE»  Part.  L  ^5  " 

*  La  fecoade»  «piand  les  pluies  viennent  doacei]dht&  conti-  ^^^^ 
nuellement  9  elles  pénétrent  peu  à  peu  dans  Tépi  &  dans  Tes  nr, 
mailles  1  l'eau  homede  le  grain>  le  bouffit  &  le  rend  de  la  cou.  '^^ij'  ^ 
leur  d'un  gris  laie ,  ce  qu*on  appelle  blaf-temt  :  alors  le  gcain  cft 
peu  ferme  &  fait  une  farine  molle  &  lâche.  ^ 

Il  faut  encore  diftinguer  les  tems  orageux.  Quand  l'épi  com- 
mençant  à  fe  former ,  les  vents  brifent  ou  plient  la  paille  du  tuyau  : 
la  féve  ne  peut  plus  monter  dans  l'épi  ;  le  grain  ne  prend  plus  de 
nourriture,  ne  fe  remplit  point  de  farine ,  il  refte  petit  &  menu  ^ 
ceil  ce  qu'on  nomme  des  bi^ds  retraits.  Si  au  contraire  les  vents  ^ 
&  les  pluies  'qui  font  verfer  les  bleds ,  furviennent  lorfque  U 
grain  eftdéja  tout  formé,  il  n'en  refaite  pas  tant  d^inconvénient» 
Ces  eipeces  de  bleds  ne  font  pas  le  pain  mauvais  t  mais  deuxlàct 
de  bleds  retraits  ne  Ibumiflênt  quelquefois  pas  plus  de  pain  qu'ua 
(ke  de  bon  bled. 

Si  les  pluies  continuent  trop  longtems ,  les  bleds  germent  dans 
fépi  i  ils  podlènt  leur  germe  hors  des  mailles ,  à  peu  près  comme 
l'artichaut  lorfqu'il  eft  en  fleur  ;  ce  qui  £dt  dire  aux  acheteurs* 
que  le  bUd  fait  tartichaut.  Cet  état  malheureux  fait  alors  doubler 
le  prix  du  bled  ;  ainfi  l'acheteur  intelligent  n'attend  pas  ce  mo- 
ment pour  fe  pourvoir  \  il  le  prévoit ,  &  il  travaille  en  coniëquence 
pour  diriger  fes  vues  &  fes  achats  ailleurs. 

Tous  les  pays  n'ont  pas  le  même  mal  A  la  fois  \  quand  les  bleds 
ibnt  germes  en  Beauce^  ils  ne  le  font  pas  encore  en  Picardie ,  & 
le  beau  lems  peut  furvenir  dans  l'intervalle  $  quand  les  bleds  font 
germés  en  Picardie ,  ils  ne  le  font  pas  en  Angleterre ,  à  Ham- 
bourg,  &c.  L*aôivité  de  Taché^eur  doit  prévoir  &  fuivre  cette 
progreffion. 

LorTque  les  bleds  ont  été  nourris  (Thunîdité  1  &  que  iiir  le  MfUcBa  éj^ 
champ  il  furvient  de  grandes  chaleurs  <tui  defléchent  trop  vite  la 
plante ,  la  paille  &  le  grain  mûriflènt  fans  que  le  grain  puifie 

l 
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_  ?  remplir  de  ffltnei  c'eft  ce  qu*pn  appelle  des  bleds  échaudés*  de» 
!&AnnrB  VL       \  '  ^        *  \ 

Des  divcrfcs  bleds  retraits. 

Les  brouillards  du  prîntems font  auifi  trèt-penstcieuxaux bleds  f 
li<!(^  »  ^    ils  occafionnent  une  maladia  qu'on  appelle  de  différeas  noms  dans.  ' 

A  R  T.  L    chaque  Province  :  la  brouine  ou  la  nielle ,  le  charbon  ou  la  carie  % 
'^^m/am  le  ^  confond  ces  deux  deriiieres ,  qui  fonc  cependant  très-di£Eérentes 
CDtr'elles,  comme  nous  l'expliquerons  bientôt» 
La  bruine  cft  de  deux  fortes. 

L'une  attaque  la  plante  du  bled  avant  qu'il  foit  en  épi,  l'autre 
attaque  T'épi  même  &  fa  fubftance  qui  doit  former  le  grain. 

La  première  eft  occafionnée  par  un  brouillard  mêlé  de  va- 
peurs ,  qui  brûle  la  plante  &  qui  l'empêche  de  prendre  fa  nour- 
nture^  c'ed  ce  qui  occalionne  la  maladie  qu'on  nomme  la  rouilU^ 
parce  que  les  feuilles  &  les  tuyaux  font  couverts  d*une  fubilance 
fouflêy  couleur  de  rouille ,  qui  bouche  les  pores  de  la  plante  \  oe 
^Tempéche  de  prendre  fon  accroiflèment,  foit  parce  que  la 
touille  intercepte  &  arrête  la  tranfpiraiion  de  la  plante»  foit  parce 
^iie  ces  brouillards  »  s*ils  font  foivis  d  un  foleil  ardent ,  la  brûlent 
comoke  fi  elle  eût  été  arrofée  d'une  huile  chaude.  Il  eft  certain 
^'il  n'y  a  que  les  bleds  qui  croifient  dans  des  lieux  bas  &  hu- 
mides &  dans  des  champs  abrités,  qui  foient  fujets  à  la  rouille  f 
les  plaines  &  les  coteaux  airés  y  font  moins  expofcs. 

Lorfque  les  bleds  font  rouilles ,  &  fur-tout  iî  les  tuyaux  font 
attaqués,  la  récolte  eft  d'un  mince  produit  ;  la  paille  eft  noire  , 
mouchetée ,  &:  les  animaux  la  rebutent.  Cependant  s'il  furvient 
des  pluies  affez  fortes  pour  laver  les  bleds  de  leur  rouille»  &  s'ils 
ent  le  tems  de  fécher  avant  la  récolte ,  le  mai  e'ft  moins  conûdé» 
fable  qu^n  ne  Tavoit  d'abord  appréhendé. 

L'autre  efpece  de  bruine  ell  une  pluie  fine  qmi  faifit  on  qui 
pénétre  l'épi  quand  la  fieur  efipaJpU$  c'eft-À-dire  quand  le  gtaio 
^€alau^Q^€pi  bi;ûie  lc$  fibres  délicates  qui  attachent  le  gcaii^ 
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&  rend  le  bled  maigre  &  loiuieux,  ce  que  1  on  appelle  aum  Ued  ^,^y^, 
nielléi  Ton  grain  eft  longttet^  étique,  Sc  reiTemble  preiqae  à  ^ 

Ce  brouillard,  ou  cette  pluie  fine  fuivie  d'un  foleil  ardent,  ^ 
furprend  quelquefois  la  nourriture  du  grain  &  defTéche  cette  11-  ,icoU$^ 
queur  laitcufe  ;  ce  qui  occalîonne  une  troifiéme  maladie  ,  qui  eft 
le  charbon;  &:  ce  qui  rembleroit  prouver  que  telle eft  la  véritable 
origine  du  charbon ,  c'efl  que  fouvent  il  ne  Te  trouve  que  quel« 
ques  grains  charbonnés  dans  un  même  épi^  à  la  différence  dei 
épis  cariés  qui  le  font  toujours  en  entier }  car  il  ne  faut  pas  con« 
fbndre  la  carie  dont  nous  allons  parler  arec  le  charbon  dont  il 
s'agit  id. 

On  ne  connolt  les  grains  charbonnés  ^'après  la  fleur  9c  la 
^mnation  entière  de  Tépi;  quelquefois  même  ils  paroiffimt  ûins 
à  la  vûe  quoique  charbonnés  ^  fi  on  les  rompt,  on  les  trouve 
chés  d'une  matière  noirâtre  qui  iè  convertit  en  charbon.  Ceft 

une  pouffiere  noire ,  légère ,  de  nulle  confiftance  ,  facilement  em- 

portx^e  par  le  vent  ou  lavée  par  les  pluies;  elle  n'ell  point  (au 
rapport  de  M.  Tillet)  contagieufe  comme  le  charbon  carié. 

Quand  on  bat  le  bled  charbonné  ,  la  pouflîere  noire  s'élevepar 
lefléau,  8:  quand  on  vient  a  le  vanner ,  le  grain  noir  tache  le  grain 
clair  :  alors  la  pouiliere  du  charbon  s'attache  au  duvet  de  la 
brofTe  %  ce  que  les  acheteur&  déâghent  en  difant  que  ce  éUd  a  k 
iout. 

Pour  remédier  dès  le  principe  à  la  bruine  9  on  eft  en  ufage  dans 
quelques  Provinces  de  tendre,  avant  que  le  foleil  ait  pénétré ,  utt 
cordeau  le  plus  long  qu'il  eft  poifible,  &  deux  hommes  qui  le 
tiennent  chacun  par  un  bout ,  le  promènent  rapidement  Cvac  les 
épis  qui  font  (ecoués  par  le  cordeau.  La  bruine  tombe  quand  on 
$*y  prend  ailez  à  tems  pour  empêcher  qu'elle  ait  fait  fon  impreC; 
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-  fion  fiir  répi  avant  qoe  le  foleil  i*ait  frappé.  Olivier  de  Serres  dît 

^^']fi!^r/«  q«*o»  9^  opération  à  cheval ,  deux  cavalieis  tenant 

m£&s^  Ihs  c^'i'cl^»  ^  moyen  les  épis  ibnt  bientôt  fécoués  de  la 
MA ,  «V.    bruine  »  &  le  bled  eft  préfervé  du  charbon. 

ART.L  Qaandlebled'eftcharbonné&qa'ilnyaplusdereniedetle». 
Jciir^^  laboureurs  diminuent  le  mal  à  force  de  remoer  leurs  graSns,  on 
en  les  jettant  fur  çles  fagots  d'épines  difpofés  exprès  dans  leurs 
greniers ,  ou  à  force  de  les  cribler ,  d'abord  dans  des  tarares  ou 
yibles  à  ventilateurs ,  &  enfuite  avec  des  cribles  cylindriques  de 
joie  de  fer  piqués  $  ils  parviennent  aiuû  à  rendre  leurs  grains  clairs 
&  marchands. 

D'autres  font  dans  Tufage  de  les  laver,  comme  nous  Tavons 
dit  d-deflus  (  Note  (  i  )  p.  6  4.  )  Nous  ajouterons  ici,  que  le  lavage 
du  bled  charbonné  caufe  ordinairement  une  perte  d*un  dixième, 
.  ce  qiH  n*empéche  pas  qu'on  ne  h&  avec  ce  bled  d'aflex  bon 
pain* 

Cette  première  efpeee  de  charbon  n*eft  pas  conta^euTe;  mais 
il  n'en  eft  pas  de  même  de  celle  dont  nous  allons  donner  11^ 
toire,  les  détaib  &  les  remèdes  les  plus  sûrs  pour  en  préfetrer 

les  grains. 

L'efpece  de  charbon  appelle  carie ,  &  qu'on  nomme  dans 
quelques  Provinces  la  nulle,  eft  d'une  conféquence  bien  plus 
dangereufe  que  la  première  ;  elle  endommage  les  grains  beau- 
coup plutôt.  11  y  a  des  perfonnes  qui  fçavent  diffinguer  dès  le 
mois  de  Février  ou  de  Mar$4es  plantes  du  bled  qui  doit  être  carié  j 
le  verd  des  feuilles  en  eft  plus  foncé  rirant  fur  le  violet  \  &  quand 
la.plante  eft  plus  avancée»  fi  Ton  déchire  les  enveloppes  qui  ren- 
ferment répi  9  on  le  trouve  déjà  prefque  confommé»  les  grains  à 
peine  formés  font  déjà  touc  noirs. 

Quand  les  épis  cariés  font  fortis  de  leur  foureau ,  ils  paroifiènt 
templis  >  mais  quand  on  les  prefte  avec  le  doigt  ^  il  en  fort  une 
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matière  jgrafTe,  noire  &  fêtide,  qui  fe  convertit  en  une  pouffierc 
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noire.  Elle  eft  contagieule  pour  les  antres  grains  qui ,  s  ils  en  ont  ^/;v*r/« 
été  touchés,  font  corrompus ,  &  s*ils  font  iriîs  en  femence,  ils  JJ^/fjJ^^*'^ 
produifent  des  épis  cariés.  Les  fumiers  même  faits  de  pailles  in-  bUds^  &e. 
feftées,  portent  cette  maladie  dans  les  champs,  à  moins  qu'ils  ^^j^'^^J^^ 
n'ayent  été  bien  confommés.  risoUf, 

Quand  le  bled  eft  infe£té  par  quelques  grains  cariés,  il  fe  re- 
connoît  d  abord  fur  le  marché }  on  fent  ce  bled  gras  dans  le  ikc  ^ 
&  il  laiffe  à  la  main  un  goût  de  graiffe  comme  de  la  laine  puante* 

Un  cultivateur  éclairé  a  obfervé  les  effets  de  cette  maladie  en 
Bourgogne,  oii  elle  eft  connue  ibus  le  nom  de  nielle,  mais  qui 
n'eii  autre  chofe  que  la  carie.  Il  a  prouvé  dans  un  Mémoire  que 
iious  avons  eu  fous  les  yeux ,  que  puifque  l'épi  eft  attaqué  avant 
ibn  développement ,  ce  mal  ne  peut  provenir  que  du  vice  de  la 
femence  qui  a  été  échauffée  ou  corrompue  par  quelque  caufe  ex» 
térîeure ,  telle  que  la  fermentation  dans  l'entaffement  des  gerbes, 
il  la.  récolte  n'a  pas  été  ferrée  bien  féche. 

Des  expériences  poftérieures  ont  confirmé  cette  découverte^ 
%c  l'on  s'eft  convaincu  que  la  moififTure  étoit  la  caufe  primitive 
de  cette  maladie  ;  on  a  examiné  à  la  loupe  des  grains  de  bled 
fUfpeâs  prêts  à  femer ,  &  l'on  y  a  remarqué  de  petites  taches 
noirâtres  couvertes  de  moififliires.  Tous  ces  grains  fémés  à  part 
ont  produit  des  épis  cariés. 

Pour  remédier  à  ce  mal  on  fait  toujours  battre  féparément  les 
femences  avant  que  d'entaffer  les  gerbes  dans  la  grange  1  mais  de 
tousles  moyens  le  plus  sûr,le  plusconftamment  éprouvé  &avec  le 
plus  de  fnccèsy  eft  de  paffer  les  femences  dans  de  fortes  leffives 
£utes  avec  de  la  cendre  de  bois  neuf  &  de  la  chaux  vîVe. 

Ces  expériences  ont  été  faites  à  Trianon  fous  les  yeux  dit  Roî^ 
pour  qui  tous  ces  détails  deviennent  importans  quand  ils  inflre/^ 
fent  une  denrée  de  première  néceiZlté^  d'où  dépendent  la  f^iué 
&  la  vie  de  fes  Sujets. 
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On  voit  que  les  leffives  confomment  de  deflechent 


^ /?<fW^rp  ^  eipece  de  végétation  fôngueufe  adhérente  à  Técorce 

maUd^s^  du  *  ^  ^^'^^     racines  pénétrent  infqu'au  germe  qui  en  eft 

kUJs^  &c*    infeâé  ;  la  vertu  ficcative  du  fel  marin  le  rend  ucs-propre  à  ces 
A  RT.  I.    lotions  falutaîres  des  erains  defiinés  pour  les  femences  &  &  en  eé- 

ncoii,,        neral ,  toute  leflive  forte  ne  peut  manquer  d  y  convenir 

Comment  fe  peut-il  qu'après  des  épreuves  aulîi  authentiques , 
aufli  connues  &  aufli  généralement  répandues,  (  car  la  méthode 
des  leflives  de  M.  Tillet  a  été  imprimée  au  Louvre ,  &  envoyée 
à  tous  les  Intendants  des  Provinces  )  il  redc  encore  des  cultiva- 
teurs alTez  aveugles  ^  aiTez  obdinés  ,  aflez  mal  avifcs ,  ou  afTez 
pareflèux  pour  avoir  encore  des  bleds  cariés  ?  Il  eù.  difficile  de 
le  comprendre  i  mais  malheureufement  cette  vérité  n*eft  que  trop 
confirmée  par  ce  qui  fe  pafle  journellement  fous  nos  yeux,  que 
la  nonchalance  eft  une  habitude  vicieu(è  dans  laquelle  on  croo* 
pity  &  qui  tourne  en  opiniâtreté,  comme  une  gale  invétérée» 
dont  on  aime  mieux  fouffirir  que  de  Êiire  le  moindre  remède  pour 
s'en  débarrafler. 

Ré(ÎMnons  tontes  ces  maladies  des  grains. 

Les  l^leds  échaudés  &  rétraits ,  font  la  fuite  des  faifoas  plu- 
vieufes  fuivies  de  fortes  chaleurs. 

La  rouille  el\  une  maladie  qui  attaque  la  plante  avant  qu'elle 
ait  épié  ;  les  brouillards  du  printems ,  &  l'ardeur  du  foleil  qui 
leur  fuccede ,  en  eil  la  caufe  principale. 

bruine  ou  la  nielle  ,  eft  occadonnée  par  une  pluie  très- 
iîne  qui  pénétre  l'épi ,  quand  elle  eft  aidée  du  foleil ,  qui  brûle 
la  racine  du  grain  &  en  Êût  un  grain  étique  mdU  ,  que  quelques^ 
uns  appellent  mietlé» 

Le  charbon  en  poufEere  a  la  même  caufe  $  il  n*eft  pas  conta* 
^jpBt  ni  général  dans  l'épi*  Le  déchet  que  le  grain  en  fouffre  eft 
d'un  dixième ,  quand  on  a  la  précandon  de  le  bien  £ûre  1  aver  Si 
iSkfaer. 
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Enfin  la  carie  eft  une  maladie  des  femences ,  une  pefte  des  chapitmIL 
grains  qu'on  peut  guérir  dans  fon  principe  »  en  Êiiiant  pafler  les    ots  Hvcrfts 
femences  dans  de  fortes  Uffives.  v^^f  % 

.  Un  acheteur  înilruit  (çaura  profiter  de  ces  connoifiances  y  il  ^^'^'^ 
fçaura  distinguer  le  bled  chadxmné ,  dont  il  peut  encore  tirer  bon  ^^^l^^ 
parti,  du  bled  carié  ,  qui  (êroit  en  pure  perte.  rkoUt^ 

Mais  ne  perdons  pas  de  vue  les  opérations  de  Tacheteur  \  il 
doit  enfin  obferver  fi  les  grains  font  récoltés  fecs  &  humides. 

Dans  le  premier  cas ,  le  grain  récolté  fec  fe  perfeftionne  dans 
la  grange  ou  dans  le  taflenient  \  en  un  mot  il  fe  façonne  dans  fa 
paille,  &  il  acquiert  toujours  delà  qualité  \  on  dit  furie  marché  , 
en  parknt  d^n  bled  bien  confervé  de  cette  fiiçon  ,  a  bled  fent 
la  gerbe  &  fon  frais  battu  ;  c*ell  un  goût  fin  qui  participe  de  To* 
deur  douce  d'une  paiUe  firaiche»  &  fur  laqueile  le  bétail  Cs  jette 
avec  plaifîr. 

Au  contraire ,  quand  le  bled  eft  récolté  humide  ,  il  faut  le  veil- 
ler avec  grand  foin ,  finon  il  court  rifque  de  Ce  convertir  ,  en  fit- 
inier.  U  fiiut  par  conféquent  le  battre  promptement,  le  ^re  fé- 
cher  aufoleil  >  s'il  eft  poflible  le  bien  peàrer,  c'eft-à^Iire  travailler 
à  la  pelle  ,  le  cribler  fi^uvent  dt  le  bien  airer  au  grenier.  Ceft 
dans  ce  cas  de  l'humidité  des  récoltes  que  l'étuve  feroit  bien  utile 
pour  les  grandes  communautés  &  pour  les  particuliers  qui  man- 
quent d'emplacement  &  de  travailleurs.  Nous  en  paiicrons  as 
Chapitre  des  étuves  &  du  travail  des  grains. 

Quoiqu'en  général  les  années  humides  ne  foient  pas  favorables 
à  la  bopté  des  grains ,  &  que  les  pluies  foient  nuifibles  à  leur 
récolte  ,  cependant  on  a  fi>uvent  obfervé  que  les  pluies  qui  tom- 
bent quelque  teros  avant  la  récolte ,  contribuent  à  lui  fiûre  pro- 
duire une  fiirine  plus  belle  &  phis  fine  ;  car  cette  ean ,  combiné* 
avec  Ja  chaleur  du  foleil ,  perfêâionne  la  qualité  du  grain» 

U  eft  cncorf  une  autre  attentîoii  for  lesrécokes»  .fui  ae  éoSi^ 
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Chapitre  II.  P^^  échapper  à  la  vigilance  de  Tâcheteur.  Le  laboureur  voyant 
Dtsdivirfes  que  la  faifon  e(l  humide^  n'attend  pas  que  la  maturité  du  grain 

mulLdiu^  du  Toit  complecte  $  il  Te  hâte  de  moi^onner  au  premier  beau  tems  , 
k  r\         ^  crainte  <{ue  les  pluies  ne  continuent ,  &  il  ferme  au  pin» 

Biêit  tfwMt  u  ^àit  fon  bled.  U  en  réfiilte  une  fermentation  dn  grain  dans  la  gran* 

'^'^  ge^û  commence  par  y  rougir ,  première  marque  de  fermenta* 
tion }  alors  l'écoree  du  bled  eft  feulement  attaquée,  le  corps  da 
bled  n'eft  point  encore  vicié  ni  corrompu  -,  peu  à  peu  il  acquiert 
un  tel  degré  de'corruption ,  qu*il  devient  ce  que  les  gens  du  mé. 
tier  appellent  coti.  Dans  cet  état  la  farine  eft  terne ,  tirant  fur  le 
noir  &  d'un  mauvais  goût  ;  enfin  il  fe  pourrit ,  au  point  que  la 
farine  devient  couleur  de  tabac  ,  quoique  le  grain  confei've  en- 
core à  l'extérieur  une  apparence  aflez  trorapeufe.  Il  eft  cependant 
alors  totalement  corrompu  6c  hors  d'état  de  faire  du  pain  j  les 
animaux  y  les  cochons  mêmes  n'en  veulent  pas  manger. 

Article  II. 

DtJ  graitts  après  la  ricoUe, 

h%r.  n.  Après  avoir  examiné  les  grains  fer  plante  &  fer  place  ^  nons 
•m^dufiMul  devons  feivre  ce  qaHs  deviennent  après  la  récolte. 

Les  bleds  s*achetent  dans  les  granges  des  laboureurs  &  des 

propriétaires  j 

Dans  les  greniers  &  dans  les  maifons  des  particuliers  \ 
Dans  les  marchés  publics. 

Ainfi  un  acheteur  intelligent  doit  fçavoir  connoître  le  grain , 
dans  les  différens  lieux  où  fes  intérêts  ,  fes  befoins  ,  &  1#  conve- 
nance du  moment  le  déterminent  à  faire  fes  achats. 

Dans  les  granges  le  laboureur  a  fen  bled  en  gerbes  ,  &  le  grain 
eft  encore  dans  Tépi. 

Dans  les  greniers  le  propriétaire  a  fen  Ucd  en  tas» 

Di^  les  marchés  le  bled  eft  en  fecs. 

Lotlque 
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.  Lorf<}ue  le  bled  eû  dans  la  grange ,  l'acheteur  choiHt  endiffé-  ^^^^^ 
fentes  gerbes  plufieurs  épis  qu'il  égraine  dans  fa  main  pour  con-  Dudivtrfa 
iioitre  la  qualité  du  grain ,  dont  il  juge  par  la  forme,  la  couleur ,  ia. 
la  grofleur  &  le  poids.  U  prend  garde  fur-tout  fi  le  tas  ne  fisnt  pas  ^^^^^^j^, 
réchautifîé  ou  le  pourri ,  fi  le  grain  efi:  bien  fec ,  &  s'il  n*efi  pas  ^ 
tftftt'i  il  compte  les  mailles  de  l'épi ,  &  il  regarde  fi  les  grains  »  à 
ion  extrémité,  font  bien  nourris. 

Quand  le  bled  eft  en  tas  dans  les  magafins  »  Pacfaeteur  examine 
s'il  a  été  bien  vanné  à  la  grange  &  bien  criblé  an  grenier  ,.cd 
qui  fe  reconnoît  à  Todeur,  à  l'œil ,  à  la  main  &  à  la  mâche. 

Dès  fon  entrée  dans  le  grenier  ,  un  acheteur  en  ouvrant  la 
porte  confulte  fon  odorat.  Le  grain  ne  doit  avoir  aucune  mau- 
vaife  odeur ,  car  elle  ne  provient  jamais  que  par  une  négligence 
de  la  confervation  du  grain,  ce  qui  arrive  lorfque  le  propriétaire 
laifle  fon  bled  fans  en  avoir  beaucoup  de  foin ,  de  manière  que 
les  animaux  y  font  leurs  ordures ,  &  que  les  vers  &  les  infeâes 
viennent  le  dévorer  :  le  tas  s'échauffe  ordinairement  par.ledé£iaC 
de  travail  d'un  bled  mal  remué  ou  entaflé  trop  haut; 

Dans  tous  ces  cas ,  le  bled  a  trois  odeurs  différentes  y.  l'une 
de  la  ferinentatîon  qui  fe  difiingue  par  un  goût  particulier  portant 
une  petite  chaleur  au  nez  comme  feroit  celle  d'un  fiimier  léger»* 
ment  échauffé  ;  la  féconde  eft  Todeur  du  charanfon  ,  lorfque  le 
bled  en  eft  infeélé.  Le  nez  en  ce  cas  eil  auffi  frappé  d'une  chaleur 
défagréable  &  d'une  odeur  approchante  de  celle  du  creton  des 
Bouchers,  lorfqu'ils fondent  leur  graiffe,  ou  comme  feroit  oellç 
,  du  pain  de  noix  quand  l'huile  en  e(l:  retirée. 

Dans  l'autre  cas,  l'odeur  du  ver  diffère  de  celle  du  charanfon^ 
en  ce  que.  celle  du  ver  a  un  goût  aig^e,  £ide ,  qui  donne  des  nau- 
fées  ;  ces  vers  font  des  efpécesde  teignes,  qui  filent  de  la  foie,  dont 
elles  lient  les  grains  de  la  fuperfide  du  tas  \  elles  communiquent 
sa  gram  fiûn  une  odeur  qu'on  i^omme /0<&iir  i&  irà 
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Après  avoir  confulté  ces  premières  ienfations  q&i  ASe&tnt  û 
t^a^ivtrfes  diverfèoicot  Toclorat,  Tacheceur  va  au  tas     bled«&  il  tnarclie 
tlujL^     dedans  pour  éprouver  régaiité  4e  la  4|mlfté<dH  tes  on  de  laco»; 


Art.  M. 


1^    Qtiand  le  pted  entre  aiffiment  dans  lé  bled,  ît  eft  toujours  dé 

^'  bonne  qualité ,  par  confôqoentilieftmtéreframde  marcher  autour 
du  tas  &  dans  le  milieu.  Si  au  contraire  le  pied  entre  difficilement 
dans  le  tas  de  bled,  c'cft  une  preuve  qu'il  n'eft  pas  bien  fec,  ou 
qu'il  eft  dur  de  plancher ,  c'eft-à-dire  qu'il  n'a  pas  été  bien  tra- 
vaillé ou  remué ,  ce  qui  peut  aufTi  provenir  du  défaut  primitif 
frune  récolte  humide  »  c*eft  ce  qu*oa  défigne  endiïàm  que  le  bled 
p  tùnt» 

•Après  fexamen  du  pied ,  Tadieteiir  net  h  maifi  dans  le  tas ^ 
oii  il  éprouve  de  nouveau  la  même  Tentation  qu'avec  le  pied. 

11  faut  obfervcr  qu«  le  charanfon  donne  de  la  main  ,  c*eft-à- 
dire  qu'il  rend  le  bled  coulant ,  en  quoi  l'on  peut  être  trompé,  (i 
le  bled  n'ert  coulant  que  par  la  quantité  de  charanfons  qui  l'iii- 
feélent  dans  le  fond  du  tas  ,  au  lieu  d'avoir  cette  qualité  par  la 
bonne  conduite  d'un  bled  fec  &  bien  uavaillé.  U  fu£t  en  ce  ca& 
de  l'odorat  pour  en  jiiger* 

U  arrive  aiiffi  fort  fouvent  qn^on  bled  ieiré  trop  verd  &^tcveni| 
trop  cDtf»  -comme  nous  Tavons  remarqué  ph»  baut  ,  .poflèd^ 
séanmeias  y  avec  de  «rès-manvaifès  qualités  ,  de  l'apparence  ^ 
de  la  main  y  c*eft*à-dire  que  le  pied  &  lamun  y  entrent  fiicile*' 
ment  ;  mais  il  eft  aifé  de  le  receoaoltre  i.  la  couleur  aoire  &  au 
BMUivais  goût  de  fa  farine. 

Tels  font  aufli  les  bleds  venus  par  mer,  qui  contraâent  fuc- 
ccflivement  ces  qualités  4^  tes  cales  des  vaiHèanx^  âiivaat  qu'ilii 
•  .«nt  été  embarqués  plus  ots  moms  bnnudes» 

▲près  ces  piemietes  éçcenwes  ^  racbeteur  pend  dnJbkd  lÉBaft 
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fa  main,  il  le  porte  au  nez  j  il  fe  confirm  dan»  k  connoiffance  q^I^^^^^ 
des  trois  odeurs  dont  nous  avons  parlé.  uu  s^t-fct 

A  l'œil ,  il  examine  la  forme  du  bled  ;  fi  fes  bords  fonr  bien  Î2Î^^  ^ 
relevés  du  côté  de  la  rainure,  il  eft  fiirement  boft,  plein  de  Êi-  ^"^* 
fine  &  lourd)  car  l'attention  doit  toujours  être  pour  k  poids,   ^  ^ 
comme  nous  k  verrons  par  k  (iiite.  La  finefle  du  ion  ou  de  Tér  v^h>SS^ 
€ùtct  du  bkd  eft  encore  une  bonne  martjue  i  loifi|uerécorce  eft 
fine»  il  j  a  toujo«nkpks>de  forinew 

Quand  les  bkck  ibnt  eyi  iàcs  dans  ks  marché  publics»  l'acbe* 
teur  n'a  plus  ks  ceffinitcea  ifoe  fournit  reataflbnent  d»  bledi  pour 
l'examen  j  mais  il  réunit  tous  les  autres  fignes ,  &  c'ed  en  fa  fa- 
veur que  nous  allons  les  reprendre  plus  en  détail ,  afin  de  donner 
la  connoinance  du  bled  la  plus  compiette  qu^il  foit  eanotce  pou- 
voir de  procuceiu 

Çonnoijfanccs  générales  &  particulières  des  diffh-erues  clajjcs  d/s^^ 

hledj, 

'  Danstoosksp^obPoncdtivekfiKMKntyOttcnreciinttp  AaT.iiL  * 
généidement  de  trattfiirtes  de  qualités  i  i^avoîr i 

.1^  LebIeddektéte,dîtd»q«aHiéfiipérkutt» 

ik\  Le  bkd  du  milieu»  dit  bkd  marchand» 

3^.  Le  bled  commun ,  dit  de  dernière  qualité. 

On  pourroit  encore  diftinguer  les  bleds  en  quatre  clafTes  ;  la 
première ,  des  bleds  fecs  récoltés  fans  pfcic  ;  la  féconde  ,  des 
bleds  qui  ont  fouffert  de  la  pluie  pendant  la  récolte  ;  la  troifiéme  » 
des  bleds  qui  ontiété  plus  mouillés  que  ceux  de  la  féconde  clafle^ 
ia  quatrième  enfin ,  des  bleds  mêlés  de  grains  étrangers.  . 

Mais  ces  fortes  de  qualités  de  bleds  rentrent  dans  k  diviliott 
ptécédente  de  Uedde  la  tête ,  bled  du.  milim  &  hUtietmmÊUu 
^  CeatmiôcicsdcbkdaftdiftiagttKtts 
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•  „     I    Par  la  couleur, 

Desdiverfts  Par  la  forme. 

3-.  Par  le  poids, 
kuds,  Oe.  A  la  main. 

5\  Al» netteté. 
ÉMrabs  4u    ^.  A  rôdeur. 


y*.  Au  goût; 

i^.  La  couUur  du  bled  de  la  tête  cft  es  général  d'un  beaii 
faune ,  clair ,  fîn ,  mêlé  de  blond  clair. 

Quelques  marchands  rappellent  ffis  ^Lacé  ou  dair  perli  / 
qui  défigne  fa  tranfparence. 

La  couleur  du  bled  marchand  eil  d'un  jaune  plus  brun  que  le 
précédent. 

Celle  du  bled  commun ,  dit  de  dernière  qualité ,  eft  un  blanC 
terne  gtis  cendré  j  il  eft  fouvent  moucheté  du  côté  de  la  brolTe. 

pour  prendre  tone  idée  nette  de  ces  couleurs  du  bled  dont  on 
vient  de  dire  les  noms  marchands ,  on  doit  ob(èrver  que  le  plus 
beau  bled  eft  d'un  jaune  clair  &  tranfparent ,  comme  le  perott  à 
peu-près  une  pomme  gelée ,  bu  un  fiint  de  ctre  $  la  tcanfparence 
dénote  la  findfle  dé  Fécorce.  Selon  les  andent,  le  plus  beau  fir(H 
ment  dltalieétoit  de  couleur  d*or.  Parmi  le&  bleds  de  premiers 
qualité  »  on  difHngue  encore  dans  ik  couleur  lé  bled  blane ,  blond  » 
qu'on  eftime  beaucoup  ;  les  bleds  blancs  de  Zéelande  ou  de  Polo- 
gne, la  touzelle,  les  bleds  blancs  de  la  plaine  de  Vauleau  en  Pro- 
vénce ,  &  plufieurs  alitres  qu'il  feroit  trop  long  d'énumérer,  font 
de  cette  qualité  ;  le  bled  du  milieu  ou  marchand  eft  plus  brun 
plus  opaque,  d'une  couleur  fourde,  parce  qtiefapeau  eft  plus 
épaifTe:  &  celui  de  la  dernière  qualité  tire  au  gris  fale  faiy  aucune 
vivacité  »  n  ayant  plus  que  l'apparence  de  ik  couleur  fumt  qui 
paroit  éteinte  &  paifée. 

G>mme  les  bleds  dégénèrent  à  U  làngôe^  pnndpalement-  dan 
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les  terres  de  ceux  qui A'ont  pas  foin  de  changer  de  femenccs,  ni  Q^,uf„^ji^ 
Tare  de  les  préparer  >  cette  dégénération  des  bleds  d'un  canton  fe    Des  divtrfit 
teconnok  principalement  à  la  couleur  ;  ce  que  les  acheteurs  es*  j!!^,^  ^ 
priment  en  diiànt  que  Us  hUds  étun  canton  comamcent-àUfer $  la 
paille  de  Fépi  devient  alors  plus  blanche  «  elle  Te  diftingiie  fiicile-  ^^^^cts 
ment  des  autres  épis  qui  font  toux.  Cette  obfervation  intérelTante  j^mênite  ém 
9.  fourni  le  moyen  à  quelques  cultivateurs  de  Ce  procurer  des 
btéds  magnifiques ,  en  ne  choiiiflant  pour  felnences  que  les  plus 
beaux  grains  tirés  des  épis  les  plus  roux. 

On  connoît  encore  à  la  couleur  fi  ie  bled  a  été  mouillé,  lorf- 
qu'il  eft  d'un  hlanc  mat. 

Les  boulangers  &  les  acheteurs  entendus  fçavent  encore  diftin. 
guer  l'âge  des  bleds  par  la  couleur^  car  plus  il  vieillit,  &  plusil 
rougit  la  farine  en  devient  jaune* 

2°.  La  forme  du  bled  eft,  comme  nous  l'avons  dit ,  ovale,  plus 
pointue  du  côté  du  germfc  ,  &  s'ilargiiTant  jufqu'au  fommet  où  eft 
]a  brofle. 

Le  bled  de  la  tête  eft  petit,  nàoÊk  &  prefque  rond,  plein 
(ans  être  bouffi  i  c^eft-4*dire  quil  doit  ^tre  d'une  longueur 
^une  groftèur  moyenne  j  la  raye  qui  le  partage  d*utt  côté  dans  ik 
•longueur  de  la  pointe  à  la  brofle-,  -doit  être  bien  £dte  &  avoir 
(ês  bords  bien  relevés)  ce  que  les  laboureurs  &  les  marchands 
de  bleds  appellent  du  blei  bien  fejfé,  La  culotte  ou  l'enveloppe  du 
bled  du  côté  de  la  convexité  du  grain,  doit  être  pleine,  lifle  & 
polie ,  récorce  Ane ,  le  toupet  de  la  brofTe  court ,  délicat ,  net  & 
brillant. 

La  forme  du  bled  marchand  «ft  plus  longue  que  ronde ,  &  il 
.eft  un  peu  bouffi. 

Le  bled  de  la  dernière  qualité  eft  dune  forme  longue,  mince 
&  deflechée  ;  il  s*y  trouve  des  grdns  étiques  &  ridés,  ainft  que 
d*atttces  qui  font  bouffis  &.  germés^-  qui  donnent  moins  de  Êuine 
«&  beaucoup  de  iba. 
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^^^^^     Sur  la  bouffiiTure  du  grain  ,  on  peut  remarquer  qu'elle  eft  due 
Disdivvfes  priiicipaienient  au  deiTéchement  qui  .a  fuivi  le  renflement  acca- 
V^miTjI  '^  i$  ^OR»^  P^r  rhumidité.  Si  on  place  le  bled  dans  un  Uea  humide»  il 
iudj  ^  &c.        ramoitu  &  iiè  gonâe  ;  par  conféquefit  il  augmente  en  volimie» 
Uvm\^mt  ^      d'autant  plus  qu'il  eft  moins  fec  i  ç*t&  en  ce^  état  que  les 
du  naïuohamU  dticBt  <pi*il  tAgofmL  Us £oox  peu cte  cas  dece  bled, 
cartl«ftfemoudpasairéffleat)le  foi»  en  ci(.peâmy.m0iaa  nac 
de  ùaia/tf  îi  engiaîtfle les  medcs;  ks bUtxiers &  ks legraitîaïai, 
qui  achètent  pour  revendre  d*tin  marché  à  l'antre ,  fçaYent  aog* 
«water  la  meTart  du  grain  en  humeftant  la  tas'  de  bled  fec  »  au 
milieu  duquel  ils  ont  mis  un  gro^  grès  rougi  au  feu ,  &  en  ÊûTanc 
cniuite  paffer  ce  bled  à  la  pelle  pour  le  rafraîchir ,  cette  malver- 
fation  les  fait  bénéficier  d'un  iîeuiéme  fur  le  bled,  ôc  d^uahm- 
tiéme  fur  l'avoine  (  i  ) . 

Ceci  fait  connoître  de  plus  en  plus  de  quelle  importance  il 
iierott  de  n'acheter  le  bled  qu'au  poids ,  puifqu'il  faut  être  (ans 
cefle  en  garde  contre  les  fraudes  de  toute  eCpece  qu'on  ea^ploys 
pour  tfomper  les  acheteurs.  Cette  défiance  nuit  infiniment  au 
-crauiiarce^  elle  en  recarde  les  opéiatianl  $  la  âandc^  ipi'oa  nia 
pas  prévue  &  dont  on  eft  la  dupe,  décourage  V  coHuneigant  en 
grains»  &aii  total  dta attire»  fur  une ptoMkm 
Jrès-hononriife  »  un  mépris  flétnffiutt  qui  en  éloigne  toujouialts 
N^octans  dn  picauer  rangs* 

Ltpoidséa  bledfidt  auffi  comnltreiès  différentes  qualités  i 
plus  il  eft  pefant  à  mefure  égale,  &  mieux  il  vaut ,  parce  que  plus 
le  bled  pefe ,  plus  il  a  de  farine ,  &  plus  celle-ci  a  de  qualité. 

Un  fecier  de  bled  de  la  téte»  mefure  de  Paris  »  pefe  année 
commune ,        .        .      \«  .      •      »      •    240  livres* 
Celui  de  ia  féconde  dafle»    •    •      •      »  i|a 

(t)TeiycslssliâaoutsdsKAc^  |  déanedcaSpenBCSy  aBufeiToS*' 
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fement  »  onunUent'tauicoup  à  leur  poidt    à  kor  «{oalkë. 
Cette  obfemRion«ft^  pfeniere  soiporcaaoe^aiis  lecoaunercc  ^ 

des  erains  6c  des  farines.  *  J^^^.^ 

"  Connoiffkaees 

En  effet,  il  cft  dune  vérité  reconnue  que  la  qualité  des  bleds 
Tarie  fuivant  la  différence  des  années  ;  lorfqu'ils  font  j>eu  (ces  , 
ils  font  gonflés  &  bouffis  j  chaque  grain  de  bled  forme  par  cette 
taifon  un  plus  grand  vol  unie  ;  par  conféquent  chaque  «lefbre  en 
contient  beaucoup  laoins.  Ainft  U  iBéme  mefixe  ëc  ^ains  pro-  . 
duit  dans  une  telle  année  moins  de  plia  que  quand  f  année  a  été 
fi^che  &  favoraUe  aux  moiflbas  $  au  contraire ,  ipiand  les  bled» 
Ibnc  fecs,  -chacioe  gram  tenant  «eau»  de  Tokime,  occnpe  agina 
de  filacedans  la  nwiitfe  4{tn  «ootieiit  beaucoapr  plas  de  gndm^ 
cUe  rend  par  cônlî^qiiem  ptiis  de  £irtne^  (àst  une  plus  grande 
quantité  de  pain,  ce  qui  peut  quelquefois  produire  une  différence} 
de  plus  de  cent  Kvres  de  pain  par  lèticr  enti«  le  îMl  pelant  de 
k      &  kUed  léger  <ra  coaumn^  aîflifi  que  noua  le  verron» 
plus  bas. 

AjoutcMis  encore  cette  observation  importante  ,  qtre  plus  un 
Wed  eft  fec  &  pefaru ,  &  plus  la  qualité  de  la  farine  qu'il  contient 
eft  préférable  à  celle  d'un  autre  bled  qui  n'en  contient  pas  une 
égale  quantité.  C'eft  une  chofe  étonnante  que  la  bonté  des  fa- 
rines foit  corrélarive  a-u  poids  des  giains ,  enforte  qu'un  fetier  de 
Med  pefant  YÎQgt  Ufrres  de  plu»  <^*un  amie  fetier ,  le  l^éfice  du 
produit  du  premier  (êtier  en  pain  fera  non^feulemcnt  de  rexoé» 
dMit<ilea  "vingt  livres  du  poiés  du  bled,  ma» encore  du  triple^ 
adIatîivenieM  à  k  iupériorité  de  la  âeine^  ptendca  pin»  d^ea«> 
lE-qm  lev«ra  mieux» 

Cela  pofé,  le  poidis  dk»bled  efl  donc  le  ptindpaf  fie  le  pmnîer 
aojfoi  dbnt  CD  fidfiê  ^feîseui^  avcc-Mîsidey  pous  aocpéEÛr 
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ChapiikiIL  ^  connoiffance  de  la  qualité  des  diflfércnS  grains  &  de  4a  difpro^ 
ihstàmfu  portion  de  leur  produit  refpeôif  ^  on  voit  par-là  combien  rufkgt 
gff^.^  £  des  mefures  eft  &utif  dans  le  commerce  des  bleds.  Auifi  voyons:» 
iMsy  ^*    nous  que  ies  marcliands  fous^pefent  le  b]#d  à  la  main  dans  les 
^^o'ifJuu  in^chés  »  pour  eflayer  d'en  connoicre  la  qualité  par  le  poids. 
At    Les  Hollandois  ont  une  méthode  plus  iike  pour  connoitre  le 
poids  des  grains  $  ils  fe  (ervent  d'une  balance  d^eflki  &  de  poids 
proportionnés  au  poids  d'Amfterdam  ,  qui  eft  le  même  que  notre 
poids  de  marc.  Les  Négocians  qui  font  le  commerce  des  bleds  » 
.  ont  de  petites  balances  cylindriques  qui  contiennent  un  Kop  , 
mefure  des  grains  qui  eft  jufte  de  la  continence  de  notre  litron  ; 
les  poids  dont  on  fe  fcrt  pour  pefer  les  grains  à  cette  mefure 
d'eiïai ,  font  repréfentatifs  du  poids  de  marc  dans  la  même  pro- 
portion que  la  petite  mefure  de  comparaifou  l'eil  à  la  grande 
mefure  dont  on  veut  connoiué  le  poids  par  celui  d'une  de  fes 
parties.  • 
•Ceci  va  s'expliquer  plus  clairement  dans  bi  pratique  ^  caf 
Doumetf  Négociant  de  Paris  y  auili  bon  citoyen  que  coii|> 
merçant  éclairé  «  ayant  fçôque  le  Miniiire  avoit  connoiflknce  de  & 
méthode  d'acheter  les  grains  >  de  les  eflayer  à  la  Hollandoilci  8c 
qu^il  avoit  hât  faire  une  balance  graduée,  dont  il  (e  €en,  fur  la 
proportion  du  litron  avec  le  fetier  de  Paris ,  s*eft  empreflé  de  la 
lui  préfenter ,  avec  fes  poids ,  fa  formule  ,  &  un  Mémoire  fur  les 
avantages  de  cette  méthode  ,  afin  que  le  Miniftre  puifTe  remplir 
fes  vues  bicnfaifantes  en  la  faifant  donner  au  public  par  la  voy  e  de 
J'impreffion. 

Nous  avons  le  tout  fous  les  yeux  -,  &  comme  nous  nous  fom- 
mes  fervi  nous-mêmes  de  la  balance  pour  faire  un  efTai  de  grains  « 
nous  allons  la  décrire  avec  autant  de  préciûon  qu'il  nous  fei9 

poffible. 

Balance  des  gmios  eft  compofée  de  deux  cylindres  creux 

d€ 
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ide  cuivre  y  bien  ajuftés,  &  d'un  poids  égal  i  ils  ont  exaôement  Chapitre  II» 
.trois,  pouces  dix  lignes  de  largeur  fur  trois  pouces  ûx  lignes  de  ^^^^^^ 
'  lu^uteur  I  ({ui  font  précifément  les  dimeniioils  que  doit  avoir  le  maladies  dtA 
litron  ou  la  i^i^  partie  du  iètier  de.PariSy  fuivanc  TOrdon-  ^^^^^ 
nance  de  la  Ville  du  mois  de,  DéceinbEe  1 57s. 

Aux. deux  c6tés  dé  chaque  cylindre',  font  deux  oreillons  oii  f^^^^^'  ^ 
paflent  deux  cordons  de  7  pouces  chacun  de  longueur  qui  vîen» 
nent  fe  réunir  au  crochet  qui  s'agrafe  au  fléatf  de  la  balance.  Lq.  . 
âéan  à  6  pouces  de  longueur,  * 

Rappifn  des  pmds  à  la  meptn. 

Un  litron  ieft  la  1 9i">*  partie  du  iètier  ;  il  £iut  pour  la  balanci 
d'eflâi ,  ajufler  des  poids  proportionnels ,  dont  le  premier  ibit  éga- 
lement la  1 9£me  partie  d'une  livre  poids  de  marc  »  ce  qui  fe  reiir- 

contre  précifément  dans  un  poids  de  1  den.  ou  1^8  grains. 

Car  48  grains  poids  de  marc^  font  à  9 2 1 6  grains  contenu9»dans 

une  livre  poids  de  marc  ,  comme  192  (  ou  la  mefure  d'un 

Jitron  )  eft  à  I  fetier  de  Paris.         ^  4en.  poids  de  marc  >  font 
d'une  livre  la  i^i^^  partie  :  le  Utron,  eft  d*un fetier,  la  19^***  • 
partie. 

•  Or  la  mefure  étant  pleine,  le  nombre  de  poids  de  1  den.  qu'elle 
péfera  \  repréfentera  des  livres ,  lorfquie  la  mefure  repréfentera  le. 
£etier  (i).  .  .    •>  • 


(0 


1. 

I  minoc  . 
^  boiffeaa 


s 

3  boifleaux. 

4  qaaru. 


V.    1      .  ■ 


1  «idait  •   ;  :  ;  ;  ;  , 
Combien  ua  litroo  .... 

Multipliez  toutes  ces  mefures  les 
par  les  auues  ,  &  Toas  aurez 
192. 

12  X  4  =  48x4»  191. 

-vr-  ^  V 
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iCbapitrsII.     On  ùàt  donc  un  poids  qui  péfe  i  den.  &  qui  repréfente  i  liv. 

Duiivtrfts  de  grain  ;  le  poids  réel  de  2  den.  doit  être  iaiciilpé  d'un  côté  du 
VlSi^  %  poids,  &  le  poids  figuré  infculpé  de  l'autre  cÔté  >  comme  dans  h 

Ad.poidsdefliaferepr^efiteiit    1  Ut»  de  graillé 

4  •  •  •  ?  » 

^  J 

«  —  •  4 

»P  î 

10  10- 

40  10 

So  •  .  40  • 

5  oiwcs  cm  110  •....«.•••  60 
s  marc  8  den.  1;  100 

I  narq  1  oncest  •••••••••  110- 

Ces  poids  ibnt  de  plomb  »  celai  de  1 20  liv.  par  repréfèntatîai»  ^ 
à  10  pouces  de  diamètre  &  7  lignes  de  hauteur ,  &  ainfi  en  dimi» 
suant  f  épaifleuff  &  de  dtaméi9  ,  jttfqu'au  pcdds  d\uie  livre  gui  a 
5  lignes  de  diamètre  &  une  ligne  d'épaiiTeor.. 

Opindui  di  têJpsL 

II  fiaut  remplir  la  me(ure  en  y  faifant  couler  le  grain  quon  tient 
dans  un  petit  fac  à  environ  4  pouces  de  hauteur. 

Quand  la  mefure  eCt  pleine  oa  la  racle  ou  ro^^  avec  un  petit 
fouleau  fait  exprès* 

Lorfque  le  meilirage  eûùât^m  procède  à  la  pèfée  de  cette 
hqon  :  on  attache  au  fléau  les  deux  côtés  de  la  halaace  par  les 
Cfod^s  qui  tiennent  aux  cosdons ,  on  mes  autant  de  poids  dans» 
le  côté  vuide  que  lè  côté  plein  peut  en  enlefec». 
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i  • 

* 

Multipliez  le'poids  réel  de  1  marcs  3  onces  16  d*  qae  le  litron 
fie  bled  s*eft  trouvé  pefer  par  1 92 ,  qui  eft  fon  rapport  au  fetier  de 
èled,  &  vous  aurez  jufte  les  mêmes  256  L  que  vous  donnent  les 
poids  d'eflai  ou  de  repréiêntation. 

.  Obfcryationsm 

^  I  ^.  Quelque  Jufte  que  foit  mathématîquenient  la  divifion  d'une 
grande  mefure  À  meftirer  des  grains  en  mefures  plus  petites ,  il  y 
aura  toujours  une  perte  fur  ces  dernières  ;  cette  perte,  du  litron 
au  fetier ,  eft  d'un  1 9 1"»  ;  car  le  fetier  de  bled  dont  on  a  fait  reffai , 
péfe  réellement  240  livreà,  le  litron  devoit  péfer  20  onces  ou  2 
inarcs  4  onces ,  &  il  n'a  péfé  que  2  marcs  3  onces  1 6  den.  qui  ne 
repréfentent  en  poids  d'eflai  que  236  livres  ,  il  manque  donc  au 
]itron  8  d.  de  poids ,  lefquels  étant  multipliés  par  191,  font  pré-  . 
cifément  les  4  livres  qui  manquent  à  Teflai  pour  faire  les  240 1* 
du  poids  réel  du  fetier. 

'  La  différence  qui  &  trouve  entre  le  poids  de  la  petite  mefure  ; 

celui  dont  elle  eft  une  divifion ,  eft  iènfible  :  le  grain  Te  tafle 
bien  davantage  dans  une  grande  mefure  que  dans  une  petite  :  fi 
«n  grain  de  bled  {^fmvant  Ricard  ^  commtru  ^Amjlerdam  )  péfo 

Lij  • 
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iCnikpmiIL  réellement  un  grain  poids  de  marc ,  un  fetier  de  bled  pefant  140 
Dadiverfa  Hvres  y  doit  conteiûr  2 y  iiu  840  grains.  Il  eft  naturel  que  le 
^^dL^  dtt  poids  de  tous  ces  grains  agiflant  les  uns  (ut  les  autres  dans  la 
^  Aft/uL   ^^^^     fetier,  ils  Te  ferrent  ^  ils  fe  taffent  bien  davantage  que 
Cmmifsucts  >  M     grains  qui  font  contenus  dans  le  litroiu  Cette  différence 
des  eft  comme  de  100  à  loi  j ,  plus  ^.  On  voit  qu'elle  feroit  pbifr 
côniidérable  dans  le  demi  litron ,  puifque  ne  contenant  que, 5 7^» 
grains ,  ils  fe  prefferoicnt  &  fe  tafferoient  encore  moins. 

2°.  Quoiqu'il  paroifle  au  premier  coup  d'œil  qu'il  y  ait  un  bénéfice 
pour  l'acheteur  de  i  \  pour  cent  à  calculer  le  poids  du  grain  qu'il 
veut  acheter ,  fuivant  fa  balance  d'efTai ,  cependant  les  avaries  , 
les  mélanges  qu'il  ne  peut  prévoir ,  les  autres  accidents  ,  &  tous 
les  rifques  de  fon  achat  emportent  toujours  ,  &  fort  au-delà  ,  ce 
bénéfice  apparent  ;  heureux  encore  s*il  retrouve  à  la  vente  dt 
fon  grain ,  la  totalité  du  poids  que  fon  eifai  lui  avoit  promis  1 

3^.  Nous  devons  avertir  que  les  deux  cylindres  de  la  balance 
de  M.  Doumer  ne  ibtit  pas  parfaitement  égaux  en  dimenfîons  ^. 
quoiqa'ik  foient  ezaâement  égaux  en  poids  $  il  appcrlle  mefure  le 
cylindre  qui  eft  le  litron ,  &  balance  le  cylindre  o^  Ton  met  les 
poids.  Ce  dernier  étant  plus  petit ,  fert  i  emboîter  le  plus  grand  , 
ce  qui  eft  plus  commode  pour  le  tranfport.  Dans  la  balance  que 
nous  avons  fait  faire  fur  le  modèle  de  celle  de  M.  Dcumer  ,  les 
deux  cylindres  font  ég:aux,  &  ils  font  tous  les  deux  la  mefure  d'un 
litron.  Nous  trouvons  en  cela  une  très-grande  commodité  ,  lorf- 
qu*on  a  placeurs  parties  de  bled  à  efTayer  ;  car ,  ayant  reconnu  le 
poids  de  l'une,  on  peut  remplir  fautre  cylindre  fuccei&vement 
des  autres  parties  qu'on  veut  effayer ,  &  Ton  en  connoît  tout  de 
fuite  le  poids ,  ou  égal  au  premier  déjà  eflayé  9  ou  moindre  ,  on 
•  '  ^  pins  fort  en  mettant  les  petites  divifîons  des  poids  de  l'un  oii  dé 
l'autre  côté ,  fuivant  que  le  demande  le  degré  de,  péfanteur  de 
chaque  efpéce  de  bled  comparée  avec  le  premier  qui  aura  été 
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On  peut  ainfi  reconnoître  en  un  quart-d'heure ,  la  qualité  CHAPitRE  ij. 
•des  bleds  de  plufieurs  chargemens,  &c.  Des  divtrfes 

4".  Pour  ne  rien  lailTer  à  defirer  aux  acheteurs  ,  ils  pourront  ^,^aLJus^  1u$ 
s'adrelfcr  pour  faire  faire  des  balances  cylindriques  défiai  de  grains 

Aa.T.UL' 

au  licur  Chemin ,  Maître  ffalancierà  Paris ,  rue  de  la  Ferronnerie-,  ConnÔip'ncts 
au  Q  couronné  ,  qui  a  fait  celle  de  M*  DoiuDer  >  &  pluiîeurs  j^*^ 
autres  qu'on  lui  a  demandées.         '  *  ^ 

Avantages  de  la  balance  d'ejfai  pour  les  grains,  . 

■  .  « 

>  Premièrement  9  elle  eft  portative. 

-  .  Secondement  >  un  acheteur  y  voit  d'un  coup-d'œil  le  poids  d'un 
fetier  de  grain  :  il  n^eft  plus  poffible  au  vendeur  de  le  changer  de 
qualité  5  ou  de  Taltérer  ;  s'il  le  mouille ,  il  ed  moins  coulant ,  il  en 
entrera  moins  dans  la  mefure,  il  fera  moins  pefant ,  &c ,  &c. 

Troifiéinement ,  cette  mefure  pourroit  être  adoptée  par  le  Gou- 
vernement j  elle  ferviroit  dans  les  Jurifdi£^ions  Confulairès  à  juger 
les  Conteitations  qui  s'élèvent  entre  les  vendeurs  &  les  acheteurs 
des  grains,  lors  des  livraifons ,  &c,  &c.  ' 
'  Quatrièmement,  la  Balance  feroit  utile  dans  les  Ports  de  Meff 
pour  la  perception  des  droits,  pour  le  payement  des  g;ratifica- 
tions,  quand  le  Gouvernement  jugèra  à  propos  d*en  accorder 
potur  Hmportatioii  <fes  grains  étrangers  9  comme  en  Tannée  der-  .  . 
Àiere(i768). 

Cinquièmement ,  pour  la  guerre  ;'mi  Générât  jugera  dans  un 
ctin-d'oeii  de  la  bonté  des  fubfiftances  ;  unMiniftre  pourra  ^ire 
vérifier  avec  la  même  rapidité  les  comptes  des  Manitioimaires  , 

&c.  *      '  ' 

•  SixMmement,  les  Adminiftrateurs  des  Hôpitaux,  .es  Munî- 
tîonnaires  toutes  perfannes  chargées  de  grands  approviiîon- 
nemens ,  ne  peuvent  fe  pafl'er  de  la  Balance  d'eflai  ,  s'iis  font  ja^ 
kmx  de  l'exaâitude  de  leur  férvicei  de  la  bonté  de  leurs  opé* 
lations* 
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/~    T    Sepdémemènt,  tout  Négociant  qui  veut  fe  mêler  du 

Da  Jhafis  des  grains  ne  peut  fe  pafler  d'une  Balance  d'eflai ,  sll  entend  bieA 
Z!uÈi^  %     intérêts  ;  quelque  habile  qu'il  foit  dans  la  connoiflânce  des 
èUds^ùc     i^ieds ,  il  n'opérera  jamais  que  (ur  des  conjeâures  ,  s*tl  n*adopte 
ART.iit-    ^ette  méthode.  • 

Connoi^ancts 

géntr^iet   des     Toutcs  Ics  différentes  mefures  de  grains  dans  les  différens  pays 
de  l'Europe,  orrt  un  rapport  connu  avec  le  fetier  de  Paris.  Un 
Navire  chargé  de  loo  /.r/'?  d'Amflcrdam  ,  arrive  au  Havre  ;  on 
rçait  que  le  lajl  eil  égal  à  1 9  fetiers  de  Paris  ,  c'ell  1 900  feciers  : 
on  fuppofe  qu'on  ait  fait  l'effai  de  ce  bled  pris  au  milieu  du  gre». 
nier,  &  que  la  Balance  d'eflai  lui  ait  donné  130  livres  ,  on  con- 
noît  dans  Imftant  que  le  poids  total  du  bled  contenu  dans  ce  Na- 
vire eft  de.4370  quintaux  \  ainfi  un  plein  chapeau  de  grain  fert 
à  Juger  fur  le  champ  d'un  poids  total ,  ce  qui  demande  autrement 
beaucoup  de  frais  &  beaucoup  de  tems  $  or  l'épargne  du  tems  & 
des  dépenfes  ell  inappréciable  pour  les  Négodans. 
.  Enfin ,  il  eft  difficile  d'avoir  pour  les  grains  un  moyen  de  cpm- 
paraifon  plus  exaft  ni  plus  commode ,  puifqu'il  s'exécute  par  poids 
&  par  mefure.  Il  efl:  donc  de  la  plus  grande  importance  qu'il  foit 
adopté  généralement.  C'en  eft  affez  fur  le  poids  des  bleds  ,  re- 
venons à  la  manière  de  les  diftinguer. 

.  4®.  A  la  main.  Après  la  couleur,  la  forme  &  le  poids ,  on  con» 
nott  à  la  main  la  bonté  du  froment  ;  il  doit  Tonner  dans  la  main, 
'  parce  qu'il  faut  le  choi(îr  fec ,  dur  &  pefant. 

En  fermant  la  main  qui  tient  une  poignée  de  bled,  les  grains 
doivent  s'en  échapper  promptement,  &  prefque  totalement»  s'il 
eftde  la  première  qualité ,  parce  que  le' bled  de  cette  clafle  étant 
ièc  9  liflè  9  uni  y  ferme ,  &  prefque  rond ,  il  eft  difficile  de  le  con- 
tenir entre  les  doigts  \  c'eft  pourquoi  le  bras  doit  en6)ncer  aîfô*. 
ment  dans  le  fac  de  bon  bled. 

Par  la  raifon  contraire  ,  en  maniant  fe  bled  gourd  ou  humide  , 
on  doit  le  trouver  moins  coulant ,  &  il  paroic  rude  dans  la  main* 
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Ceft  par»là  qu'il  eft  aifé  de  reconnoître  la  tromperie  des  Regrat-  chapitreII 
tiers  ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.    *  Dtsdivtrfes 

Quand  le  bled  de  la  dernière  quaHté  feroit  fec  par  lui-même  ,  l^j^^f^  ^ 
il  eft  évident  qu'il  ne  feroit  pas  coulant  ,  à  caufe  de  fa  forme  ^ 
mince,  ndée,&c.  ^       •  i:««.p,j«r« 

Quoique  le  bon  bled  foit  fec ,  il  conferre  néanmoins  nne  cer-  ^J^', 
mine  fraicheur  due  à  la  denfité  de  fa  £uiae  i  ce  que  les  marchands 
•appellent  encore  avoir  de  la  matn* 

5®.  La  netteté  da  grain  contribue  beanconp  à  fon  prix  &  à  (» 
qoadité.  Pour  qo*un  grain  foit  net  ^Ûne  doit  point  être  moucheté 
ni  avoir  le  bout.  On  n'y  doit  trouver  aucun  mélange  de  feigle  ni 
d'orge ,  encore  moins  de  mauvaifes  graines  qui  en  altèrent  la- 
quantiié  &  la  qualité.  (Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  ci-deffus^ 

page  61).  ,    ^  , 

Il  faut  aufll  que  le  grain  foit  bien  vanné ,  criblé  ,  &  nettoyé  de 
fes  balles, de  la  terre       des  petites  pierres  avec  Icfquelles  îl  ié 
trouve  affci  fouvcm  mêlé.  On  ne  peut  taire  de  bon  pain  qu'avec  . 
de  la  farine  pure  \  &  celle^i  ne  i'eû  jamais,  lorfque  le  bled  n'eft 
pas  parfaitement  net.  *  . 

é**  Lodeur..  La  mauvaise  odeur  qu'exhale  mi  bled  coti  qui  à 
été  fflotflbnné  verd,  &  qui  à  fermenté  dans  la  grange ,  qui  a  été  * 
échauffé  dans  le  tas  par  le  dé&ut  de  travail ,  qui  a  été  attaqué  dis 
charbon  on  de  la  carie ,  qui  eft  songé  en  partie  par  le»  vers  o« 
les  charanfons ,  fsût  aiftment  diilinguer  Tes  mauvaifes  qualités  ea 
les  portant  au  nez. 

Lorfque  le  bled  a  été  ferré  au  -deflus  des  celliers  owen  d'autre» 
endroits  humides ,  il  y  acquiert  un  goût  connu  dans  le  commerce 
fous  le  nom  de  niant  ;  &  une  mauvaife  odeur  qu'on  trouve  biem 
plus  défagréabk  encore  ,s'il  a  été  placé  air-deffus  des  crnbles  ôc 
des  écuries ,  comme  on  en  a  la  mauvaife  habitude  dans  piulieus* 
cndcpits  du  Royaume  »  &  notamment  ea  Bousgog^nc» 
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Chapitre  IL  '  mouchcté  a  bcau  avoif  été  travaillé  ;  quaod  on  s'y 

•  Des  dhtrfts  trompcroît  à  Toeil,  on  le  recoimoitroit  encore,  en  ce  qu*il  conferve 
maUdtu^  lut       odeur  de  graille  ou  de  fuin ,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 

Connoifances  blcds  attaqués  de  ces  défauts  confidérables,  doivent  dimi- 

jMjra/ri  des  nuer  de  prix ,  parce  qu  ils  font  une  farine  &  un  pain  défagréable 
te  mal  iain. 

7*^.  Legout.  Le  goût  &  la  mâche ,  font  encore  des  moyens  de 
diUinguer  les  bleds  de  bonne  ,  de  médiocre  ou  de  mauvaife  qua- 
lité. Le  bon  bled  a  le  goût  de  fruit.  On  le  trouve  un  peu  fucré  & 
pâteux  y  fi  on  le  mâche  long-tems.  Quand  il  a  été  échaudé  ou 
échauffé ,  il  a  un  goût  de  moifî.  La  pouifiere  noire  du  charbon  qui 
s'attache  à  la  broflè ,  le  âit  trouver  amer  y  .quand  il  a  été  mangé 
des  charanfons ,  on  n'y  houve  plus  de  Ton.  Lorfqué  le  bled  a  été 
•  lavé  ou  humefté  par  tromperie ,  il  eft  infipide ,  il  ne  fe  cafle  point 
net  fous  la  dent;  au  contraire,  il  obéit  il  fe  déchire.  S'il  eft 
bouffi ,  la  farine  en  eft  mollafl'e.  Si  le  bled  eft  germé,  il  a  Un  goût 
douçàtre,  fade  &  mielleux,  ainfi  qvie  le  pain  qui  en  provient. 

Enfin,  les  gens  du  mçtier,  exercés  par  l'ufage, peuvent  encore 
diftinguer  la  vieillelTe  du  bled  au  goût.  Quand  le  bled  eft  trop 
vieux ,  &  qu'il  a  plufieurs  années  de  garde ,  il  eft  un  peu  âcre  & 
cuifant  fur  la  langue.  Le  pain  qui  en  ell  fabriqué,  n  a  pas  beauco^i 
de  goût  :  mais  lorfqull  eft  employé  avec  le  bled  nouveaui  11  Êdc 
un  tiés-bon  pain.  Car  un  bled  trop  nouveau  employé  feul ,  eft  vii^ 
queux, &  ne  fournît  ordinairement  qu'une  nourriture  groiliere 
mal'faine. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  fur  le  feigle  &  fur  Torge ,  avant  que 
de  finir  cet  article. 

Nous  avons  donné  la  defcription  du  feigle  dans  le  Chapitre 
précédent ,  &  iTous  fommes  entrés  dans  le  détail  de  la  maladie 
^Ycraordinaire  ^  laquelle  ce  grain  eft  quelquefois  fujet  ;  l'acheteur 

doit 
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doit  prendre  dans  l'achat  du  feigle ,  les  mêmes  précautions  que  ^^^^^ 
dans  Tachât  du  froment  ;  il  doit  obrenrer  feulement  «jae  le  feigle  Dadherfis 
de  la  meilleure  qualité ,  a  unie  couleur  verte  très-légete»  tirant  fur 
le  verd-d*eau.  Nous  verrons  dans  l'Article  V»  quèl  eft  fon  pris 
proportionnel  avec  celui  du  froment  »  foit  quand  il  eft  vendu  ^^^j^^ 
féparément»  (bit  quand  il  eft  mêlé  avec  lui  en  différentes  pro»  ^< 
portiohs.  *  . 

Nous  renvoyons  également  à  l'Article  V,  ce  qui  concerne  le 
prix  de  l'orge  ;  nous  nous  fommes  fuffifamment  étendus  dans  le 
Chapitre  premier ,  fur  les  qualités  différentes  des  orges  dont  nous 
avons  donné  la  defcripcion. 

Article  IV. 

Qualités  desgrmas  dues  eufdGfàU  cuUurtm 

Les  trois  claffes  de  bled  dont  nous  avons  parlé  au  commen-    Art.  IV; 
cernent  de  l'Article  précédent,  tirent  leurs  différentes  qualités;  ^JJJ^^^ 
1°,  du  choix  de  femences  ;  i*^.  de  la  préparation  de  la  terre    loi  6^  à  u  cti-^ 

des  diverfes  efpéce^  de  foi  qui  les  ont  produits  %  4°.  de  la  dif- 
férence des  climats. 

i^.  Ckmx  de  fmtnees*  Si  les  iemences  (ont  étiques,  minces  ^ 
allongées,  flétries»  privées  des  parties  onâueufes  quife  trouvent 
dans  toutes  les  graines  pour  y  entretenir  le  fuc  nourri/fier ,  on 
peut  aflurer  que  les  produâions  de  ces  lèmences  débiles  &  alté* 
rées ,  feront  encore  plus  foibles  &  de  plus  mauvaife  qualité  que 
celles  qui  leur  ont  donné  naiffance. 

•  Si  le  bled  eû  trop  vieux  &  qu'il  ait  fennenté  dans  le  tas  »  il  ne 
levé  pas. 

Si  les  (èmences  n'ont  pas  été  bien  criblées  &  nétoyées  de  toutes 
mauvaifes  graines  ,  on  multiplie  celles-ci  dans  les  champs ,  elles 
f  dérobent      &    nourriture  %tu  bled ,  qu'elles  iw^.'  c ,  (*  .lies 
...  .  M 
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^^^^^  croiàTânt  plus  vîte  :  quand  elles  ont  été  recueillies  avec  lui,  elles 

Dtsdiverfi»  n'en  peuvent  plus  être  féparées  que  trop  difficilement^ 
mdâèts'  4tf  .  Si  les  femençes  font  <f un  bled  blanc-teme  qui  commence  à  dé- 
^*  »  ^*    générer ,  la  récolte  qui  fuivra  fera  encore  d*une  qualité  inférieure  - 

qliités  d**  ^  produira  que  des  avortons. 
tr^ir,s  dua  M  Si  Ic  'h\tà  E  U  hout ,  c'eft-à-dire ,  Ti  la  brofle  eft  inférée  de  la 
poufllere  noire  du  charbon  j  fi  on  n'a  pas  foin  de  laver  les  fe- 
mençes dans  deslefllves  convenables,  &  d'écumer  tous  les  grains 
légers  qui  furnagent,  on  eft  certain  de  ne  recueillir  que  du  bled 
de  la  dernière  daile  &:  en  très-petite  quantité. 

2^.  La  préparation  de  la  urrc.  Après  le  choix  des  femences^ 

La  préparation  de  la  terre  par  de  bons  engrais , 

Les  labours  profonds  y  . 

Les  remailles  hâtives , 

Les  femençes  également  e(pac^  » 

Le  farclage  fréquent  9 

Sont  les  moyens  de  produire  des  bleds  de  la  première  clafTe. 

Le  froment  étant  vorace  de  fa  nature ,  ne  peur  être  gros  ^  plein 
&  bien  nourri  dans  une  terre  aride  &  qui  iCeSt  pas  fumée. 

Les  labours  fuperfîcieb  ^  peu  profonds  laiiTent  le  terrein  dur 
&  impénétrable  aux  racines  &  aux  influences  de  Tair^  les  racines 
du  bled,  ne  traçant  que  fur  la  première  coucKe  de  terre  «  font 

brûlées  par  le  hâle  &  par  les  premières  chaleurs  qui  ne  donnent 

pas  le  tems  aux  épis  de  croître  ,  ni  aux  grains  de  groflîr. 

Les  femailles  tardives  ne  laiiTent  pas  aux  racines  le  tems  de  £c 
fortifier  avant  rhyver.  Se  les  racines  foibles  qui  ont  pu  échapper 
aux  intempéries  des  faifons^  ne  peuvent  donner  de  belles  plantes^ 
ni  de  belles  récoltes. 

Les  bleds  feroés  trop  épais  (  ce  qui  arrive  aux  laboureurs  peu 
attentifs  I  ou  bien  à  ceux  (^ui  n'ont  pas  encore  Thabitude  de  fe- 
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fner)  (i)  Te  nuifent  réciproquement  en  fe  dérobant  la  nourriture,  CMAmmeU. 
les  inHuences  &  la  libre  circulation  de  l'air  ;  chaque  grain  ne  peut    n.-s  dh  rfîs 
porter  qu'un  ou  deux  épis  menus  &  de  mince  produit,  faute  de  mji'ldL^  ISû 
pouvoir  étendre  Tuffifamment  Tes  racines  pour  trocher  &  porter 
line  nourriture  fufiirame  aux  épis.  itg 
'   Enfin,  le  défaut  de  farclage  endurcît  ia  terre,  la  rend  inaccefli.  fJi["i^''"' 
ble  aux  influences  &  aux  racines ,  &  entraîne  la  multiplication 
des  mauvaifes  herbes. 

Dans  tous  ces  cas  le  froment  fera  maigre  &  mal  nourri  ,  Sc  Ùl 
hnne  moins  bonne.  Il  eù.  donc  de  Imtérêt  de  l'acheteur  qui  par- 
court les  campagnes ,  de  prévoir  au  coup  d'oeil  même  fur  la  ma- 
nière de  cultiver  »  que  dans  tel  canton  >  par  exemple ,  où  Ton  ne 
^t  qu*égratigner  la  terre  lorfqu'elle  demande  par  ù.  nature  des 
labours  profonds ,  on  aura  des  bleds  mal  nousris  6c  de  mince  qu^ 
lité  ;  que  des  bleds  forts  en  herbe ,  parce  qu'ils  ont  été  Cerné» 
trop  épais ,  ne  produiront  pas  beaucoup  de  grains  à  la  récolte  ;  & 
ai.ifi  des  autres  obfervations  qu'un  acheteur  prévoyant  ne  doit 
pas  négliger ,  même  dans  les  faifons  encore  éloignées  de  la  ré- 
colte. 

3*^.  La  nature  des  divers  fols  produit  au/li  des  différences  dan$ 
les  qualités  des  grains  que  l'on  y  récolte  $  on  diiHngue  trois  fortes 


(1)  La  plupart  croiroient  man- 
cjuér  leurs  femailles ,  s'ils  ne  jet- 
coient  la  femenee  à  pleine  main  ;  le 
femolr  dont  nous  avons  parlé  dans 
la  première  Note  de  l'Art.  I.  de  ce 
•Chapitre ,  remédieroit  à  cet  incon- 
vénient. Olivier  de  Serres  ,  aue 
BOUS  citons  toujours  avec  plaifir, 
dit ,  que  pour  connoUrc  fi  La  jemcnct 
ejl  éparft  en  un*  0vec  jujte proportion , 
.  ConfiaamCèféUMft^pmfitinifrimtr 


fur  la  terrt  ftméc ,  &  non  encore  con- 
verti ,  la  main ,  tenant  Us  doigts  ou- 
verts ^  &  après  CavotrUvh^  compt» 
la  grains  <jid  fe  trouveront  dans  la. 
figure  infculpée  au  terrcin ,  tenant  pour 
tien  Jimé  le  froment ,  iils^y  en  trouva 
du  moins  J  grains ,  ati  plus  y  ;  torge 
en  ayant  de  j  à  c)  ^  les  fèves  de  4  à  6" ^ 
efiimant  néanmoins  le  moyen  entre  ces 
%  nombres  plus  âeJU^bU ,  fuivam  les 
fj^MMS  its  bleds,  . 

Mij 
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ChawteiU  ^       ^'^^  autant  ci*e(peces  île  âinne  plus  éçnU$ 

iht  dhtifù  les  unes  que  les  autres, 
î^it/  ^    Il  y  en  a  de  trob  efpeces  :  bleds  de  fonds  pierreux,  bleds  de 
^*  ^<    terres  fortes ,  &  Heds  de  terre  à  jardim 

AsT.  IV.  jjigj  |g  première  clafle  croît  ordîn^îremcnt 

{Qualités  des    ■>yr\\o/'\i\  •  t 

yaitii  dutiou  dans  des  fonds  bons  &:  fubltantieU ,  quoique  iccs  &:  pierreux.  Le 
^  grain  n'en  eft  jamais  que  moyen  dans  fa  groffeur ,  mais  dur ,  ferme 
&  d'un  gris  glacé,  jaune  vif,  excellent  à  faire  du  pain  ,  &  bon 
pour  l'exportation ,  parce  qu'il  fe  conferve ,  &:  que  le  produit  en 
eft  meilleur  à  proportion  de  la  mefure  &  du  poids  ;  il  a  plus  de 
force  de  bled  que  tous  les  autres ,  &  le  travail  de  ia  âuine  an  pé- 
trin eft  auffi  plus  difficile  à  cauTe  de  fa  denfité.  -, 
La  féconde  forte  de  bled  croît  dans  les  fols  de  terre  forte  & 
argilîeu(e>  en  pente  ou  en  côteau,  ou  dans  des  plaines  delamémf 
qualité  de  terre.  Ce  bled  eft  un  peu  plus  gros  que  le  précédent, 
-nais  moins  dur,  moins  ferme ,  moins  plein  &  plus  léger  ^  il  eft 
d*un  gris  glacé ,  jaune-hlaf  ou  pâle. 

La  troifîéme  qualité  de  grain  eft  produite  dans  des  vallons; 
dans  des  terres  de  bas-fonds,  ou  dans  des  terres  végétales  &  fer- 
tiles comme  les  terres  de  jardin ,  dans  les  enclos  qu'on  appelle 
meixen  quelques  endroits ,  &c.  Ce  bled  eft  gros  &  plein  en  ap> 
parence;  il  a  l'œil  d'un  bled  fort  &  nourri ,  mais  il  n*eft  pas  fec 
dans  le  cœur;  il  eft  toujouis  plus  léger  que  les  deux  autres  claftès^ 
£a  couleur  eft  ordinairement  mêlée  de  celle  des  deux  précédentes» 
mais  en  général  il  a  Tceil  plus  gris  &  la  farine  plus  molafle.  Les 
bleds  de  cette  dernière  clafle  ont  bien  moins  de  corps  que  ceux 
des  deux  précédentes  $  ils  font  plus  doux  &  plus  aifés  à  trft* 
Tailler. 

'  On  peut  affurer  que  les  bleds  qui  viennent  des  fonds  hiimides 
ou  des  terres  grafles  qui  retiennent  l'eau  ,  ne  valent  pas  ceux  des 
plaines  éle  vées  ou  des  coteaux  qui  ont  de  la  pente ,  &  dont  le 
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ibl  eft  plus  Cec  &  plus  lége»  quoique  (ûbftamiel.  Les  bleds  défi-  chapitrsD 
gnés  par  les  marchands  fous  le  noni  de  bleds  de  fonds  ^  ibnt  infê-  />#/  jherfis 
tieùrs  à  ceux  qu'ils  nomment  bleds  de  plaine.  l^udL^  ^ 

On  a  peine  à  croire  jufqu  où  peut  aller  Tinfluence  de  la  nature 
&  de  la  qualité  du  terroir  fur  celle  des  bleds  qu'il  produit.  On  ^ 
fçait  que  les  bleds  comme  les  vins  peuvent  contrarier  un  goût  de  sr""'^  '^"^ 
terroir. 

.  On  en  va  juger  par  l'exemple  des  bleds  venus  fur  des  terres 
nouvellement  marnées.  Ce  détail  fervira  mieux  à  Élire  connoître 

0 

la  relation  &  la  dépendance  qu'il  y  a  entre  les  terres  &  leurs  pro« 
duôions. 

•  Le  bled  marné  a  de  l'œil  à  la  vente  ;  il  eft  bien  à  la  main  ayant  ^*  ^ 
toutes  les  qualités  du  bled  de  la  première  ibrte,  moyen  dans  ùl 
grolFeur,  même  plus  reflerré,  c'dl-à»dire  la  iàriue  plus  ferme  & 
plus  denfe  dans  l'intérieur ,  &  par  conféquent  plus  lourd  à  la  me« 
fure;  ce  qui  fe  reconnoît  en  le  caflant  fous  la  dent ,  on  lui  fent  la 
même  dureté  qu'à  une  châtaigne  ,  fa  couleur  eft  un  jaune  glacé 
clair  perlé ,  c'efl-à-dire  qu^on  lui  voit  pluHeurs  couleurs  du  jaune 
clair,  du  gris  clair  mêlé. 

Mais  toutes  ces  belles  qualités  ne  font  qu'apparentes.  Lorfque 
ce  bled  eft  à  la  mouture >  il  eildificUe.à  moudre,  c'efl-à-dire 
que  le  ion  a  de  la  peine  à  fe  curer  à  la  meule,  &  à  fe  féparcr 
^avec  la  farine  qui  eft  toujours  un  peu  piquée  de  fon.  Cette  &- 
rine  au  fortir  de  la  meule  eft  plus  chaude  que  l'autre  $  elle  eft  al* 
térée  &  boit  beaucoup  d'eau ,  en  quoi  elle  rient  de  la  terre  marnée 
dans  laquelle  le  bled  eft  venu)  mais  cette  &ine  eft  courte ,  c'eft- 
à-dire  qu'elle  felie  difficilement  lorfqu'elle  eft  il  l'emploi  ;  la  pâte 
en  eft  auffi  peu  duftile,  auffi  courte  que  celle  qui  ell  faite  avec 
de  la  farine  d'orge;  elle  levé  très-difficilement,  il  faut  y  em- 
ployer un  quart  de  levain  plus  qu'à  l'ordinaire  &  le  prendre  plus 
nouveau  9  ceft-à-dire  à  la  pointe  de  fon  appxét^  le.pain  qui  ea 
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g-  "    I  '     provient  eft  toujours  difficile  à  bouffer  dans  le  four  &  dur  à  mâ- 

^^d"^^^*       '*    ^^P^^'  6"^  ^  moins  blanc  que  celui  d'un  auue  bled. 
iivaU  és  ^  itt     On  laifle  aux  Médecins  à  diTcnter  en  quoi  le  pain  Êibriqoé 
i!    ,  Xc.  <1®  ^  farine  de  bled  marné ,  peut  être  nuiûble  à  la  famé.  Il 

AftT.IV.    nous  Hiffit  de  remarcpier  la  différence  des  qualités  de  ce  bled  avec 

jMwT^lw  les  autres.  Ces  qualitcs  femblent  analogues  à  celles  de  relpece  de 

/i»/,  frf.        jerre  qui  les  a  procluires. 

Ainlî  l'acheteur ,  confommc  dans  la  connoifTance  du  bled, 
fçaura  bien  Te  prévenir  contre  les  belles  apparences  d'un  bled  tel 
que  celui  dont  nous  venons  de  donner  la  defcription  ;  mais  le 
nouvel  acheteur  en  parcourant  la  Province,  qui  fait  l'objet  de  Tes 
spéculations  pour  Tes  achats  de  bleds»  doit  faire  attention  aux 
terres  nouvellement  marnées ,  &  fe  défier  de  la  qualité  des  bleds 
qu'elles  produiront,  puifque  leur  belle  apparence  ne ferviroit  qu*à 
le  tromper. 

Nous  terminerons  cet  article  par  une  notice  importante 
fur  le  produit  en  grains  des  terres  de  première,  de  féconde  &  de 
troificme  qualité. 

Les  terres  les  plus  fertiles  en  froment  produifent  par  arpent 
environ  douze  fetiers  ou  trente  quintaux  pefant  de  bledj  mais 
•cette  efpece  de  terre  e(l  fi  rare ,  qu*on  ne  cipit  pas  qu'il  y  en  ait 
un  centième  d'auffi  fertiles  dans  tout  le  Royaume. 
-  De  ces  trente  quintaux  il  en  faut  lever  200  livres  pour  la  fs* 
mence ,  ce  qui  fait ,  comme  on  voit,  1 5  pour  un. 

Les  bonnes  terres  ordinaires  rendent  vingt  quintaux  de  bled 
par  arpent;  tels  font  plufieurs  cantons  de  la  Picardie ,  une  partie 
dellfle  de  France ,  de  la  Brie,  &c.  ;  les  terres  moins  fertiles  ren- 
dent environ  quinze  quintaux  par  arpent  (i). 


Q)  La  Normandie  cft  dans  cette  |  y  foit  d'une  qualité  fupérieure  ;  mais 
(lafl^  pour  le  blçd ,  quoique  U  tçrre  J,  i'aboadançe  d«s  pommiers  y  domw 
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n  y  a  encore  deux  fortes  de  terres  commanes^  dont  une  qoi  chawtre  u 
eft  aiTez  ordinaire  produit  douze  qotntaux  de  bled  par  arpenta  &    Du  dmt/it 
Fautre  qui  eft  la  dernière  &  la  plus  inférieure,  n*en  produit  que  -"'""j^ 
mille  livres  dans  la  même  étendue  de  terrdn.  uot^&e. 

Art  IV 

Quelle  que  Toit  la  nature  de  ces  terres  plus  ou  moins  procUii-  qaaiuisitt 
fantes ,  il  leur  faut  toujours  deux  cens  livres  de  femence  par  ar- 

fi*» 

pent. 

Les  bonnes  terres  à  feîgle  rendent  ordinairement  vingt  quin- 
taux }  les  moyennes  rendent  quatorze  quintaux ,  &  les  petites- 
terres  huit  quintaux  $  les  unes  &  les  autres  prennent  deux  cens' 
livres  de  femence. 

Les  terres  à  feigle  font  très-abondantes  en  France  \  on  enfe- 
mence  même  quelquefois  du  feigle  avec  du  froment  dans  les  meil- 
leures terres  pour  les  foulager;  le  feigle  croît  plus  vite  j  fa  paille 
longue  &  dure  fert  comme  d'appui  au  froment,  &  Tempèche  de 
verfer  ;  c*eft  ce  qui  a  donné  le  nom  de  hUd  romé  à  ce  mélange 
plus  ou  moins  fort,  &  qui  devient  enfin  du  méteil.  Nous  en  par- 
lerons dans  l'Article  V. 

Les  terres  femées  en  orge  produifent  beaucoup  quand  les 
printemps  font  humides  j  deux  cens  livres  d  orge  par  arpent  en 
rendent  depuis  dix  jufqu  à  trente  quintaux.  Ce  grain  deiTéche  les 
terres  qui  doivent  être  fortes  d'engrais,  fi  Ton  ne  veut  pas  le» 
épnifer  par  cette  culture. 

4^  Les  froments  difeent  de  qualité  félon  la  diverfîté  des  cli« 
lûats  &  de  la  température  des  pays  oiï  ils  croiifent* 

On  eiHme  les  bleds  du  Languedoc ,  de  la  Provence  &  du  Dau- 
phiné,  fupérieurs  'à  tous  ceux  qu'on  connok;  ceux  de  France  à 
ceux  d'Allemagne }  les  bleds  de  Sicile ,  de  l'Italie  6^  du  Levant 

itne  autre  rcco'.tc  on  cidre  fur  \c  1  pu^  terre  de  première  qualité, 
même  fonds  »  ainû  elle  doit  être  ti-  \  .  * 
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CravitkiU.       ^*""  grand  produit  en  pain  ils  font  jaunes  &  de  couleur 
Desdivtrfii  d*or  en  dedans  comme  en  dehors  ;  ils  contiennent  en  apparence 
^uS«t  dû  peu  de  farine  blanche,  &  on  les  employé  par  préférence  aux 
hujs ,  &c.     ])(eds  qui  font  blancs  dans  Tintérieur  pour  £ûre  les  pAtes ,  les  ver« 
^iLius  'dts  mlcheby  &C.  Ces  bleds  jaunes  ou  rouges  font  plus  lourds;  ils 
%i""&s^ ^  donnent  plus  de  ^rîne  &  de  meilleure  qualité  que  les  bleds  qui 
*  '  font  blancs  fous  la  dent,  plus  tendres,  &  qui  ont  moins  de  denfité. 
Les  Romains  regardoient  lés  bleds  blancs  d'Italie ,  qu'ils  appel- 
loient fiigo ,  comme  du  froment  dégénéré.  Il  falloit  que  leurs  bleds 
valuflent  mieux  que  les  nôtres ,  pjifqu'ils  rendoient  en  pain  plus 
du  tiers  au-delà  de  leur  poids,  comme  nous  l'avons  rapporté  dans 
notre  Difcours  préliminaire  fur  les  Moulins  6c  la  Mouture  écono- 
mique. 

Les  bleds  de  Barbarie  font  glacés ,  plus  bruns  &  moins  blancs 
que  ceux  d'Europe  ;  mais  ils  font  plus  pefants  &  plus  fubftantiels* 
Oa  les  pfé&re  à  Marièille,  ainii  que  ceux  de  Tarafcon  &  d'U- 
fhf  aux  autres  bleds  de  France  pour  &ire  les  pâtes  dont  nous 
venons  de  parler. 

Les  bleds  de  Pologne  an  contraire  font  blancs ,  beaux  à  rœil 
&  à  la  main;  mais  leur  farine  plus  légère  &  moins  compaâle  pro- 
duit une  nourriture  plu$  délicate  ;  elle  en  fournit  moins  eflentiel- 
lement. 

Le  feigle  efl  meilleur  dans  le  nord  que  dans  Içs  climats  tem- 
pérés ,  &  fur-tout  que  dans  les  pays  chauds.  Le  feiglcj  vient  beau- 
coup plus  haut  dans  les  pays  du  nord,  &la6tfine  fH  e^  très-belle* 
U  en  eil  de  même  de  ^^eautre^  , 

Ceft  par  cette  raifon  qu'on  cultive  peu  lesfeigles  &répeaucre 
en  Italie,  excepté  au  pied  des  Alpes ,  tandis  qu'ils  réuffiflent  par- 
faitement en  Allemagne ,  &  dans  les  pays  froids  &  montùeuxprès 
de  1^  Savoye.  Les  montagnards  fe  nourrifTent  ordinai  emeni  de 
feigle.  On  a  obfervé  qu'en  France ,  daw  les  années  froides  c  o  ; .  ;r.e 
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tn  17^1  y  les  feigles  fe  font  trouvés  très-beaux  ;  &  au  contraire  ^  Cha^itmIL 
lorfque  ce  grain  a  été  faifi  par  la  chaleur,  il  eû  plus  maigre ,  moins  Dts  diverfcs 
ûrineux  &  donne  beaucoup  plus  de  Ton.  ££tf^  ^ 

Nous  avons  tâché  de  raffembler  dans  ce  Chapitre  toutes  les  /' 

ART»  IV» 

notions  qui  peuvent  concourir  à  donner  aux  acheteurs  une  par-  Qualités  dté 
faite  connoiflance  des  bleds.  Mais  bien  éloignes  de  croire  que  ^^'^^^^  ^ 
nous  avons  pu  tout  dire ,  tout  enfeigner  fur  cet  objet ,  nous  ren- 
voyons aux  acheteurs  expérimentés ,  pour  donner  encore  des  no- 
tions plus  précifes  ,  &  qu'une  longue  habitude  eft  feule  capable 
de  procurer.  Nous  confeillons  donc  à  tout  acheteur  qui  com- 
mence ,  de  fuivre  un  acheteur  confommé ,  de  prendre  de  lui  d'u- 
tiles leçons  fur  les  lieux  mêmes ,  &  de  recueillir  Tes  moindres 
oblêrvations  dans  la  pratique  de  Tes  achats  &  dans  toutes  fes 
opérations  ;  à  moins  que  l'homme  qui  eft  nouveau  dans  le  mé- 
tier, ne  veuille  s'éclairer  par  (es  fautes,  manière  d'apprendre 
ruineufe ,  &  qui  eft  une  des  principales  caufes  de  la  défaveur 
du  commerce  des  bleds,  que  beaucoup  de  gens  regardent  comme 
dangereux  ,  parce  qu'il  eft  peu  d'acheteurs  qui  jufqu'à  préfent 
ayent  fçu  le  faire  avec  utilité  :  car,  quoiqu'on  en  dife ,  il  faut  en 
tout  fçavoir  ce  que  l'on  fait.  On  en  verra  encore  plus  la  néce^^. 
ilté  dans  l'Article  fuivann 

Article  V. 

Du  prix  prop9rttQnnel  des  grains  ,  rfgiadvment  à  leurs 

qualités*  ^ 

n  eft  tems ,  après  avoir  donné  les  connoiflances  néceflaires   a«t.  V: 
pour  fe  comporter  avec  prudence  à  l'achat  des  grains ,  de  traiter  ^^-/^^^  ''^^ 
'  de  leur  prix  proportionnel  dans  les  marchés.  ^^Mott 

Le  from'^nt ,  le  feigle  &  l'orge  étant  dcllinés  à  la  nourriture  de 
l'homme  ^  leur  ^;:ix  ne  peut  être  que  reUuf  à  la  quanti  c  de  pain 

■  N 
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Chapitre  II  eipcces  de  grain  doivent  fournir,  chacun fiiivant  leur 

DciJiverftî  qualîté. 

In^adUt^  dts  fromcnts  de  la  première  claffe  font  rares  dans  les  marchés, 

lAtir,         leur  prix  eft  toujours  plus  haut  que  la  différence  de  leur  poids 
Du  *rx  n»-  requerroit  proportionnellement  ;  car  fi  le  bled  de  la 

porthnrui  dts  demicre  clafle  ,  pelant  deux  cens  vingt  livres  »  fe  vend 
grai/u,  ,  ,3  ijyfcs^  celui  de  la  féconde,  pe(ânt  230 livres ,  19  livres, 
celui  de  la  première  claâ*e,  pefant  240  livres  «  devroit  fe  vendre 
20  livres  ;  mais  comme  à  mdnre  de  la  pefànteur  du  bled ,  la  den- 
fité  &  la  fécherefle  de  ia  Êuine  rendent  plus  de  pain ,  le  prii  des 
bleds  de  la  première  clafle  eft  beaucoup  plus  cher  en  proportion^ 
que  la  différence  de  leurs  poids  ne  femble  le  comporter.  Ainfi , 
comme  le  bled  de  la  dernière  clafle,  pefant  220  livres,  rendra 
à  peine  200  livres  de  pain  de  toute  farine,  &  que  celui  de  la 
première  clafle  en  rendra  jufqu'à  250  livres  plus  beau  &  meil- 
leur, ia  différence  du  prix  du  bled  ne  fera  plus  comme  de  220  à 
240,  mais  comme  de  200  à  250*  II  y  a  plus>  comme  cette  pre- 
mière qualité  de  bled  td  rare  au  marché,  elle  augmente  encore 
de  prix  par  ia  rareté,  &  elle  fe  vendra  jufqu'à  22  &  23  livres; 
ce  qui  (kit  20  à  25  pour  cent  de  plus  que  le  bled  de  la  dernière 
claffie ,  quoique  fa  différence  en  poids  avec  lui  Toit  au  plus  de  dix 
pour  cent. 

Les  bleds  barbus  &  les  bleds  de  Mars  (  qui  font  aufll  barbus  ) 
fe  diftuigaent  dans  les  marchés  par  leur  fécherefTe,  ou  la  rigidité 
de  leur  écorce,  qui  tient  de  la  nature  de  iepeautre  (vulgairement 
tjjjiote  )  &  de  l'crge. 

Le  bled  de  Mars  a  le  grain  plus  petit  &  plus  court  que  le  bled 
d^hyver;  il  eÙ.  plus  coulant  à  la  main ,  plus  ferré  j  il  tafle  davan- 
tage à  la  mefure.  La  farine  des  bleds  barbus  &  des  bleds  de  Mars 
eft  plus  difficile  à  travailler  que  celle  des  bleds  d'hjrver  $  elle  eft 
plus  bife;  ce  qui  dcprife  ces  bleds  pour  la  confommation  des 
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Villes.  Ils  font  d'ailleurs  plus  difficiles  à  moudre  &  très-fouvent  r*="^ 

plus  charges  de  grains  étrangers,  que  ne  le  font  les  bleds  d'hy  ver»  Dudiwjts 
mais  ces  bleds  lont  recherchés  dans  les  campasines,  parce  que  f"»^' 
leur  farine  boit  un  dixième  d'eau  de  plus  que  celle  des  bleds  d'hy-  iitti^  >  &e.  ' 
ver i  ceux-ci  ont  pour  eux  la  délicarefle ,  la  blancheur,  la  HueiTei  iî*^*.^* 
les  autres  ont  pour  eux  la  quantité  du  produit.  forùonnti  dt$^ 

,  Compenfation  faite  des  qualités ,  des  avantages  &  des  défa-  ^^'^* 
irantages  de  ces  deux  efpeces  de  grains»  les  bleds  barbus  &  les 
bleds  de  Mars  fe  veudent  toujouts  un  dixième  au-deflbus  du  prix 
des  bleds  dliyver»  dans  les  clafles pareilles,  &  toutes  choies  étant 
égales  d'ailleurs. 

Le  fèigle  a  les  mêmes  difficultés  que  le  bled  barbu  &  le  bled 
de  Mars  pour  le  travail  de  fa  farine.  La  bonne  mouture  du  feigle 
coûte  un  quart  plus  cher  que  celle  du  froment ,  parce  que  ce  grain 
efl  plus  dur  il  broyer  &  plus  difficile  à  écurer  de  fon. 
..  Le  produit  du  feigle  en  général  doit  être  de  trois  quarts  de  foa 
poids  en  farine ,  le  reile  eû  en  fon  &  en  déchet)  aind  une  livra 
de  feigle  doit  rendre  douze  onces  de  farine  bien  conditionnée» 

La  farine  de  feigle  boit  un  dixième  d'eau  de  plus  <{ue  la  ùaâat 
de  iîroment  ;  mais  cet  excédent  pour  le  produit  en  paia  n*eft  que 
d'un  douzième»  parce  que  le  pain  de  feigle  étant  plus  difficile  à 
cuire ,  il  faut  le  laiffinr  plus  longtems  au  four,  &  il  y  perd  davan^ 
tage  de  fon  poids.  On  en  trouvera  les  détails  dans  le  Chapitre 
de  la  fabrication  du  pain  de  ménage  j  il  fufHt  aftuellement ,  pour 
établir  la  raifon  de  la  différence  du  prix  du  feigle  à  celui  du  fro- 
ment, de  fçavoir  qu'un  fetier  de  feigle  peikot  zio  livres  y  doit 
;ioujours  rendre  140  livres  de  pain. 

Cela  pofé  &  compeniâtion  faite  des  avantages  du  produit  du 
feigle  avec  les  défavantages  de  la  difficulté  de  la  mouture,  de 
la  £d)fication  &  de  la  qualité  du  pain,  le  prix  du^ feigle  fait  le 
prix  du  fioment  dans  une  proportion  finguUcre^  c'eft-à-dire^  qu'à 

Nij  • 


Digitized  by 


100       TRAITÉ  DE  LA  MOUTURE 


jChapitre  ij.  merure  que  le  prix  du  tromeiu  augmente,  le  prix  du  feigle  fe  rap-' 

Dttdivcrftt  proche  de  lui. 
iMiad'us  du     Par  exemple ,  quand  le  froment  efl  à  1 5  livres  le  fetier ,  celui 
*^iUtT%     de  feigle  eft  à  à  livres ,  c'eft-à-diire  aux  deux  cinquièmes  du  prix 
Du  prixpro-  du  fromcnt  ;  quand  celui«ci  monte  à  20  livres ,  le  prix  du  feigle 
ÇXt^'ir!"  eft  à  la  moitié ,  &  il  vaut  10  livres  >  mais  quand  le  froment  monte 
à  X4  livres  9  le  prix  du  feigle  s'élève  aux  deux  tiers  &  vaut  16  ll> 
vres  i  enfin ,  quand  le  prix  du  froment  eft  poné ,  comme  dans 
ces  dernières  années  ,330  livres ,  le  feigle  fe  vend  24  livres. 

On  voit  clairement  qu'à  mefure  que  lesfubfifrances  deviennent 
plus  difficiles ,  on  eft  moins  délicat  fur  la  qualité  &  plus  attentif  fur 
la  quantité  des  nourritures.  Le  négociant  en  bled  s'apperçoit 
également  ici  ,  que  le  feigle  eft  un  objet  digne  de  Tes  fpécula- 
tions,  &  qu'il  convient  d'acheter  des  feigles  par  préférence  quand 
le  froment  eft  à  bon  marché,  puifque,  quand  le  prix  du  froment 
augmente  d*un  tiers ,  celui  du  feigle  augmente  des  deux  tiers  ^  car 
1 5  livres ,  premier  prix  du  froment>  eft  à  20  livres  prix  augmenté, 
comme  3  eft  à  4)  demdmedliv.,  premier  prix  du  feigle,  eft  à  10 
livres  prix  augmenté,  comme  3  eft  à  5.  Lesnégodans  pouflêront 
plus  loin  ce  calcul  $  quant  à  nous«  il  nous  fuffit  d*obferver  encore^ 
i^.  que  le  feigle  (e  conserve  plus  aifément  que  le  froment;  2^.  que 
Ton  écorce  plus  dure  fe  défend  mieux  contre  Tinfe^te ,  &  qu'il  eft 
moins  fujet  à  s'échauffer. 

Nous  avons  parlé  dans  l'Article  précédent  du  mélange  du  fei- 
gle avec  le  froment  dans  de  certaines  terres.  Ce  mélange  quand 
il  eft  foible  donne  au  froment  le  nom  de  Ued  nunéf  quand  il  eft 
plus  fort,  il  s'appelle  méttU  $  gros  miteil  quand  il  y  a  plus  de 
'froment  que  de  feigle i»e<eÂ/ quand  il  contient  plusdefeigle 
que  de  froment.  ^ 

Le  bled  peut  être  ramé  an  centième  de  feigle  &  jurqu*au  cin- 
quantième s  quand  il  paflie  cette  proportion  j  il  devient  gns 
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leil^  qui  ell  ordinairement  de  \  de  troment  &  d'un  quart  de  feigle  ; 
il  devient        m^Ve// dès  qu'il  y  a  moitié  fcio-le  &  moitié  froment. 

Prix.  Le  bled  ramé  au  centième  fe  vend  communément  au  îi^j^^^  6*** 
marché  un  huitième  de  moins  que  le  froment  ordinaire  ;  on  en  h^Js  ,  6-c. 
diTpute  le  prix  fur  ce  pied  j  ufqu'au  cinquantième  ;  mais  s'il  eft  mê-  ^• 
langé  jufqu'au  quart  &  qu*il  faiTe  du  gros  méteil ,  la  différence  du 
prix  eft  d'un  ISxiéme  aa-deflbus  du  prix  du  froment.  '^'^  » 

Le  petit  méteil  fe  vend  un  quart  de  moins  que  le  froment. 

Le  bled  ramé  &  les  méteils  ne  font  pas  toujours  femés  &  ré- 
coltés de  cette  qualité  ,  les  marchands  f^avent  bien  en  faire  les 
mélanges  fuivant  qu'il  convient  à  leurs  intérêts.  I^ous  laiifons  à 
èeux  qui  s'occupent  du  commerce  des  bleds ,  ou  qui  font  chargés 
d'en  Êûre  des  approvifionnemens ,  le  foin  de  £iire  tous  les  calculs 
rw'fultans  de  ces  hypothéfes  ,  &  de  diriger  leurs  achats  en  coii*' 
féquence  :  nous  nous  contentons  de  fournir  les  bafes  de  ces  cal- 
culs j  on  peut  y  compter  (ûrement. 

On  fait  aflx?z  rarement  du  pain  d'orge  ;  la  bière ,  la  tannerie 
(i)  &  les  baifes-cours  en  confomment  prefque  toutes  les  récoltes. 


(  I  )  Nous  voudrions  pûav<ûr 

tranfcrire  ici  en  entier  im  excellent 
Mémoire  de  la  Société  Royale  d'A- 

Sriculture  de  Beauvais ,  envoyé  au 
finiftre  en  1768,  fur  les  confé- 
quences  de  remploi  de  l'orge  pour 
les  tanneries ,  dans  lefquelles  on  en 
£dt  iiiaI>à>propos  une  énorme  con- 
fommation  ,  tandis  que  la  prépara- 
tion de?  cuirs  i\  la  chaux  ,  &  encore 
mieux  à  la  jujee^  ed  préférable,  tant 
pour  répargne ,  que  poor  la' qualité 
dtt  cuir  ;  la  Société  de  Beauvais  ren- 
*Yoyc  fur  cet  objet,  &  fur  les  raifons 
de  préférence  ,  à  un  Mémoire  de  M. 
de  la  Lande  ^  de  rAcàdémie  des 


Sciences  ,   &  à  Texpérience  des 

Tanneurs  de  Beauvais ,  qui  ont  prof- 
crit  l'uiaçe  de  l'orge ,  6i.  ont  intro- 
duit celui  de  la  juftc ,  à  la  foUicitaf 
tion  de  feu  M.  Doublet  de  Perfan 
Intendant  ducommercc  :  ilsattcrtcnt 

3ue  kur  cuir,  ainfi  préparé ,  jouit 
e  la  plus  grande  réputation  en  Pi- 
cardie »  en  Artois  &  en  Flandre.  La 
jitjêe  n'cft  autre  choie  que  le  jus  fait 
avec  la  vieille  écorce  dans  laquelle 
les  cuirs  ont  féjoumé.  La  Société 
d'Agriculture  dé  Beauvais  termine 
fon  Mémoire  par  cette  réflexion  de 
M.  de  la  Lande  :  x  boijfcaux  d'orge  , 
cumémzhifcaux  ^  quefrcndtmaûr 
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CftAFiTHE  II  ^^"^  compter  celui  quon  coupe  en  verdpour  les  chevaux.  Cepcn- 
D.s  div.rj.s  dant  la  récolte  des  orges  influe  fur  le  prix  des  bleds ,  &  le  prix  de 
ÎSÏSm^        g"*"  conferve  toujours  une  proportion  avec  le  âroment  &  le 
iUds ,  &c.     feigle  s  il  faat  en  connoitre  la  bafe  &  les  motifs. 

ÈuJrJpfo.  ^  poids  commun  d*un  fetier  d*orge,  mefure  de  Paris,  eft  de 
^  jw'^'d-  livresij  il  rend  moins  de  farine  que  le  feigle  qui  en  produit 

'  *  les  ^  de  Ton  poids ,  lorge  n*en  rend  que  les  deux  tiers  ;  mais  là 
farine  d*orge  eft  plus  compare  &  plus  féche:  elle  boit  un  hui- 
tième d'eau  de  plus  que  la  tanne  de  feigle ,  qui  elle  même  en  boit 
un  dixième  de  plus  que  la  farine  de  fromenr  ;  ainfi  toutes  ces  dif- 
férences compeiiieesy  1 80  livres  d  orge  produiicnt  1 80  livres  de 
pain. 

Le  prix  du  vin  influe  fur  le  prix  de  l'orge  dans  les  Provinces 
oii  Ton  fait  beaucoup  de  bière  ;  car  Ci  le  vin  efl  rare,  la  confom» 
madoo  de  la  biere-vient  à  doubler,  &  alors  le  prix  de  l'orge  ne 
garde  plus  de  proportion  avec  le  prix  des  bleds. 

Mais  en  tems  ordinaire  9  Torgc  commun ,  le  feul  dont  nous  (kU 
fons  la  comparaifon ,  vaut  toujours  les  j  du  prix  du  fcigl  ou ,  ce 
qui  eft  la  même  cho(e,  7  au-deflbus  du  prix  de  ce  gr  .in.  Ainfî , 
quand  le  feigle  vaut  1 3  livres  10  fols  le  fetier,  l'orge  peut  valoir 
entre  9  &  10  livres  fuivant  les  circonltances. 

Nous  croyons  avoir  fatisfait  à  cette  partie ,  qui  n*eft  pas  la 
moins  importante  de  ce  Traité,  &  nous  palions  à  l'objet  trop 
négligé  du  tranfport  des  grains  dont  il  feroit  bien  néceflaire  que 
tous  les  Adminidrateurs  connuflentmieuxles  conféquences.  Nous 
efpérons  qu'ils  en  ièront  frappés. 


A  80  liv, ,  nourriroitnt  ua  homme  put- 
jMtiot  mois  Jéuu  i»s  pays  où  Ton  met 

de  l'orge  dans  le  pain  ;  ils  Jerviroicnt 
tiu  moins  aux  befiiaux^  ^jfarcoi^o* 


queat  à  Cau^mentation  de  Cauretias 
duhaamm^  do U  tuinm dts tenu 
dêUfopdttioué^gutnhiimm. 
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Article    VI.  ^^^î" 
Du  tnmfpon  des  gnms.  HHuXs^t^ 

tUds,  &c. 

Après  s'être  afTurc  de  la  qualité  des  grains  pour  ne  poitit  fe   Art.  vi. 
tromper  en  Êdt  d'achats  y  il  convient  de  âire  fon  prix  à  la  me-  i^^SuT* 
fure  dé  Fendroit  oii  Ton  fe  trouve  »  en  le  combinant  néanmoins 
d'avance  relativement  au  fetier  de  Paris ,  ou  à  la  mefure  du  pays 
dans  lequel  on  veut  vendre  le  bled. 

Indépendamment  du  poids  &  de  la  qualité  du  grain ,  il  faut 
encore  avoir  égard ,  en  difcutant  lepr'N:,  aux  déchets  que  le  grain 
peut  faire ,  aux  frais  de  voiture  ^  aux  débourfés  des  facs  &  autres 
menues  dépenfes  qui  deviennent  très-€oaiidérableS|  parce  qu'elles 
ifont  fouvent  répétées. 

Il  n  eft  pas  indifférent  à  un  acheteur  de  faire  cribler  les  grains 
fur  les  lieux  avant  leur  traniport}  ils  font  alors  beaucoup  plus 
«ifés  à  nétoyer  que  lorfquMls  ont  été  voiturés,  attendu  que  le 
tranfport,  fur-tout  s*il  efl  fait  par  eau  ou  par  des  tems  humides , 
fait  gonfler  les  grains  étrangers  ;  &  lorfque  les  bleds  font  arrivés 
à  l'endroit  du  dépôt  ou  de  la  dellination ,  il  eft  fouvent  bien  diffi- 
cile de  les  nétoyer. 

Un  autre  avantage  qui  réfulte  de  ce  nétoyement  dans  le  lieu 
de  L'achat  9  c'eil  qu'on  ne  paye  pas  les  irais  de  voiture  pour  des 
pailles ,  des  pouffieres  &  des  grains  étrangers  oui  peuvent  occa- 
fionner  des  déchets,  depuis  un  huitième  jufqu'à  un  feiziéme  fur 
la  totalité.  Cette  attention  fe  fent  d'elle-même,  &  il  femblera 
fuperflu  iàns  doute  auxperibnnes  infbuites,  que  nous  nous  appé- 
iàntiffions  fur  des  détails  qnlb  fçavent  mieux  que  nous ,  puifque 
nous  les  tenons  des  gens  du  mérier  en  plus  grande  partie ,  mais 
nous  écrivons  pour  le  public  curieux  de  s'inftruire  j  &  cet  ou- 
vrage ayant  pour  but  de  perfediiooner  l'emploi  des  graiiis  ^  d'en 
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'-j-g^  -i  encourager  &  d*cn  multiplier  le  cominercey  nous  ne  devons  né^ 

^ /îr,/MY '!i         aucun  détail,  aucune  inflrudion,  quelque  connue  &  quel» 

r  /  '  '  ^  dtà       i^'^tWe  qu  elle  puiile  paroitre  aux  gens  déjaexpertt  dans  cette 

VeJs,  &e,  manutention, 
^"y*     ^     Le  peu  de  précaution  qu'on  apporte  pour  le  tranfport  des  grains 

dtigrairu,  dans  Ics  magafiiis ,  contribue  à  en  altérer  confidérablcmcnt  la 
qualité.  Il  ell  d'ufage  prefque  par-tJ^ut  de  les  tranfporter  dans  des 
bateaux  à  découvert,  foit  fous  des  banr.es,  ioit  dans  des  facs  & 
fur  des  charrettes  dans  les  pays  éloignés  des  rivières.  Ces  grains 
dans  le  trajet  fouffrent  beaucoup  des  injures  du  tems ,  des  neiges 
&  des  pluies  \  il  arrive  même  que ,  dans  les  années  féches ,  les 
brouillards ,  les  rofées ,  &  jufqu'à  la  fraîcheur  des  miitSy  pénétrent 
les  grains  d'une  humidité  pemicieufê ,  &  leur  font  perdre  une 
partie  de  leur  qualité. 

Cette  perte  le  connoltbientôt  au  moulin ,  od  les  grains  humides 
rendent  Ibuvent  plus  d'un  dixième  de  moins  qu'ils  ne  devroient 
rendre  s'ils  avoient  été  traiifportcs  fecs,  comme  ilsTétoient  dans 
le  grenier;  la  farine  qui  en  eft  produite  Tent  prefque  toujours  l'é- 
chauffé :  elle  a  été  altérée  dans  fon  principe,  &  conféquemment 
elle  fait  moins  de  pain.  Enfin  le  fon  même  du  bled  qui  a  fouffert 
de  l'humidité  >  eû  échaufouré  &  de  mauvais  goût  j  les  chevaux  ne 
le  mangent  qu'avec  répugnance. 

Les  gardes-magafins ,  &  tous  les  prépofés  à  leur  manutention  ^ 
sTaccordent  à  dire  que  l'humidité  des  grains  traniponés  avec  peu 
de  précaution  «  eft  la  caufe  ordinaire  des  avaries  confidérables  que 
foufirent  les  approvifionnemens»  ces  bleds  font  le  plus  fouvent 
fi  fatigués  du  mauvais  tems  «  qii'on  en  a  vu  dont  le  germe  paiToit 
au  travers  des  facs. 

C'eft  donc  envain  qu'un  acheteur  a  pris  le  plus  grand  foin  pour 
fe  procurer  des  bleds  p  irtaitemciu  bien  conditionnés  ,  &pour  le$ 

obtenir  au  pru  le  plus  favorable  ^  s'il  ne  prend  les  plus  grandes 

précauuons 
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décantions  poar  les  préièrver  de  rhumidité  dans  le  tranfport  %  il  cj,]Jp,t„il 
ne  doit  néeliger  aucun  ibin  &  n  épargner  aucune  dépenfe  pour  Dt$£vn^ 

r        1    ]    i  j      •    ■  J  f«*iîr/f  fi*  des 

nettre  les  bleds  a  couvert  des  injures  du  tems.  msUMes  de*^ 

■  Le  feul  moyen  de  remédier  au  préjudice  irréparable  de  Thu-  **" 

»  I  -         Art.  Va» 

midité,  eft  que  l'acheteur  prenne  les  melures  pour  le  tranfport  Dutranffv^ 

de  l'es  grains  avec  des  bateliers  riches  &  bien  fournis  de  tout  ce  ^"ff^s 
qui  leur  cft  néceffairej  fçavoir  de  bonnes  planches  pour  faire  la 
bafe  du  chargement ,  afin  d'empêcher  que  le  bled  ne  touche  le 
^        £»nd  du  bateau  qui  eil  toujours  mouillé,  de  fortes  bannes  pour 
couvrir  les  bateaux;  il  faut  qu'elles  (oient  goudronnées  ou  peintes 
•   à  rhuile  y  afin  qu'elles  ne  tamifent  pas  l'eau.  Çeft  dans  un  objet . 
auflt  important  qu'il  ne  &ut  point  négliger  la  dépenfe  ;  il  vaut  mieux 
qu'il  en  coûte  5  fob  par  quintal  de  plus  pour  recevoir  iès  grains  . 
parfaitement  bien  conditionnés ,  que  de  iàire  une  légère  épargne 
qui  coûte  enfuite  la  perte  d'un  quart,  &  quelquefois  d'une  moitié 
du  prix  du  bled.  C'ell  alors  le  cas  où  la  parcimonie  ell  vraiement 
ruineufe.  L'on  s'enrichit  dans  le  commerce  en  dépenfant  à  propos 
pour  la  fùreté  de  fes  marchandifes ,  tandis  que  l'avarice  ou  l'éco- 
nomie mal  entendue 9  eit  une  témérixé  donc  on  ne  tarde  pas  à  être 
(îSvérement  puni. 

Il  eft  plus  sûr  de  tranfporter  les  grains  en  fâcs  qu'en  grenUrs^ 
&  comme  malgré  ces  précautions  il  y  a  toujours  quelques  grains 
mouillés  par  le  fouftrait  des  bateaux  &  par  les  côtés  où  l'on  vuide 
l'eau  I  dans  ce  cas  il  faut  avoir  attention  de  mettre  ces  grains  à 
parc ,  de  ne  les  point  mêler  avec  les  autres  y  &.  de  Ijss  débiter  les 
•  premiers. 

Nous  ne  parlerons  point  de  la  conduite  des  grains  par  terre  : 
les  Voituriers  qui  ne  les  garaniilTent  pas  de  la  pluye,  doivent  être 
refponfables  des  déchets,  des  avaries  &  des  inconvénients  qui 
peuvent  être  la  fuite  de  la  négligence  qu'ils  ont  eue  de  laiffef 
iBoaiUef  les  grains  qui  leur  ibnt  congés* 
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CHAmiiE  u       ^  prefqu'impoffible  aux  perfonnes  qui  se  connoiflênt  pas 
Dtt  ihtrfts  remploi  des  gtaîns  de  fentir  le  préjudice  immenfe  que  la  mouil* 
^/^l^uf"  %  1"'®  c*"^^       bleds.  Premierefflent ,  un  bled  mouillé ,  quelque 
Wf^t  ^»     bien  qu'il  foit  féché  pour  le  réparer,  ne  reprend  jamais  le  poids 
^^u'tranfiort        ^voit  avant  la  mouillure.  Secondement ,  la  farine  provenue 
dtspaias,     du  bled  mouiUé  ,  ne  prendra  jamais  autant  d'eau  dans  le  pétrif- 
fage ,  qu  elle  en  auroit  pris  fi  le  grain  n'eût  pas  été  avarié  par 
l'humidité  :  d*oii  fuie  indirpenfablement  une  diminution  de  plus 
d'un  dixième  dans  le  produit  de  cette  farine  en  pain ,  &  plus 
encore  â  la  mouillure  a  été  confidérable. 

Il  réfulte  évidemment  de  ces  détails  ,  que  les  Magiftrats  à  qui 
la  police  des  grains  &  de  la  fubfiftance  du  peuple  eft  confiée  ^ 
doivent  veiller  attentivement  à  la  manière  dont  les  bleds  font 
tranfportés  :  car  s*il  arrive  loo  bateaux  chargés  de  bled  pour 
rapprovifionnement  d'une  ville  fans  être  couverts ,  &  après  avoir 
effuyé  la  neige ,  la  pluye ,  les  brouillards ,  &c.  on  doit  fonger 
qu'il  feroit  inutile  de  compter  fur  plus  de  90  bateaux  ,  la  mouil- 
lure en  ayant  emporté  au  moins  la  dixième  partie  pour  le  pro- 
duit en  pain.  C'efl  ainli  que  la  négligence  ,  la  molleiTe  ou  l'igno^ 
rance  des  perfonnes  chargées  par  état  de  quelque  approviHonne- 
ment  »  font  renchérir  la  denrée  fans  le  fçavoir»  puifqu'elle  de- 
vient rare  à  l'emploi  «  &  qu'elle  manque  tout-à-coup  quand  on 
croyoit  en  être  bien  approvifionné. 

Ceft  auffi  par  ces  motifi  qu'on  avbit  propofé  »  il  y  a  quelques 
années»  de  forcer  les  Voitorierspareaii  d'avoir  des  couvertures 
en  fuffifante  quantité  pour  mettre  les  grains  à  l'abri  de  Thumidité» 
Il  eft  des  ca:>  où  les  confeils  ne  fuffifentpas ,  quand  lafubfiftancc 
du  peuple  s'y  trouve  intérefleej  il  faut  quelquefois  contraindre  les 
hommes  à  faire  malgré  eux  ce  qui  eft  de  leur  plus  grand  intérêt 
&  pour  leur  propre  bien  ,  quand  la  force  de  l'habitude,  les  pré- 
jugés ou  l'avarice  qui  les  retiennent»  peuvent  nuire  efTentieUement 
à  la  iureté  publique. 


I 
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L'e£Eiet  le  plus  pernicieux  de  cette  négligence  ou  de  cette  ava-  ^^^'^^^  J 
rice  fordide,  qui  craint  de  dépenfer  pour  conièrver  nos  (ubfii^  DnHvtrfi* 
tances  «  fe  manifefte  principalement  dans  le  défaut  de  précau-  ^f^^^^,^ 
dons,  pour  garantir  les  bleds  des  ennemis  dangereux- qui  les  ^»  ^* 
attaquent ,  ou  pour  les  chafler  quand  ces  ennemis  cruels  s'en  fonc  ^^'^^^ 
emparés.  Ceil  l'objet  du  Chapitre  l'uivantf  dfipwu^ 


CHAPITRE  m. 

Des  ennemis  du  bled* 
Article  premier. 
Des  animaux  defimSeurs  du  hUd, 

L  s  1>16<1  cft  recherché  par  une  infinité  de  petits  animaux  qui  en 
font  friands,  &  qui  occafîonnent  fa  deftruâion  en  le  dévorant  for 
terre  ou  dans  les  ereniers.  On  peut  divifer  tous  ces  ennemis  du 

^  *  DtSttUUBUS 

bled  en  trois  claflês  principales  »  les  oiièaiiz ,  tomes  les  elpéces  amul 
de  rats ,  &  les  infefles.  A  «t.  I, 

Des  animaux 

Nous  traiterons  principalement  des  inre61es,  parce  quii       <j^u^s  d» 
bien  plus  difficile  de  fe  garantir  du  dommage  qu'ils  caufent  aux 
bleds. 

Les  oiTeaux  qui  îxxit  le  plus  de  tort  aux  grains ,  font  les  moi- 
neaux &  les  pigeons»  On  pourroit  imiter  la  prévoyance  du  Roi 
de  Prufle ,  qui  permet,  dit-on ,  auxPa3rfans  d'acquitter  une  parti» 
de  leurs  impôts ,  par  un  certain  nombre  de  moineaux.  Quant  aux 
pigeons ,  il  feroit  à  defirerqtfon  fît  une  loi  qui  enjoignît  de  fermer 
les  Colombiers  de  volière  de  toute  efpéce  pendant  tout  le  teins 
des  femailles  &  celui  des  moiflons ,  &  qui  condamneroit  à  de  for- 
tes amendes  ceux  qui  contreviendroient  à  cette  ordonnance  laiu- 

Oij 
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CBAr.  Ht         Il  eft  affligeant  pour  rhumanicé,  de  voir  les  Seigneurs  Se 

les  riches  propriétaires  de  fonds,  àvoir  la  petmiiBon  d'envoyer 
^  fur  le  champ  du  pauvre  des  nuées  de  pigeons  >  qui  ^  ièmblables  aux 

Des  aniJtux  SautCTelles  d'Eg)  pte ,  dévorent  la  fùbftance  de  TEtat ,  Ibrfque  le 
j^g>Â(iir«  i»  laboureur  la  féme  pour  la  multiplier ,  ou  qu'il  la  moiiibnne  pour 

fa  fubfiftance ,  &  pour  celle  des  peuples. 

-  Toutes  les  efpéces  de  rats  font  beaucoup  de  tort  aux  grains 
fur  terre  &  dans  les  greniers  $  les  mulots  ^  les  muikraignes ,  les. 
loirs  &  les  fouris  fouillent  la  terre  comme  les  taupes  i  ils  man- 
gent les  fomences  nouvellement  enterrées  j  ils  rongent  &  endom- 
magent les  racines  des  bleds  qui  font  fottis  de  terre  :  lorfque  les 
hyvers  font  doux ,  ces  petits  animaux  font  beaucoup  de  dégât 
dans  les  champs  ;  mais  les  grands  froids  les  font  périr ,  ou  les 
tiennent  tellement  engourdis  ,  qu'ils  ne  commencent  à  paroîtce 
qu*en  Mai,  tems  auquel  ils  ne  caufent  plus  un  fi  grand  dommage. 
On  a  imaginé  un  moyen  fort  fimple  de  les  faire  périr  ,  c  eft  de 
profiter  d'un  farclage  des  bleds  qui  feroit  toujours  utile ,  s'il  étoit 
répété  avant  nprèsrhyver,  quand  les  premières  herbes  com^ 
nencent  à  poulTer  \  on  fouffle  alors  dans  les  petits  terriers  àeS  ma» 
lots  &  des  fouris ,  de  la  vapeur  de  foufre  enflammé  y.  parle  moyen 
d'un  foufflet»  au  conduit  duquel  on  adapte  une  boëte  de  fer  pous 
y  mettre  du  foufre  &  des  charbons  allumés^ 

Les  rats  font  auffi  bien  du  ravage  dans  les  greniers  ;  mais  c'eft 
/  ordinairement  la  faute  des  propriétaires.  U  y  a  bien  des 

manières  de  faire  la  guerre  aux  rats,  par  des  aflbmmoir» 
ou  avec  des  appas.  La  graine  de  citrouille  cuite  dans  de  féau. 
9vec  de  Tarfonic  (r).,  eft  une  des  plus  Hires.  On  met  auifi  de 


(  I  )  Qn  ne  peut  s^emoccher  de  ré-  |  prouver  tous  ces  appas  empoKbnn^ 
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far(éfiîc  en  poudre  fur  du  firomage  ou  fur  du  htmtt.  On  h\t  des  ^ 

*?  C  H  A  p.  I  I  F. 

boulettes  de  pâte  avec  de  1  ellébore ,  de  la  coloquinte  &  de  la  Destoami* 

farine , ou  avec  de  la  limaille  de  fer  &  du  levain,  &  on  les  place 

^  Art.  I. 


/ 

en  différens  endroits  des  greniers.   On  fait  encore  des  parfums  ,  d 


es  animaux 


en  mettant  fur  des  réchaux  de  feu  de  la  corne  de  pied  de  cheval.  J^"*""  ^» 

Enfiri ,  l'on  domie  entrée  aux  chats  dans  les  heux  où  l'on  ferre  le 

bled  $  mais  un  des  plus      moyens»  eft  de  tenir  les  bleds  tou> 

jours  ftettement  &  fùrement  dans  des  greniers  donc  le  plancher 

foit  en  bon  état,  oii  lespianches  foientfibien  jointes ,  &  les  murs 

fi  exaâement  crépis  en  plâtre  (i>  jufijuWdefibs  »  qu'il  ne  ceft« 

aucune  fente  ni  ouverture  pour  y  nicher  les  rats. 

Les  ennemis  les  plus  redoutables  des  bleds ,  (ont  les  infedes  f 
ils  font  fi  petits  &  fi  muItipKés  ,  qu'ils  édtappent  aux  moyens  de 
deflruftion  qu'on  pourroit  employer  contre  eux. 

On  a  fouvent  obfervé  qu'il  s'attache  des  pucerons  aux  racines- 
du  froment»  donc  les  plantes  jauniiTent  peu  à  peu ,  &  périiTenc: 
enfin. 

Il  y  a  des  efpéces  de  fcarabées  qui  s'infinuent  dans  la  princi- 
pale racine  des  avoines ,  &  qui  en  dévorent  toute  la  fubftance 
intérieure. 

Les  tuyaux  du  firoment.^nt  quelquefois  dévorés  par  de  petit» 
Ters  blancs^,  qui  iè  logent  ordimirement  entre  les  premiers  noeuds: 
&  les  racines. 

On  trouve  quelquefois  dus  les  épis  verds  des  infisdes  qn*o» 


avec  de  Tarfenic ,  leur  pré^aratîont 
£eladtiftfSbuden  qu'on  en  not,  ibit 
dans  les  champs  ,  foit  dans  les  mai- 
fbns  ,  eft  très  dangereufe.  Ileftun 
appas  très-innocent  àc  qui  rcuifit 
lez  bien  ;  ^eft  de  mêler  |  de  farine 


le  plaire  ;  celui-ci  fe  gonfle ,  fe  dur*- 
dt  dans  leur  eftomacb,  &  les  fiiift 

mourir. 

(i)  Ceft  encore  une  bonne  mé- 
thode de  conroyer  du  verre  pilé' 
avec  le  morfier  dont  on  4ê .  1ère 


avec  ^  de  plâtre  bien  fin  ;  les  rats,  pour  fermer  les  trous  desfoUvcstt: 
aiiâdes  de  ÛÊinney  lamangeAt  avec  l  k  pourtour  du.flaochex^ 
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^^^^      nomme  fiaphyUns  ;  les  ims  font  d'un  rouge  de  caimin  très-vif,  6c 
DtttiuÊtmù  ^  autres  font  noirs*  M.  Tillet  en  a  donné  lliiiloire  dans  les 
Mémoires  de  TAcadémie  de  Bordeaux ,  imprimés  en  1 7  5  c . 

A.  R  T  X 

Des  Mimlux    Beaucoup  d'autres  infeÔes ,  dit  M.  Duhamel ,  s'attachent  aux 

A  grains ,  lorfqu'ils  font  encore  fur  pied  ,  mais  fans  caufer  un  dom- 
mage fenfible.  M.  Tull  avoit  dit  qu'on  s'en  apperçoit  à  des  taches 
noires  qu'on  voit  fur  la  paille ,  &  qui  font  peut-être  leurs  excré- 
mens  :  quand  ils  n'endommagent  la  paille  qu'après  que  le  grain 
eft  bien  rempli ,  ils  n  y  font  aucun  tort  ;  auili  les  fromens  hâtifs  , 
&  ceux  <pi  étant  femés  les  premiers  môriflent  plutôt ,  font  le 
moins  endommagés  par  les  infeâes* 

Les  meilleurs  moyens  d'éviter  ce  peuple  innombrable  d'enne* 
mis  f  efttle  ne  fîimer  les  terres  qu'avec,  des  fumiers  bien  confom- 
més  /ou  .avec  des  engrais  qui  n'engendrent  point  d*infeâes  ^ 
comme  la  chaux  éteinte  mêlée  avec  la  terre,  &c.  M.  Navarre 
dit  qu'en  Perigord  ,  on  met  deux  ou  trois  charrettées  de  fumier 
chaud  auprès  des  pièces  enfemencécs ,  ik.  que  tous  les  infeftes  du 
voifinage  s'y  retirent.  Il  eft  à  prèfumer  que  de  tems  en  tems  on 
brûle  ces  tas  de  fumier,  fans  quoi  ce  feroit  peut-être  un  moyien 
déplus  de  multiplier  ce  que  l'on  veut  détruire. 

De  tous  ces  animaux  deilruéleurs ,  ii.n'en  efl  point  de  plus  re* 
doutables  que  les  charanfons  &  les  chenilles  à  grainsb  Ce  font 
des  fléaux  deftrufleurs  pour  le  bled  ;  ils  attaquent  donc  direâe- 
ment  la  iubfiilance  de  l'homme  y  ce  qui  nous  oblige  à  en  pailer 
avec  quelque  étendue  dans  les  articles  iuivans. 

ArticleIL 
Des  cAaranfons»  (1) 

^*  H»       Le  Charanfon  eft  un  infefte  connu  des  Anciens ,  qui  l'appel* 

Des  charaO' 
/ôat.  " 

(i)  Selon  Mcfhage ,  le  mot  de  [  charanfon  vient  de  celui  de  calent 
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loient  ettfcuUo»  Ce  mot  eft  fynômme  de  guttur  gofier  »  qui  lui  a  ^hap  iil 
été  donné ,  Telon  les  Etymologiftes ,  à  canfe  de    grande  voracité  ,  d^, 
ott  comme  s'il  étoit  tout  gofier  (i)  :  cette  étymologie  a  été  adop-  ^ 
tée  par  TAuteiir  de  Tarticle  Charcaifm  dans  l'Encycbpédie  ;  il  fe  Du\harê»- 
contente  de  dire  en  peu  de  mots,  que  ce  petit  infeé^e,  auquel  on 
a  aufTi  donné  le  nom  de  calendre  ,  de  cojfon  &  de  ckaieflcufc  ,  eft 
un  fcarabéc  qui  vient  d'un  ver  qui  a  la  bouche  &  le  gcfier  fort 
grands  ;  c'eft  pourquoi  on  l'a  nommé  curculio  ou  gurguUo.  Cet 
article  méritoit  d'être  traité  avec  plus  d'exa£litude  &  d'étendue  » 
à  cauTe  de  Ton  importance  dans  Téconomie  rurale ,  &  pour  la 
coniêrvation  des  grains.  -  • 

On  le  nomme  poux  de  hlei ,  parce  qu'il  mange  le  bled 
comme  les  poux  fuccent  les  animaux. 

L'Académicien  célèbre  par  fes  travaux  fur  Tagriculture ,  M. 
Duhamel ,  s'eft,  avec  raifon ,  plus  occupé  des  moyens  de  le  dé- 
truire par  l'étuve ,  que  du  fom  de  le  décrire  exaftement. 

M»  Dejoyeufe ,  ancien  écrivain  de  la  marine  à  Toulon ,  nous 
a  donné  me  hifloire  aiTez  étendue  -des  charanfons  ,  dans  un  DiC- 
cours  qui  a  remporté  le  prix  de  la  Société  d'Agriculture  de  Limo- 
ges j  c'eft  principalement  de  cet  ouvrage  très- méthodique ,  que 
nous  allons  extraire  ce  qui  concerne  cet  infeâe.  Nous  verrons 
enfuitetous  les  moyens  qu'on  a  employés  pour  le  détruire. 


dre ,  qu'on  a  dit  dans  le  mime  lèos  » 

&  que  les  Anglois  ont  encore  con- 
fcrvé ,  cattndrum  ,  caUndricium ,  ca- 
ttndricio  >  caUndriciont ,  cartadricio' 
nt^  earmfioatf  charanfon. 

Q)Servîiis  en  expliquant  ce  vcts 
de  Virgile  y 

^«/■tof  w  i^aum  finis  ûoamm 


ajoute  ces  mots ,  vano  tût  hot  nomtn 

per  antîp<zchcn  diclurn  (juafî gurgulio  j 
quoniam  pem  nihil  ej}  ni/t  guttur.  Les 
anciens  appelloient  aum  curculio  la 
trachée  artère  ;  &  ce  nom  aura  été 
donné  au  tharanfon  ,  moinsàcaufe 
de  (on  gofier  qui  eft  fort  petit ,  que 
par  le  reflenti^ent  des  ravages  que 
âit  dans  le  bled  cet  infeâc  dévo» 
tant* 
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Crap.  UL        charanfon  eft  un  infeôe  du  genre  des  fcarabés  ,  couleur 
D<s  tmumis  chatain  obfcur,  long  d'environ  une  ligne  &  demie ,  non  compris 
^  HT.  IL     trompe  y  large  d'un  quart  de  falongueur,  ayant  la  réte  petite  » 
Ptidmmf  terminéepar  une  trompe  épaifle,  roide ,  tout  d'une  pièce,  longue 
^*         d'une  demie  ligne ,  ouverte  à  Ton  extrémité  en- deux  iêrres  ou  mâ- 
choires qui  font  noires  j  il  porte  deux  antennes  très-déliées ,  pres- 
que auffi  longues  que  la  trompe ,  &  pourvues  d'articulations  qui 
leur  permettent  de  fe  plier  en  tout  fens  ;  le  dos  eft  recouvert  en 
deflfus  par  deux  écailles  ou  cruis  égaux  unis  enfemble  dans  leur 
longueur  &  adhcrens  à  la  membrane  du  dos,  fans  qu'il  fe  trouve 
la  moindre  apparence  d'ailes  fous  ces  étuis ^  comme  on  en  trouve' 
dans  la  plûpao  des  fcarabés. 

Cet  infefte  provient  d'un  ver  fort  blanc ,  formé  de  la  téte  à  la 
queue  ,  d'une  fuite  d'anneaux  arrondis.  Le  ver  à  charanfon  eft 
d'une  petitefTe  extrême,  il  fe  tient  toujours  roulé,  &  dans  cet 
état ,  il  n'eft  gueres  plus  gros  que  la  tête  d'une  épingle  ;  la  tête 
de  ce  ver  eft  ronde ,  de  couleur  de  j^iche  ,  écailleufe ,  &  munie 
d'organes  propres  à  ronger  la  fubilaiice  du  grain  dont  il  doit 
nourrir  ;  il  remue  fa  téce  avec  une  volubilité  furprenante  ,  ainfi 
^e  les  anneaux  de-fon  corps  fur  iefquels  il  roule }  lorfque  le 
ver  à  pris  toute  ià  grofleur ,  il  devient  chryfalide  &  puis  chip 
lanfom 

Le  charanfon  au  ibrtirde  la  nymphe  ,  eft  tout  blanc  &  tranf^ 
parent  ;  il  prend  peu  à  peu  de  la  coniiftance  &  une  couleur  foh* 
c^e  »  fans  paierie  chatain  clair,  tant  qu*il  refte  dans  le  grain  \  il 
n'eft  tout  à  fait  brun  qu'après  qu'il  eft  (brti  du  grain  &  qu'il  a 
cefté  quelque>tems  à  l'air  \  un  ver  qui  eft  à  peu-près  à  (bn  entière 
grofleur  eil  charanibn  ^rmé»  &  fort  du  grain  en  moins  de  quinze 
joun^ 

Les 
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Les  charanfoQS  aiment  la  tranquillité  ;  pour  peu  qu'on  les  in-  cba^Til 
quiéte  en  remuant  le  bled ,  ou  qu'ils  ne  fe  Tentent  point  en  Hketé ,    Dts  tn^mb, 

^    A/  7 

ils  percent  les  grains  oii  ils  ont  pris  naiflànce }  ils  fortent  &  cher-  ^ ^' 
chent  à  fe  procurer  un  autre  abri ,  c'eft  là-deflus  que  ibnt  fondés  /v,  ikmm^ 
les  bons  effets  du  paliage  du  bled.  Ik  fe  plalTent  dans  TobfGurité ,  ^ 
$c  fuyent  la  lumière  ;  on  eft  (ik  de  les  trouver  de  préférence  dans 
l'endroit  du  grenier  le  plus  reculé  &  le  plus  obfcur,  auffi  n'atta- 
quent-ils gueres  le  bled  de  la  furface  du  tas  ;  ils  defcendent  un 
peu  au-defîbus ,  ils  craignent  beaucoup  le  froid  i  ils  reftent  en- 
gourdis pendant  l'hyver ,  &  ils  fe  tiennent  raroaffës  enfemble  ta- 
pis &  fans  bouger ,  foit  dans  des  trous  ou  ailleurs  ;  ils  ne  mangent 
point  pendant  Thyver  ;  mais  Tété  ils  repaiiTent  avec  avidité  de 
fans  relâche.  Les  bleds  ne  font  pp  le  feul  aliment  des  charanfonSi 
ils  s'accommodent  également,  &  peut-être  même  par  préférence, 
dTautres  fubftances  moins  dures  pour  leurs  organes,  ce  qui  hit 
qu'ils  ne  fe  mettent  jamais  dans  les  tas  de  bleds  vieux  qui  fonc 
fecs  &  durs,  à  caufe  de  la  difficulté  qu'ils  ont  de  percer  i'enve* 
lope  extérieure  qui  eft  plus  durcie  que  le  cœur  du  grain  ;  par  la 
même  rai(bn ,  les  charanfons  continuenttoujours àronger  le  même 
grain  qu'ils  ont  entamé ,  fans  toucher  aux  autres ,  que  lorfcju  il  eft 
entièrement  confommé ,  &  qu'il  n'y  refte  que  la  peau. 

Les  charanfons  recherchent  plus  volontiers  le  bled  ,  c'eft  prin- 
cipalement pour  y  dépofer  leurs  pontes  ou  leurs  œufs ,  parce  que 
ce  grain  par  fa  fermeté ,  fa  configuration  &  fa  petiteffe»  leur  pré« 
lente  un  abri  affuré  pour  les  jeunes  vers  qui  proviennent  de  leurs^ 
oeu£i  i  auffi  voit-on  les  vieux  charanfons  quitter  le  bled  dès  qu'ils 
ont  ùàt  leur  ponte.  Le  ver  à  cfaaranfon  muni  de  feires  icailleufes 
plus  coûtées  &  plus  propres  à  ronger  l'mtérienr  du  grain  que  la 
trompe  du  cbaranfon  formé ,  quitte  lui-même  le  bled  ,  dés  qu'il 
cft  devenu  charanfon  ,  après  avoir  paffé  par  l'état  de  nymphe. 
Çoimpe  i^s  papillons  I  dès  qu'ils  font  éclos,  quittent  le  bled  don€ 

p. 
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_  fe  font  nourris  les  vers  qui  les  ont  produits,  &  vont  chercher  d'au- 

Des  etùumt  luDitances  plus  analogues  à  la  conformation  de  leurs  nou* 
^"ak  t  II.  organes ,  ce  n*eft  que  feutc  d'autre  nourriture  que  les  cha- 

Du  ebvw».  ranfons  ,  formés  une  fois ,  forcis  du  grain ,  rentrent  dans  le  tas  de 
bled  pour  fe  mettre  à  Tabri  pendant  Thy  ver  $  au  printems  ils  dé«' 
campent' &  vont  aux  champs  ,  mais  auparavant  ils  laiflent  une 
première  ponte  qui  fe  trouve  aux  environs  du  mois  de  Mai  en 
état  de  Ibrtir  des  grains  qui  leur  ont  lervi  de  berceau  ;  cette  pre- 
mière ponte  décampe  à  Ton  tour  &:  s'en  va ,  comme  avoicnt  déjà 
fait  les  vieux  qui  Tavoicnt  produite^  mais  avant  de  s'en  aller  ^  elle 
laiiïie  une  féconde  ponte. 

•  Au  retour  des  chaleurs  vers  la  fin  de  Mars ,  tems  auquel  tous 
les  animaux  s'occupent  de  le^  multiplication  ,  les  charanfons 
-  s'accouplent,  &  quelque-tems  après  ,  la  femelle  pond  fes  oeu& 
&  les  cache  immédiatement  fous  la  peau  des  grains  qu'elle  perce 
à  cet  effet  ;  les  jeunes  vers  une  fois  éclos  ont,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit»  une  tête  écatUeufe  ,  couleur  de  canelle  ,  terminée  par 
une  efpéce  de  bec  noir  avec  lequel  ils  rongent  la  fubftance  fàri- 
neufe  ;  ils  ont  attention  cle  s'enfoncer  dans  le  cœur  du  grain  en 
rongeant  toujours  devant  eux,  jamais  on  n'en  trouve  près  cle  To- 
rifice  du  trou  où  ils  ont  été  pondus  ;  lorfqu'on  vient  à  les  décou- 
vrir dans  leurs  loges  ,  on  a  peine  à  imaginer  comment  ils  ont  pû 
y  pénétrer,  parce  que  les  derrières  ou  les  avenues  de  la  loge  font 
toujours  exa£lement  remplis  parles  excrémens  qu'ils laiffent  après 
eux  %L  qui  ne  différent  prefque  point  en  couleur  ni  en  confiftance 
de  la  fubftance  même  du  grain  i  ces  excrémens  forment  comme 
une  poudre  jaune ,  fine ,  grenue ,  friable,  qui  remplit  le  vuide  du 
grain  &  laiffe  le  ver  dans  fa  loge  à  l'abri  de  tout  acddeat  qui 
pourroit  lui  arriver  de  l'air  extérieur ,  ou  du  mouvement  du  pa- 
liage,  dutranfport ,  &c. 

Le  ver  à  charanfon  fe  nourrit  de  la  farine  ,  mais  il  ne  touche 
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jamais  à  la  peau  ni  au  germe  qui  en  eft  enveloppé  comme  une  ^^^^ 
gaine  )  lorfque  le  ver  a  acquis  fa  grofleur»  il  fe  change  en  chty-  /vr 
falide  y  Redevient  un  charanibn  en  étac  de  fortîr  du  grain  en  moins  '^"^^'^^  jj 
de  huit  jours  j  pour  forcir  des  grains  oùils  font  nés ,  ils  les  percent  «^«a- 
peu  à  peu  avec  leur  trompe  ;  ceux  qu'on  voit  fortir  par  leur  porte 
de  derrière ,  font  de  vieux  charaiifons  qui  y  étoieiu  entrés  pour 
manger. 

On  voit  par  ce  qui  a  été  dit  plus  haut ,  que  ce  n'ed  point  aux 
champs  6c  avant  les  moifTonSylorique  le  grain  ell  en  lait ,  que  les 
charanfons  vont  pondre  leurs  œufs }  ils  n*ont  point  d'ailes ,  &  il  eil 
vérifié  qu'ils  ne  portent  leur  ponte  dans  le  bled,  que  lorfqu'il  ed 
au  grenier  &  dans  les  magafins.  La  multiplication  de  cet  infeâe 
eft  prodigieufe  ;  une  feule  paire  de  ces  infeÔes  pond ,  tout  corn- 
penfé ,  un  oeuf  par  jour  pendant  tout  le  tenis  des  chaleurs  \  Tin- 
tervalle  depuis  la  ponte  des  œufs  jufqu'à  ce  que  le  charanfon  folt 
en  état  de  fortir  du  grain,  eft  d'environ  quarante  jours  ;  les  jeunes 
charanfons  pondent  prefqu'en  fortant  des  grains  ,  &  les  pontes 
durent  environ  cinq  mois  depuis  Avril  jufqu'en  Septembre  ;  on 
voit  jufqu'où  la  multiplication  de  ces  infefies  peut  s'étendre  ,  & 
quel  dégât  ils  occafionnent  dans  un  tas  de  bled ,  fi  l'on  n'avoit  foin 
de  palier  &  remuer  le  grain  pour  obliger  les  vieux  charanfons  à 
changer  de  gîte ,  &  fi  l'on  ne  prenoit  des  précautions  pour  em- 
pêcher le  retour  des  charanfons  qui  reviendroient  Êdre  leur 
ponte  (i). 


(i)  Tous  les  êtres  vivans  étant 
fiiîts  de  la  infime  matière ,  &  chaque 
efpece  devant  y  trouver  la  pirt  qui 
doit  la  faire  fjbfifter  ,  il  femblc  que 
la  Providence  ait  établi  des  moyens 

£our  entretenir  un  certain  équili- 
re  entre  toutes  les  efpeces ,  &  env 
pficher  que  la  trop  grande  nHiicipU- 


cation  de  l'une  ne  nuile  à  l'autre,  & 
n'en  détniife  entièrement  la  fuccei^ 
Jion.  Le  charanfon  e(l  attaqué  par 
un  autre  infecte  plus  petit  que  lui  , 
dont  il  devient  cependant  la  proye. 
Ceft  une  eipece  de  moucherons 
noirs ,  longs  d  une  ligne ,  ayant  leurs 
deux  ailes  croifées  fur  le  dos,  qui 

pij 


Digitized  by  Google 


  U6       TRAITÉ  DE  LA  MOUTURE 

^^^^         La  coniojiiaiation  du  grain  n*eft  pas  le  feul  mal  que  les  charan- 
j>«  MMcatfi  ^ons  font  dans  les  tas  de  bled  j  comme  ces  infefles  tranfpîrent  conil- 
^As^  I L   ^^^^^^^'^  occafionnent  une  chaleur  dont  on  s*apperçoit  aifé* 
ment  en  Iburrant  la  main  dans  le  tas ,  &  ils  feroienr^pables  de  le 
pourrir, s'ils  étoient  en  affcz  grande  quantité,  &  que  le  grenier 
ne  fût  pas  fuffifammcnt  aeré.  La  nécemté  du  renuiage  Se  du  tra- 
vail des  grains  eù.  fenfible  }  ce  mouvement  taip  exhaler  en  va- 
peur cette  infeftion  qui  tient  aux  humeurs  dont  ces  infeftes  Tont 
imbibée.  On  peut  également  en  conclure  de  quelle  importance  il 
que  la  police  veille  à  ce  qu*ii  ne  fe  débite  que  des  bleds  faint 
&  bien  nétoyés,  pour  ne  pas  occafîonner  des  maladies  épidémî- 
ques ,  qui  n*ont  fouvent  d'autre  origine  que  celle  des  bleds  altérés 
par  les  inièôes* 

U  n*eft  pas  aîfé  de  détruire  les  charanibns  ^  parce  qu'ils  ont 
la  mort  dure ,  difficile  »  &  qu'ils  fupportent  long-tems  le  chaud , 
le  froid  ,  &  la  faim.  Le  paliage  du  bled  eft  le  plus  (ur  moyen  pour 
empêcher  le  féjour  du  charanfon  dans  le  bled  ;  mais,  après  l'opé- 
ration ,  il  peut  y  revenir  faire  fes  pontes  j  d'ailleurs  les  frais  du 
paliage  font  coûteux ,  lorfqu'ils  font  fouvent  répétés. 

En  Italie  on  plonge  les  grains  &  les  légumes  dans  l'eau  bouit- 


dépolent  des  vers  «fans  les  grains 

où  ils  connoiflent  que  les  charan- 
fons  ont  pondu;  ces  vers  carnai- 
fiers  piquent  les  vers  des  charan- 
fons  &descakndres  pour  les  fuccer, 
ils  s'attaquent  mcmc  aux  charanfons 
tout  formés  &  les  font  mourir  ;  ils 
ne  vivent  que  d*infeâes.  Lorfijiiele 
ver  à  moucheron  eû.  à  terme  «  il  &ii 
fa  m  Jtamorphore  &  iort  par  un  trou 
particulier  de  fon  calibre  :  ces  mou- 
cherons ne  fe  trompent  famats ,  & 
nedépofent  leurs  œufs  que  dans  les 
giains  oii  i'odieur  des  cbaranfoss  les 


attire  8t  les  détermine.  Lorfqu'bn 

ouvre  des  grains  qui  font  dans  ce 
cas,  on  cû  lurpris  de  voir  le  ver  à 
charanfon  prêt  à  fortir ,  &  le  cba- 
ranibn  même  mort,  fec,  &  venant 
en  poufi^cre  de  .  qu'on  le  froiffe  en- 
tre les  doigts.  Le  nombre  des  vers 
à  moucherons  t&  toujours  relatif  à 
celui  des  charanibns f  parce  que  les 
premiers  ne  Ylvent  pas  de  la  fub- 
ilance  du  bled  ôc  qu'ils  ont  des  ot^ 
ganes  poinr  fticcer  qui  ne  fontpoitiS 
propres  à  ronger.  Olivier  de  deiTta 
leur  donne  le  nom  de  ^«meft 
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lante  »  peu  après  que  la  récolte  en  a  été  Êiite,  dans  la  perfuaiîon  c  ■  a  r.  1 1 L- 
oh  Ton  cft  que  les  charanibns  vont  dans  les  champs  piquer  les  jJlH/"'**^ 
grains  ;  mais  on  fe  trompe ,  &  ces  infe£les  étant  dépourvus  d'aîles ,   A  a  t.  II. 
ils  ne  font  leur  ponte  que  dans  les  greniers.  ^^j^ 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  l'Obrcrvatoire  de  Marfeille ,  page 
16, que  M.  de Monivallon , Confeiller  au  Parlement  d'Aix,a  vé- 
rifié que  lorfqu*il  prenoit  la  précaution  de  brûler  quelques  mé* 
ches  foufrées  dans  fon  grenier  avant  qu'on  y  portât  le  bled ,  ce 
bled  n'avoit  point  de  charanTon  ,  6e  que  fans  cette  précaution  il 
en  étoit  dévoré* 

Les  herbes  aromatiques,  comme  les  hiebles  »  fie  les  odeurs  for* 
tes  9  éloignent  les  charanfons  $  mais  fur -tout  le  goudron,  dont 
Fodeur  pénétrante  éloigne  celle  des  fiibllances  qu'on  veut  con- 
ferver,  &  empêche  les  charanfons  d*en  approcher.  Les  parois  6c 
le  plancher  du  grenier,  formeroient  au  bled  une  enveloppe  qui  le 
garantiroit  ;  mais  s'il  en  étoit  déjà  attaqué  auparavant,  il  faudrait 
le  faire  pafler  à  l'étuve ,  comme  nous  le  verrons  bien-tôt. 

On  nous  a  communiqué  une  recette  employée  avec  fuccès  en 
Bourgogne  &  ailleurs,  pour  détruire  les  charanfons* 

On  prend  trois  livres  de  (iiindouZy  « 
Une  livre  de  mercure  1 

On  triture  &  Ton  (ait  un  onguent» 

U  faut  bien  balayer  le  grenier  infeâé  des  charanibns  $  eniuîte 
avec  un  pinceau  neuf,  pareil  à  celui  dont  fe  fervent  les  peintres 

des  murailles ,  on  enduit  i*'.  le  tour  du  plancher  contre  le  mur  ; 

1°.  on  fait  fur  le  plancher  une  efpéce  de  lofange  d'un  angle  à 
l'autre  du  grenier,  &  ainfi  de  croifiere  en  croifiere  ,  de  manière 
qu'elles  foient  à  un  pied  de  diflance  les  unes  des  autres  ;  on  referme 
bien  ce  grenier  jufqu'au  tems  des  moiffons,  où  Ton  répète  l'opé- 
ration ,  &  qnand  il  efl  tems  de  ferrer  tes  grains  ,  on  peut  le  faire 
ians  aucune  crainte  j  depuis  plus  de  cioq  ans  qu'un  grenier  knfe£kè 
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Chap  IIL     charanfons  a  été  ainfî  préparé,  les  charanfons  n*ont  plus  te* 
Dts  tnntmù       y  &  OQ  cn  a  tfouvé  de  raorts  dans  tous  les  lieux  de  la  maiibiu 

•Art.  II.  A  R  T  I  C  L  E      I  1  I. 

Des  eharaom 

fi"'  De  la  faujfe  teigne  (i). 

Art.  m.  Les  teignes  font  des  chenilles  qui  fe  font  un  fourreau  &  qui  ie 
ti^nt  mécamorphofent  en  phalènes  ou  papillons  de  nuit  :  il  y  en  a  un 
très-grand  nombre  d'efpéces  ;  les  unes  qui  font  dom'eftiques  &  fe 
trouvent  dans  toutes  les  étoffes  de  laines  &  de  pelleteries  dont 
elles  fe  nourriffent ,  &  dont  elles  font  leur  fourreau  ;  d'autres  • 
reftent  fur  les  pLuues  «ik  fe  font  des  fourreaux  avec  les  membra- 
nes des  fjuiiles  où  elles  s'artache:u  j  d'autrei  enliii  forment  leur 
fourreau  de  petits  grains  de  fable  ,  &c. 

Les  faulTes  teignes  font  des  infeéles  qui  fe  fabriquent  un  four- 
reau comme  les  teignes,  mais  qui  en  différent  en  ce  qu*elles  ne 
traînent  pas  leur  fourreau  avec  elles  comme  les  teignes  ;  les  fauffes 
teignes  les  mieux  connues, font  celles  qui  rongent  le  bled.  Nous 
allons  extraire  Thiftoire  de  cet  infeâe  de  tous  les  ouvrages  de 
M.  DuhameL 

Quahd  Tair  eft  fort  chaud  dans  les  (aifons  du  prînteras  &  de  Tété, 

on  voit  quelquefois  voltiger,  aux  fenêtres  des  greniers,  une  prodi- 
gieufc  quantité  de  petits  papillons  gris  ^  les  mâles  s  accouplent 


(r)  Le  mot  teigne  ou  tignc  vient 
du  Latin  tinca^  qui  cil  un  petit  ver 
qui  ronge  les  étoltcs ,  puLvis  in  Unis 
Ù  ve/ie  tineas  crcat.  Pline  ,  liv.  U.C. 
3  5.  Il  roi-.gc  aufii  les  livres.  HoratUis 
ad  librum  ,  aut  tineus  pajces  tacititr- 
nus  inertes.  Pline ,  à  Tendroit  cite , 
donne  l'hifloire  de  la  teigne  en  peu 
do  mf)ts  ,  tjl  &  g.'ius  earum  tunkas 
Juas  uahtntium       co  çocbicti  modo  , 


fed  harum  pedes  eemuntur.  Spoliât* 
expirant  ;  fî  accrevere,  faciunt  ■Khryfw 
lidtm.  M.  de  Reaumur  eft  entré  dans 
un  plus  grand  détail  fur  ces  infeâes, 
d.ins  les  Mémoires  de  TAcadcmie^ 
année  1718.  Il  y  a  une  efpece  de 
calle  qui  ronge  les  chairs,  comme 
les  tignes  ou  teignes  font  les  éto^ 
fcs  ;  on  lui  a  donné  le  même  nom. 
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avec  les  femçlles ,  &  celles-ci  vont  dépolir  leurs  œufs  fur  lestnsde 
froment  ;  il  fort  de  ces  œufs ,  ce  que  les  fermiers  appellent  vers  de  ^mumiâ 
èieJy  parce  que  l'état  de  leur  vie  oii  ils  font  le  plus  apparent ,  eft 
celui  d'un  ver  de  trois  à  «{batre  Ugnes  de  longueur ,  mais  ce  font  ^^'f^^^p 
de  véritables  teignes  qui  ont  une  tête  écailleufe ,  deux  ferres  &  tr^. 
ûx  pattes  du  côté  de  la  tête  qui  eft  fort  greffe ,  relativement  à  leur 
corps. 

La  fauffe  teigne  fe  nourrît  de  froment ,  maïs  elle  ne  fe  loge 
point  dans  les  grains  ;  elle  a  l'adrclTe  d'en  lier  plufieurs  enfemble 
avec  la  foie  qu'elle  file  &  dont  elle  fe  forme  un  tuyau  comme  celui 
des  teignes  ordinaires  ;  ce  tuyau  efl  ordinairement  recouvert  du 
ion  &  de  la  farine  que  cet  infeâe  à  broyés  :  c'eft  dans  ce  tuyau 
que  la  fauife  teigne  fe  loge  au  milieu  du  tas  de  grain  qu'elle  a 
choiû  pour  fa  proviûon  $  mais  elle  a  la  liberté  de  fortir  de  fon 
fourreau  pour  manger ,  les  uns  après  les  autres  9  les  grains  qui  l'en- 
tourent (  cette  manœuvre  la  didingue  de  la  vraie  teigne)  $  ordi- 
nairement elle  en  attaque  pluiîeursà  la  fois  &  toujours  fans  ordre  > 
car  elle  ronge  tantôt  de  l'un ,  tantôt  de  Tautre ,  de  forte  que 
l'on  en  voit  plufieurs  endommagés  fans  qu'aucun  foit  entièrement 
mangé. 

Quand  il  fe  trouve  une  grande  quantité  de  ces  faufTes  teignes 
dans  un  grenier ,  on  voit  tous  les  grains  de  la  fuperficie  du  tas  liés 
les  uns  aux  autres  par  des  fils  de  foie  ,  qui  ne  font  fenfibles  que 
quand  on  regarde  obliquement  les  endroits  qui  font  éclairés  par 
le  foleil  :  ce  travail  fe  Êdt  fort  diligemment  ;  car  lorfqu'on  remue 
un  tas  de  grain  où  il  y  a  beaucoup  de  faufles  teignes  en  chenilles  ; 
elles  montent  aux  murailles ,  mais  elle»  ne  tardent  pas  à  rentrer 
dans  le  bled  ^  au  bout  de  cinq  à  fix  heures  de  tems^  on  voit  le 
même  tas  encore  couvert  d'une  nouvelle  nappe  foyeufe  extrême* 
ment  déliée. 

U  femble  que  ce  foit-Ià  un  ouvrage  commun  i  &  enfuice  de  ce 
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CifAv~ïîî  P'^c^i^^  travail  ,  chaque  ver  réunit  avec  une  foie  plus  forte  cinq 
Dtsennemu  OU  (îx  grains  au  milieu  deiquels  il  Te  loge  pour  manger  plus  corn- 

'ak't  III.  tantôt  de  l'un,  tantôt  de  l'autre  ;  cette  foie  joint  telle» 

De  u  fu^  ment  les  grains  de  froment ,  que  le  defTus  du  tas  eâ  couvert  d'une 
croitoe  afiez  fotide ,  qui  a  quelquefois  trois  ou  quatre  pouces 
d'épaifleur  \  iî  Ton  eflàye  de  la  rompre ,  elle  ferme  des  efpéces  de 
gâteaux  ou  mottes  plus  ou  moins  étendues ,  félon  qu*il  y  a  plus 
ou  moins  de  fsuifles  teignes  dans  le  grenier. 

En  brifânt  ces  mottes ,  on  trouve  beaucoup  de  grain  dont  la 
farine  a  été  mangée  ;  on  y  apperçoit  des  teignes  en  vie  ou  des 
chryfalides  ;  félon  la  faifon,  on  n'y  voit  que  des  fourreaux  vuides, 
(îles  chryfalides  ont  été  métamorphofées  en  papillons  i  car,  lorf- 
que  les  vers  font  parvenus  à  leur  grandeur,  ils  fe  transforment  en 
chryfalides  dans  leurs  tuyaux  ou  dans  des  grains  creufés  ^  dont  oa 
les  voit  for  tir  en  papillons  vers  le  mois  de  Juin  ;  ceux-ci  s'accou- 
plent 6c  pondent  un  grand  nombre  d^œufi»  fur  les  tas.  Tel  eft  le 
cercle  de  la  vie  de  ces  infeâes. 

Quoique  le  défordre  que  caufent  les  Êiuflès  teignes  fe  borne  à 
la  croûte  »  &  que  le  grain  foit  iâin  dans  le  reile  du  tas»  ces  in- 
lèÔes  occaiionnent  néanmoins  un  déchet  C\>nfidérable  ;  car  mie 
croûte  de  quatre  pouces  d'épailfeur,  fait  plus  d'un  cinquième  d'un 
tas  de  bled  qui  a  été  mis  à  hauteur  de  dix-huit  pouces.  Nous 
avons  déjà  vu  que  le  tort  que  les  faufTes  teignes  tout  au  froment 
ne  fe  borne  pas  au  déchet,  &  qu'elles  altèrent  encore  les  grains 
fains  par  une  mauvaife  odeur  qu'elles  leur  communiquent ,  &  que 
les  marchands  de  bled  nomment  oieur  de  mite. 

En  remuant  le  bled  attaqué  de  cet  infeâe  on  détruit  la  croûte, 
&  on  mêle  avec  le  grain  les  Mufles  teignes  qui  y  exiftoient  es 
grand  nombre  »  ce  qui  fait.croire  à  plufieurs  que  Ton  auginente 
le  mal  »  d  Ton  remue  les  grains  dans  ces  drconfiances  ,  &  qu'il 
vaut  mieux  laiflier  iîibfifter  la  première  croûte  que  de  la  détruire , 

parce 
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parce  que  inceffamment  il  s'en  forme  une  nouvelle  \  aînfi  q^^^  jjj. 
fiîuage  détruit  peu  de  ces  infeftes  ,  qui  fçavent  toujours  regagner    ^Jcj  cnnemL 

la  iuperiicie.  dubUd. 
'  Art.  III. 

Onpréteud  qu'en  faupoudrant  ces  grains  avec  de  la  chaux  ,  il    z;,  ,a  f^ff» 

s*y  forme  une  croûte  qui  les  préferve  de  ces  infeâes  ;  mais  il  en 

réfulte  toujours  que  le  grain  de  cette  croûte  eft  perdu  :  d'ailleurs, 

lorfque  les  grains  ne  font  point  par£iitement  fecs  ,  on  ne  peut  fe 

Uifpenfer  de  lesremuen 

M.  Duhamel ,  dont  nous  avons  extrait  ce  qui  précède ,  a  fait 

pUiiieurs  expériences  pour  empêcher  les  ravages  des  faufles  tei- 
gnes. II  a  couvert  ces  tas  de  bled  d'une  couche  de  foin  ;  mais  il 
produilit  une  chaleur  qui  ne  Icrvit  qu'à  mieux  favorifcr  la  multi- 
plication de  ces  inl'eftes.  Le  meilleur  moyen  que  M.  Duhamel  ait 
trouvé  pour  les  détruire ,  eft  Tétuve  édiauflce  feulement  à  40  ou 
50  degrés.  11  Ta  éproîivéefur  des  grains  remplis  de  faufles  teignes  $ 
ib  font  reftés  deux  ans  dans  un  grenier  ordinaire  iàns  en  avoir  été 
attaqués  de  nouveau. 

Article  IY. 
Des  cAeniiles  à  grains* 

li  étoît  intéreflknt  de  traiter  cet  article  avec  plus  d'étendue  que  Art.  tv. 
les  autres,  afin  d'apprendre  à  fe  garantir  de  Knfeâe  le  plus  deftruc-  a^'j^^^"*^ 
teur  qui  attaque  notre  vie  jufque  dans  fa  iburce ,  en  conibmroant 
les  grains  qui  en  font  le  foutien.  Les  vers  ou  chenilles  qui  man- 
gent les  grains  ,  &  fe  convertiflTent  enfuite  en  papillons  ,  ont 
fait  des  dégâts  très-confidérablcs  dcj)uis  plus  de  vingt  ans  dans  les 
Provinces  de  Limoulin  ,  d'Angoumois,  de  Saintonge  6c  d'Aunis  ; 
ils  ont  au/Ii  commence  depuis  une  dixaine  d'années  à  le  faire  fen tir 
i^ns  le  haut  Poitou  où  ils  font  de  grands  ravages^  de  \\m  a  remar- 
ié que  ces  infeâes  gagnent  tous  les  ans  du  terreûi  ^  de  forte  que 
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c u  AP  Hi  ^      ^^"^  année  dans  fes  grains  ,  eft  comme  aiToré 

Dtj ennemis        avoif  Tannée  prochaine,  fi  fon  voifin  en  a  celle-ci  dans  les 

ditkUd,        Tiens  i  &  il  eft  fort  à  craindre  que  le  mal  ne  s'étende  de  plus  en 
Art.  rv.  ,  . 

Dts  cheniius  P^*^'^*  ^'^^^  ^  l'uirtruftion,  &  même  à  l'autorité,  à  arrêter  ce  fléau  ; 
è  grains.       ^jjr  nous  avons  appris  que  ces  p?ys  en  étoient  toujours  infe8:és 
pour  n*avoir  pas  voulu  fuivre  les  préceptes  que  le  Gouvernement 
a  fait  répandre  i'ur  cet  objet  important* 

S  I. 

ITtfioire  de  la  chenille  à  grains» 

M.  le  Contrôleur  (i)  Général  ayant  été  informé  en  1760 ,  par 
M.  Pajot  de  Marcheval ,  alors  Intendant  de  Limoges  ,  que  prefque 
tous  les  firomens,  les  feigles,  les  orges  &  les  baillarges,  étoient 
dévorés  par  un  infêâe  qui  fe  forme  dans  les  grains  mêmes ,  ce  Mi- 
niilre  jugea  convenable  de  ùire  examiner ,  fi  on  ne  pouvoir  pas 
mettre  fin  à  ce  terrible  fléau*  Il  en  écrivit  à  l'Académie  Royale 
des  Sciences ,  qui  nomma  MM.  Duhamel  &  Tillet ,  pour  s*occuper 
de  cet  objet.  Enconféquence ,  les  deux  Académiciens  Ce  rendirent 
d'abord  au  mois  de  Juillet  1760 ,  par  ordre  du  Miniftre ,  dans  les 
pays  infeélés  de  l'infecte,  lis  y  firent  un  fécond  voyage  dans  le 
mois  de  Mai  1761  ;  ils  étudièrent  l'infette  deftruélcur,  pour  dé- 
couvrir les  circonftances  où  ils  pourroient  l'attaquer  avec  plus 
d'avantages,  A  leur  retour,  ils  firent  imprimer  l'hiftoire  de  l'in- 
feâederAngoumois,dont  voici  les  réfultats;  ceux  qui  délireront 
fe  procurer  de  plu«  grands  dérails ,  les  trouveront  dans  Thiiloire 
de  l'infeâe  de  l'Angouroois ,  chez  Guerin  &  de  la  Tour, 

Vers  la  fin  de  Mai  ^  ou  au  commencement  de  Juin  »  plutôt  ou 
plûtard,  fuivant  la  chaleur  de  Tair,  on  s'jp|  ci\,  It  que  les  tas  de 
grain  rafiemblés  dans  les  greniers  s*échauffent  beaucoup ,  &  peu 

(i)  M.  £ertia. 
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de  tems  après  on  les  voir  couverts  d'une  prodigieufc  quantité  de 

*^  _  Chap.  m, 

papillons,  qui  par  leur  grofTeur  &  leur  forme,  renemblcnt  afTcz  Dcstnntmt^ 


du  bled. 


à  ceux  qa on  voit  voltiger  dans  les  appartemens,  &  qui produifent    ^  ^ 
les  teignes  qui  mangent  les  étoffes  de  laine*  '*^mT\ 

Les  papillons  des  grains  étant  du  genre  des  phalènes,  reftent 
fur  les  tas  pendant  le  jour}  le  foir  après  le  foleil  couché,  ils  pren- 
nent leur  vol,  ils  forcent  des  greniers  &  ils  vont  fe  répandre  à  la 
campagne  fur  les  épis  de  froment,  d*orge  &  de  feigle  ;  ils  s'y  ao* 
couplent,  &  les  femelles  y  dépofent  une  multitude  d*œu6  $  une 
feule  femelle  pond  70,  80  &  jufqu'à  100  œu&  :  elle  s'attache  par 
prcHerence  au  froment ,  mais  elle  attaque  fouvent  le  feigle,  & 
quelquefois  la  baillarge  j  fon  œuf  ell  rougeatre  de  la  couleur  qu'a 
la  chenille  dès  qu  elle  eft  éclofe  ;  mais  elle  perd  peu  à  peu  cette 
couleur ,  pour  prendre  celle  des  corps  dont  elle  fe  nourrit. 

Cette  difperfion  des  papillons  dure  depuis  le  mois  de  Juin  jufi 
qu'à  la  moiffon  ;  les  oeufe  les  premiers  dépofés ,  éclofent  les  pre- 
miers ,  &  il  s*en  forme  une  petite  chenille  qui  n'efl  pas  plus  grofle 
qu*un  cheveu  &  longue  d'environ  un  quart  de  lignes  cet  atôme 
ne  laifle  pas  de  parvenir  à  s'infînuer  entre  les  balles ,  &  quand  il 
a  atteint  le  grain ,  il  fe  loge  dans  (k  rainure  %  il  perce  le  fon ,  6c 
s'enfonce  dans  l'intérieur  oti  il  mange  la  Êirine ,  &  il  devient  aflez 
gros  pour  remplir  les  deux  tiers  de  refpace  intérieur  du  grain  , 
qui  alors  eft  abfolument  vuide  de  farine.  Quand  l'air  eft:  chaud  & 
humide,  le  papillon  fe  métamorphofe  bien-tôt  en  chrylalide  ,  & 
fi  la  chaleur  continue ,  il  fort  du  grain  fous  la  forme  du  papillon 
dont  nous  avons  parlé  en  premier  lieu. 

Comme  tous  les  papillons  ne  fortent  point  dans  le  même  tems 
des  greniers,  ils  fe  métamorphofent  les  uns  plutôt,  les  autres  plut 
tard  ;  de  forte  qu'au  tems  de  la  moiffon,  on  voit  dans  les  champf 
des  papillons ,  dont  les  uns  font  fortis  des  greniers  «  &  les  autres 
forient  des  grains  en  épis  i  les  premiers  viennent  des  chenilles  quL 

Qij 
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'J~JÏÏ       P^^îe  l'hyver  dans  les  grains,  8c  les  auircs  font  procluirs  par  les 
Desènnnns  ^^^^  '^1'-'^      papillons  lortis  des  greniers  ont  dcpofés  fur  les  épis. 
^  l'ucceirion  des  papillons  qui  font  ionis  plus  tard  des  greniers. 

Des  'keidttu  n'ayant  pas  eu  le  tems  de  le  convertir  en  papillons  avant  la  moif^ 
ipaia*.      fon ,  ils  Te  trouvent  dans  les  grains  ou  en  chryfalides  ou  en  che- 
nilles ,  dont  quelques-unes  font  encore  très -petites  ^  il  y  a  même 
fur  les  balles  &  fur  les  grains  beaucoup  d*œufs  qui  ne  font  pas 
éclos. 

On  ferre  donc  dans  les  granges ,  avec  le  bon  grain ,  ceux  qui 

renferment  des  chrj'faîides  ou  des  chenilles  de  toute  grofleur,ou 
mê-ne  des  oeufs  cpic  la  chaleur  du  tas  lait  promprement  cclorre,  & 
les  clieralles  qui  en  fortent  entrent  dans  les  grains, les  chryTaPides 
&  les  grolfes  chenilles  fortent  bien-tôt  en  papillons  qui  s'accou- 
plent ik  font  une  féconde  ponte  aulîi  abondante  que  la  première  ; 
les  chenilles  qui  fortent  des  œufs,  entrent  dans  les  grains,  &  le  mal 
eil  prodigieufement  augmenté  :  on  bat  les  grains  ,  &  après  les 
avoir  nétoyés ,  on  les  monte  dans  les  greniers  ;  mais  avec  les  bons 
grains  on  y  porte  aufll  «ne  prodigieufe  quantité  de  chenilles ,  qui 
à  caufe  de  la  chaleur  de  la  faifon  &  de  celle  des  tas ,  augmentent 
promptement  en  groflèur,  fe  métamorphofent^&  au  bout  de  trois 
femaines ,  d*un  mois ,  ou  de  fix  iemaînes  ,  fuivant  la  température 
de  l'air ,  elles  paroilî'ent  fous  la  torme  de  papillons  qui  ne  fortent 
pas  du  grenier,  comme  ceux  du  printems  :  ceux-ci  s'accouplent 
6\:  pondent  fur  les  tas  même  où  ils  dépofent  une  immenfe  quantité 
d'œufs ,  d'où  il  fort  de  petites  chenilles  qui  entrent  encore  dans  le 
grain.  Si  les  chaleurs  continuent  pendant  l'automne  ,  une  partie 
des  chenilles  fe  convertît  en  papillons ,  &  le  mal  en  eft  encore 
plus  grand.  Si  les  fraîcheurs  viennent  de  bonne  heure,  elles  reftent 
encore  en  chenilles  dans  les  grains  pendant  tout  Thyver  ,  &  elles 
ne  paroifTent  que  dans  le  printems  fuivant. 
Lewenhoeck  a  confondu  ces  papillons  avec  ceux  des  ÊtuiFes 
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teignes  qui  fe  trouvent  fi  abondamment  dans  les  greniers  de  tous  ^  ^ 
les  pays  \  mais  M.  de  Rcaumur  étoit  trop  bon  obfervateur ,  pour  ne  tnntm* 
pas  les  diilinguer.  Il  a  donné  Thiftoire  de  ces  deux  efpéces  d*in-  àthUd. 
feâes  \  on  peut  y  recourir  dans  le  deuxième  &  le  troifiéme  volumes  ^"^^i/it* 
de  Tes  Mémoires  far  les  Infeâes.  Les  papillons  des  faufles  teignes  ^r^t 
ibm  différens  pour  la  forme  de  ceux  des  chenilles  à  grains ,  &  ne  * 
Tont  jamais  pondre  fur  les  épis  dans  les  champs*  Lafàufle  teigne 
fort  de  fon  tuyau  pour  ronger  indiffcremmcnt  pluHeurs  grains  ; 
mais  ia  chenille  de  l'Angoumois  fc  loge  daiis  le  grain  mêmcd'oîi 
elle  ne  fort  plus  que  fous  la  forme  de  jiapillon.  Il  Falloit  toute  la  fa- 
gacité  de  M.  Réaumiir,  pour  découvrir  l'ingénicufe  manœuvre  de 
cetinfeâe.  La  chenille  exaélcment  renfermée  dans  fon  grain ,  pré- 
voit que  quand  elle  fera  changée  en  papillon,  elle  fera  privée  des 
organes  néceffaires  pour  percer  le  fou  qui  forme  Tenceinte  de  iâ 
prifon  ;  ainfi  avant  de  (e  métamorphofer  en  chryfalide^  elle  forme 
fur  cet  enveloppe  de  ion  une  petite  trape  qui  refte  fermée  \  enfuito 
elle  fe  métamorpholè  dans  le  grain  même  en  chryfalide ,  &lorC> 
que  le  papillon  dll formé,  il  ouvre  avec  (a  téte  la  petite  trape»  alors 
la  farine  a  été  tellement  confommée  ^  &  le  (on  qui  refte  eft  (t  léger , 
que  quelquefois  le  papillon,  après  avoir  dégagé  Tes  ailes ,  prend  fon 
vol,  &  emporte  avec  lui  le  grain  vuidc  de  farine  :  les  papillons  au 
fortir  des  grains  s'accouplent  «  &  les  femelles  pondent ,  comme 
nous  Tavons  déjà  obfervé. 

Voilà  en  gros  quel  eft  le  cercle  de  la  vie  de  ces  infeâes  rparlon» 
des  mo7ens  de  garantir  Us  grains  de  Uws  rapines* 

S   I  L 

Moyens  de  garantir  des  chemUes  Us  grains  réfirwis  pour  Us 

fcmailles* 

Il  arrive  fouvent  que  les  infeâes  ont  &it  aflez  de  dommage  fur 
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Chav  IIL      g^<^^'^^  qu'on  confervc,  pour  qu'une  moitié  de  ces  grains  Coït 

Dtt  ememt  Perdue  avant  le  tenis  des  fcm  lilles. 
Ju  bitJ,  ji  jj'gft      polîible  de  prcferver  du  ravage  de  l'infe^e  les  grains 

qui  ont  été  attaqués  dans  les  champs  d'aiVez  bonne  heure  •  pour 
àp»im*      <]ue  les  chenilles  fe  foient  introduites  dans  les  grains. 

On  fe  rappelle  que  nous  avons  dit  que  cet  infeâe  fait  trois 
pontes.  Vers  la  nn  de  Mai  il  fort  des  greniers  oh  il  a  paiTé  Thyver 
fous  la  ferme  de  chenilles  »  &  va  dépofer  fes  ctuk  fur  les  épis  de 
bled.  On  pourroit  cependant  prévenir  les  fuites  de  cette  première 
volée,  fi  tout  le  monde  prenoit  en  même-tems  la  précaution  de 
couvrir  les  grains  qui  reltenr  dans  les  greniers  ;  avec  cette  précau- 
tion ,  les  papillons  fe  raflembleront  par  pelotons  fous  l'enveloppe 
&  y  mourront. 

D'un  autre  côté  »  cette  première  volée  neft  pas  ordinairement 
fort  confidérable,  pnrceque  les  bleds  au  mois  de  Mai,  font  très- 
rares  dans  les  greniers ,  &  que  les  papillons  qui  en  fortent,  font 
fouvent  la  proye  des  oifeaux ,  ou  périifent  de  différentes  autres 
^çons  :  on  n'apporte  donc  des  champs  qu'un  fort  petit  nombre 
dechenilles,  qui  ne  feroient  pas  grand  tort  ^  s'il  n'y  avoir  pas  d'au- 
tres volées. 

Mais  les  chofes  fe  paflent  tout  différemment  dans  la  féconde 

ponte  ,  le  papillon  tra\  aillant  à  fon  aife  &  à  couvert ,  produit  une 
grande  quantité  de  chenilles  qui  fe  meuvent  &  s'agitent  conti- 
nuellement, &:  elles  caufent  dans  les  bleds  cette  forte  de  chaleur 
que  nous  y  fentons  au  mois  de  Septembre,  en  enfonçant  le  bras 
dans  un  tas. 

Cette  féconde  volée ,  dont  le  germe  a  été  dépofé  dans  les 
diamps,  commence  à  fe  développer  vers  lei  5  $eptembre,les  bleds 
entafles  s'échauffent  au  point  que*le  thermomètre  qu'on  y  enfonce 
monte  à  3  &  degrés  ,  l'air  extérieur  n'étant  qu'à  i  ( ,  ce  qui  facilite 
encore  plutôt  le  développement  des  isTeâes»  Ceft  contre  cette 


Digitizeci  by  GoogleJ 


PAR  ÉCONOMIE,  Part.  /.  127 
féconde  volée  qu'il  hvx  fe  tenir  le  plus  en  garde,  tant  parce  qu'elle  ^  ^ 
eft  le  germe  de  la  troifîéme ,  que  parce  qu'on  perd  néceflavement  ^DtslnaeJ^ 
plus  de  la  moitié  des  grains ,  fi  on  lui  donne  le  tems  d'attaquer  les 
bleds ,  &:  que  par-là  on  rifque  de  mettre  en  terre  beaucoup  de 
grains  dont  le  germe  aura  été  rongé  par  le  ver,  ou  que  du  moins  J^iàM,"^ 
il  ne  reftera  plus  dans  la  fcmence  la  nourriture  néceflairc  au  pre- 
mier développement  de  la  plante. 

On  peut  employer  avec  fuccès  plufieurs  moyens  pour  empéu 
cher  cette  féconde  génération.  M.Tapoiinat,  Gentilhomme  An- 
goumois ,  qui  a  donné  fur  cette  matière  un  bon  Mémoire  à  la  So- 
ciété d'Agriculture  de  Limoges ,  a  remarqué  que  les  bleds  qid  de- 
meurent le  pluslong-tems  fur  pied ,  (ont  les  moins  gâtés  par  cette 
féconde  volée»  &  qu'ainfi  l'ordre  qu'on  fuit  en  coupant  &  en  battant 
les  bleds,  doit  contribuer  à  les  en  garantir  :  on  ne  coupera  donc  le 
Iroment  qui  paroît  être  la  nourriture  &vorite  de  l'infeâe  que  le 
dernier ,  &  il  fera  battu  le  premier. 

Il  f^iut  commencer  par  les  femcnces ,  elles  exigent  plus  d'atten- 
tion &  de  ménagement  que  les  bleds  de  confervation  :  fi  on  bat 
les  bleds  aui&-t6t  quils  feront  fciés,  une  immcnfité  d'œufs  &  de 
chenilles  qui  ne  fefont  pas  encore  introduits  dans  les  grains ,  ref^ 
teront  dans  les  menues  pailles  &  y  périront.  Aufli-tôt  que  le  bled 
fera  battu  &  vanné  »  on  le  portera  dans  un  cellier  qui  foit  frais 
fans  être  humide,  ou  dans  le  grenier ,  fi  on  ne  peut  pas  faire  au» 
trement  :  on  le  portera  contre  un  mur  dans  un  coin  ^  afin  que  le 
tas  préfente  moins  de  fiiperfidey  &  on  le  couvrira  d'une  couche 
de  l'cpaiffeur  au  moins  d'un  pouce  de  cendre ,  de  fuie ,  de  pouf^ 
fiere  de  chaux  ,  de  Aible  ou  de  terre  bien  féche ,  le  papillon  périt 
en  s'efforçant  de  fe  mettre  en  liberté  ,  ou  s'il  perce  l'enveloppe,  il 
s'envole  ,  &  n*a  plus  la  facilité  d'aller  pondre  fur  le  grain. 

On  rcuflit  mieux  en  enfermaijt  le  bled  dans  des  facs  de  toile 
bien  ferrée ,  cirée  »  goudronnée,  ou  dans  un  tonneau  foncé  »  s'il 
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ciTTT^nT      ^^^^  point  de  vuide  ou  qu'il  foit  bien  fermé ,  les  papillons 
ncs€nnem:s  (otit  étouffés  ,  &  flieorent  (ans  pouvoir  s'accoupler  &  pondre:  on 

peut  mcmc  retirer  le  bled  de  la  futaille  fix  femaines  après  qu'il  y 

D^^chUiii  s  '^^"^'^  ^^'^  enioncé,  afin  que  le  tonneau  puiÛe  lervir  pour  les  ven- 
igraiat.  danges. 

La  lellive  de  M.  Tillet  fait  mourir  une  partie  des  infefles  de  la 
première  volée ,  elle  durcit  le  grain ,  &  le  garantit  de  la  féconde» 
Le  bled  lavé  &  trempé  dans  le  lait  de  chaux  ,  s'imbibant  de  cette 
liqueur ,  contraôe  un  goût  &  une  odeur  qui  en  écarte  le  papilloiu 

D'autres  perfonnes  font  tremper  le  grain  dans  l'eau  fi-oide  pen- 
dant 14  heures.  L'eau  détrempe  la  gomme  qui  attache  les  œufs  au 
grain; fa  fraîcheur  engourdit  la  chenille  &  la  fait  périr;  mais 
comme  il  eft  plus  difficile  à  fécher ,  parce  qu'en  féjournant  long- 
tcms ,  il  s'eft  trop  imbibé  d'eau ,  &  qu'il  pourroit  germer  jufqu  au 
tems  des  ilinailles,  il  vaut  mieux  employer  la  leiîive  de  M.  Tillet 
de  la  manière  fuivante. 

>»  Des  que  les  grains  lerontnettoycs,  on  fera  avecde  la  cendre  de 
«foyer,  une  leiiive  comme  pour  blanchir  de  gros  linge>  ou  bien  on 
éprendra  de  l'eau  qui  aura  fervi  à  faire  une  leilive,  &  on  la  fortifiera 
»»  un  peu  avecde  la  nouvelle  cendre  ;  on  y  mettra  quelques  pierres 
I*  de  chaux  y  à  peu-près  ce  qu'il  en  faut  pour  rendre  cette  eau  d'un 
«blanc  jaunâtre,  &  ayant  mis  le  grain  dans  des  corbeilles  on  le 
•*  plongera  dans  cette  leifive ,  lorfqu'elle  n'aura  que  la  chaleur  qu'il 
>»  fautpour  y  tenir  la  main  avec  un  peu  de  peine  \  on  remuera  ce 
»  grain  avec  une  fpatule ,  &  on  écumera  celui  qui  fumage,  &  après 
f*  avoirrefté  feulement  deux  ou  trois  minutes  dans  cette  leffive ,  on 
»  foulevcra  les  corbeilles,  on  pafî'era  deflous  deux  morceaux  de  boisj 
w  on  verfera  le  gr.iin  IciTivcflir  le  planclier  pour  qu'il  le  defléchc  , 
»  ce  qui  fe  feraallezpromprementi  &  quand  le  grain  fera  dtlTcché , 
i»on  le  raAcmbleru  en  tas,  que  Von  couvrira  de  cendres  à  un  bon 
»  pouce  depaiHeur;  parce  moyen  on  évitera  les  tenibies  effets  de 
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la  féconde  ponte  ,  &  la  préparation  que  Ton  aura  donnée  c^T^JJ 
•  aux  grains ,  les  garantira  de  devenir  noirs  «  cariés  ou  pourris.    Dts  tnnmu, 
»  D'ailleurs  9  les  grains  ainfi  leffivés  ie  peuvent  conferver  tant  ^art.iv. 
»  qu'on  voudra ,  ûuis  perdre  la  propriété  de  germer  $  aînfi  on  Des  OimUU^ 
»  fera  bien  de  préparer,  auifi-tôt  après  la  moiffon,  les  orges  qui  ^^'^ 
»  doivent  n*étre  femés  qu'au  prihtéms ,  alîn  d*empécher  qu'ils 
»  ne  foient  dévorés  par  l'infeâe  pendant  Tliyver. 

Voilà  un  moyen  fimple,  aifé  à  pratiquer,  &  qui  n'exige  aucun 
frais  de  conferver  des  grains  qu'on  deftine  pour  faire  les  femences 
&  qui  en  même  tems  les  garantira  d'une  maladie  qui  eft  quelque- 
fois aulTi  terrible  que  les  inlë£):es.  Il  eà  vrai  que  ces  moj^ens  ne 
font  pas  aufll  certains  que  le  chaufoumage  des  grains  pour  dé- 
truire les  chenilles  ;  mais  il  en  échappera  très-peu,&  Texécutioa 
du  chaufournage  eft  très-difficile  pour  les  femences  $  car  fi  la  cha* 
leur  eft  trop  forte  f  le  germe  fera  infailliblement  attaqué  ;  fi  elle 
eft  trop  foible«rin(eâe  ne  périra  pas  $  dans  l'un  6c  dans  l'autre  cas^ 
on  auroit  des  bleds  trop  clairs  i  s'ils  ont  la  force  de  lever,  ils  lan^ 
guiront,  &  n'auront  pas  celle  de  croître  &  de  taller,  ce  qui  nous 
engage  à  confeîlier  de  préférer  pour  les  femences  les  moyei\s> 
qu'on  vient  de  décrire. 

S   I  I  I- 

Dis  moyens  de  ganutur  des  chemUes  les  grains  qu*on  Je  propûfi  d$ 
conferver  pour  les  convernr  en  farine, 

1°.  Comme  il  eft  très-important  de  fe  débarrafler  le  plutôt  * 
qu'il  eft  poifible  des  œufs  &  des  petites  chenilles  qui  ne  fe  font 
pas  encore  introduits  dans  les  grains ,  on  doit  ufer  de  la  .[Aus 
grande  diligence  pour  battre  &  nettoyer  les  grains  moiflbnnés  % 
par  cette  vigilance  les  œufs  &  les  chenilles  refieront  dans  les 
balles ,  &  on  préièrvera  beaucoup  de  grains  d'être  attaqués  par 
l'infe^e. 

R 
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Çhaf.  iil  pafler  le  plutôt  qu'on  pourra  ces  grains  au  four  oir 

Deitnntm'u  à  Tétuve,  &  leuT  faire  éprouver  une  chaleur  de  70  à  80  degrés 
*  *w.  thermomètre  de  M.  de  Réaumur,  par  ce  moyen  on  deiTéchera 

Asr.nr.        œufs  qui  feroient  fur  les  grains  &  on  étouffera  quantité  de 

Des  chcnilUi        .  ..  .    ,  « 

ègraias,  petites  clicnillcs  qui  n'ayant  encore  prefque  point  confommé  de 
farine,  laiiïeront  les  grains  en  état  d'en  fournir,  au  lieu  que  fi  on 
différoit  de  pafler  ces  grains  au  four ,  les  chenilles  grofllroient  èc 
confommeroient  une  grande  partie  de  la  farine.  Il  y  aura  donc  tou- 
jours un  grand  avantage  à  étuver  .promptement  les  grains  ;  les  né- 
gligents &  les  parefleux  perdront  d'autant  plus  de  Êuine  qu'ils 
différeront  plus  à  étuver  leurs  grains  après  la  moiflbn. 

3®.  Quand  les  grains  font  étuvésou  paflesan  four»  on  doit  les 
tenir  à  couvert  des  papillons  du  voilinage  qui  pourroient  venir 
pondre  deffus  ;  car  de  ces  oeuis  il  fortiroit  des  chenilles  qui  pa& 
feroient  tout  ri.y  ver  dans  les  grains ,  &  rcparoîtroient  en  papillons 
leprintems  fuivant  :  ainfi  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  papillons  ,  il 
faut  renfermer  les  grains  étuvcs  dans  des  cuves  ou  tonneaux  dont 
on  fermèra  exactement  l'ouverture  d  en-haut ,  ou  bien ,  on  les 
mettra  dans  de  grandes  caifles  bien  fermées,  ou  on  lesconfervera 
dans  des  fa  es  de  toile  forte  &  ferrée  »  ou  bien,  on  les  mettra  en 
tas  dans  le  milieu  du  grenier ,  &  on  couvrira  le  tas  avec  une  toile 
forte  :  on  pourroit  encore  les  couvrir  de  cendre  qu'on  ôteroit  avant 
d'envoyer  le  grain  au  moulin  en  le  criblant  dans  un  crible  fin  à 
pouflier ,  &  le  lavant  enfuite^car  l'opération  de  laver  eft  prefque 
indifpcnfable,  quelque  méthode  qu'on  fuive ,  non-fèulement  pour 
bien  nettoyer  les  grains ,  mais  encore  pour  ôter  les  grains  un  peu 
confidcrablement  attaques  par  l'infefle  ,  fans  cela  il  fe  mêleroit 
avec  la  fouine  une  pouiliere  d'infede  qui  donneroit  une  mauvaife 
odeur  au  pain. 

Les  perfonncs  aifées  pourront  encore  conferver  les  grains  qui 
auront  paiTé  à  i'écuve  ou  au  four  dans  des  chambres  bien  propres 
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Ce  aflez  èiaâeffient  fermées  pour  que  les  papillons  tCy  puiâent  ^ 
entrer. 

Des  tnnotut 

Plufieurs  perfbnnes  ont  paiTé  leur  bled  à  Teau  bouillante ,  ainfi  AtUeA, 
que  nous  avons  dit  qu'on  le  pratiquoît  en  Italie.  Ce  remède  très-  AmT.lv. 
bon  pour  le  froment  fur-tout,  devient  embarraflant ,  quand  on  en  ^ ^aîM^"'^ 
a  beaucoup  ,  &  qu'on  n'a  pas  de  vaftes  greniers  pour  les  faire  fé- 
chcr  i  d  ailleurs  y  le  bled  amii  préparé  neiï  pas  bon  pour  enfe* 
mencer. 

On  a  eflayé  de  renfermer  dans  des  futailles  les  grains ,  immé* 
diatement  apiès  qu'ils  avoient  été  battus  &  ncttoyéSyfaQs  les  pafler 
au  four  $  quand  on  fuit  cette  pratique  immédiatement  après  que 
les  grains  font  coupés ,  on  iè  met  à  l'abri  de  la  féconde  ponte^  Se 
Ton  (kuve  beaucoup  de  grains  $  néanmoins  tous  les  grains  qui  coth 
tiennent  de  petites  chenilles  font  perdus  ,  &  les  grains  ainfi  reo* 
fermés  ne  manqueront  (ïkrement  pas  de  s'échauffer  &  de  cot- 
rompre  toutes  les  fois  que  les  moiflbns  auront  été  humides  ;  d'ail* 
leurs,  ce  moyen  de  conferver  les  bleds  dans  un  tonneau  foncé, 
ne  peut  convenir  qu'à  une  petite  quantité  ,  comme  ceux  qu'on  • 
réferve  pour  les  femiiilles  :  au  Jieu  qu'en  étuvant  ou  chaufournant 
les  grains  on  fera  périr  tous  les  infe61es ,  &  on  garantira  la  totalité 
de  la  récolte ,  outre  qu'en  les  deiléchant  ainû ,  on  les  rendra  de 
très-facile  confervaiion.  Le  chaufournage  des  grains  eft  un  moyen 
i&r  &  préférable  à  tout  autre ,  ce  qui  nous  détermine  à  rapporter 
dans  l'article  fuivant  quelques  exp^ences  faites  à  ce  fujet. 

A  R  T.i  c  I.  E  y. 

Manière  de,  chaufoumer  Us  bleds  pour  Us  garantir  des  charanfotU^ 
des  vers^  des  faujfss  teignes  &  des  chenilUs  à  ff-ains* 

Art.  V. 

Le  voyage  que  MM.  Duhamel  &TilIet  ont  fait  en  Angoumois,  ManUrt  dû 
par  ordre  du  Roi,  pour  découvrir  la  caufe,  &  remédier  au  ravage 
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'ç.^^^  infcâes  qui  dévorent  les  bleds  ^  a  donné  lieu  à  plufieurs  «r- 

_   '    .'  périences.  dont  le  réfultat  a  coniUté  une  vérité  très-importante 
'êtUnt,       pour  la  confervation  des  grains  $  ceft  qu  en  mettant  le  grain  au 
AitT.  V.    four  deux  heures  après  que  le  pain  en  eft  retiré  ,  &  Yy  laiflânt  au 
Mamtre  de  j^oins  48  heurcs ,  il  fera  en  état  d'être  confervé  fans  le  remuer  , 
Ueds,^c,      &  que  toutes  les  efpcccs  d'infeftes ,  comme  les  vers  ,  les  charan- 
fons  ,  les  faufles  teignes,  les  chenilles,  &c.  y  auront  péri. 

M.  de  Moîualambert  de  Cers  ,  Major  de  la  Ville  &  Citadelle 
d'Angouiême  ;  M.  Taponnat ,  Madame  de  Chaffeneuil,  &  d'au- 
tres Seigneurs  du  même  pays ,  ont  fait  fur  cet  objet  des  expériences 
dont  nous  allons  donner  le  réfumé. 

M.  Taponnat  a  £ût  étendre  3  boiflèaia  de  bled  pefant  i  ^oliv. 
dans  l'inftant.oîi  il  a  vu  par  le  thermomètre  que  fa  chaleur  étoit 
tombée  455  degrés }  ilalailTé  le  bled  trois  jonrs^  &  Ta  &ît  remuer 
chaque  jour.  Une  autre  fois ,  s'étant  afforé  que  la  chaleur  étoit  à 
75  degrés ,  on  y  a  mis  1 8  boiiTeaux  ;  ils  y  ont  refté  quatre  jours  , 
pendant  lefquels  on  a  eu  le  foin  de  remuer  fou  vent  le  bled  ,  &  M. 
•  Taponnat  a  eu  la  fatisfaèlion  de  trouvertoutes  les  clienillesmortes, 

fans  que  le  germe  du  bon  grain  ait  été  altéré.  U  ne  penfe  pas  qu'on 
pmiTe  pouiTer  la  chaleur  plus  iiauc  pour  le  grain  de£liné  à  enfe- 
mencer. 

On  peut  chaufourner  les  bleds  de  confervation  avec  plus  de 
confiance.  Il  y  a  cependant  des  degrés  de  chaleur  plus  convenables 
les  uns  que  les  autres  $  ainfi  pour  pafiêr  au  four  30  boifleaux  de 
bled  k^o  livres  le  boiflèau  ,  la  chaleur  doit  être  entre  80  &  90 
degrés  }  8c  fi  on  remplit  jufqu'à  la  voûte  un  Ibur  qui  coudent 
jt  5  00  ou  3  000  Uv.  de  bled ,  il  faut  que  la  chaleur  (bit  au  moins  de 
1 00  degrés  i  dans  les  deux  opérations ,  le  bled  doit  rcfter  au  four 
cinq  ou  fix  jours  ,  &  être  tourné  &  remué  fouvent.  Le  pain  fait 
de  bled  ainfi  ménagé ,  eù.  très-bon  ,  n'a  point  d'autre  goût  que 
celui  du  bled  le  plu$  fain. 
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La  daye  que  M.  Dohamel  a  imaginée,  eft  très-commode  pour  ^„  ^  p 

chaufeumer  les  bleds  i  elle  eft  faite  comme  celle  dont  on  fe  ièrt    n.,  • 

pour  Técher  les  fruits  ;  elle  eft  plus  grande  ^  on  y  a  mis  une  tra- 
verfe  au  milieu  pour  la  rendre  plus  forte ,  &  elle  eft  doublée  de  J^'^ 
toile  ;  il  faut  faire  une  coupure  au  bas  de  chaque  côté  de  la  bou-  jj-jg^awr/»* 
che  du  four  pour  l'y  faire  entrer,  enfuite  ou  referme  les  deux  ou-      '    ^  • 
vertures  avec  des  pierres. 

Lorfque  le  bled  ell  bien  fec  à  la  main ,  on  eft  fûr  qu'il  eft  bien 
chaufourné  rfi  l'on  y  fent  la  moindre  humidité ,  on  doit  ccaindre 
que  toutes  les  chenilles  ne  foient  pas  mortes.  Le  grain  eft  tellfr* 
ment  durci  par  la  cUaleur ,  que  les  in(ê£bes  ne  peuvent  s'y  intro* 
4vire  que  difficilement;  il  fe  conferve  très-longtems,  &  prend 
après  lliyrer  ùl  couleur  &  ùl  grofleur  naturelle. 

Avant  d'envoyer  le  bled  chaufourné  au  moulin ,  il  faut  le  laver 
pour  ôter  tous  les  grains  dont  la  farine  a  été  mangée  par  les  che- 
nilles ;  car  ceux  qui  font  moudre  pêle-mêle  de  bons  grains  aveç 
des  chenilles  deflechées,  n'en  font  que  de  mauvaife  farine. 

M.  de  Montalambert  qui  a  fait  de  Ton  cote  plulieurs  evpériences 
pour  fe  convaincre  de  la  fùreté  de  cette  méthode  ,  a  obfervé  que  . 
le  mauvais  goût  dont  on  s'eft  plaint  en  Angoumois ,  qu'avoir  le 
pain  fait  de  bled  chaufourné ,  ne  venoit  point  de  ce  que  les  bleds 
avoient  été  pa(rés  au  four ,  mais  bien  de  ce  que  les  bleds  qu'on 
y  avo{t  paiTés  étoient  déjà  infeôésdes  chenilles ,  &  que  le  pro* 
priétaire  avoit  attendu  pour  fiiire  cette  opéradon,  que  fon  tas  de 
bled  parût  rempli  d'une  menue  hnne  quiindique  le  travail  de  l'in- 
feé^e.  Il  n'eft  pas  douteux  ,  qu'alors  la  chenille  ou  la  chxyfalide 
contenues  dans  chaque  grain  &  étouffées  dans  le  four ,  ne  com- 
muniquent à  la  farine  une  odeur  fœtide  qui  fe  fait  fentir  dans 
le  pain  &  lui  communique  un  mauvais  goût  ;  mais  ce  mal 
n'arrive  jamais,  lorfqu'on  le  prévient  en  palTant  fon  bled  au  four 
avant  d'avoijc  donné  le  teœs  aux  œuf$  dépof(és  fur  ks  grains  d  é* 
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Q^^^  jii  clorre,  6c  le  moment  le  plus  afltiré  qu'on  doit  choiiir  pour  prévenir 
DtsenntmU  Ctt  inconvénient ,  eft  de  paflèr  le  bled  au  four  immédiatement 

y    après  qu'il  eft  récolté  :  cett^expérience  répétée  pendant  plus  de 
ff^ff^  jg  fept  à  huit  ans ,  ne  laifle  aucun  lieu  de  douter ,  que  quand  rinfeéle 
^^^"^^  n'eft  pas  formé,  le  bled  ne  contrafte  aucun  mauvais  goijt  d  ins  le 
'        four.  Voici  le  détail  de  quelques-unes  des  expériences  de  M.  de 
Montalembert. 

Le  4  Septembre  1 7^1 ,  on  a  fermé  la  porte  du  four  après  que  le 
pain  en  a  été  tiré,  &  deux  heures  après,  la  chaleu»Veit  trouvée 
Tuffifante  pour  y  pafler  le  bied  $  elle  s'eft  trouvée  à  84  degrés  da 
thermomètre  de  M.  de  Réaumur^ij  étoit  neuf  heures  du  matins 
on  a  jetté  dans  le  four  du  bled  avec  la  pêle  jufqu  à  2  joo  livres  pe- 
fant ,  ou  environ  dix  ietîers  mefure  de  Paris. 

Ce  four  eft  rond,  &  fon  diamètre eft  de  7  pieds  un  pouce.  Il  a 
depuis  le  carreau  au  milieu  de  la  voûte,  deux  pieds  onze  pouces 
de  hauteur  ;  en  un  mot ,  on  peut  y  cuire  i6q  liv.  de  pain  bis  ;  le 
bled  rempUnbit  le  four  à  huit  pouces  de  diftance  de  la  voiite. 

La  chaleur  du  four  a  paru  fur  le  champ  abforbée  par  le  grain 
puifque  le  thermomettre  eft  tombé  tout*à-coupà  16  degrés,  qui 
étoient  le  même  degré  de  l'air  de  la  boulangerie  $  on  a  mis  le  ther* 
inometré  au  milieu  da  tas  dans  un  tuyau  de  fer-blanc  placé  daos 
le  bled  à  cet  effet  \  on  a  refermé  le  four,  &  la  chaleur  eft  remon^ 
téé  infenfiblement  de  1 6  degrés  à  3  3  :  cette  alternative  de  chaleur 
venoît  de  ce  qu'elle  avoit  pénétré  peu  à  peu  le  bled. 

On  lailTa  le  bled  dans  le  four  48350  heures ,  &  le  ras  ctoît  aufli 
chaud  pour-lors  à  la  fuperficie  qu'au  centre  ,  comme  on  le  vérifia 
par  le  thermomètre  mis  au-deflus.  Le  bled  avoit  été  mis  au  four 
le  lundi  matin  à  neuf  heures,  on  l'en  retira  le  mercredi  matin  à  la 
inéme  heure  -,  on  en  jetta  3  o  grains  dans  l'eau,  &  il  n'en  fumages 
qu'un  grain  qu'on  ouvrit  à  rinftant,il  contenoitune  chenille  mortew 
On  a  femé  ces  grains  »  &  ils  ont  parfiutenient  levé. 
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Erîenceqa'on  vient  de  décrire  a  été  répétée  le  7  Septem-  c^^TlIL 
bre  1 76  s ,  fur  des  orges  infieâés  de  chenilles ,  de  vers  &  de  cfaa-  Dtt  tnntmu. 
ranfons.  La  chaleur  ayant  pénétré  Torge  jufqu*à  3 1  degrés  »  il  n*jr.  '^"^J^^^  y 
avok  ni  papillons  ni  charanlbns  de  morts  $  à  3  3  degrés ,  il  com-  Manten  dà 
aiença  d'en  mourir  qnelques>tms  ;  &  à  4 1 ,  tous  font  morts  :  mais  f^^^'"^"^ 
les  charanfons  plus  difficiles  à  tuer,  ne  font  morts  que  8  heures  '  ^ 
«près,  &  à  43  degrés. 

Le  9  Septembre  1761 ,  on  a  fait  une  autre  expérience.  La  cha- 
leur du  four  étoit  de  96  degrés,  réduite  à  24,  &  remontée  à  35 
degrés  il  ny  avoit  pas  un  i'eul  cliaranibn  de  mort , mais  feulement 
ipielques  papilioas  j  à  40  degrés  les  charanfons  &  les  papillons 
ont  tous  péri. 

Comme  on  ne  fçauroit  trop  fe  convainae  d'une  vérité  û  impor- 
portante  que  celle  qui  doit  aflnrer  à  ii  peu  de  frais  ]a  confèrvarion 
An  bled  ,  foît  contre  les  infeôes ,  foit  iîmplement  pour  le  conferver 
fans  fi^is ,  M.  de  Montalembert  a  répété  ces  expériences  le  17 
Janvier  1761.  Le  pain  ayant  été  retiré  du  four,  &  le  four  fermé 
pendant  deux  heures ,  le  thermomètre  s'eft  trouvé  à  1 00  degrés  j 
on  y  a  mis  du  bled  avec  la  pcle,  en  trois  heures  le  thermomètre 
eft  tombé  à  16  degrés  ;  en  onze  heures  de  tems ,  il  eft  remonté  à 
3  %  :  pendant  les  dix  heures  fuivantes  à  3  8 ,  &  dans  les  quatre  der- 
dîeres  à  42  ,  terme  auquel  il  a  commencé  à  defcendre.  Les  che* 
ailles  ,  les  papillons  &  charanibns  fe  font  trouvés  morts,  comme 
aux  précédentes  expériences. 

On  avoit  placé  au  centre  du  tas,  du  bled  enfermé  dans  un  ike 
pour  fervir  de  femences  %  les  infe£les  y  ont  péri  comme  dans  le 
tas  :  on  en  a  femé ,  il  a  très-bien  levé ,  &  ii  étoit  au  Avril  auffi 
.beau  que  celui  femé  en  Oélobre.  On  avoit  dit  jufqu'alors ,  que  le 
bled  paffé  au  four  pouvoit  bien  lever  &:  croître  à  un  certain  point, 
mais  qu'il  ne  parvenoit  jamais  à  une  parfaite  maturité  :  on  eft 
aâueilement  bien  convauicu  du  contraire  >  le  fromçnt  de  cette 
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CgA>  IIL  expérience  femé  à  la  fin  de  Février ,  a  donné  une  auffi 

-  Dcslnncmit  ^^^^^  récolte  quc  ceux  des  auirèi  firomens  qui  n*avoient  pas  été 

paffés  au  four. 

A&T  V 

Maniert  A    ^      obfèrveT  avaut  de  femer  le  bled  chauibumé  »  de  le  }ettet 
tudt''"^"^  dans  l'eau,  &  d*eii  ôter  tous  les  grains  qui  (umagent ,  les  autres 
'  *     lèveront  parfaitement:  il  eft  encore  plus  lùr  de  les  jetter^comma 
on  l'a  dit,  dans  l'eau  chaude  de  leffive  où  l'on  a  fait  éteindre  de 

la  chaux ,  pour  préferver  le  bled  de  la  carie  ou  pourriture. 

Quant  au  bled  de  confervation ,  il  eft  aulTi  à  propos  de  laver 
le  bled  ainfi  chaufourné  avant  de  l'envoyer  au  moulin  j  il  en  fera 
plus  facile  à  moudre  ;  il  fera  le  pain  plus  blanc ,  parce  que  la  pe- 
tite humidité  que  le  ion  contra^^e  ,  empêche  qu'il  ne  fe  brife  en 
petites  parcelles  qui  diminuent  la  blancheur  de  la  fleur-farine  $ 
nais  comme  cette  humidité  n'a  pas  le  tems  de  pénétrer  dans  rin- 
térieur  du  grain  ,  la  Êirine  boit  toujours  beaucoup  d'eau  au  pétrin 
$L  fournit  par  conféquent  plus  de  pain  »  lorfqu'ii  a  été  chan- 
Ibumé. 

U  réfiilte  clairement  de  ces  expériences ,  qu'en  pailant  le  bled 
au  four  deux  heures  après  que  le  pain  en  eft  tiré  ,  &  l'y  laifTant 

au  moins  24  heures,  tout  cultivateur ,  tout  particulier  qui  voudra 
conferver  fon  bled,&  en  faire  mourir  les  infectes, y  réu/îira  par- 
faitement ,  il  faudra  feulement,  après  l'opération,  avoir  foin  de 
laifTer  refroidir  ce  bled  deux  ou  trois  jours  ,  6c  de  le  renfermer 
dans  des  cuves, des  tonneaux ,  ou  le  couvrir  avec  des  toiles  fortes 
où  de  la  cendre  ,  pour  empêcher  les  papillons  de  quelqu'autro 
■volée  d  y  venir  dépoTer  leurs  œu6. 

Lorfqu'on  veut  chauffer  un  four  exprès  pour  y  paflèr  ion  gra!ii  j 
il  &ut  y  faire  brûler  h  moitié  des  fagots,  ou  autres  bois  qu'on  a 
coutume  de  £iire  confumer  pour  cuire  le  pain ,  afin  que  ht  chaleur 
pénétrant  bien  la  maiTe  de  maçonnerie ,  elle  puifTe  durer  pendant 
les  48  heures  au  degré  doue  on  a  befoin  ^  ordmaiiement  dans  les 

campagnes  j| 
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campagnes ,  les  fagots  de  branchage  ,  qu'on  appelle  ordinaire-  Cba^h! 
qienc  fagots  de  fourrage  ^  dont  on  fe  fert  pour  réchauffer  le  four ,  Dutnium» 
coûtent  au  plus  jq  f.  le  cent;  il  en  faut  environ  7  à  8  ,  pour  ''*'^^^*  y 
mettre  le  four  au  point  d'y  pafler  le  bied ,  ce  qui  fera  4  f.  de    M^ure  j* 
dépenfepourpréferverijoo  liv.de  bledj  fie  iln'en  coûtera  rien,  '^""^^ 
quand  on  mettra  les  grains  dans  lé  four ,  après  que  le  pain  aura 
^té  tiré }  fi  Ton  âit  plufieurs  chaufeumées  de  fuite ,  comme  le 
four  ne  fera  pas  entièrement  refroidi ,  il  (uffira  d*y  brûler  deux  ou 
trois  fagots.  On  ne  croît  pas  qu'on  puifle  trouver  un  moyen 
moins  coûteux  ni  plus  expédiât  pour  un  objet  d'auili  grande  im« 
portance. 

Mais  on  fera  fans  doute  cette  obje6lion  :  Comme  les  uns  chauf- 
fent plus  leur  four ,  fie  les  autres  moins,  comment  dans  les  cam- 
pagnes y  où  le  nom  même  de  thermomètre  eft  ignoré ,  coo^ 
noitra-t'on  le  point  convenable  pour  mettre  le  bled  dans  le  four, 

le  point  où  il  Êmt  le  retirer  ? 

On  répond  qu'il  fuffit  de  connoître  le  point  de  chaleur  de  l'en*  ' 
trée  du  bled  dans  le  four ,  puifque  les  expériences  ont  établi  qu'en 
laiiTant  le  four  fermé  deux  heures  après  que  le  pain  en  a  été  re- 
tiré ,  &  y  jettant  enfuite  le  bled  à  la  pèle  fie  l'y  laiiTant  14  heures, 
il  eft  fufRfamment  étuvé. 

On  avoir  cru  pouvoir  indiquer  le  beurre  cotnme  un  thermo- 
mètre ou  une  mefure  naturelle  ,  qui,  poféeà  l'entrée  du  four  fur 
«ne  afllette  de  terre ,  en  fe  fondant  dans  i'efpace  de  tems  où  Ton 
peut  réciter  un  paterScim  ave,  marqueroît  le  degré  de  chaleur 
fufHfant  'f  mais  le  beurre  a  plus  ou  moins  de  denftté ,  fuivant  que 
la  faifon  eft  plus  chaude  ou  plus  froide.  U  eft  plus  compaâe  dans 
certaines  contrées  $  les  Provinces  méridionales  n'en  ont  point  , 
ou  très^eu  i  enfin  il  fimd  à  une  chaleur  trop  friible.  On  en  dit 
autant  de  la  cire ,  quoic^u'elle  fonde  plus  difficilement  que  le 
leurre  ^  fisc* 
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-  TiT      Madame  de  ChalTcneuil  d'Anaoulcme  qui  fait  chaufourner  (es 

ViHAP.  III.  O  T 

'êJ^"^""*  bleds  tous  les  ans ,  s'y  prend  ainlî ,  pour  s'afTurer  que  le  four  eft  au 
Art.  V.  point  de  chaleurnécefTairepourétuverfuffiiamment&nepasbrûIer 
MMiim  4*  le  bled.  Un  domefliquemec  Ton  bras  nud  jufqu  à  Tépaule  dans  le 

«Nfr»  &u  fbur  »  le  plus  avant  qu*il  peut  ;  s'il  ne  peut  y  reiler  un  inftant»  on 
diffère  de  mettre  le  bled  ao  four ,  il  eft  trop  chand.  Lorfqûe  cette 
chaleur  n*eft  plus  infupportable  au  bras  de  rhomme»  on  jette 
tout  de  fuite  le  bled  dans  le  four  ;  on  Ty  lailTe  deux  fois  24  heu- 
res ,  &  jamais  on  n*y  a  été  trompé.  Cet  expédient  eft  bon ,  mais 
il  n'eft  pas  infaillible ^  le  froid  extérieur,  la  fenfîbilité  plus  ou 
moins  grande  de  la  peau  peuvent  faire  des  différences. 

Peut-être  feroit-il  à  defirer  que  l'on  pût  trouver  une  mefure 
commune  ,  fùre  &  univerfelle ,  par  conféquent  facile  &  à  la 
portée  des  plus  fimples  cultivateurs  &  du  peuple  ;  en  tout  cas 
chaque  Province  &  chaque  canton  ayant  à  cet  égard  fa  reifource 
particulière  »  on  eft  perfuadé  qu  on  trouvera  bienrôt  dans  toutes 
ks  Provinces  la  manière  de  diftinguer  ce  véritable  point.  Il  n'eft 
queftîon  que  de  répandre  les  expériences  &  de  les  multiplier  le 
plus  qu'on  pourra  dans  beaucoup  de  cantons  >  de  villages  même» 
s'il  eft  poffible.  Lorfque  le  peuple  ou  le  Laboureur  l'auront  une 
fois  bien  faite,  ou  vft  bien  faire ,  l'expérience  lui  tiendra  lieu  de 
tout  fecours ,  &  il  en  fera ,  à  cet  égard ,  comme  de  tant  d'autres 
pratiques  que  les  plus  fimples  exécutent  tous  les  jours.  Ils  au- 
loient  de  la  peine  à  les  apprendre  par  théorie ,  fi  elles  leurs 
étoient  inconnues  ^  &  qu.'ii  fut  queftioa  de  les  leur  r£ndf e  famir 
lieres. 

Chacun  fçait  bien  connoître  le  degré  nécefiaire  de  la  chaleur 
de  fou  four  pour  y  cuire  du  pain ,  &  tant  de  précifton  n'eft  pas  né> 
ceffaire  »  puiCqu'on  a  éprouvé  que  les  infères  péciftbient  à  moin» 
de  75  dégrés  du  thermomètre ,  que  du  froment  à  qui  on  a  Êdt 
éprouver  100.  dégrés  n'a  point  été  altéré^  &  qu'il  a      de  hoa 
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paîn  ;  une  très-grande  chaleur  ne  fait  donc  courir  aucun  rifque,  ch  ap.  IW, 
il  n'eft  queftion  que  de  ne  pas  brûler  le  bled }  mais  ce  qui  eft  très-    Dti  en/umu 
important  9  c*dk  de  laiiTer  les  grains  plufieurs  jours  dans  cet  air  '^j^^  y, 
chaud  i  car  on  a  vu  dans  les  expériences ,  qu*itn  infeâe  peut  bien    ManUn  di 
foutenir,  quoiquavec  peine ,  une  grande  chaleur,  quand  elle  fudt^TJi^ 
ii*eft  pas  de  longue  durée ,  mab  qu*eniùite  il  fe  rétablit  ;  au  lieu 
qu'une  moindre  chaleur  les  fait  périr ,  quand  elle  eft  long-tems 
continuée  ;  d'ailleurs  il  faut  un  teras  coniidérable  pour  que  la  cha- 
leur pénètre  jufqu'au  centre  d'une  couche  aflez  épaiflc  de  grain. 

La  méthode  de  pafTer  le  bled  au  four  de  hi  manière  prefcrite 
ne  fçauroit  donc  être  trop  univerfeilement  répandue  6c  établie 
par-tout. 

Elle  réunit  les  avantages  fuivans  :  i  °.  de  conferver  les  grains  $ 
d'améliorer  les  bleds  en  tems  humides  ou  vetSSés }  d'en 
£ûre  mourir  toute  efpece  d'infefles  ,  chenîUes  ,  charanfôns  , 
haSe%  teignes,  moucherons ,  &c.  j  4**.  d*épargner  au  Laboureur 
leS'  frais  de  le  remuer  ^  5  d'étte  mis  en  tas  y  à  telle  hauteur  qu'on 
veut  ,  fans  craindre  qu'il  s*échauffe. 

La  commodité  de  cette  opération  éloigne  toute  idée  de  grande 
tlépcnfe  :  chacun  a  fon  four  chez  foi ,  pour  l'ordinaire  j  en  tout 
cas  celui  de  fon  voifin  peut  fervir  à  cet  uiage.  Mais  comme  il  eft 
beaucoup  de  pays  où  les  fours  font  bannaux ,  &  que  le  droit  de 
bannalité  empêche  les  Particuliers  d'en  faire  conilruire  chez  eux» 
If  s  Seigneurs  de  fief  qui  en  jouiflent ,  devroient  faire  bâtir  des* 
fours  uniquement  deftinés  pour  Fétuvage  des  grains  humides  oa 
dévorés  d'infeâes.  11  eft  difficile  d'e(pérer  un  pareil  fecours  dans 
les  principes  aâuels  de  nos  Lois  féoidares ,  9t  Ton  doit  (è  bor- 
ner, pour  cet  objet,  k  desièntimens  de  reconnoiffiince  envers* 
les  Seigneurs ,  qui ,  plus  touchés  des  malheurs  de  la  campagne  j 
quand  elle  eft  affligée  de  pareils  maux,  que  remplis  de  l'impor- 
tance de  icuj:  droit  y  viendront  au  fecours  de  leurs  Cenfitaires  par 
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Chaf  III  cThumanité  -,  il  en  eil déjà  un  très-grand  nombre'qui  fè 

Dtstnnmis  diitinguent  par  ces  fentimensf  &  il  faut  convenir  que  dans  ce 

^Art  V  ^^^^  éclairé  »  &  ibus  ce  Règne  ^  qui  eft  celai  de  la  douceur  8c 
Manière' A  de  la  bienfàlfance ,  le  coeur  a»  pour  le  moins ,  fait  autant  de 

Si  Ton  adoptoit  généralement  ce  moyen  de  fécher  les  grainr, 

ceux  qu*on  n*auroit  pû  conferver  feroient  à  Fabride  tout  accident, 

&  les  fubiiltances  feroient  d'autant  plus  alTurces ,  quand  on  pour- 
roit  dans  chaque  famille  réferver  la  fienne  fans  frais,  &  n'être  pas 
forcé  de  vendre  fon  bled  pour  n'avoir  pas  des  emplacemens  fuffi- 
fkns ,  ou  par  la  crainte  de  le  voir  gâter  ou  diminuer  par  les  &ais 
d*entretien. 

Ce  qu'on  vient  de  lire  dans  ce  paragraphe  fur  la  manière  de 
£ijre  pafler  les  bleds  au  four  pour  faire  périr  les  infeâes  »  eft  prei^ 
qu'entièrement  copié  d'un  Mémoire  que  le  Minîftre  fit  imprimer 
&  difbibaer  en  1761  dans  toutes  les  Provinces  ,  par  la  voye  de 
MM.  les  Intendans ,  a  qui  il  fiit  adrefTè  y  &  Tannée  fuivante  les 
récoltes  ayant  fouCert  de  rhuraidité ,  on  fit  un  Extrait  de  ce  Mé- 
moire relativement  au  chaufournage  des  bleds ,  &  on  le  fit  diflri- 
buer  avec  le  même  foin  pour  engager  les  Cultivateurs  à  réparer 
par  cette  méthode  le  préjudice  que  les  grains  avoienc  fouffen  de 
la  trop  grande  humidicé  de  la  faifon. 

On  fit  alors  pluûeuis  objeâions  contre  ce  moyen  indiqué,  de 
pafTer  les  grains  au  four  :  nous  ne  répéterons  point  ici  celles quî 
îe  trouvent  répandues  dans  le  Mémoire  même >  tel  que  le  mauvais 
goût  prétendu  du  pain  fait  avec  du  bled  cbanfotimé,  ce  qui  ne 
,  vient  que  de  la  négligence  de  ceux  qui  ifont  pas  fôparé  avant 
d'envoyer  leur  bled  au  moulin»  les  grains  dévorés  par  l'infeâe' 
qui  y  eft  étouffé  %  la  difficulté  de  connoitre  ce  degré  de  chaleur  ^ 
&c. 

peux  ohje6Uons  nous  ont  paru  fe  préfenter  avec  plus  de  fon« 
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dément  ;  mais  l'Auteur  citoyen  qui  les  a  fait ,  bien  différent  des  c  h  a  p.  m. 
frondeurs  ordinaires  qui  font  contens  d'avoir  cru  trouver  une  raifon  JDaMtm* 

-  .  iuUtd, 

vi^orieufe  pour  s'oppoTer  au  bien  qu'on  veut  faire ,  &  qui  ne  s'oo-  y. 
cupent  jamais  de  la  recherche  de  quelque  meilleur  moyen,  a  pris    sunUrt  vc 
la  peine  d'indiquer  celu^qu'il  croit,  d'après  (à  propre  expérience,  UÊdt,"Sc'J**' 
le  plus  convenable  :  nous  commencerons  par  préfenter  Tes  ob« 
}e£bions. 

I  °.  Il  eft  trop  difficile  de  remuer  les  grains  danWe  four ,  ce  qui 
feroit  néanmoins  indifpenfable ,  à  caufe  de  l'inégalité  de  la  cha- 
leur qui  vient  de  la  pofition  du  four  :  quand  un  ou  plufieurs  côtés 
font  adolTés  au  mur,  ces  cotés  confcrvent  une  chaleur  plus  vive 
&  plus  durable  que  les  autres  qui  font  ifolés ,  âc  dans  ce  cas  on  ne 
peut  juger  de  la  vraie  chaleur  du  four  par  aucun  des  moyens 
proporés,  même  celui  du  papier  qui  jetté^dans  le  four  n'y  roufliroic 
pas ,  &  cependant  les  côtés  feroient  encore  dans  le  cas  de  rôtir  le 
grain  par  leur  trop  grande  chaleur. 

1^.  Dans  quelques  Provinces ,  les  Bourgeois  fie  les  Habîtans 
n'ont  point  de  feur ,  ils  envoyent  cuire  leur  pain  chez  le  Bou- 
langer du  village  ou  dans  les  fours  bantiaux  $  dans  l'un  &  l'autre 
cas ,  on  ne  peut  fonger  à  faire  pafler  le  grain  au  four,  puifqu'il  eft 
toujours  occupé  à  cuire  le  pain  ,  &  que  d'ailleurs  il  n'y  en  a  pas 
un  afTez  grand  nombre  pour  faire  chaufourner  toute  la  récoite 
d'un  Canton. 

Ces  inconvéniens  ont  fait  pcnfer  qu'on  doit  donner  la  préfé* 
xence  aux  chambres  chaudes ,  à  1 1  touraille  des  BraflTeurs,  &  à  tout 
endroits  clos  qu'on  pourroit  chauffer  aifément .  les  chaifis  de  toile 
iufpendus  dans  une  chambre  chaude  dont  nous  avons  parlé  au 
Chapitre  2.  pag.  64 ,  (ervîront  très-bien  à  cet  uTage^en  échauffant 
la  chambre  avec  un  poêle ,  ou  avec  des  terrines  pleines  de  feu  $ 
dans  les  pays  ou  le  charbon  &  la  braife  manquent ,  on  peut  fe  fervir 
de  houille ,  de  tourbe,  de  motte&  à  brililer  &  d'autres  matières 
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Cbai^Til  ^^iTiblables,  il  faut  feulement  avoir  attention  de  leur  faire  jettér 
Hmcwhmw  leur  premier  feu  avant  de  les  mettre  dans  l'endroit  delliné  à  faire 


^jUt  y    ^^cherlesbleds.  On  peut  dans  de  pareilles  étuves ,  auâi  commodes 
Manière  dt  <iue  pcu  dirpendîeufes,  remuer  les  grains  plus  facilement  que  dans 

^^^"^^  les  étuves  &  dans  les  fours ,  on  connut  leur  degré  j  le  point  de 
^efficadon  conveàable  au  grain  9  &  on  peut  le  retirer  à  propos. 

Quand  les  grains  n'ont  que  le  dé&ut  dlramidité»  nous  préfére- 
rions la  chanfte  chaude  &  la  touraille  au  four  %  mais  ce  dernier 
«ft  préférable,  quand  il  eft  quefiionde  £ûre périr  TinTefte,  àmoins 
qu'on  ne  pût  donner  à  la  chambre  chaude  pat  le  moyen  du  poêle 
ou  des  terrines  à  feu  ,  le  degré  de  chaleur  qui  Cii  indiqué  dans  ce 
Chapitre  pour  faire  périr  le  charanibn. 


Digitized  by  Google 


PAR  ÉCONOMIE,  Part.  /. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  eonfervation  des  bleds  &  des  greniers  d^ abondance» 

S  avoir  traité  de  la  coimoiflance  des  diverTcs  efpcces  Œ^^ar 
de  grains  Se  de  leurs  ufagcs,  de  l'achat  &  du  choix  des  bleds ,  de  ^* 
leur  conduite  dans  les  magafins  &  dans  les  lieux  d'approvifionne-  fi^'"'^" 
mens  ,  des  moyens  de  les  garantir  des  rapines ,  de  leurs  ennemis 
les  plus  dangereux,  des  inlb6lcs  qui  les  dévorent  fur  plante  ,  & 
dans  les  greniers ,  nous  Tommes  amenés  par  Tordre  des  matières 
à  traiter  de  leur  eonfervation  &  de  leur  garde  dans  des  grenies» 
publics  ou  paniculiers» 

On  a  dit  ingénieufement  qaele  Hedétoit  devenu  on  cinquième 
élément,  auffi  nécelTaîre  à  Thomme  que  Fair  &  Teau  ;  ainfî,  &jre 
produire  à  la  terre  la  plus  grande  quamité  poffihte  de  denrées  de 
première  néceffité ,  c*eft  le  plus  haut  point  de  perfection  où  le 
premier  des  Arts  puifle  être  porté  ,  c'eft  le  chef-d'œuvre  de 
l'ouvrier  le  plus  nécelTaire  ,  de  l'homme  le  plus  précieux  à  la  fo- 
ciété  ,  du  cultivateur  :  trouver  des  moyens  fûrs  &  peu 
diipendieux  de  conferver  ces  mêmes  denrées  ,  de  les  tenir  en  ré* 
lerve  pour  les  tems  malheureux  qui  furviennenc  inopinément- ,  ^ 
ou  par  rintempérie  des  faifons  ,  ou  par  des  caufes  que  tome 
la  fcience  humaine  ne  peut  connoitre  ni  prévenir,  pour  ces  a»» 
aées  de  ftérilité ,  oii  la  terre  iSsmble  ie  refufer  à  la  reproduc^ 
tion  des  femences  qui  Im  font  confiées-,  c'eft  L'occupation  la 
plus  utile  du  Gtbyen  économe,  prévoyant  &  vertueux.  Mau- 
parvenir  à  rendre  ces  précautions  générales ,  par  la  voie 
de  la  perfuafion  &  par  la  cônviftion  que  chaque  fâmiUe  , 
chaque  individu,  doit  avoir  de  £bn  plus  grand  intérêt  >  faire  ré- 
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Cha>.  iv>  pan«lrc  ces  connoifTances ,  de  manière  qu'elles  deviennent  des 
De  u  con-  notions  communes  >  en  démontrer  les  avantages  dans  des 
pratiques  {ùres  6c  par  des  exemples  mis  fous  les  yeux  du  pu- 
blic ,  c*eft-là  le  point  capiul  &  le  voni  d*une  adminiibation 
éclairée ,  qui  fçait  aller  au-devant  du  befoîn.  Telles  font  les  vues 
qui  ont  diâé  les  ordres  que  nous  avons  reçus  d'écrire  de  la. 
nature ,  de  la  confervation  &:  de  Temploi  des  grains. 

La  prévoyance  &  Téconomie ont  déterminé  dans  tous  les  tems 
les  hommes  élevés  au- delTus  des  autres ,  par  leur  prudence  &  par 
leur  rang ,  à  conferver  des  grains  dans  des  dépôts  publics.  Nous 
allons  parcourir  rapidement  dans  l'Hiftoire  les  traces  des  précau- 
tions que  les  anciens  ont  prifes  à  cet  égard.,  pour  fe  garantir  des 
malheurs  de  ladifette  ;  nous  verrons  quelles  mefures  on  a  prifes 
jufqtt*à  ce  Jour  en  France  pour  cet  objet  important ,  quels  font 
les  obftacles  qui  peuvent  empêcher  les  établiffemens  des  greniers 
de  conservation,  &  par  quels  moyens  on  pourroit  les  rendre  plus 
généralement  utiles  an  public  &  aux  particuliers* 

A&TICLE  F&£MI£|L« 

■ 

Hijloirc  des  greniers  puhlicsm 

Art.  l      UEgypte ,  ce  Royaume  fi  renommé  par  (a  puiflànce ,  par  le 
ikr%%St'  nombre  de  fes  villes  &  de  fes  habitans ,  par  les  vaffcs  débris  des 
ouvrages  prodigieux  qu'ils  ont  exécutés ,  fut ,  dès  les  premiers  âges 
du  monde ,  la  reffource  de  fes  voifins  ,  de  l'Arabie,  de  la  Syriefic 

de  la  Paleftine  ,  dont  elle  étoit  le  grenier  \  cette  terre  féconde 
produifoit  &  produit  encore  deux  récoltes  par  an ,  dans  les  lieux 
OÙ  le  defpotifme  &  la  barbarie  (i)  permettent  de  U  cultiver  tran- 
quillement» 


(i)  Les  Soudans  d'Egypte  ont  |  laiiTé  combler  ces  niagnliîques 

Abraham 
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111(1,  des  gre^^ 
r.iers  publics. 


monda 


Abraham  fiic  forcé  de  quitter  la  terre  de  Chanaan  &  la  belle  cha^v 
vallée  de  Savé ,  où  la  difette  des  grains  ie  faifoit  femir ,  &  il  De  Li  con^ 
entra  en  £gypte  (  i  )  pour  y  chercher  des  (ùbâilances.  fc"  é-t. 

Jofeph  (auva  l'Egypte  des  horreurs  de  la  famine  par  le  con-   Art.  L 
/eil  tant  de  fois  célébré  qu'il  donna  à  Pharaon  (2)  :  Mchoin/Tez,  lui 
M  dit-il ,  un  homme  fage  &  intelligent ,  &  confiez  lui  votre  au-  du 
»  torité  lur  les  terres  de  l'Egypte }  qu*il  nomme  fous  lui  des  Offi- 
»  ciers  dans  les  Provinces  ,  pour  prélever  la  cinquième  partie 
»  des  récoltes ,  pendant  les  fept  années  de  fertilité  ^  qu'il  fafle 
i»  ralTembier  ces  grains  &  qu'on  les  renferme  dans  des  greniers. 
M  publics  i  vous  aurez  tout  le  bled  en  votre  puKTance,  &  ces 
m  approvifionnemens  feront  confèrvés  dans  vos  Villes  :  vous  pré- 
»  viendrez  ainfi  les  horreurs  de  la  &roine  qui  doit  furvenir ,  &c 
»  l'Egypte  ne  fera  point  déiblée  par  l'indigence  &  par  la  mt-r 
w  feire.  1» 

Pharaon  nomma  Joieph  lui-même  pour  faire  exécuter  ce  plan  :' 

il  venoit  de  donner,  par  ce  confeil,  une  preuve  trop  marquée 
derage(re&  crinrelligence,  pour  que  l'exécution  pût  en  être  com- 
mife  ou  connée  en  d'autres  mains.  Elevé  au  rang  de  premier 
Miniilre ,  il  parcourut  toutes  les  Provinces  (5)  pour  y  faire  fes 
arrangemens. 

La  cinquième  partie  des  récoltes  de  TEgypte  fut  donc  ferrée  en 


naux  f  qui  fer  voient  à  la  fertilité»  à 
h  ûJubrité  &  i  la  commodité  du 
pays. 

(i)  Gcnef.  XII.  C.  4>  Fa3a  efî  au- 
gem famts  ta  terrd  defcenditqiuA  braJuim 
inJSgyptum  tuptregnaareturiUf  pm» 
paltttrat  enim  fîmes  in  terrd. 

(i)  Genel".  XLl.  3  3 .  Nunc  ergo pro- 
vidtat  Rex  virum  fapienigm  &  u^duf- 
tfium,  &  pn^àat  eum  ienm  Mgypti* 

34.  Qui  wnfitnu  pn^fias  f» 


cuncUs  rtgiones  ,  &  quintam  par  un 
fmSxam  per  fipum  annos  fimtuaûs, 

3^.  Qui jam  nunc  futuri  funi ^  con- 
grtget  in  horrea  &  omne  f  umtnturrt- 
J'ub  potejlatt  Pharaonis  condmur  ftr-^ 
vetUTifue  in  urHbus* 

}6.  Et  praparttur  futur  et  feptcm  an* 
noTum  fxmi  ftut  opprtffura  ejl  Mgyp», 
tum  y  &  non  confumetur  terra  inopid, 

(  3  )  £r  circuivit  onmts  ngiottti, 

^gyfù,  1^4,  v.  4^* 
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c       IV  S^'^^  (0       ^  greniers  publics  ^  toutes  fortes  de  denrée» 
jDf  û  con-  dirent  renfermées  dans  les  Villes ,  6c  l'abondance  du  bled  fiit 
suîit''%,  ^  ^^^^  >      l'Hiibrien  iàcré  la  compare  aux  grains  de  iàble  fur  lef 

Art.  L   bords  d'une  vafte  mer. 
^Smj^iS^  famine  que  Joieph  avoit  prédite ,  fuccéda  à  ces  années 

d'abondance  j  les  peuples  commencèrent  à  élever  leurs  clameurs 
&  à  demander  du  pain  à  Pharaon ,  qui  les  renvoya  à  Jofeph.  Alors 
les  greniers  publics  furent  ouverts  par  fes  ordres ,  &  l'Egypte  ne 
fîit  pas  la  feule  qui  profita  de  ces  riches  approviûonnemervs  j  on  y 
venoit  de  tous  les  pays  (i)  affliges  des  malheurs  de  la  ftérilité.  ' 

Jofeph  eut  le  bonheur  de  •fournir»  dans  ce  befoin  preflant,  la 
fubfîâance  à  fon  pere  &  à  fes  fîreress  cet  inftant  flatteur  auroit  lui 
feul  récompenfé  tous  fes  (bins,  ii  la  vue  d*an  peuple  innombrable  ^ 
échappé  par  fa  prévoyance  aux  horreurs  de  la  Êmune,  n*ent 
été  pour  fon  cœiir  un  fpeÔacle  encore  plus  iktisfôiànt. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  toutes  les  réflexions  qui  naif- 
fent  d'un  fujet  auili  intéreilant}  nous  nous  bornerons  à  celles  qui 
font  de  notre  fujet. 

i".  Les  greniers  publics  étoient ,  fans  dpute ,  établis  déjà  dans 
rEgypte  avant  l'arrivée  de  Jofeph,  il  n*cn  fut  point  Tinventcur  , 
car  THiftorien  (âcré  n*auroit  pas  oublié  d*en  faire  mention.  Jofeph 
donna  fimplement  le  confeil  de  renfermer  la  cinquième  partie  det 
fécoltes  ^ns  les  grenieis ,  mhorms.  La  iàgeflè  des  Egyptiens  » 
anffi  ancienne  que  l'exiftence  de  ce  peuple ,  avoit  prévu  la  néceA 
filé  de  conferver  les  grains  dans  des  dépôts  publics  $  mais  Jow 
feph ,  infpiré  de  Dieu ,  leur  annonça  que  le  feul  moyen  d'échap- 


(  1  )  //z  mampulos  redaclce  ftgttes 
eongregatiE  funt  in  horrca  Mgypli, 

^^Onuùsmam  frugam  ahauUu»' 
iM  ÎM  fitpiUs  urhihus  condita  tjl. 

49»  Ttittoqu*  fMU.  sbundaaùê  tri" 


t'tcî  ut  artna  maris  coa^uantut & C0* 
fia  menfuram  excédent. 

(l)  QffUMf  qui  è  pnvittcid  vmiê» 
hant  in  JEgypiMm  ut  fumtrtnt  efcas  6t 
malum  iuofut  wig^numr»  Ihid.  {j. 
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per  au  malheur  qui  les  menaçoit,  étoîtde  reffcrrer  pendant  fept  chap.  iv, 
ans  corifécutifs  la  cinquième  partie  des  récoltes  dans  ces  dépôts  $  Dt  U  COR* 
&  ce  fut  à  fa  prévoyance  extraordinaire  que  l'Egypte  entière ,  ^lu^'^'ic.***' 
êc  toutes  les  contrées  qui  fouffrirent  une  ftérilité  inonie  de  fept    Aar.  I, 

ans,  dûrenc  leur  falut  &  leur  tranquillité. 

2®.  Cette  immenfe  quantité  de  grains  fut  ferrée  en  gerbes 
dans  les  greniers  (  in  manipulos  redaclx  ).  On  fe  récriera  ,  peut- 
être  y  fur  le  volume  trop  conûdérable  que  le  grain  en  gerbes  de« 
voit  occuper ,  &  fur  refpace  de  terrqîn  qu'auroient  pris  des  gre* 
niers,  d*une  étendue  capable  de  contenir  la  cinquième  partie  des 
récoltes  de  fept  années  confécutives.  Mais ,  fi  Ton  fait  attention 
kr  tout  ce  que  les  Hiftoriens  rapportent  de  la  grandeur  &  de  la 
folidité  des  édifices  des  Egyptiens,  &  qui  feroit  hors  de  tonte 
vraifembUnce  (l  la  grande  pyramide  n'exiftoit  pas  ,  on  penfera 
avec  raifon  qu*un  peuple  qui  conftruîfît  le  labyrinthe ,  ce  vafte 
enclos  de  marbre  qui  renfermoit  trois  mille  édifices  * ,  entre  lef-  „  *  i5Rwp«<» 
quels  il  y  avoir  douze  maifons  royales ,  pouvoit  bien  conftruire  Ai, 
dans  chaque  Ville  un  grenier  public  affez  vafte  pour  contenir  en 
gerbes  la  cinquième  partie  de  iept  récoltes  de  grains  de  Ton  ar- 
rondilTement. 

La  confervation  du  bled  en  gerbes  e{l  la  plus  sûre  de  toutes,' 
&  Jofeph  U  préféra  ,  avec  d'autant  plus  de  raiibn,  que  la  réferve 
devoit  durer  fept  ans  $  car  on  dut  garder  le  même  ordre  dans  la 
diftribution  des  grains  pendant  les  fept  années  de  ftériUté ,  qu'on 
«n  avoit  mis  à  les  arranger  chaque  année  dans  les  greniers ,  de 
manière  qu'on  pût  conlbmmer  pendant  la  première  année  de  la 
ftérilité ,  les  grains  réfervés  pendant  la  première  année  d  abon- 
dance ,  &  ainfi  fucceflivement. 

D'ailleurs,  une  auffi  longue  difette  devoit  également  priver 
les  anim  iux  des  fourrages  ncceilaires  à  leur  fubfiftance.  Or  le 
l^led  coAl'ervé  en  gerbes  rcmpliffoit  ce  double  objet ,  par  le 
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C  H  A  F.  1 V.  moyen  des  pailles  qu'on  pouvoir  donner  aux  beiHaux.  On  ne  peut 
Dt  u  con-  guère  difconvenir,  Aiivant  le  texte  facré,  que  les  grenien  pu* 

^Stdl'^if€.  blics  n'ay'ent  été  établis  de  toute  antiquité  en  Egypte ,  &  que  Ut 
AsT.  L   méthode  de  conferver  les  grains  en  gerbes  n*y  ait  été  préférée 

«Si/aiitt-A**  comme  la  plus  sûre  6c  en  méme-tems  la  plus  utile ,  à  caufe  de 
la  nourriture  des  hommes  &  des  animaux. 

Nous  verrons  clans  le  Chapitre  rui\  ant,  qucles  greniers  deconfer- 
vation  ont  été  en  uùgc  à  la  Chine ,  de  tems  immémorial  :  ainfi  , 
quelle  que  Toit  Topinion  qujpn  veuille  adopter,  ou  que  les  Chi- 
nois font  une  colonie  d'Egyptiens  »  ou  que  l'Egypte  &  la  Chine 
ayent  été  peuplées  en  même-tems  par  deux  nations  qui  avoient 
le  même  idiome  y  les  mêmes  ufages  &  les  mêmes  loix  $  il  eft  con» 
ftant  f  du  moins ,  que  la  (àgefle  de  Tun  &  de  l'autre  peuple,  les 
plus  anciens  de  Tunivers  y  leur  a  fait  fentir  la  ncceflité  de  cooièr- 
ver  les  grains,  &  que  dans  l'antiquité  la  phis  reculée,  elle  leur  a. 
hit  prendre  les  mefures  néceflaires  pour  réfèrver  une  partie  de 
leurs  récoltes  dans  des  greniers  publics. 

Ce  fentiment  de  prévoyance  &  d'économie  efl  dans  la  nature 
du  premier  befoin  ;  car  il  tient  immédiatement  à  notre  exillence* 
Or,  l'apparence  feule  d'une  diminution  dans  les  produits  de  la. 
denrée  qui  fournit  aupremier  belbin  de  la  vie,  répandant  ralarme& 
la  terreur,  les  premières  idées  de  Tliomme  qui  craint  de  manquer 
de  rubfiilance  ,  font  de  regretter  la  di/Iipation  paH'ée  de  fes  ali- 
mens,  &  d'en  réferver  une  bonne  partie  pour  l'avenir.  Sur  ce 
principe,  les  pères  de  famille  ont  commencé  par  réferver  la  fub» 
liftance  de  leurs  enfans  ;  les  principaux  habitans  des  Villes  ont 
longé  à  conferver  des  alimens  pour  les  befbins  du  peuple ,  &  les 
Souverains  des  grands  Empires  ont  hàt  des  loix  pour  afTurer  la 
fubfiftance  de  leurs  Sujets ,  par  le  moyen  des  levées  de  (grains 
ramailcs  ascc  ordre,  Icrrcs  avec  prccaution  dans  des  greniers 
publics       diiliibucs  au  peuple  dans  des  tems  oppiortuns* 
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Les  premières  impoiicions  auxquelles  les  peuples  ont  été  affu-  cwa».  i  v. 
jettls  »  les  premiet  es  contributions  qa*ils  ont  fournies  pour  Tentre-    vt  u  ton- 
tien  de  la  chofe  publique  »  pour  leur  défenfe  commune  ,  pour  la  ^^Tte.  ^ 
conftruéHon  des  Temples  &  pour  leur  décoration ,  pour  le  fer-   Art.  I. 
vice  du  Souverain 9  pour  foutenir  la  majefté  de  fon  empire,  feire  Jj^^^ubliu!^' 
refpeftcr  fa  perfonne  facrée  &  fbn  autorité ,  ont  dù  néceffaire- 
ment  être  une  portion  quelconque  de  leurs  récoltes ,  comme  la 
plus  naturelle,  la  plus  (impie  &  la  plus  égale  de  toutes  les  con- 
tributions. Ces  impoiîtions  {trlhitta)  en  nature  de  denrées  &  de 
fruits  >  ont  entroiaé  l'indirpenfabie  néce/Hté  de  conflruire  des 
inagafins&  des  greniers  publics  pour  les  conferver.  Ainfi  Tonne 
fçauroit  avoir  Tidée  d  un  peuple  policé ,  qui  fournit  à  Tes  befoins 
pub^cs  par  une  contribution  naturelle  en  denrées  ^  qu'on  n*ait  en 
même-tems  celle  de  Tes  greniers. 

Les  Per(ès  contribuoient  en  nature  de  denrées  à  l'entretien  de 
la  table  de  leurs  Rois ,  à  celui  de  toute  leur  maifon  ^  &  à  la  four* 
niture  des  grains,  des  fourrages  &  des  vivres  pour  la  rubfiliance 
des  armées }  les  fix  vingt  i>dtrapies  fourniffoient  en  tout  tems 
cette  contribution  *,  chacun  félon  fa  quote-part  &  taxe.  Il  eft  * Htrodott^ 
inconteftable  ,  quoique  les  Hiftoriens  n'en  fafîent  pas  mention  ,  p^^i^'^* 
que  les  Perfes  dévoient  avoir  dans  chaque  Satrapie  des  greniers 
publics  pour  la  confervation  de  tant  de  grains. 

Lesnadons  qui»  par  Tétendue  &  la  perfeélion  de  leur  agrîcul'» 
ture  ,  s*étoiem  mifes  en  pofleffion  de  fournir  la  fubfiftance  ami 
peuples  belliqueux  6c  conquérans  qui  ne  cultivoient  pas  ,  ou  aux 
nations  polies ,  qui ,  comme  les  Grecs  ,  étoient  bien  plus  occa* 
pées  des  arts  frivoles  &  d'agrément ,  que  du  plus  néce<raire  de 
tous }  ces  nations ,  telles  que  les  Thraces ,  les  Carthaginois  8c 
plufieurs  autres  avoient,  ainfi  que  les  Egyptiens  leurs  greni.eri 
de  confervation. 

Coxoment^  en  effet  ^  la  feule  Villd  de  Bjlânce  auroic-elle  ga 
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C  M  A  p.  IV.  i^ournir  annuel icmenc  à  Athènes  400  mille  médimnes  de  bled ,  fi 
Dt  u  con-  Byfance  n*avoit  pas  eu  des  greniers  de  confervacion  ?  Athènes 
luJtl'le,  "  n  etoit  pas ,  fans  doute ,  la  feule  Ville  de  la  Grèce  où  les  Byiàn^ 
A  R  T.  L        faifoient  des  exportations  de  bled.  U  leur  falloit  d'abord  fu& 
nuufubUi!'  fire  à  la  fubiillance  d*un  peuple  très-nombreux,  &  leur  immeniè 
fuperflu  ne  pouvoit  érre  confié  aux  injures  du  tems ,  ni  livré  à 
tous  les  rifques  de  laiermeiuation  &  de  U  corruption  :  ils  avoient 
donc  des  greniers. 

Tix-Ziv.W.  Nous  en  dirons  autant  de  Carthage  }  une  partie  des  richefles 
l<*^/*49*  QQiiQ  République  »  û  formidable  aux  Romains ,  coniidoit  dans 
fes  tributs  en  grains  :  pendant  la  guerre  (1)  que  les  Romains  eu- 
fent  à  foutenir  contre  Philippe,  Carthage  leur  fit  délivrer  qa' 
million  de  boiffeauz  de  froment ,  &  500  mille  boifleaux  d*orge* 
Maffinifla  leur  en  fournit  autant.  Oii  pouvoient  être  réièrvés  de 
fi  riches  approvifionnemens ,  ce  produit  immenfe  des  revenus  de 
l*Etat ,  s*ils  ne  Tétoient  dans  des  greniers  publics  } 

La  Sicile  &  la  Sardaigne ,  appellées  les  greniers  de  Rome  par 
tous  les  Hiitoriens  (i),  comment  auroicnt-clles  pu  fournir  habi- 
tuellement la  fubdflance  de  cette  Capitale  du  monde ,  qui  tiroit 
de  l'Egypte  feule,  tous  les  ans ,  20  millions  de  boifleaux  de  biedy 
fi  la  Sicile  &  la  Sardaigne  n  avoient  pas  eu  des  greniers  ? 

Mais  les  Grecs  &  les  Romains  avoient  encore  bien  plus  d*in«> 
térét  que  les  nations  agricoles  à  confiruire  des  greniers  de  con- 
ièrvation  \  le  falut  de  la  République  en  dépendoi^  Le  fameux 


(  I  )  Varron  nous  apprend ,  Uv. 
I*  c.  57,  qu'il  y  avoit  des  greniers 
lôuterreins  en  Capad  ce  &  en 
Thrace,  à  Carthage  6c  en  £ipa- 
gne ,  &c. 

(  1  )  UU  M.  Cato  Sapiens  etUatn 

ptnaricjm  Reij  ubiica  nojlra  nurrlcem 


It.i^uc  ad  omnts  rts  SieiUd  Fnmnàâ 

fcmper  u(î  fumus  ^  ut  quiJquid  ex  ft 
pofJ:t  tfftrrc  ,  id  non  apud  as  najcifed 
doini  nojl'o.  conditum putaranus,  Cic* 
Verr.  3.  n.  5. 

Baugm/Jlmas  Roma  nutrices  &  jm» 
mentarli:.  '•fIdiAKÛflUtU(0,QvC»fn 
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prytanée  d^Athénes ,  cet  édifice  fuperbe  où  Ton  noorrifibit  tous  ^ 

ceux  qui  avoit  bien  mérité  de  la  République ,  les  vainqueurs  aux    De  ùt«îL 
jeux  olympiques  ,|pc  les  orphelins  dont  les  pères  étoient  morts  au  ^^p'f^'^  *^ 
fervice  de  la  Patrie ,  n'étoit  autre  chofe  qu'un  grenier  de  confer-  ji^'^^ 
vadon  de  grains.  Le  nom  Grec  (i)  compole  le  porte  expreffé-  iJip.  dtspti 
ment,  réferve  de  bled,  grenier  public.  Les  Hiftoriens  (2)  donnent  '""'^"^^ 
tous  les  détails  de  la  police  des  grains  qui  étoîtobrervée  à  Athè* 
nés  ,  &  des  greniers  que  les  Grecs  appelloient  tréfir  des  gnànsm 

Les  Athéniens  employoient  une  partie  de  la  réferve  de  leurs 
greniers  à  des  diftributions  réglées  qui  ît  fàifoient  à  certains  jours 
aux  Êunilles  qu'une  pauvreté  fans  reproche  mettoit  hors  d*état  de 
pouvoir  fubfifter  fans  ce  fecours  ;  Tautorité  publique  déterminoit 
la  mefure  &  le  nombre  de  ces  diflributions,  proportionnellement 
aux  befoins  des  plus  pauvres  habitans. 

Les  Romains  imitèrent  ces  largeffes ,  ordinairement  dange- 
reufes  quand  on  les  étend  à  tout  un  peuple  ,  elles  imiiTent  ptei^ 
que  toujours  par  des  foulevemens ,  parce  que  les  cîrconftances 
^nt  ceiTer  la  diftribution»  quelquefois  au  milieu  des  befoins  ,  ott  * 
bien  parce  que  le  peuple  retourne  difficilement  au  travail ,  donc 
les  largefles  en  grains  ^'avolent  diipenfé.  Elles  coûtèrent  enfin  hi 
liberté  au  peuple  Romain ,  puifque  ce  fut  le  principal  inilrnment 
dont  Jules  Céfar  fe  fervit  à  propos  pour  affermir  iâ  domi- 
nation. 

La  Ville  de  Rome  eut  peu  de  befoins  fous  les  Rois  &  dans  les 
premiers  tems  de  la  République.  Chacun  cultivoit  fon  héritage 
&  vivoit  de  fes  produits  j  on  tiroit  les  Généraux  de  la  charrue 
pour  commander  les  armées  ,  &  ils  y  retournoient  avec  joie  après 
avoir  vaincu  les  ennemis  &  obtenu  les  honneurs  du  triomphe* 


M 

ni'/Mrmuw*  Trîtici promjftua'  |      {i)  PUu* in DmoJIh. ,  Lyfas si» 
fiMm  ,  Vit  hmamiaiRtum*  \  vtrf./rmttttariêsPaufanids^SiÇm 
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c1[ap~TV        Vpïand  les  Romains  eurent  fait  des  conquêtes ^  &  qu'ils 
Dt  Leui  eurent  porté,  jufqa'en  Afie  les  limites  de  leurs  Étau,  Rome  de- 
^b!td!"le  ^  ^'"^  immenfe ,  par  le  nombre^  par  l!opulence  de 

A  R T.  I.  (es  habitans ,  il  fallut  fongcr  plus  efficacement  à  leur  fubiiâance % 
Bifi.dtsgn'  toutes  les  Provinces  de  TEmpire  &  les  Royaumes  dont  les  Ro- 
mains  avoient  fait  la  conquête  ,  payèrent  leurs  contributions  en 
grains,  &  il  pnroît  conlhmt  que  cette  impcfition  en  nature  étoit 
la  dixième  partie  des  récoltes.  Le  Gouvernement  feul  ie  mêloit 
du  tranfport  de  ces  grains,  de  leur  verfement  dans  les  Provinces, 
&  de  la  vente  du  fuperflu  au  profit  du  Fifc^  à  qui  ce  commerce 
exclufif  etoit  réfervé  &  produifoic  un  énorme  revenu. 

Le  Fifc  avoir  des  greniers  publics  dans  toutes  les  Provinces 
pour  la  confervation  des  grains.  Cependant  il  y  a  lieu  de  croire 
que  les  grandes  précautions  pour  tenir  des  bleds  en  réferve^ 
avoient  été  négligées  dans  les  derniers  tems  de  la  République  ^  6c 
que  l'on  vivoit  à  cet  égard  dans  la  plus  grande  fécurité ,  ou 
peut-être  que  la  iliblîftance  devenue  un  peu  pius  dilHcile  fous  les 
*  Empereurs,  par  la  rélillance  des  Provinces  qui  fecouoient  in- 
fenfîblement  le  joug  de  la  domination  Romaine  ,  détermina  la 
prévoyance  des  Empereurs ,  qui  s'occupèrent  plus  particulière- 
ment de  la  manutention  des  greniers  publics. 

Rome ,  en  effet ,  avoit  vu  le  moment  de  fa  perte  fous  le  règne 
Avant  I.  c  d'Augufte  (  c'étoit  la  vingtième  année  de  fon  règne  ) ,  il  ne  rei^ 
'  '  tpit  plus  de  bled  dans  la  Ville  que  pour  trois  jours.  Ce  Prince  qui . 

étoit  plein  de  tendreflè  pour  le  peuple ,  avoit  réfolu  de  fe  Êùre 
mourir  par  le  poifon,  ii  les  flones  qu'on  attendoit,  n'arrivoient 
pas  avant  l'expiration  de  ce  tems.  Elles  arrivèrent  à  propos , 


(i)  Elle  ren^eime  ,  dit  Athence  , 
des  nations  entières.  Liv.  ii.  Dijjh- 
lutjhpkifianm, 

■On  a  porté  le  nombre  de  Tes  ha- 


bitans à  deux  millions  ,  &  Tes  pro« 
vilîons  de  bled  à  cent  vin^t  millions 
de  bo^eafo^ 

& 
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Êt  VoTk  attribua  le  faluc  da  peuple  au  bonheur  du  Prince,  ^g^p, 
'  Les  raiTons  d'un  danger  aufli  prefiant  &  suffi  peu  prévu ,  fem-  De  u  eon. 
hleat  fe  préfènter  d'elles-mêmes ,  les  Romains  ne  connoiflbient  {^JX.  ^■ 
pas  le  commette  des  grains  ;  accoutumés  à  la  plus  grande  tral^  Âkt.  L 
quillité  fur  leur  fubfiftance ,  par  la  bienfaifance  d'un  Gouverne-  J^^OS^* 
ment  qui  pourvoyoit  à  fes  befoins ,  ou  par  fes  largefTes  ,  ou  par 
fâbonddnce  de  fes  approvifionnemens  ,  éloignés  même  de  tout 
commerce  de  bled  par  les  prohibitions ,  qui  en  réfervoient  le 
Cranfport  aux  feuls  vaUTeaux  de  l'Etat ,  ils  ignoroient  )ufqu*auz 
moyens  de  fe  pourvoir  contre  la  difecte ,  par  d'utiles  importa- 
dons  de  grains  que  les  particuliers  autoient  pû  faire  des  Provins 
ces  les  plus  éloignées  ^  d'ailleurs ,  quand  ces  prohibitions  n'an* 
toient  pas  enfté ,  quel  eût  été  le  Commerçant  en  grains  dont  l'o* 
pulence  «ût  pu  lutter  contre  la  concurrence  du  Gouvernement  » 
«u  qui  auroit  eu  l'imprudence  de  s'y  livrer  ?  Augufte  (e  repoiant 
fur  le  revenu  prodigieux  que  les  Tributs  de  l'Empire  du  monde 
foumifToient  en  bleds  dans  les  greniers  publics ,  multiplia  fes  bien- 
faits ;  il  augmenta  les  diftributions ,  la  paye  des  Soldats  Romains , 
les  gratifications ,  les  penfions ,  &  l'épuifement  des  greniers  fuivit 
-de  près  fa  magnificence.  Mais  les  réparations  ne  font  jamais  auifi 
promptes  que  la  diflipation  \  il  fallut  tirer  les  bleds  de  plus  loin  pour 
nourrir  la  Capiule  :  les  fpéculations ,  dont  la  réuffite  efl  confiée 
au  fort  des  vents  (i),  font  incertaines ,  les  flottes  chargées  de 
grains  qu'on  attendoit  9  n'arrivoienc  pas  \  &  l'Empereur  .ne  trou- 
ait de  reflburces  que  dans  fou  défcfpoir.  Tel  eft  l'effet  de  l'a- 
Ibondance  «  elle  empêche  même  de  ibupçonner  le  befoin  j  il  ar- 
rive, &  la  terreur  6te  jufqu'à  la  force  de  le  fupporter. 

Auffi-tôt  après  le  danger  effroyable  qu'Augufte  avoit  couru  de 
voir  la  famine  dans  Rome  au  milieu  de  l'abondance  ,  &  tandis 


.  1^1)  Ntvibus  cafikttfyu4  vita  fo/mii  \  Romani  commi£a  *fi%  Tac.  ann.  1»  1  v 

y 
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Ch'ap  IV  Provinces  de  l'Empire  âuroient  pû  approvifionner  cett^ 

De  u  een-  grande  Ville  pour  pluAeurs  années  ,  cet  Empereur  fongeaà  pouf- 

feCî*.  efficacement  à  tempUr  les  greniers  publics. 

A  RT.  l       II  créa  pour  cet  objet  un  nouveau  genre  de  Magiftracure  »  ni» 
dcfgre.  p,^fçj     rAnnone*.  Cet  Officier  fut  tiré  de  Tordre  des  Cheva- 

men  publics.  , 

*Ta-iiv  lib  4.  ^'^^^  »  ^  parvint  înfenfiblement  à  une  grande  autorité ,  quoi- 
que fubordonnce  à  celle  du  Préfet  de  la  Ville  de  Rome ,  &  du 
Préfet  du  Prc:oire,  en  de  certains  cas. 

Le  Préfet  de  l'Annone  avoit  l'œil  fur  tous  les  OfTiciers  de  l'Em- 
pire, qui  étoient  chargés  de  !a  collecte  des  redevances  en  bled^ 
(  la  dixme  des  grains  )  leurs  comptes  fc  rendoient  en  fa  prélence- 
devant  le  Préfet  du  Prétoire  ou  Tes  Lieutenans.  II  veilioit  à  la 
conduite  de  cette  immenfe  quantité  de  grains  >  tant  par  terre  que 
par  eau  »  &  à  leur  décharge  dans  les  greniers  ,  dans  les  ports  (  i  )  ^ 
ou  dans  les  villes  $  il  avoit  droit  d'en  reconnoitre  la  bonne  011 1» 
aiauvaife  qualité  (2)  ,  de  commettre  des  gardiens  sors  &  fidèles, 
à  leur  confervation  ;  enfin  il  préfidott  à  leur  dtftributiom 

La  politique  des  Empereurs  voulut  avoir  dans  fa  main  ce  moyea 
immédiat,  ou  de  conienir  le  peuple  par  la  crainte  de  manquer  de 
fubfiftance,  ou  de  le  g^^gner  par  fes  largelTes  &  par  des  diftribu- 
.  tiens  ;  mais  ils  prirent  les  plus  grandes  précautions  pour  n'en  ja- 
mais manquer  j  &  c'efl  ici  que  les  loix  Romaines  commencent  à 
tegler  impérieufement  (})  la  police  des-  grains,  &  à  foumettre 
aux  peines  les  plus  féveres  les  prétendus  monopoles  &  lesacca^ 
pareœens  i  on  en  peut  voit  les  détails  dans  les  loix  cîf ées  $  elles, 
ae  font  pas  de  notre  fiijet.  Ainfi  nous  ne  rendrons  compte  à  pr^ 
lent  que  de  ce  qui  regarde  les  greniers  publics, 
.  Ce  qui  nous  refte  dans  les  loix  Romaines  de  préceptes  fiir  la 


/l)  Fatroni  komorum  pntutnfmm.  j  (3)  Ltxunkâtod.  de  monopolih  & 
(ij  IfVc^rL  atqiu  inuiucruiu  [  conventu  ncgptiatomm  lUituo.  42.  55^ 
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€oiifêrvatton  des  grains»  fait  aiTez  connokrt  en  quelle  recoin-  ^^^^ 
mandation  les  EmpereufS  avoient  cette  partie  importante  de  Tad-   De  u  con- 
ainiilration.  {iTX"^ 

«  Quand  vous  approcherez  de  <{aelque  Ville  >  difent  les   Art.  L 
#  Empereurs  V;.lentimen  &  Valens  au  Gouverneur  Anthemius ,       '('f  «^i 

*  '  nttrs  publics. 

»►  nous  vous  ordonnons  de  vifiter  fur  le  champ  les  greniers,  afin  x«  de  J. C, 
w  que  les  denrées  foient  délivrées  parfaitement  faines  à  nos  fidè- 
t»  les  Soldats  ;  car  i'i  par  votre  négligence  ou  l'oubli  de  votre  de- 
»♦  voir,  les  toits  des  greniers  ne  font  pas  bien  entretenus ,  &  fi 
»  quelques  denrées  ont  été  corrompues  par  les  eaux,  nous  en- 
tendons  qu'elles  foient  à  votre  perte  (i).» 

Arcadius  &  Honorius  prefcrivoient  les  mêmes  foins  à  Volu-  Ande  J.  C) 
fianus  y  Préfet  du  Prétoire  d'IUyrié  :  «  n'accordez  à  qui  que  ce  ^'^* 
M  foit  la  permiffion  de  toucher  aux  denré^  confervées  dans  les 
1»  greniers  publics  $  &  fi  quelqu'un  oibit  violer  ces  dépôts  &  s'em- 
•»  parer  d'aucunes  des  chofes  qu'ils  contiennent ,  qu'il  fçache  que 
•*  par  le  décret  de  notre  fuprême  volonté ,  il  a  encouru  la  peine 
w  de  l'exil ,  &  qu'il  foit  contraint  de  fupporter  la  perte  de  toute 
I*  la  fubfiftance  qu'il  aura  di/îipée  (z).  » 

Les  bleds  étoient  gardés  long-tems  dans  les  greniers  des  Ro* 
nains,  &  quelquefois  la  corruption  donc  ils  étoient  infeflés ,  oc* 
cafionnoit  les  plaintes  du  peuple  quand  on  lui  en  faifoit  la  diftri-t. 
^tttion.  Les  Empereurs  Valentinien  &  Valens  recommandoienc 


^i^  Cum  ad  quamlibet  urbcm  'man- 
Jbtumve  aecejjeris,  proùmts  hwfta, 
infpicert  te  voîumus  ,  m  deyotiffîmis 
m  'ditihus  dcputatat  &  ineorruptu  fpec'tes 
frabcaniur  :  nom fi ptr  incuriam  officii 
gravitatis  tmt  fanorum  uShnun  ne- 
gU3d  prêomttkuu  aligné  pbtpm  in- 
fc3a  perierhte  :  ad  damnttm  tuum  re^ 

ftnmur,     i.  io«  tit.  26»  de  Coodi* 


tis  in  publicis  horreis. 

(i)  NuUipoft  homauau jpeàts  009* 
tingendi  copié  pn^eatttf  :  fi  vtro- 

quifquam  ttmtrator  horreorum  txtitent 
qiii  fibi  ex  pradiclis  aliquid  audcat 
ufurparty  lume  panam  fciat  nofiro  ir^ 
b'urio  definiuuny  Ut  deportotàomspmmf^ 
fubjecius  ,  totïus  fubjfantîa  COgttWf. 
fubirc  jaduram,  C,  ihid.  iib. 

Vij 
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Cbaf.  IV.  ^        occaûon  k  Volufianus ,  Préfet  du  Prétoire ,  des  précatlii 
De  Lt  con-  tloos  qiû montrent  plos  dattachemeiu  aux  intérêts  du  Fifc ,  qu'uli 
^Saù'^ic     amour  paternel  envers  des  Sujets  dont  la  (anté  &  la  vie  dévoient 


Aar.  L 

Hijt.  Jts  gre» 
mtrtfubUes, 


leur  être  pins  chères  :  «  Faites  mefurer ,  difoient-ils  »  tous 
M  les  gr^  qui  font  dans  les  greniers  »  &  ne  commencez  p» 
I»  par  ceux  qui  ont  été  ferrés  du  tems  de  votre  Fréfeôure,  mais 
»  par  les  plus  vieux  ;  attendez  que  ceux-ci  foîent  diftribués;  & 

»  s'ils  fe  trouvoient ,  à  caufe  de  leur  vétullé  y  corrompus  de  ma- 
n  niere  qu'on  ne  pût  pas  en  faire  la  diftribution  fans  occafionner 
»  des  murmures ,  ayez  foin  de  les  faire  mêler  avec  une  portion  de 
1»  bleds  nouveaux ,  afin  de  déguifer  la  corruption  par  ce  mélange 
»  &  de  fauver  au  Fifc  la  perte  qui  en  réfulteroit  ;  ne  confiez ,  an 
»  refte,  ce  foin  important  qo*à  un  homme  prudent  &  fidèle,  sfir 
»  de  lui-même»  doué  d*un  fens^  droit  &  exquis  \  commettez  en 
»  méme-tems  un  Gardien  &  un  Mefureur  qui  mefure  les  fro- 
»  mens  an  boiflean ,  ou  qui  fçache  &ire  une  jufie  eftimation  de 
»  la  quantité  qui  en  eft  renfermée  dans  les  greniers  (i  ).  »  Si  ce 
tecenièment  des  grains  eiût  été  fiiit  plus  fouvent,  les  Rédac- 
teurs de  la  Loi  que  nous  venons  de  citer  ,  n^auroient  pas  été  dans 
le  cas  de  prononcer  ces  mots  qui  répugnent^  Thumanité,  &que 
nos  mœurs  dédaignent  avec  raifon»  ut  corrupùo  vcLata  damnim 
fiÇco  non  faciau 

Les  g^niers  des  Romains  étoient  (buvent  conâmiis  dans  dca 


(  I  )  Omnia  quz.  in  homis  hattnmr  « 
ta^ta^voimmisf  ir«  tu  non priMsadid 

frumenttim  extendatur  expenjîo ,  quod 
£ub  prtt^tBmâ  tua  urbis  korrtis  inftr- 

tUTffÊuanvfltraeoiidSlapuHnt  erogata; 

&fi  fmt  vttuftaujjfmu  ita  corrupta 
Jît ,  ut  per  J'en^el  trogarijtnt  4^uertlâ  non 
foJjîc ,  eidem  ex  nova  portiont  mifcta- 

lirr,  cujus  adjc3imû  cvn^ûù  nUta 


doÊUuan  lycù  non  faciat,  Jd  ifiui 
mam  tugoiwm  mMtnau  ac  judiem 

tua  nohilis  ,  jrrudtns  ^  fidelis  ,  optimg 
Jîbi  coiifcius  pro  inttgritau  mtruis 
ponaturcufios  ae  nunfor^  qui  vtlfr^ 
menta  motuo  maidtmr  ,  veljujlismf^ 
mationibus  colligat  quanta  haktânmt 
incoadita*  C  tit.  xj^  bJ^i  u 
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fiéin  éler^  ,  ioma  fuBlimicm,  fuivant  l€ précepte  de  Coin-  chap.  iv 
Sicile,  M  qai  veut  que  le  grenier  ùnt  an  plus  haut  étage ,  qu'il  Dr  u  »«- 
»  n'iit  que  de  petites  fenêtres  percées  an  nord  j  car  cet  afpeÔ  ^tiZT°lc,  ^ 
»  eft  très-froid  &  point  humide  j  deux  qualités  qui  aflurent  aux  Art.  I. 
»  froments  qui  y  font  renfermés  une  longue  &  parfaite  confer-  J^'J^^ . 
n  vation  (i). 

D autres  greniers  étoient  fous  terre,  Aorrea  Jefojpz,  Ils  étoienc 
entourés  de  planches  (2) ,  &  Ton  prétend  que  les  grains  s'y  cou* 
ièrroient  frais  6c  fains  plus  long-tems.  C'cft  aufR  le  précepte  de 
Varron  (  Liv.  2.  deRe  RuJUcâ,  Chap*  )  •  >1  Benoit  le  bled  eo- 
épb  dans  les  foflès  qu'il  creufoit  fous  terre ,  &  il  Fenvironnoit  de 
paille  de  toutes  parts  pour  le  défendre  contre  Fhnniîdité.  U  fer- 
iBoii  l'entrée  de  cette  feffe  avec  grand  (bîn  ,  afin  que  l'air  nepût 
y  pénétrer.  Varron  ^lure  que  le  Mcd  Se  eonlêrmi  anfî  pei»* 
dant  cinquante  ans. 

Ces  greniers  fouterreins  étoient  à  l'abri  des  dangers  du  feu, 
que  les  Romains  redoutoient  infiniment  pour  les  précieux  dépôts 
de  leur  fubfiftance  :  il  étoit  défendu  de  faire  aucune  conftruft ion- 
à  cent  pieds  de  dillance  des  grenieis  publics.  Les  loix  de  cette 
eipece  ont  toujours  été  provoquées  par  la  fatalité  des  circondarr- 
ec»  h  &  celle-ci  nous  apprend  que  des  greniers  publics  incendiés 
par  le  voîfinage  des*  habitations  domeftiques ,  avoient  donné  tieir  ^ 
à  la  (2  vérité  du  Décret  Impérial  ()>  1  car  il  ordonne^  que  fi  U  438.° 

^i)  S<d granartit.feédi$  adtantur  6r 
tnodicîs  fcnejlrelits  aquîlr>nihus  infpi- 
rtntur:  nom  ta  ceeLipoJitio  maxime  fn- 
gida  &  tmnimt  hÊumdk  tfi^  qum  utruquù 
fmmitattm  condîtis  frumtutis 
runt*  e  t  Ub.  T.  cap.  6. 

JFU,  Arch.  Ub.  6.  cap.  y, 
Omats  imrM  eemtam  fbies-inA 
puuuam  éd  horrta  pmintt  ar- 


perrimis  facfum  f/?,  adificîorum  qua  hor- 
rtis  adlutrcbant ,  incendils  fiÇtalts  co^ 
pùu  UAorajft  :  quod  (i  quls  cedifieandi 
aniore publiea  damna  ntglextrit ,  notl 
foCiim  quod  conf^ruxit ,  fed  omnes  res' 
ejus  &  ^uidquid  in fuo  jure  habuit  ^fiftv 
adja^cariprcteipimmt  C.  Th.  lib^  l 
tir.  1.  de  Ogeribus  pnblicis. 
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^     ^       fureur  de  bânr  F  emporte  fur  la  crainte  du  dar[rc-r  public  ,  non-fcule* 
Dt  u  con-  ^^nt      conflruâions ,  mais  tous  Us  bUns  &  les  droits  du proprU» 
^wf  "î*.  ^  ^  demeurent  adjugés  au  Fifu 
A  R  T.  I.      La  magnificence  des  Romains  s*écoic  manifeftée  dans  toutes  les 
7/  7.  jf^gre.  Provinces  de  leur  Empire ,  elle  s*étoit  fîgnalée  dans  la  conftruc- 
tk>n  des  greniers  publics  ;  mais  les  irruptions  des  Barbares  ren- 
verferent  ces  édifices  fomptueux  ,  ces  portiques ,  ces  colonades 
qui  fomenoient  les  énormes  amas  de  grains  que  les  contributions 
de  l'univers  entier  avoient  formes.  Il  n'en  cil  rcllc  de  veiliges  que 
<lans  rilifloire  &  dans  les  Loix. 

Les  Romains  dans  leurs  conqucrcs  fe  contentoient  de  rendre 
les  vaincus  leurs  tributaires ,  &  de  compter  des  Rois  au  nombre 
de  leurs  Sujets.  Ils  laifToienc  aux  nations  conquifes  leurs  ufages  , 
leurs  loix  &  le  fimulacrç  de  leurs  Souverains }  leur  dominadon 
étoit  douce  &  tranquille  $  ils  mettoient  leur  grandeur  à  faire  le 
bonheur  des  peuples  conquis  \  des  tributs  en  grains  leur  Hifi^foient  ; 
les  greniers  eh  étoient  les  dépots  ;  c*étoient ,  pour  ainfi  dire  »  les 
eaifles  provinciales  du  FiTc  ,  dans  lefquelles  les  Décurions  fiû- 
(bient  verfer  en  nature  la  portion  des  récoltes  dont  le  recouvre- 
ment leur  étoit  confié. 
.  Les  conquérans  barbares  qui  rcnvcrferent  ce  colofTc  de  puif- 

fance,  n'eurent  d'abord  d'autre  dellcin  que  de  ravager  &  de  dé- 
truire ,  de  lever  de  grolTes  contributions  6c  d'enlever  des  tréfors 
de  tous  les  pays  qu'ils  parcouroient  comme  des  torrens  de  feu. 
Dès-lors  les  tributs  en  grains  deviment  inutiles  »  ilsrne  pouvoient 
aflbuvir  avec  aflez  de  promptitude  la  cupidité  des  nouveaux  con- 
quérans ,  il  fallut  vendre  les  denrées  9  &  de  leur  produit  acquitter 
en  argent  les  contributions  arbitraires  qui  ie  levoient  par-tout^ 
comme  en  pays  ennemi. 

On  conçoit  que  la  bienfaifance  &  l'humanité ,  la  prévoyance 
^éclairée  pour  la  Cubriilance  du  peuple  &  des  pauvres,  n  éioient* 
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pis  connues  dans  des  tems  malheureux,  qui  n'ont  lâiflfé  dans  ^  ... 
VHiAoire  que  des  traces  de  férocité  :  i'idce  des  rcfervesde  grains    Dt  u  ccn. 
nepouvoit.pas  même  être  apperçue  par  les  Clicfs  de  ces  nations,  "ÊSTît. 
^ui  ne  ibngeoient  qu  à  dépouiller  ,  à  s'enrichir  ^  &  enfîn  par  ré-    a  a  n  i. 
flexion  à  fe  partager  les  terres  des  vaincus,  ,  ^n^liST 
A-t-on  Élit  beaucoup  de  chemia  versThumanîté»  depuis  cet  Andei.c 
fiedes  barbares  jurquà  nos  jours  ?  A-t«on  pris  des  mefures  pour  ^ADdeX.& 
remettte  les  chofes  for  Tancien  j:  icd ,  relativement  à  la  fùbfiftance 
du  peuple?  Mais  comment  6l  dans  quel  rems  auroit-on  pu  s'en 
occuper?  Sous  les  Rois  de  la  première  race?  On  croît  encore 
dans  les  picmiers  momens  de  la  deftruclion  ;  les  dirpofiiions 
crucIlbS  des  [oi\  qui  dC-ttiroi^nc  le  duel  à  ceux  qui  ne  vouloienir 
pas  s'en  rcnir  au  Tcrment,  nous  donnent  l'idée  d'un  peuple  faroil' 
che  ù  qui  l'e^uilôn  du  lang  humain  étoit  familière ,  puifque  le 
Légiilateur  même  permettoic  de  décider  les  queûioas  douteuie» 
par  rhomicide» 

Cfaiarlemagne  après  avoir  (ubjugué  rOccident  &  s*ltrc  faîf  Aad»r.C 
couronner  Empereur,  éprouva  une  difette  de  grain»  à  laquelle 
il  ne  connut  d*aiitre  remède  que  d'en  fixer  le  prix  invariabTe^ 

ment;  moyen  toujours  infaillible  de  cnufer  la  famine  par  le  dé- 
couragement Se  la  cefTation  de  toute  culture.  En  effet,  Louis  le*  : 
Débonnaire,  fon  fils,  vit  fes  Etats  alUigcs  p.u-  une  longue  fa- 
mine &  d^l-folés  par  la  pefte  qui  en  ell  ordinairement  la  fuite.  Cçr 
Prince  fongea  à  rétablir  les  greniers  publics,  il  en  ordonna  la» 
conftru^ioo  i  mais  fes  enfans  ayant  pris  les  armes  contre  lui ,  il- 
ne  fiic  plus  quellion  de  fe  prémunir  contre  le  retour  affîreux  de  1» 
calamité^  ^ar  de  juiles  mefures  poiu  U  confeivacîon  des  grains*. 

La  féconde  Race  vit  s'établir  la  coutume  barbare  (fuite  né-  An 
ceflaire  des  ioix  précédentes),     iê  Êiire  juiHce  à-foi-méme  pas 
k  (brce^  &  d'aflbder  fa  famille  à  fa  vengeance;  L'uTurpation  de» 
£efs  ,  q,u'on  appeila.  loi  féodaU  y,  &  qui  fournit  à  une  ibrte: 
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Cn  AF.  IV.  <l*C^ciavage  les  perfonnes  &  les  propriétés  ,  fat  le  complément 
De  u  con~  de  CCS  premières  loix  :  Thumanité  ne  fît  donc  que  des  pertes  peu- 
^Sa^lt,  ^        600  ans.  A*c-eUe  été  plus  heureufe  claiis  les  iîecles  {m- 

Art.  L     vans  } 

£nfMSr  ^  mœurs  commencèrent  à  s'adoucir  fous  la  troifiéme  Race , 
mais  il  âllat  encore  à  ce  peuple  belliqueux  des  images  de  guer- 
res &  de  combats  ;  la  Chevalerie<pie  Famoor  du  bien  public  fem- 

bloit  avoir  créé  pour  afllirer  la  tranquillité  des  chemins  &  des 
campagnes  infeftées  par  ies  brigands ,  ne  fur  qu'un  prétexte  aux 
Seigneurs  pour  fe  maintenir  dans  leurs  ufurpations,  on  guerroya 
pendant  plufieurs  fiecles  pour  fe  créer  des  valTaux. 
An  de  J.  C.     ^  Religion  vint  heureufement  au  fecours  de  la  Souveraineté^ 
1100.         ^  porta  dans  TOrient  cette  fureur  belliqueulè,  <]ne  rien  ne  pou- 
i)o»*^"''^'  voit  aflbuvir  I  les  Croifades  l'occupèrent  pendant  pius  de  deux 
fiecles  {  eiUs  m  ftrvirau  pas  peu  ,  dit  M.  le  Préfident  Hénaut , 
-à  nos  Rois  à  fe  défidn  de  ces  tynns  importuns,  ftd  aUerent pontr 
au  iom  leur  ùtfuîétude  &  Uùfferent  tEtat  en  repos»  Mats  le  fiit-il 
davantage ,  âc  fit-on  quelques  difpofitions  pour  la  sûreté  publia 
que  pour  prévenir  let  mdheurt  des  difettes  9  pour  adoucir  k  ri- 
gueur des  contributions  ? 
Afldk  J.C.     La  dixième  partie  des  récoltes  avoir  pafle  au  pouvoir  de  l'E- 
•304»  glife  &  des  Seigneurs  (i)  ;  les  Rois  de  France  navoient  de  ref- 

fources  que  dans  leurs  domaines  ,  qui  écoient  confidérables  ,  & 
dans  les.monnoyes  dont  ils  abufoient  au  préjudice  des  peuples. 
Des  étrangers  Juifs  &  Lombards ,  ibuvent  recherchés  pour  leurs 
^oncuffiont,  adminiûroient  les  finances.  Ib  imagiiierenttou}onn 
des  contributions  cn  aigent  \  la  taille  (1)  fur  les  ptAèffions  )  les 


(i)  V'oyez  le  Traité  des  Dîmes 
par  Fréminvilic,  à  Paris  y  cbes  Va- 
îeyre. 

{%)  CoUOakm  Châties  V.  à  titre 


de  fecours  fubjtdU^  &  le  fouage»' 
Les  tailles  devinrent  ordinaires  fous 
Charles  VII.  Les  aides  foiis  le  Roi 
J«aQ  9  &c.  On  lit  dans  un  ancien 

aidcf 
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tides  &  fubfides  fur  chaque  feu,  &c.  &c.  &c.  Il  fallut  biea  trou-  èwAp  iv» 
ver  ces  reflburces  ,  à  mefure  que  les  bcfoins  de  l'Etat  fe  multi-    De  il  w«- 
plioient  »  à  ToccaGon  des  haines  irréconciliables  &  des  guerres  ^^ig,  ^ 
fangiantesavecrAngleterre,  qui»  pendant  piuiîçurs  fiecles^  divi-    art.  r.  . 
ferent  les  deux  nations.  Une  trêve  entre  Edouard  IV  &  Louis  «fS^;^^^ 
XL  X  1 3  Février  1478  }  qui  devoit  durer  cent  ans  après  eux ,  i^^g, 
fembla  Élire  efpérer  à  leurs  peuples  les  douceurs  de  la  paix  $  mais 
le  fléau  de  la  guerre  &  le  iiége  de  (es  cruautés  ne  fit  que  changer 
d*objet  &  de  lieu.  L'Italie  en  devînt  le  théâtre.  Charles  VIII ,  149^; 
Louis  XII  &  François  I"  y  virent  les  relies  de  la  fplendeur  des 
Romains  &  du  luxe  Allatique  qui  les  avoir  perdus }  ils  en  prirent 
le  goût  &  l'apportèrent  en  France ,  où  François  l"  établit  des 
manufactures  de  luxe.  Ce  fut  prefque  l'unique  fruit  de  tant  de  * 
£iRg  répandu  qui  fit  appeller  l'Italie  le  tombeau  des  François. 

C'ed  encore  au  retour  de  François  l"  d'Italie  que  nous  devons  ' 
rétabliflement  des  douanes,  (de  l'Italien  Dc^^noa)  droit  inconnu 
jufqn'alors^  puifqu'il  n'y  avoit  depuis  Philippe-le-Bel  y  qui  les  ' 
«voit  établis  eni  304 ,  que  des  droits  de  (brtîe  fur  quelques  taar- 
chandUès  d'exportation* 

Les  Italiens  amenés  en  France  par  les  deux  Reines  de  Médi- 
CÎS,  compliquèrent  infiniment  la  perception  des  impôts  ;  on  ad- 
mira l'organifation  de  leur  nouvelle  machine,  fans  s'appercevoir 
que  l'efTet  en  étoit  confidérablement  retardé  par  les  rouages  ,  6c 
qu  elle  étoit  ruineufe  par  les  frotemens. 

Des  guerres  civiles  &  de  religion  mirent  la  France  à  deux  doigts 
de  ÙL  perte  &  la  noyèrent  dans  fon  propre  iang  1  trifies  tableaux 
qui  font  regretter  aux  Icâeurs  de  tant  de  cruautés ,  ces  fiecles  d'i* 
gnorance  que  nous  appelions  barbares.  Les  hommes  d'alors 

Reeiftre  des  monnoyes  fous  Char-  1  taiiles  des  poffe£îons,  des  monnoyu, 
lesTU  :  M^puif^ UBfiimkUs  \  m tmtkaiMfbtt*  Leblanc, p. 92* 

X 
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Chap.  IV.  ^^^^^^^  moins  éclairés,  fans  doute >  mais  pouvaient- ils  être  plus 

De  la  eon-  inhumains  ? 
^lud!'^tc.         Au  milieu  de  ces  horreurs ,  le  Chancelier  de  THopiral  s'occupa 
,  Art.  I.   de  la  fubfiftance  des  peuples.  11  lit  faire  en  1 567  un  Règlement 
"^fibiS!'  P*>"'    police  des  grains ,  dont  un  article  enjoignoit  aux  Offi» 
ciers  des  Villes  ^  même  de  celle  de  Paris ,  de  faire  réferve  tm 
greniers  de  telle  quantité  de  grains  ^  qiieUe  pût  fuffire  en  tant 
tenu  peur  nourrir  les  haiitans  au  moins  pendant  Cejpace  dé 
trois  mois*  «*  Ceft  ainfî^  dit  ailleurs  M»  le  Préfident  Hénaut^ 
»  que  ce  grand  homme  9  au  milieu  des  troubles  civib  ,  feifoit 
»  parler  les  loix ,  qui  fê  taiïètit  ordinairement  dans  ces  tems  d'o- 
»  rage  &  de  tempête  :  il  ne  lui  vint  jamais  dans  refprit  de  dou- 
•  I»  ter  de  leur  pouvoir  i  il  faifoit  l'honneur  à  la  raifon  &  à  la 

H  juilice  de  penfer  qu'elles  étoicnt  plus  fortes  que  les  armes- 
•  mêmes ,  &  que  leur  fainte  majellé  avoit  des  droits  imprefcrip> 
»  tibles  fur  le  cœur  des  hommes  ,  quand  on  fçavoic  les 
»  valoir.  >f 

La  retraite  dit  Chaneeliér  de  THopital ,  les  troubles  qui  co^ 
dnnerent  d*agiter  la  France  fous  les  regn^  fuivaos  »  ne  laiiTereat 
aucuns  moyens  de  s*oeaiper  de  pareils  établiflèmensy  quoiqu'on 
en  eût  reflenti  plufîeuts  fois  findifpenfable  néceffîté» 

Nous  ne  retracerons  point  les  tableaux  effrayans  des  famines 
qui  ont  défolé  le  Royaume  en  différens  tems.  La  terreur  qu'elles 
ont  dû  caufer  dans  ces  momens  de  crife  n'a  jamais  produit  des 
réfolutions  efficaces  pour  en  prévenir  le  retour.  Que  pourroit 
donc  une  peinture  aride  des  malheurs  palTés  9  que  de  remettre 
(bus  tes  yeux  des  Leâeuis  des  faits  qu'ils  connoiflent  afin  &  qui 
févoltent  l'humanité  ?  , 

Henri  le  Grand  tira  la  France  de  ces  horreurs.  Il  ne  s*occiipott 
que  de  fon  peuple  ^  mais  qu'il  fut  court»  ce  tems  de  bienfaifânce» 
oJi  k  Sonvcsain  &  \t  Minîlbe  ù  difputoiem  le  plaific  de  tends» , 
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les  peuples  heureux  l  La  France  fut  replongée  fous  Louis  TAU,  q^^^  jy. 
dans  les  malheurs  des  guerres  de  Religion ,  ikns  avoir  plus  de    z),  u  con^ 
tranquillité  au  dehors  avec  fes  ennemis.  '^"'L 

Le  Cardinal  de  Richelieu  &  le  Cardinal  Mazarin  qui  le  fuivit   a  r  t.  L 
dans  (k  pénible  carrière ,  employèrent  tous  les  reflbits  de  leurpo-  ^f^^j^^^ 
iitique  pour  aiTurer  la  pniflance  duRoî,  fi  néceflàîrc  an  bonheur  des 
peuples }  mais  ils  ne  purent  s'occuper  des  dérails  particuliers  de 
ftthfifiances  &  d'approvifîonnemens,  pour  prévenir  la  difette  des 
grains. 

Le  règne  de  Louis  XIV ,  fi  glorieux  ,  fi  magnifique  &  fi  fertile 
en  événemens ,  en  découvertes ,  en  établiflemens  utiles  &  hono- 
rables à  l'humanité >  a  néanmoins  laiHe  dans  cette  partie  écono* 
Clique  un  vuide ,  dont  la  France  ne  s'eft  que  trop  reflentie  dans 
les  fatales  années  de  1693  &  de  1709  (i). 
^  U  eft  réièrvé ,  peut-être  ,  an  Règne  de  Louis  le  Bien-Aimé ,  de  * 
yoir  rétablir  ces  réferves ,  ou  pour  mieux  dire  »  ces  dépdtft  pré* 
«ieuz  de  grains  qui  feroient  lasûieté  de  l'Etat  p  Te^k  la  coo- 
iblationdcs  peuples* 

Nous  venons  d*éfiablir  par  le  rappore  de  lUiftoire ,  que  toui 
les  peuples  de  Tunivers  ont  eu  des  greniers  publics  pour  la  sûreté 
de  leur  lubfiftance  ;  que  cette  pratique  coiiftante ,  fondée  fur  U 
nature  du  premier  befoin,  fur  la  prudence  qui  doit  le  prévenir, 
&  fur  l'exemple  qui  en  a  fait  fentir  tant  de  fois  la  néccfîîté  ,  a 
duré  pendant  quatre  à  cinq  mille  ans  ;  que  les  irruptions  des  Bar* 
.  Ibates  ayant  enfuite  bouleverfé  tous  ces  étabUiTemens ,  on  nes'eA» 
point  occupé  du  foin  de  les  rétablir  1  que  les  calamités  pubUqueSf 
les  difettes  extrêmes  &  les  borieiirs  de  U  âmine  »  ont  été  jAm 
.  £:é^ntes  depuis  hiît  à  neuf  oens  ans  j  qu'elles  ne  Favoient  été 

■y»— — 1— l—w.— i^W^— ■  mt   ■  — — — — — M* 

Q)  On  ne  cite  pes  quelques  |  que  ceux  de  Befançon  6c  de  Lyoo^ 
 Srcoiiis  de  léArve,  tds  1  Nous  fo  parlerons  dans  h  iniU« 
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iCsAvi  IV.  <l^pui<  1^  premiers  âges  du  monde  jufqu'alors.Par  quelle  fatalité 
Dt  ia  coH'  fe  peut-U  qu'une  vérité  reconnue  pendant  quarante  fiecies ,  né 
^Z^^  foit  plus  aujourd'hui  qu'une  erreur  groffiere»  &  que  cette  pr»» 
AftT.  L  mîere  loi  de  la  politique  des  Etats  ,  que  tabondance  ejllamen  de 
^f'g^îêul'  ^  MaifmUiti  puhUijue  (i)  ,  ne  foit  regardée  de  nos  jours  que 
comme  une  rêverie  ,  qui  ne  mérite  pas  même  l'attention  éct 
Gouvernement.  C'eft  ce  que  nous  nous  propofons  d'examiner 
dans  l'Article  fuivant. 

Article  IL 

Maximes  fur  la  Sheni  en  madère  de  sûreté  pabS^ue,  des  difeuee 

de  grains  &  des  moyens  qu*Ott  a  employés  jufquà  préfent pour y[ 
pounmr» 

X  &  T.  iii  Nous  avons  fiea  dant  le  cours  de  cet  Ouvrage  de  nous  élever 
'M^u^u  fonvent  contre  Tobfiination  du  vulgaire  aflervi  par  le  préjugé  \ 
mais  Fexcès  contraire ,  Tamour  aveugle  de  k  nouveauté  lait  quel- 
quefois auHî  beaucoup  de  mal.  Sous  Tempire  du  préjugé  le  la- 
boureur,  le  vigneron,  le  vacher,  le  berger,  &c. ,  voy eut  froi- 
dement diminuer  leurs  récoltes,  enlever  leurs  beftiaux  ,  dépérir 
leurs  troupeaux  \  ils  tombent  eux-mêmes  infenûblement  dans  la 
mifere ,  fans  euparoitreémus,  &  ils  fuccombent,  plutôt  que  de 
vouloir  changer  leur  tontine ,  que  d'écouter  même  un  confeiL 
L*aniateur  de  la  nouveauté  n  en  écoute  pas  davantage  \  il  veut  ' 
'  qu'on  obéifle  à  ia  voix,  qu'on  adopte  fon  fyftéme ,  qu'on  fuive 

aveuglément  Tes  leçons  {  autrement  rhomme  n'eft  à  iës  yeux 
qu'un  automate  9  à  peine  capable  du  fentiment. 

Cet  amour  effréné  de  tout  ce  qui  eft  nouveau,  porte  une  ch» 
leur  xnconfidérée  fur  tous  les  objets ,  &  les  effets  quelquefois  en  - 

^i)NihUe^tranqmUiusju>fiUoRoma/iofatui>9% 


Digitized  by  Google 


PAR  ÉCONOMIE,  Part,  L 
font  funeftesi  II  leroit  aifé  de  la  rendre  utile  en  donnant  un  mo- 
déraceur  à  fon  aôivité. 

La  curiofité  (i) ,  ce  feu  célefte  que  le  Créateur  a  alluné  dans  ^^S^St,  ^ 
notre  ame ,  pour  nous  faire  marcher  fans  ceflie  à  la  découverte   akt.  IL 
de  la  véricé  &  des  chofes  utiles  «  eft  un  vice  quand  elle  n'eft  pas  ^^'^^ 
guidée  dans  les  recherches^  ni  gouvernée  par  la  raifon  dans  le 
dioiz  &  dans  Fiiiàge  de  fin  hum, 

L'efprit  humain  s'enorgueillit  très-aifëment  de  Tes  noavellei 
acquittions ,  il  les  apprécie  au  centuple  de  leur  valeur ,  &  bien* 
tôt  il  méprife  fouverainement  celles  de  fon  ancien  domaine ,  les 
connoiffances  des  anciens  j  l'amour  propre  en  efl  flatté ,  &  Ton 
fe  familiarife  avec  l'idée  que  notre  fiecle  efl  plus  éclairé  que  les 
précédens  ;  le  refpeft  pour  le  fentimcnt  de  nos  pères  diminue  ^ 
de  Ton  juge  à  peu-près  de  même  de  leurs  vertus  :  Usnubtoient^ 
dit-on ,  &  nous  penfons ,  à  tous  égards ,  beaucoup  mieux  s  enfin 
rhabitude  de  fe  laifler  féduire  par  la  nouveauté  fe  forme  infenfi-  . 
blement ,  &  les  gens  les  plus  dociles ,  les  plus  raiibmiables  de> 
Tiennent  prefque  abfolus^  c*eft-à-dire  îniiipportables  (ur  ce 
point* 

On  s'eft  appliqué  de  nos  jours  plus  particnHerement  à  Pétnde 

fpéculative  des  queftions  de  droit  public ,  d'économie  politique 
&  rurale  j  ces  matières  nouvelles,  bien  peu  faites  pour  le  com- 
mun des  Auteurs  &  des  Le6leurs , font  devenues,  pour  nos  Ecri- 
vains modernes ,  le  champ  le  plus  ordinaire  de  leurs  lauriers.  L'il- 
luftre  Auteur  de  rEfprit  des  Loix  leur  avoit  ouvert  cette  carrière  j 
Melon  &  Dutot  s'y  étoient  eflayés  avant  lui,  dans  la  partie  poli- 


(i)  UântbSendîâinguèr  laoïno» 
filé  néceflaire,  dont  nous  parlons  ici , 
d*avec  ce  vice  odieux  profcrit  dans 
la  focicté,  &  dont  le  comique  Ro- 
£ût  la  peioturt  r  Cunyustm» 


«ft  fui  non  ju  mntevobts,  ^lant.  îa 

Stlcb. 

C'eftau  contraire  celui  de  Ciceron, 
homo  non  modo  prudins  «  vcrum  etiaju 

mqUÊis  yire»i»fiu^  Ckf  plO  Seft» 
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Chap.  IV  ^^m^^  commerce  ;  mais  malgré  la  prodigieufe  fécondité  da 
Dt  u  con-  ouvrages  qui  Tonc  fuivi ,  rEfprit  des  Loix  a  été  le  premier  &  fera 

^IX.  ^"  ^^"s  1®  dernier  91'oA  lira  touîoacs  avec  plaiiir  &  avec 
A  HT.  IL  ftvâi» 

L'Eiprit  des  Lois  rend  hommage  à  la  Loi  naturelle  »  dans  tout 
les  cas  oii  elle  peut  6ire  le  bonheur  de  la  fociété  fans  încerveD* 
Jtir  l'ordre  public  ;  mais  il  invoque  le  fecours  &  k  févéïité  des 
Loix  politiques  ,  quand  il  eft  quefHon  de  contenir  lar  cupidité, 

qui  feroit  prête  à  tout  envahir.  Ceft  ainfi  qu'il  s*élevc  (  Liv.  20. 
chap.  II.)  contre  la  liberté  indéfinie  en  matière  de  commerce  : 
Za  alerté  du  commerce  ,  dit-il ,  nefl  pas  une  faculté  accordée  aux 
Négocians  de  faire  ce  quds  veulent  ^  ce  feroit  plutôt  fa  fervitude^ 
Nos  Ecrivains  au  contraire  ont  fait,  de  cette  liberté  fans  limites, 
le  principe  de  toutes  leurs  décifions  ;  on  a  paiTé  le  but ,  &  TEco- 
iier  fe  croit  au-deflîis  de  Ton  Maitre  ,  quand  il  a  franchi  la  bai^ 
ttere  que  celui-ci  n'avoir  placée  qu'après  les  plus  profondes  mé» 
ditations  (i)*  La  nouveauté  (2}  plait ,  &  tout  le  monde  eft  en» 
fiât  (ur  ce  point  %  mais  quand  à  fes  charmes  naturels ,  elle  ^oott 
-mille  douceurs  9  mille  agrémens  ;  l'homme  fage  s  y  laifTe  preodie, 
&  s'il  s'en  défend  ,  ce  n'eft  qu'avec  les  efforts  de  la  raifon  :  la 
liberté  ,  par  exemple ,  cette  idole  chérie  de  notre  tcms  ;  le 
fyftême  en  eft  tout  nouveau  ;  mais  il  eft  fi  doux ,  fî  commode  , 
il  favorife  tellement  tous  les  goûts  ,  en  flattant  la  parelTe  des 
hommes ,  prefque  de  tous  les  états  ,  quil  a  féduitles  meilleures 
têtes ,  qu'il  a  gagné  les  meilleurs  efprits,  fes  conquêtes  ont  été 
lapides  &:  brillantes  $  nous  n'en  dirons  pas  autant  de  iiiccès. 


(i)  «  Je  demande,  dit  M.  de  Mon- 
ylefquieu ,  une  grâce  que  je  crains 
•  qu'on  n«  n'accorde  pas  ,  c'eft  de 
«ne  pss  juger  par  la  Istee  éVvi 


»  moment  d*un  travail  de  vingt  an» 
»  nées.  Prtf.  dtVEfp.  dis  Loix ,/».  i* 
(x}  Nw  magna  Jed  nova  miramur» 

tacci^iasftaat* 
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On  poufioit  comparer  la  liberté  i  ce  mets  favori  dont  ETope  ^^^7^ 
régala  les  convives  de  Xantus  $  c*eft  ce  qu'il  7  a  de  meilleur  au   Dt  Utmi 
monde,  &  de  plus  mauvais.  En  effet  la  liberté  eft  im  tréfor  &  le  ^7^f ^ 
bien  le  plus  précieux  de  l'humanité  $  maïs  elle  devient  une  arme   a  r  t.  1 1. 
entre  les  mains  d'un  furieux  y  quand  elle  n'eft  pas  contenue  par  la  ^^'jj^'* 
loi  i  car  à  la  liberté  de  penfer  fuccede  la  liberté  d'écrire  (1) ,  qui  * 
provoque  la  liberté  d'agir  à  Ton  gré ,  c'eft-à-djre  le  renveiiement 
de  Tordre  &  le  dernier  des  malheurs  (2). 

La  liberté  de  penfer  &  d'écrire  s*eil  exercée  principalement 
iur  les  opinions  reçues  en  matière  d'utilité  publique ,  &  qui  non» 
.  ont  été  tranfmifes  par  les  anciens  1  nous  ne  l'envifagerons  qu» 
dans  ce  point  de  vue ,  &  nous  le  réduirons  encore  dans  ce  genrar 
â  nn  plus  petit  objet.  - 

.Le  Philo fophe  fceptique  élevoit  des  doute» ^  mime  iorfins 
«iflence  ;  le  poU;ique  moderne  en  fait  naître  fur  tous  les  arran* 
gemens  que  la  fagefTe  des  Légiflaceurs  a  fçu  prendre  pour  notre  ^ 
sûreté.  La  manière  de  réfoudre  ces  problêmes  eft  auflî  neuve  que- 
defpotique  j  on  ne  s'air.ufe  point  à  l'examen  des  principes  &  de» 
motifs  ;  on  jette  vm  coup  d'œil  rapide  fur  les  effets.  En  eft- il  un  feul 
qui  foit  mauvais  i  On  conclut  fur  le  champ  de  l'abus  de  la  chofis' 
à  fa  fof^effion  >  on  coupe  r  arbre  par  le  pied.  Les  greniers  publicé 
fimc  dbns  ce  cas  ^  Tadminiflration  de  pluHeurs  de  ces  établiâc<* 
mens  a  cenainement  été  vicieufe  :  d(mc  U  a'«n  faut  plus  ^  6t  ïoa 


(i^  Libertas  cjl  loquendi^  admontruii, 
fentcntiam  diundi ,  increj>andiquc  au- 
«Amû.  Siict»in  Aug» 
(»)  Lycurgue  entendoît  quelqu'un 
oui  faifoit  un  éloge  pomjpeux  de  la 
«émocratic ,  (kmt  le  iyfteme  étoit  à 
h  mode  de  fou  tems  r  voudriez- 
lui  dit  il ,  rétablir  le  premier 


vous 


«bas  votie 


<juit ,  yr'tmmm  domxù  tua  hoc  com-^ 
mune  imperium  injlituis  ?  Docuit 
«mm  9ém  gitiernadottm  penrieio» 
fam  fore ,  tpuun  rumo  vdUt  effe  iit 
Jud  familid.  Plut,  in  Lac  on.  ««  Quel- 
H  qu'un  voudrolt-il  faire  de  la  liberté 
»  la  kM  générale  de  h  propre  famUleif 
«Non.  Pourquoi  donc  vouloir 
ï  Qgm  m^  k»'  [  «ftire  unejoideL'Bifttl' 
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_  ,_,  étaye  ce  fentiment  de  tous  les  lieux  communs  de  la  doftrine  de 
De  la  con-  la  liberté,  qui  doit  pourvoir  ,  dit-on,  toute  feule  à  nos  belbins. 
ilaH^'L.        Depuis  environ  quinze  ans  que  Teftimable  Auteur  de  l'Effai 
Art.  il.  fur  la  police  des  grains  a  donné  Ton  fyftéme  fur  Tinutilité  des  gre* 
ubtnn^"^  niers  publics  j  il  n'a  eu  que  des  copiftes  &  aucun  contradiâeurj 
les  premiers  en  ont  écrit  comme  de  leur  propre  fond,  avec  cha- 
leur, avec  enthoufiafmey  &  leurs  admirateurs  ont  adopté  ce  fen- 
timent, comme  l'oracle  de  la  vérité.  Nous  n'entreprendrons  point 
de  guérir  les  imaginations  bleflees  par  les  traits  de  la  nouveauté, 
ce  feroit  trop  prélumer  de  la  force  de  notre  logique  &  de  leur 
complaifance.  D'ailleurs  nous  connoiflbns  depuis  long-tems  le 
defpotifme  d'opinions  ,  il  eft  aveugle  &  fourd  pour  tout  ce  qui 
lui  eft  contraire.  Nous  écrivons  pour  Thomme  d'Etat ,  pour . 
rhoomie  public ,  pour  le  Magiftrat  chargé  de  l'adminiftratiçii 
des  Villes  &  des  Communautés,  pour  le  Citq|^  que  Tamour 
dû  bien  public  aflbcie  à  ces  pénibles  travaux  j  heureux  fi  le  ta* 
bièeu  des  faits  que  nous  avons  expofés  dans  l'article  précédent,  fi 
celui  que  nous  retracerons  encore ,  ^  les  conféquences  que  nous 
voulons  en  tirer,  &  la  fimpfidté  des  moyens  que  nous  propofe- 
rons  peut  les  convaincre  tous,  qu*il  refte  un  bien  à  faire,  le  plus 
important,  peut-être,  pour  la  tranquillité  publique ,  &  qu'il  n'eft 
de  bien  réel  &  fatisfaifant  pour  les  ames  honnêtes  &  fenfibies, 
que  celui  que  Ton  fait  à  l'humanité. 

Le  changement  des  moeurs  &  des  ufages  entraîne  la  néceifité 
de  faire  d'autres  loix  ;  mais  la  bafe  de  celles-ci  eft  toujours  la 
même.  Car,  comme  dit  M.  le  Pré(ident  Hainault,  Us  Unxne fimt 
ffitn*  fut  des  remèdes  $  or  la  ibciété  a  toujours  les  mêmes  ba* 
foins,  elle  eft  fujette  aux  mêmes  maux,  les  circonftanccs  (cules 
£bnt différentes,  6e  elles  déterminent  les  remèdes^  lesprécan»  . 
fions ,  la  légiHation. 
I^ous    Tommes  plus  dans  le  tems  où  la  perception  des  tr.'Duts 
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le  &ifoit  «n  nature  de  grains  &  de  denrées.  Noos  avons  vu  les  c h  ap.  i  v. 
cauTes  du  changement  de  cette  médiode  en  une  autre  d'abord  in-   Dt  u  cm- 
diTpenfable ,  &  foicée  par  les  ckconftances  du  boulevetièment  ^SX^  ^ 
de  TEmpire  &  de  nnvaîion  des  Barbares.  Ce  fyftéme  de  oontri-  A  at.  II. 
bution  en  argent  pour  les  befoins  de  l'Etat ,  qui  ont  toujours  été  ^j^î"^^ 
prefl'ans  dans  tous  les  fiecles  de  la  monarchie  françoife ,  a  été 
continué  par  néceflité  &  pour  fuppléer  à  de  plus  mauvais  ;  (  voy» 
ci-dcv.pag,  î6o»  )  enfin  il  a  été  perpétué  par  TimpcfTibilité  de  le 
changer»  fans  occaiionner  un  ébranlement  toujours  à  craindre 
dans  une  grande  machine  «  mais  fur-tout  par  l'incertitude  des  pro* 
duits  d'une  perception  nouvelle ,  dont  les  avantages  font  apper- 
çus  dans  un  éloig^ement  fi  confidérable»  qu'on  a  fans  doute  ap- 
préhendé les  lîfqates  d'une  diminution  dans  les  revenus  >  fi  Ton 
▼enoit  à  rétdbltr  l'ancien  ufage  des  Egyptiens ,  des  Perfes ,  des 
Grecs  &  des  Ronuins ,  de  percevoir  les  tributs  en  grains. 

Nous  dirons  qu'on  Ta  fans  doute  appréhendé  ;  car  nous  ne 
vo)  ons  point  dans  THiftoire  de  France  que  le  projet  de  ce  réta- 
blilTement  ait  été  propofé ,  nous  n'avons  connoiffance  fur  cet  objet 
que  de  la  dime  royale  de  M.  de  Vauban ,  dont  le  projet  fut  trouvé 
à  fa  mort ,  en  1 707 ,  dans  fes  papiers ,  &  qui  fut  publié  en  1 708 , 
£ms  qu'il  paroiâe  qu'il  ait  jamais  été  queilion  d'en  propofer  réel- 
lement Texécution.  Nous  n'entrerons  à  cet  égard  dans  aucun  exa* 
nen,  il  eft  étranger  à  notre  fujet,  &  nous  dirons  feulement qne 
les  peuples  qui ,  foit  en  pays  étranger ,  fint  dans  quelques  Pro- 
vincesde  France  9  ont  réparti  leurs  impofitions  fdvant  le  cadaflre 
de  leurs  terres  »  (ê  font  le  plus  j-approchés  de  l'égalité  6c  de  la 
contribution  naturelle  qui  étoit  en  ufage  chez  les  anciens. 

Rien  ne  rappelle  donc  aujourd'hui  à  l'établiiTement  des  gre- 
niers, aucuns  Officiers  publics  ne  rcpréfcntent  le  Préfet  de  l'An- 
none  ni  fes  Lieutepans  dans  les  Provinces ,  ni  les  Officiers  qui 
étoieat  fous  fes  ordres ,  ui  les  Décurions  chargés  du  foin  de  ievct 

Y 
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Cbap  IV  ^*  grains  pour  le  Fifc  &  de  les  faire  pafler  dans  les  gre^ 

De  u  eom-  tiiets  publics  ;  maîs  les  befoins  font  les  mêmes ,  &  ils  indiquent 
^a!r&c.  ^'  toujouis  nndifpeniable  néceÛité  d*y  pourvoir*  En  effet ,  û  no» 
Alt  T.  IL-  mœurs  &  nos  ufages  font  auffi  différens  de  ceux  des  anciens  que 
M.,ximejfirU  ]q  {qj^^      habillemens  &  les  leurs,  leur  manière  de  vivre  &  la. 

nôtre  ;  la  nature  qui  ne  change  jamais ,  ne  foUicitepas  moins  en 
tout  teras  les  mêmes  fecours  j  la  faim  &  la  foif ,  le  froid  exccflif 
&  la  chaleur  inlupportable  fe  font  fait  également  fentir  dans  tous 
les  âecs  du  monde ,  &  Ton  a  eu  recours  de  tout  tems  aux  mêmes- 

CD  ' 

•   moyens  pour  s'en  girantir. 

On  s'endurcit  contre  l'intempérie  des  faifons ,  &  Ton  trouve 
prefque  par-tout  à  étancher  fa  foif  i  mais  il  n*eft  qu*un  remède 
contre  la  faim ,  ce  font  les  alimcns.  Cette  reflburce  paroît  être 
abondante  dans  les  Villes  »  quoiqu'elles  foient  très-fouvent  dans- 
le  cas  d*en  manquer  $  le  befoin  eft  plus  direô  6c  plus  iênfible  dans 
ks  campagnes ,  ob  Ton  connoit  tout  le  péril  des  récoltes.  Un 
kboureor  confie  à  la  terre  Ces  feRiences ,  &  il  flotte  dans  l'incer* 
titude  ,  il  vit  dans  la  perplexité  jufqu'au  tems  de  la  moiflbn.  L'e- 
xemple des  difettes  tient  le  cultivateur  fur  fes  gardes ,  &  l'avertit 
qu'il  n'eft  peut-être  jamais  plus  près  d'une  mauvaife  année,  qu'au 
moment  où  la  terre  vient  de  combler  fes  delirs  (k  qu'il  a  rempli 
fon  grenier  :  il  n'ignore  pas  qu'il  lui  faut  toujours  ufer  de  la  plus 
grande  économie  dans  la  confommation  des  denrées  de  ia  mai- 
fon  ;  en  conféquence  le  pere  de  famille  les  tient  en  séferve  &  ne 
fe  dégarnit  jamais  entièrement» 

Dans  la  Ville  y  au  contraire ,  le  peuple  confomme,  (ans  aucune 
eonnoiflance  des  reflburces  qu'on  peut  avoii»  pour  le  nourrir»' il 
vit  au  jour  le  jour ,  fans  trop  s*embarraflèr  s*il  aura  du  pain-  pour 
le  jour  foivant*  Il  eft  vrai  que  Taugmêntation  du  prix  de  fa  iub- 
fiftance  Tavertit  de  fa  rareté  ;  bientôt  fi  ce  prix  excède  fes  moyens , 
il  murmure»  il  s'attroupe ,  il  crie  au  monopole-,  il  cherche  une 
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vif^ime ,  ilfe  fouleve  enfin  &  caufeles  plusgranc's  malheurs  :  mais  ^^^ly 
unepoliceexaéle,  des  gardes,  des  patrouilles  ùiflUent-ellespour  le  De 
contenir?  Alors  les  malheurs  font  bien  plus eiFrayans encore ^  &  ^u^^'^ie*'^' 
plustrifles  pour  Thumanité  ;  la  crainte  s'empare  des  efprîts ,  la  ter-  Art.  IL 
reur,  elle  feule,  caufe  la  famine , les  fubûftances  fe  cachent  &  sW  ^^^^^ 
terrent ,  &  à  quelles  horreurs  ne  porte  pas  alors  une  Êilm  infenfée 
&  cruelle  9  qtdd  non  fiuuUt  vefana  &  cmdtUs  famés  t 

On  ne  fe  perfuade  point  que  ces  maux  ayent  extfté ,  quand  on 
n'en  a  pas  été  le  témoin ,  &  quand  même  on  les  a  foufferts ,  on  les  ' 
oublie;  mais  l'adminidration  qui  veille  à  la  sûreté  publique  n*eft 
pas  moins  einprelTéc  d'en  prévenir  le  retour  par  de  fages  précau- 
tions. 11  fembleroit  au  relie  ,  à  voir  l'aflurancc  des  Ecrivains  qui 
frondent  les  mefures  que  le  Gouvernement  pourroit  prendre  pour 
rétabliflement  des  greniers  publics  ,  que  le  retour  des  difettes  ed 
tm  être  de  raifon  dont  les  Hiftoriens  nous  ont  donné  une  faufTe 
terreur  ;  cependant,  en  ne  remontant  qu'à  des  tems  peu  reculés,  il 
cft  trop  vrai  que  les  difettes. fe  font  fait  fentir  en  France,  presque 
tous  les  dix  à  douze  ans }  nous  pouvons  en  parcourir  les  épo- 
^es* 

En  1 5  96  la  pelle  &  la  &mîne  déiblerent  la  Capitale ,  le  fetîer 

de  bled  valut  jufqu'à  24  liv. ,  &  le  marc  d'argent  étoit  à  20  liv. 
c'eft-à-dire  qu'il  falloit  donner  i  9  onces  4  deniers  d'argent  fîa 
^pour  avoir  un  fericr  de  bled  de  240  liv.  pefinit. 

Douze  ans  après ,  en  1608  ,  la  Loire  &  pluficurs  rivières  de 
France  fe  répandirent  dans  les  campagnes  &  firent  bien  des  ra- 
vages ,  cette  année  fut  appeliée  l'année  du  grand  hyver  j  le  bled 
qui  ne  valoit  en  1607  que  6  liv.  15  f.  le  fecier,  fut  porté  en 
1608  à  1 5  liv.  y  le  marc  d'argent  valant  22  Hv^ ,  ce  feroit  aujoor- 
d*hui  3  ^  liv.  1 6  f.  le  fêtier. 

De  1630  à  163 1 ,  le  fetîer  de  bled  valut  à  Paris  20  liv. ,  le 
snarc  d'argent  étant  toujours  à  22  liv.  -,  ce  qui  reviendroitaâuellc* 
ment  à  49  liv.  le  fetîeK  '  Yij 
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I  »     Treize  ans  après ,  en  1 643 ,  qui  fîit  Tannée  de  la  more  de  Louis 

^^li  le  bled  valut  loliv.  5  f.  le  ferier,  le  marc  d'argent  étant 

fervMio»      à  29  Ihr.  ^  ce  (êroit  aajonrdliai  38  lir.  IcLfetier. 
^Akt  IL      ^  quatre  années  1649»  1^50,  i6(i  &  li^f  a  finene  mat* 
MtximûfmU  heoreufes  ,  les  mal  intentionnés  profitèrent  de  la  cherté  exceffive 
^'    lies  bleds  pour  Êdre.foulever  le  peuple  »  &  le  Roi  fat  réduit  par 
les  Frondeurs  à  fortir  de  (à  Capitale ,  dans  le  tems  oli  la  paix  de 
Munfter  ^oit  refpe£ler  fa  puiffiince  dans  toute  rEorope ,  le  Ueé 
fut  vendu  à  Paris,  depuis  1649  jufqu'en  i6j2,clez8à3o  liv, 
le  fetier,  le  marc  d'argent  valant  29  Hv. ,  ce  qui  reviendroit  aiE- 
jourd*hui  à  5  3  &  5  6  liv.  le  fetier. 

Le  bled  fut  très-cher  dans  les  années  ï66t  ,  i66i  &  ^^^3  f 
il  valut  depuis  2  ;  jufqu  à  40  liv.  le  fetier ,  le  marc  d'argent  étant 
toujours  à  29  lir. ,  ce  qui  établiroit  à  préfent  le  prix  du  fetier 
entre  47  &  74  liv.  Aufli  Guypatin  dit-il ,  pages  zg4  &  303  die 
{esheuttSf  qu'oncraigttaùàParUmuféditiM 
ittpmtu 

'  Les  plus  belles  années  du  Règne  de  Louis  XIV  furent  £iTorf- 
fées  du  Ciel  par  des  récoltes  abondantes  de  bled  ^  nous  ver- 
rons dans  le  dernier  Chapitre  de  cette  première  Partie ,  quel 
avantage  M.  Colbert  fçut  en  tirer.  Cependant  en  1684  il  y  eut 
tine  cherté  de  grains,  &  en  16^4,  foit  que  la  longueur  de  la 
guerre ,  qui  duroit  encore  ,  eiit  détruit  une  peuplade  de  cultiva- 
teurs ,  foit  que  les  récoltes  euffent  été  réellement  fautives,  le 
bled  vahit  à  Paris  depuis  40  liv.  )ufqu*à  5  5  liv.  le  fetier ,  le  marc 
d^argent  étant  à  34  liv. ,  c*eft-à-dire  de  6^3  à  87 Hv.  d'anjonrdliui* 
La  cherté  qui  Hirvint  quatre  ans  après ,  en  1698,  porta  le 
bled  à  27  Kv.  t  x  £ ,  c*eft-à-direà  44  liv. ,  fuivanrle  cours  aÔuel 
de  l'argent  %  %L  onze  ans  après*  les  rig^ueurs  de  lliyver  de  1709 
firent  monter  le  prix  du  bled  jufqu'à  69  liv.  12  f.  le  fetier,  le 
marc  dVgent 'n'étant  qu'à  53  Im»  ce  q[tti  fi»oit  aÔneUement 
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it^  Uv.  le  reciers  €^dk  (à  diienai)  qu'on  ne  ponvoit  pas  t'en  g^tT^ 
procufer  pour  de  Taigeiit*  u  €0»- 

On  fe  ra  j)peUe  encore  avec  effiroi  les  malheiin  de  cette  finale  ^S'^  ^ 
année  ;  mais  prit-on  alocs  quelques  mefuics  pour  (e  prémunir  Art.II> 

contre  un  pareil  fléao  ?  Non  ;  on  eut  recouts  anx  moyens  otdt-  ^l^'J^^ 
naires,  dont  nous  parierons  plus  bas. 

Enfin  les  difetres  de  1725  &  de  174 1  ,  ont  porté  le  prix  du 
bled  dans  la  première  à  43  liv.  le  fetier,  le  marc  d'argent  étant 
à  45  liv.^  &  à  52  liv.  dans  la  féconde,  Targent  étant  à  54  liv. 

Que  n'en  a-t-il  pas  coûté  à  TEtat  pour  approvifionner  le 
Royaume  en  1749?  Nous  ne  pouflerons  pas  plus  loin  nos  re- 
cherches iîir  cet  objet.  Mais  peut-on  voir  fans  s'attendrir  un  pcu» 
ple  innombrable  ,  qui  feul  eft  la  viélime  habituelle  de  ce  fléau  ^ 
Itre  accablé  périodiquement  par  la  miière  fit  le  belbin  ?  Qu'on 
ne  s'étonne  donc  pas  il  le  peuple  eft  toujours  dans  l'indigence ,  & 
«'il  ne  peut  jamais  sTcn  relever  y  une  année  de  dlfette  hd  enleva 
fes  petites  épargnes  &  tonte  Ton  aifance ,  tandis  que  ce  fléau  ne 
caufe  aux  riches  d'autre  peine  que  la  fenfation  incommode  des 
cris  importuns  des  malheureux.  Croit-on  que  le  moyen  de  les  faire 
ceflcr  eft  de  tranquillifer  le  Gouvernement  fur  Us  rejjources  pré- 
tendues cTun  Royaume  agricole  ,  qui  ne  fçauroit  jamais  manquer  tU 
fijffiflance}  Mais- la  preuve  du  contraire  ne  fe  vérifie  que  trop 
parmi  nous  ;  qu'on  ouvre  nos  annales  &  qu'on  en  parcoure  let 
esttaitSy  ils  (but  entre  les  mains  de  tout  le  monde  (i),  on/ 
trouvera  comme  nousies  ttiftes  natéiîaux  que  nous  venons  d^en»* 
ployer. 


Us  de  France, 
^ofyre  Majfon  ,  Atuudadt  France, 
MÎdUrches  de  Prfquier, 
Meieray ,  Hifi.  '  " 


Leblanc  fur  Us  monnoyts. 

Et  fur- tout  Teflai  fur  les  mon- 
noyes  &  le  prix  des  denrées  de  Mi^ 
Dturi  de  S4Ùnt-Maar  ^ 

GayfÊtm,  &Cr  Ue*  «C» 
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Ch  ap  IV         r^i^'i^ilce  de  tous  ces  faits  deux  vérités  incontcllables  :  la  prc- 
De  U  eon-  micre  ,  que  la  terre  n'elt  pas  également  fertile  chaque  année  ,  & 
ileJt^^&c.'^'  qu'il  farvient  prcfque  toujours  une  difetie,  une  cherté  de  bled 
A R T. II.    tous  les  dix  à  douze  ans ,  elles  font  même  quelquefois  plus  fré- 
uimi  "^^  quentes  :  la  féconde  eft  que  quand  ce  malheur  arrive,  tout  le 
inonde  eft  dans  le  plus  grand  embarras ,  le  Gouvernement ,  les 
Magiftrats ,  les  Citoyens  vertueux  ,  pour  fournir  à  la  fubfiftance 
des  pauvres  ;  mais  combien  de  &milles  dont  les  nécelEtés  fecre- 
tes  ne  (ont  pas  connues,  &  qui  échappent  alors  à  la  vigilance  de 
la  charité  la  plus  aâtve  !  Nous  ne  diercherons  point  à  émou- 
voir encore  celle  de  nos  Le6^eurs  par  des  récits  affligeans  ,  & 
nous  allons  nous  occuper  des  moyens  d'épargner  aux  uns  &  aux 
autres  à  lavenir  d auiH  cruelles  inquiétudes. 

.'Article    II  L 

«  * 

Des  grenier*  puhUcs  étailis  en  France ,  de  leurs  iaeonvénieas  &  des 

meyens  de  Us  rendre  utiles. 


An.  m.  Les  Etats  ibnt  de  grandes  familles  dont  les  Souverains  {ont  les 
f^uJ&l"*  P^'^  9  &  les  Sujets  font  les  en&ns.  Cette  idée  fimple  nous  a  été 
tranfmife  d*âge  en  âge  depuis  les  Patriarches  jufqu'à  nos  jours  ^ 
&  fut-il  jamais  un  règne  où  elle  foit  plus  vraie  que  fous  celui-ci  î 
ce  fentiment  eft  dans  tous  les  cœurs.  Sur  ce  principe ,  aufli  fo- 
lide  que  confolant ,  on  peut  conftruire  l'édifice  de  la  sijrcté  pu- 
blique i  il  n'eft  quellion  que  d'en  concerter  le  plan ,  après  l'exa- 
men de  tous  ceux  dont  l'Hiftoire  nous  a  fourni  des  exemples  (i)  , 
6c  de  les  modifier  fuivant  notre  manière  d'être  »  conformément  à 
nos  ufages  &  à  nos  moeurs. 

^l)  Per  varias  ufus  antm  txptrUnÙa  ftcU  ,  . 
ExmpLo  monjiidnu  yiam, 

MÎniLlib.i. 
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Lès  befoins  des  fubfîflances  font  plus  ou  moins  urgens ,  ils  re-  ç^ap  IV 
viennent  plus  ou  moins  fréquemment }  mais  il  eft  im  moment  oii  De  u  con- 
ils  font  extrêmes.  Nous  voyons  que  pre(que  dans  tous  les  tems  ^u^""^  ^ 
on  a  eu  recours  à  trois  moyens  pour  y  pourvoir.  Art.  m 

Le  premier  cft  de  prohiber  la  fortie  des  grains  fous  les  peines  ^^^J^^^ 
les  plus  grieves  ,  même  de  la  vie  ;  le  fécond ,  de  faire  la  recher- 
che des  monopoleurs  ;  le  troifiéme,  de  mettre  l'ordre  dans  les 
marches ,  &  de  propofer  à  cet  égard  les  plus  juîles  précautions 
pour  l'avenir. 

Les  prohibitions  ont  fait  ordinairement  beaucoup  de  mal:  car 
elles  ont  arrêté  les  importations  en  France  des  grains  étrangers. 
Le  Négociant  ne  fe  hazarde  point  à  envoyer  des  grains  dans  un 
Royaume  d*oii  il  n*eft  plus  permis  de  le  fortir  %  TaiTurance  du. 
profit  le  détermine  à  Ty  porter,  mais  la  peripe6Bve  d'une  dimi» 
nutionfepréfente  toujours  dans  fes  combinaifons:  &  comme  ilfçaic 
qu'il  n'aura  plus  la  reflburce  de  porter  ailleurs  fon  grain ,  pour  en 
avoir  un  meilleur  prix,  puifque  la  fortie  en  eft  défendue ,  il  ne 
fonge  plus  à  approvifionner  an  pays  où  il  perdroit  la  liberté  de  le 
réexporter.  Une  preuve  de  l'inefficacité  des  prohibitions ,  pour 
remédier  aux  difettes ,  ou  pour  en  prévenir  le  retour,  fe  tire  de 
refifec  même  des  loix  prohibitives  qui  ont  exifté  avant  &:  après 
les  difettes*,  & ,  lans  remonter  bien  haut ,  la  Déclaration  du  mois 
de  Décembre  1 698 ,  qui,  pour  remédier  à  la  difette ,  défendit  ia 
fortie  des  bleds  du  Royaume,  fous  peine  de  la  vie  «  fut  exécutée 
dans  toute  fa  rigueur  pendant  les  années  fuivantes;  mais  elle 
n'empêcha  point  i^euf  ans  après ,  la  famine  de  1 709 ,  au  contraire 
die  l'occafionna  ,  comme  le  prouverons  dans  la  fuite. 

La  recherche  des  monopoleurs  porte  l'effroi  dans  le  commerce, 
les  Négocians  s'éloignent  de  faire  des  achats  de  bleds  &  d'e» 
approvilîonner  les  Villes ,  dans  la  crainte  d'être  confondus  avec 
des  gens  profcrits  par  les  Loix  j  ainfi  la  Iburce  des  grains  taiit  ^jûi 
le  défaut  de  commerce  6c  de  ciicolatioar  • 
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Chav  IV  précautions  de  police  dans  les  difettes  font  toujours  fagef 

De  Uam-  8c  très^bicfi  priiès,  elles  Tervent  à  rétablir  le  niveau  &  à  faire 
ilaù'^ie.^  garnir  les  marchés  de  la  quantité  de  grains  qui  exiftent^  mais 

AftT.  m.  quand  TeTpece  manque  réellement ,  que  peuvent  les  Réglemens 

fJu^^lT'         1®  ^  ^ ^^^^  ^  première  néceffité  ? 

On  a  pris  quelquefois  le  parti  de  ïizer  le  prix  do  bled  $  mais  k 

fixation  ,  conune  nous  l'avons  vû ,  (  pag.  lip  )  décourage  le  Cul- 
tivateur ,  dont  le  travail ,  s'il  n'eft  foutenu  de  i'erpérance  légitime 
du  profit ,  devient  languiflant  &  infruftueux.  On  peut  voir  dans 
le  Supplément  du  tome  i.  du  Traité  de  la  Police ,  les  raifons 
poor  &  conue  la  fixation  y  lorfqu'elle  fut  propofée  en  1709  ^ 
comme  le  meilleur  moyen  de  remédier  aux  difettes  1  Tavis  pre£» 
que  général  (t)  de  tous  les  Magifirats  du  Royaume  qui  furent 
confiiltés  f  tint  pour  la  négative ,  par  les  motifr  les  plus  raiTon* 
nables  &  U$  plus  firappans. 

Les  lois  qu'on  a  publiées  dans  les  tems  de  difette  ont  en  pour 
objet  de  rétablir  la  confiance  &  de  raflnrer  le  peuple  contre  cette 
opinion  qui  fiibjugue  alors  tous  les  eiprits ,  que  la  cupidité  refi 
ferre  Us  grains  pour  les  faire  augmenter^  &  qu'on  porte  à  F  Etranger 
ce fond précieux  de  la fubjijîance  des  membres  de  t  Etat.  C'eft  beaucoup 
que  de  gagner  du  terrein  fur  l'opinion  du  peuple  j  mais  que  peuvent 
les  défenfes  d'exporter  du  bled  quand  on  en  manque ,  &  pourquoi 
le  porteroit-on  ailleurs ,  quand  il  n'efl  aucune  part  auffi  cher  que 
dans  le  lieu  même  oii  la  défçnfe  ed  publiée  ?  Le  dirons-nous? 
n  n*efl  plus  tems  de  faire  des  loix  coaâives  quand  le  malheur  eft 
arrivé  ^  c^eft  à  le  prévenir  qu'il  faut  porter  tous  £e$  foins*  La  Pro- 
vidence y  en  permettant  preique  tous  les  dix  ans ,  que  les  récoltes 


(1)  Le  Commîflaire  Lamarre  dit 
(page  6  du  Supplément)  que  de 
les  livi^  <]ui  nurcQl  envoyés  au 


Confeil ,  il  n'y  en  eut  que  cinq  ou 
ùx  qui  approuvèrent  la  fixation. 

ûutivet 
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fiitttives  trompent  nos  efpérances  >  nous  avertît  affez  que  la  pré- 
voyance  &  l'économie  font  les  feuls  remèdes  à  ce  fléau.  C'eft  DeUtmd 
dans  l'abondance  qu'il  fout  feire  ufage  de  cette  vérité  (i)  ;  le-  ^^i^t'lc,'^' 
conomie  n'ell  plus  de  faifon  quand  on  a  tout  confommé  (1).  Art.  HL 

•  Nous  ne  cefTons  dans  cet  Ouvrage  économique  ,  de  nous  éle-  ^^^^^^ 
ver  contre  la  diflîpation  des  grains  ,  dont  nous  ofons  dire  qu'on 
{^ix.  litière  dans  les  années  abondantes  ;  nous  avons  vu  1°.  qu'on 
ne  l'épargne  point  dans  les  femailles,  quoique  la  proflifion  nuife  ef« 
fentiellement  à  leur  produit  :  i°.  qu  on  feme  des  grains  qui  don* 
sent  des  bleds  cariés ,  au  lieu  de  pafTer  les  femences  dans  des 
leflives ,  dont  le  Gouvernement  a  fait  répandre  par-tont  les  pro- 
cédés :  que  la  négligence  &  la  parefle  laiifent  manger  les 
grains  aux  rats ,  aux  vers  y  aux  infeâes,  &  qu'on  les  laifle  périt 
par  la  corruption  :  4^.  qu'on  en  perd  plus  de  la  dixième  partie 
dans  le  tranfport  des  greniers  aux  lieux  d'approvilîonnement ,  par 
rhumidité  &  le  défaut  de  précautions  :  j''.  qu'on  bat  le  bled  (i 
négligemment  dans  quelques  Provinces ,  qu'il  en  refte  encore 
beaucoup  dans  les  pailles  qu'on  donne  aux  chevaux  :  6°.  enfin 
i}U*on  livre  le  grain  aux  volailles  &  au  bétail ,  dont  les  pauvres 
«nvient  la  fubfîftance.  L'attention  qu*un  efprit  d'économie  plus 
généralement  répandu  ,  donneroit  à  ces  premiers  objets  de  diiS,- 
pation  &  d'inconduite,  conferveroît  peut-être  déjà  la  fixieme 
partie  des  récoltes  du  Royaume* 

Les  Cultivateurs  en  France  ont  gémi  pendant  plufieurs  fiecles 
de  la  vilitédu  prix  des  grains  qu'ils  ont  dit ,  la  plupart,  être  une 
<ies  caufes  de  la  diffipation  qu'on  en  faîfoit  ;  mais  depuis  que  la 
loi  qui  permet  l'exportation  des  grains  leur  a  donné  une  valeur 
relative  à  celle  qu'ils  ont  dans  tous  les  pays  de  l'Europe ,  ie$ 


(i)  Dh'îtU  g-andes  v'mn  fortk,  I  (a)  Rarmfonîmçma  m  fundo  */U 
îStobauis^  Serin.  |  Seaec» 
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^^^^^  propriétaires  doivent  employer  Tatiance  que  cette  révolution  Uni 
De  u  con-  a  procurée ,  à  conibuire  des  grenieis  particuliers  pour  coufenrer  ^ 
8u>ins  >  *la  provifîon  de  leur  hiçoalh  i  car  il  n'eft  point  tare 
AftT.liL   en  tens  de  difette  de*  voir  les  plus  riches  cultivateurs  y  après 
Mmat^f"  ^^^^  vendu  leurs  récoltes  jufqu'au  dernier  grain ,  être  obligés 
de  recourir  aux  marchés  pour  en  acheter.  Us  font  ainfî  les  pre- 
mières vi^^imes  de  leur  défaut  de  prévoyance  ;  ils  font  renchérir 
eux-mcmes  la  denrée  qu'ils  ont  fait  croître,  &  dont  ils  fe  font 
mis  au  dépourvu  :  le  défaut  des  greniers  ,  prefque  général  dans 
les  campagnes ,  en  eft  la  principale  caufe.  Nous  enfeignerons 
bien-tôt  les  précautions  qu'il  faut  prendre  pour  les  conibuire  «  & 
les  différens  moyens  d'y  conferver  les  bleds* 

L'intérêt  confeîllera  fans  doute  les  cultivateurs  plus  efficace» 
ment  que  nos  difcours  j  il  eft  tems  de  pafler  aux  greniers  publics  ^ 
dont  rétabliflement  paroit  fi  difficile.  Cependant  un  feul  mot  les 
commande  impérieufement  9  htnéeeffité,  non  la  néceffité  urgente 
du  premier  befoin ,  qui  follicite  &  qui  veut  être  fervie  ou  mou- 
rir j  mais  cette  néceflité  politique  qui  fe  fait  obéir  par  la  force  de 
la  raifon ,  par  l'exemple  du  pafTé  ;  cette  règle  aufli  fage  qu'inva- 
riable de  l'avenir ,  puifque  les  mêmes  caufes  produiront  toujours 
les  mêmes  effets  ^  règle  dont  il  n*e(l  pas  permis  de  s'écarter  fans 
imprudence  9  &  dont  aucun  fyftéroe,  quelqu'ingénieux  qu'il  foit» 
ne  réparera  jamais  le  mépris ,  quand  le  moment  de  la  d^ette  fera 
▼entié  «  Envain  nous  dit^n  qu*nn  Royaume  agricole  ne  doit  point 
»  avoir  de  greniers ,  qu*ils  (ont  le  figne  de  la  pauvreté  &  de  la 
I»-  miiere  ,  que  la  liberté  pl&den  &  ablblue  dv  commerce  des- 
»  grains ,  fintérêt ,  qui  en eft  Tame  &  le  flambeau ,  fçauront  bien 
»  nous  approvifionner  ,  quand  nos  befoins  feront  connus ,  que 
»  la  denrée  vient  chercher  l'argent,  &  que  nous  ne  manquerons 
•  jamais  Je  bled  quand  nous  aurons  de  quoi  le  payer ,  &c.  &c. 
Nous  lépondoQâ  iùnplemciU  par  les  isim  &  nous  préfentons 
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miroir  des  tems ,  Thiftoire  des  dîTetces  paiTées }  Tiotérét  fielacu-^^^^ 
pidité  commandoienc  alors  ;  elles  gouvemoient  les  hommes    jy^  u  w 
comme  aujourd'hui  «  rien  ne  les  empèchoit  de  nous  approvifion-  {^"''^^  ''^ 
ner$  ils  étoient  libres ,  nos  befbins  étoient  connus,  nous  avions  ast.ui. 
de  l'argent,  &  cependant  la  denrée  ne  vcnoit  point  le  chercher;  j,J^/'^^' 
c*ell  qu'elle  manque  par-tout ,  quand  un  Royaume  auffi  fertile  j  *. 
aufli  peuplé  ,  auifi  étendu  que  la  France  ,  en  eft  dégarni. 

Mais  pourquoi  les  greniers  dans  un  Royaume  agricole  feroient- 
ils  le  fymbole  de  la  pauvreté  &  de  la  mifere  ?  Le  ridicule  qu'on 
croit  jetter  fur  ces  établiûemens  néceflàires»  ne fèroit-il  point  de 
l'autre  côté  (i)  ?  En  effet ,  comment  accorder  cette  idée /om- 
doxaUf  ik.  qui  n'efi  peut-être  qu'extraordinaire ,  avec  les  idées 
naturelles  de  la  rîchdOTe  &  de  l'abondance  î  En  entendant  cet 
mots  f  rimaginatîoh  £t  repréfente  des  amas  de  grains  6e  de  dei^ 
fées  f  elle  ne  voit  même  dans  l'argent  qu'un  moyen  ^le  de 
fe  les  procurer  ;  c'eft  pourquoi  les  Grecs ,  comme  nous  l'avons 
vu ,  appelloient  les  greniers  des  tréfors  de  grains  (2)  j  ce  font 
en  effet  ces  tréfors  qui  donnent  la  valeur  à  tout  (  3  ).  Une 
nation  qui  peut  fe  fufïire  à  elle-même  par  fes  produftions ,  & 
qui  a  des  greniers  bien  fournis  y  des  réferves  en  cas  de  difette^  Tet 
fubûilances  aflurées  ,  &  qui  par  ce  moyen  peut  fubvenir  encore, 
comme  l'Egypte ,  aux  befoins  des  Etrangers,  nous paroit la  plus 
opulente  de  l'univers  :.  or ,  ou  les  fêtions  les  plus  communes  ne 
{ont  que  des  erreurs ,  ou  bien  ce  font-là  ce  qu'on  appelle  de 


(i)  Sape  etiam  fenumiosà  ridicala 
'^euntur.  Cic.  Ub.  %.  de  orat. 

^iTopô^aKuoy.  Il  eft  bi»  éton- 
nant que  ringénieux  &  fçavant  Au- 
teur de  FEiTai  fur  la  police  des  grains 
ét  dit ,  page  14 ,  que  Sparte  &  Ath*- 
aes  nourti^nau  une  multitude  ^efcla." 


ce  (]|ue  nous  en  avons  dit  ci-deiTus  à 
l'article  du  Pïytaaée  d'Athènes  « 
trîùcî  pnmputamtm  ,  Scc  Mais  tout 
fyftême  commence  par  écarter  le» 
faits  qui  lui  font  contraires  ;  cela  ell 
plus  court  que  de  diTcuter. 
(3)  Voyez  VEM  fur  le  coomcfce; 
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■  vraies  richeflès  s  comment  iêfoient- elles  des  fignes  ét  pa»^ 

.C  H  A  p.  1  V,  -  « 

De  la  con-  ^^t^  ^ 

/ei^aiton  des     ChercHoAS  quelle  peut  être  la  bafe  du  taiibnneitfent  fur  lequel 
Art.  l'n.    1^  ryftéme  de  la  deftru£Hon  des  greniers  publics  eft  fondé  :  «  la 

Dapeniers  »  Suiflc ,  dit-oii ,  par  excmplc ,  eft  un  pays  dont  le  fol  ingrat 
fuUust&e,  ^  donne  guère  d'autres  productions  que  des  belliaux  &  des 
n  fromages,  étant  obligé  de  tirer  fcs  grains  des  pays  voifins  ;  il  a 
>  de  plus  la  difficulté  des  tranfports,  qui  ne  s'y  font  qu'à  grands 
If  frais  y  au  travers  des  montagnes  efcarpces ,  ce  qui  lui  rend  tou» 
»  jours  les  bleds  à  de  hauts  prix.  Que  feroit-ce  s'il  luifalloit  s'en 
»  pourvoir  dans  les  années  de  difette  ?  La  politique  exige  donc 
»  qu'on  "y  Me  des  greniers  publics }  mais  cette  précaution  eft  un 
i>  figne  de  fa  pauvreté,  6c  de  celle  de  tout  Etat  pareil  qui  n'a 
»  qu'une  fubfiilance  précaire  &  dépendante  entièrement, des 
s»  autres  Nations.  Un  Etat  agricole  y  au  contraire,  tel  que  la 
»  France ,  n'a  point  à  craindre  aucun  de  ces  revers }  des  grenîen 
»»  publics  annonceroient  une  détrefie  qui  ne  fçauroit  exifter  ,  ils 
»  montreroient  une  défiance  mal  entendue ,  &  ces  amas  de  grains 
»  ne  feroicnt  qu'un  prétexte  au  monopole  &  aux  abus  ;  car  les 
I»  abus  ibnt  le  terme  ordinaire  des  précautions  furabondantes  & 
p  fans  objets  », 

Ce  fophiime  eft  &cile  à  combattre  ^  car  pour  conclure  à  Tex* 
dufion  des  greniers  pour  la^ance»  par  des  motiâ  diamétrale* 
ment  oppofés  à  ceux  qui  les  ibnt  admettre  en  Suifle  ,  si  Êiudtoifi 
quetouteschofesfîiflent  également  contraires.  Or,  ileftvrai  que  Is 
privation  fréquente  des  récoltes  de  grains  eft  réellement  en  oppoiî>» 
tion  avec  !a  fîsrtilité  du  fol  de  la  France  ;  U  eft  confiant  que  la  diffi- 
culté des  approvifionncmcns  d:  des  tranfports  dans  ces  montagnes^ 
eft  précifément  le  contraire  de  !a  commodité  des  chemms,  delana- 
vigationdes  plus  belles  rivières  &  de  la  communication  des  deux 

mers  dont  la.  Fiance  jouit.  Mais  le  ttoi^éme  motif  ^  la  crainte 
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desdîfettes,  n*eftpa$  idenoppofition,  il  s'en  faut  bien ,  elle  cft  q^^^  jy 
pareille  dans  les  deux  Etats  ;  pourquoi  donc  des  greniers  publics    ji,  uemL 
feroient-ils  de  la  plus  faine  politique  dans  l'un,  &  de  la  dernière  {^^/^  "^c 
abiurdité  dans  Tautre  ?  Seroit-ce  parce  que  le  danger  eil  plus  art.iit. 
grand  dans  le  premier  ?  Mais  il  fuflk  qu'il  y  en  ait  un  dans  le  fe- 
cond ,  pour  qu'il  foit  également  d  une  faine  politique  de  tout  ^ 
mettre  enufage,  &  des'erapiefler  d'y  former  des  greniers  publics 
pour  la  prévenir. 

Le  raifonnement  qui  conclut  par  les  contraires  eft  donc  faux, 
quand  tous  les  membres  de  la  comparaifon  fur  laquelle  le  raifon- 
nement tk  fondé  ,  ne  font  pas  contraires  entr'eux.  U  ya  plus,  les 
deux  membres  les  plus  importans  de  ta  comparaifon  ,  les  dangers 
de  la  difette  ,  font  femblables  dans  les  deux  états ,  à  la  différence 
du  phû  ou  du  moins  ,  &  nous  foutiendrons  avec  fuccès  que  le 
danger  de  la  difette  eft  plus  grand  encore  dans  TEtat  qui  iè  re> 
pofe  avec  une  confiance  entière  fur  l'abondance  dé  fes  récoltes  , 
fans  aucune  mefure  ,  fans  aucune  prévoyance ,  fans  le  moindre 
approvifionnement,  que  dans  TEcat  accoutumé  à  prévoir  le  danger 
de  la  difette ,  &  qui ,  par  fa  conlHtution  même,  eil  forcé  d'avoir 
des  greniers.  11  y  a  donc  d'abord  une  raifon  de  parité  entre  la 
Suiiïe  &  la  France,  pour  que,  fî  la  première  a  des  réierves  de 
bled  ,  la  féconde  prenne  au(ll  des  mefures  pour  en  avoir  ^  &  en* 
fuite  une  raifon  prépondérante  qui  doit  déterminer  cette  dev^ 
niêre  ,  puifque  le  danger  qu'elle  court  eft  plus  grand» 

Savary  diïbit  avec  raifon  »  il  y  a  cent  ans ,  que  la  France  étoit 
le  feul  pays  oh  le  bled  fut  um  marchandift  de  contrebande  dont 
il  ne  fiit  pas  pev nùs^  de  commercer.  On  pourroit  dire  aujourd'hui 
que  la  France  eft  le  feul  pays  oii  l'on  ne  veut  pas  avoir  de  ma* 
gaiins  de  la  marchandife  dont  on  a  les  plus  forts  aflbrrimcns.  Ere 
effet  l'idée  d'un  commerce  entraîne  celle  des  magnlins ,  tk  l'on  ne 
peut  concevoir  d'où  peut  être  veaoe  cette  eipece  d'amhipathie: 


« 
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^^^^      pour  les  greniers  s  nous  en  trouverons  peut-être  U  cau(ê  dans* 

Dt  u  eoif  l'abus  qu'on  en  a  fait  ou  qu'on  peut  en  faire.  Avançons. 
éudf^lc.        -^P'^*  ^'  greniers  particuliers  dans  les  campagnes  (  que  tout 
ART.m.    propriétaire  devroit  fe  procurer  ,  mais  fur  la  conftru£tion  defquels 
/«^^^(frT^  il  hat  encore  peu  compter,  par  des  moti6  dont  il  feroit  trop 
long  de  traiter  ici  )  les  plus  utiles  feroient  ceux  des  commerçans. 
Ils  attendront  peut-ctre  que  les  préjugés  de  la  Nation  contre  les 
monopoles  foient  bien  déracinés ,  &  que  les  faveurs  accordées  par 
les  dernières  loix  au  commerce  des  bleds ,  foient  confirmées  par 
unufage  tranquille  &  conllant ,  avant  que  de  fe  livrer  à  conftruire 
des  greniers ,  pour  y  travailler ,  nettoyer ,  dcflecher  &  conferver 
leurs  bleds  }  il  leur  faut  au  moins  dix  années  de  plein  exercice  en 
toute  fécurité ,  &c  que  le  Gouvernement  daigne  accorder  quelque 
dtfHnâion  marquée  à  un  commerce  qui  ;  nous  l'avons  dit  aîlieurs» 
eA  le  premier  de  tous ,  puifqu'il  eft  l'agent  néceflàire  de  l'agri* 
culture  6e  de  nos  fubfiflances  $  alors  l'exportation  &rimportation , 
ces  deux  mouvemens  qui  forment  la  refpiration  du  commerce  de 
l'Etat ,  feront  véritablement  libres ,  &  les  greniers  de  bled  pourront 
être  auffi  communs  que  les  magafins  des  autres  denrées  &  marchan- 
difes  :  nous  aurons  alors  cette  liberté  fi  vantée,  cette  liberté 
qu'on  n'a  pas  encore  bien  entendue ,  fans  doute,  puifquenepou« 
vant  venir  que  de  notre  aifance ,  c*eft-à-dire  de  nos  réferves ,  on 
les  profcrit  au  contraire^  &  Ton  fronde  ces  réferves ,  ces  gteniers» 
le  faiut  du  peuple ,  commun  iigne  d'eTdavage  &  de  pauvietl. 

Ces  établiiTemens  de  greniers  particuliers  dépendent  donc  de  la 
confiance,  qui  ne  fe  commande  point,  &  deTopinion  qui  règne 
iur  tout.  Seroit-il  prudent  d'en  attendre  l'événcnient  pour  tra- 
vailler à  la  sûreté  publique  ? 

Quand  on  fe  remet  fur  la  voie  des  anciens ,  le  premier  mou- 
vement eft  de  defirer  que  le  Gouvernement  prenne  fur  lui  la  dc- 
penfe  «k  le  foin  des  greniers  publics  ^  nuis  il  n'a  dans  fa  main 
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aucun  des  moyens  que  les  anciens  mertoient  en  ulage  pour  les  ^ 
remplir  $  les  revenus  de  IXtat  font  perçus  en  argent ,  &  ne  peu- 
vent  guère  Tétre  autrement  j  ces  revenus  ont  chacun  leur  defti-  {^^^ 
nation  &  leur  a/Tignat  particulier.  Il  fâudroit  donc  pour  fournir  à  Akt*]]!. 
cettejdépenfe  9  û  Ton  jugeoit  qu'elle  dût  avoir  lieu ,  Êdre  retoaiber  J^"^^^'* 
encore  fur  le  peuple  une  iinpofitîon  nouvelle ,  c'eil-À-dire  »  une  ^''^^*^'' 
iurcharge  prélènte  pour  un.foulagenient  à  venir»  D*ailleurs^  pour 
opérer  le  même  bien ,  il  faudroit ,  peut-être,  fermer  un  ré- 
gime exprès ,  &  établir ,  comme  les  Romains ,  une  adminiftration 
corapofée  d'un  Préfet  de  l'Annone ,  &  d'une  multitude  d'Ofli-. 
ciers  &  de  Prépofés  ;  ce  qui  entraîneroit  des  frais  exceflifs. 

Nous  connoifTons  cependant  des  greniers  publics  pour  le 
compte  du  Souverain  j  mais  Tob^et  eiï  d'une  médiocre  étendue  $ 
(  ce  font  les  greniers  de  la  Lorraine  )  les  fonds  de  rétabliflement 
ont  été  faits  par  Taifance  que  donne  un  revenu  modique ,  quand 
îl  n'eft  pas  chargé ,  comme  l'cA  celui  d'une  grande  Monarchie  , 
du  poids  énorme  des  dépenfes  exceffives  de  toute  efpece ,  telles 
que  la  folde  des  troupes  ,  le  foutiea  d'une  marine ,  Tentretiea 
des  places  fortes  ^  les  négociations  y  lesfubfides ,  &  imlle  autre» 
dépenfes  auxquelles  le  Roi  Staniflas ,  Duc  de  Lorraine,  n'étoit 
pas  obligé.  L'exemple  de  ces  greniers  publics  n'efl  donc  qu'un 
monument  précieux  de  fa  bienfaifance  ,  &  rien  n  eft  plus  inté- 
felTant  pour  notre  fujet  que  l'hlftoire  de  leur  établiffement» 

La  difette  de  1725  s'étant  £iit  iêmir  en  Lorraine  comme  en  Grenkfsf^ 
France ,  le  Duc  Léopold  ibngea  à  prendre  des  précautions  pour  ^*  * 
éviter  à  l'avenir  un  pareil  malheur  1  il  rendit ,  le  ix  Décembre 
S725  r  une  Ordonnance  pour  l'établiflement  des  magaiîns  de 
bled  dans  fes  Etats»  Cè  Prince»  dans  l'expofé  des  motiâ  de  fon 
Ordonnance  ,  s'élevoit  contre  te  monopole  qu'on  accuibir , 
.comme  toujours  »  d'avoir  occafionné  la'  dernière  cherté  des 
grains.  Après  avoir  im^  dan»^  les  Articles  H  &  III  de  Gm 
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Ck  p  IV  ^'*^°""^"^®»       difporuions  pour  défendre  le  monopole,  il 
Dt  ù  eoi-  s'énonce  ainû  dans  TArticie  IV  :  «<  Four  conferver  dans  nos  Etats 
^wf/o«^  dtM  ^  un  fonds  de  grains,  capable  dy  prévenir  l'inconvénient  d'une 
Art. m.    >*  difette  nsalheureufe  »  nous  ordonnons  à  toutes  fortes  de  per-' 
fu^^'-  ^  ^^'^9  ^  quelle  qualité  &  condition  qu'elles  piuiTent  être» 
fubUu,       I»  (bit  Chef  de  famille,  Particuliers  &  Communautés  Eccléfiaftî* 
>»  ques  non  mendians ,  établis  cms  les  villes  6i  lieux  de  nos 
n  Etats,  à  la  réfcrve  l'euk  nicnï  ca^  îj  anœuvres  &  petits  artifans,' 
>»  de  fe  conferver  ou  de  fe  procurer  hi  quantîré  de  grains  nécef- 
I»  fairespourla  rubfiilance  de  leurs  peril<nnes,  famihes  ,  &  com« 
I»  munautés,  jufquau  premier  Janvier  1717,  &  que  cette  pro- 
»  vifion  foit  faite,  au  plus  tard,  pour  le  premier  Avril  pro- 
»  chain.  t» 

Le  Prince  annonce  dans  l'Article  fuivant,  qu'il  fera  feire  par# 
tout  des  vifites  exaÔes  fuivant  la  forme  qu'il  prefcrira  ,  &  qull 
fera  punir  féverement  ceux  qui  n'auront  pas  (ktisfait  à  fes  ordres* 
'  L'Article  VI  ordonne  eniuîte  la  formation  des  magafins  pu^ 
blics ,  &  l'Article  Vil  prefcrit  la  quantité  de  grains  que  chaque 
Particulier  doit  y  porter  ,  à  proportion  du  terrein  qu'il  cultive. 
«  Pour  dix  journaux  de  terre ,  on  doit  fournir  un  demi  rezal  (  i  )  des 
grains  qui  y  font  recueillis ,  &ain(î ,  en  augmentant  jufqu'à  deux 
»  rezaux  pour  quarante  jours  ou  journaux  de  terre  cultivée.  Ceux 
I»  qui  ne  cultivent  qu'une  petite  quantité  de  terres  ,  au-deâbus  de 
I»  dix  journaux,  ne  fourniront  rien  dans  les  magafins  ». 

L'Article  XII  prefcrit  (  dans  le  cas  où  la  néceiCté  publique 
l'exigeroit  )  la  manière  de  Êiire  la  vente  des  grains  des  greniers , 
pour  le  prix  en  être  diftribué  à  chacun  de  ceux  qui  les  auroient 
fournis. 


(i)  Le  journal  de  Lorraine  eft  de 


de  10  pouces  ;  le  rezal  de  froment 


ijotoifcs,  de  10  pieds,  U  le  pied  |  peie  274  livres,  poids  de  marc. 

L'Article 
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Article  XIII  oidonne  que  les  mêmes  grains  ferontrendus  aux  cg^,.  nr; 
propriétaires,  s'il  n'y  a  pas  néceflité  de  les  réferven 

U  eft  aifé  de  concevoir  que  la  première  diipofitîon  de  TOr*  ^luii^^Xc!'^^' 
donnance ,  qui  enjoint  à  chaque  Particulier  de  fe  ponrvcnr  de  Art.HL 
grains  pour  une  année,  ne  pouvoir  s*fcxécurcr;  auffi  ne  le  fut-  ^J^^^^', 
elle  pas  ;  mais  ,  d'une  autre  part ,  le  Duc  Léopold  avoit  pourvû 
à  la  confeélion  des  greniers  publics  dans  tous  les  chefs-lieux  de 
fes  Etats  j  ces  magalins  étoient  au  nombre  de  trente-cinq  dans 
les  endroits  défignés  ,  &  les  grains  y  furent  portés  exaâement» 
{  Voyei  U  Recueil  des  OnUmtuMcee  de  Lonwiu  ,  j^age  i8j  ^ 
tome  III,  ) 

La  récolte  de  1 7  itf  fut  abondante  ,  &  y  aurtermes  de  l'Ordoi»- 
eancç  du  3 1  Juin  de  la  même  année ,  on  rendit  aux  propriétaires 
tous  les  grains  qu'ils  avoient  fournis,  à  la  <harge  néamnoins  do. 
remplacement  d'une  pareille  quantité  au  mois  de  Déœmlire  fin- 
Tant. 

L'Ordonnance  du  8  Août  1727 ,  eft  une  répétition  de  celle 
de  1725  ,  elle  ordonne  les  mêmes  précautions,  excepté  l'obli- 
gation à  chaque  Particulier  de  fe  pourvoir  de  grains  pour  un  an^ 
&  d'en  juftifier  ;  car  cet  article  n'avoit  eu  aucune  exécution. 

On  ne  trouve  rien  de  difficile  ni  d'onéreux ,  quand  la  sûreté 
perfonnelle  l'exige ,  quand  le  J)efoin  prefTe  y  ou  que  Le  fouvenir 
récent  d'un  malheur  dont  on  appréhende  (1)  le  retour,  aiguil* 
kinne  le  devoir  &  détermine  l'obéiflànce  à  la  loi  \  mais  à  mdiira 
que  les  objets  s'éloignent ,  ils  diminuent  à  l'œil ,  bientôt  ils  s*e^ 
i^cent  (z)  ,  6c  il  n'en  refte  dans  la  mémoire  qtf une  trace  légère, 
incapable  de  produivè  aucune  réfolution.  Le  peuple  de  Lorraine  j 


(  i)  Nos  anxitts  «rnnla  eopt 
f^aat  j£tri ,  /<^<x  ^utart  timor. 

<OrKL£pjA.i.) 


(a)  ycrtunturJftci€SMim9nim,&peSofm 

motus 

Jifmc^iUf^ip*  ém  mAiU  ventus  aphati 
(Vtrg.Georg. 
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Cmaw.  IV.  pcn^^"^     premières  années  qui  fuivirent  la  difette ,  fatisfit  à 
De  u  con-  ces  OrdoniMiiices  »  toutes  féveres  qu'elles  étoient  pour  les  appro» 
ii$iu"^£c  ^"  vifionnemens  ;  mais  bientôt  on  murmura  fur  les  embarras ,  les. 

An,ta,  dépenfes ,  les  frais  de  tranfport  f  les  déchets  dans  la  quantité  de» 
gMiuflZ'"  grains  rendus  aux  propriéiaires ,  &  enfin  ^  au  milieu  des  années 
abondantes  9  on  obtint  la  permîifîon  de  ne  plus  contribuer  ei» 
grains  à  U  sûreté  commune.  La  di(ette  de  17)9  furvint,  elle  ré* 
veilla  les  craintes  du  peuple  &  la  (bllicitude  du  Souverain.  Le 
Roi  Staniflas  fongca  à  rétablir  les  greniers  publics  d'une  manière 
plus  utile,  moins  onéreufe  aux  peuples,  &  plus  fùre  pour  eux  à 
tous  égards.  Le  Roi  fit  lui-même  les  fonds  nécefTaires  pour  les 
achats  de  grains  «  &  les  magatins  furent  remplis.  Nous  naffoibli- 
rons  point  par  un  extrait  ce  que  des  difpofitions  auffi  fages  ont 
de  confolant  pour  l'humanité;  on  verra  dans  TArrêt  même  les  in- 
çonvéniens  des  loix  précédentes»  &  la  néceffité  d'y  remédier» 

Du  z  Mai  lybo- 

¥  Le  Rot  s'étant  £ut  repréfenter  TOrdonnance  du  i  a  Décent- 
•  bre  1711 ,  pour  l'établiflèment  des  magafins  à  grains  dans» 
s»  pluiîeurs  villes  de  Tes  Etats  de  Lorraine  &  Barrois  »  &  la  Dé- 
»»  clârarion  du  8  Août  1727 ,  qui  règle  la  manière  dont  lefdits 

»  grains  feront  apportés  efdits  magafins ,  &  rendus  à  ceux  qui 
M  les  auront  dépofés  ,  dans  le  cas  où  il  n'en  auroit  point  été  fait 
ufage  j  &  ayant  reconnu  qu'il  n'étoit  pas  po/Tible  de  parvenir 
>»  à  leur  exécution ,  fans  gêner  infiniment  les  Propriétaires  & 
j»  Fermiers  des  terres  qui  pourroien^,  dans  certaines  circonftan-» 
j»  ces,  foulFrir  de  laffujettiffement  à  ce  dép(^t ,  en  privant  les 
I»  unsd'unrecoursnécefTaire  à  la  fubfiftance  de  leursiàmilles ,  & 
»  les  autres  à  Tacquit  des  différentes  charges  dont  ils  font  tenus  f 
»  ce  qui  les  indniroit  à  faire  annuellement  de  fauffes  déclarations. 
»  du  produit  de  kuis  terres.,,  à  encourir ,  par  conféquent  ^  la 
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#'  peine  de  cette  infidélité  i  outre  qu'il  paroit  )ufle  que  les  culti'  Cha».  IV* 
»  vateurs  des  terres  ne  fupportenc  pas  feuls  le  Êirdeau ,  d'aflu* 

•  rer  une  reiTource  pour  le  cas  de  difette  »  qui  tourne  au  foulage*  ^^""èe. 
m  ment  général  des  Sujets  ;  &  Sa  Majefté  voulant  y  pourvoir  AMr.nL 

»  d*ttne manière  plus  efficace ,  en  faifant de  fes  propres  deniers  ^Ma^^u* 

»  le  fonds  néceffaire  pour  rétabliflement  de  magadns  dans  quel- 

»»  ques  Villes  de  les  Etats,  d'où  l'on  puifle  tirer,  dans  les  occur- 

»  rences  &  calamités  de  cette  efpece ,  tel/es  que  Con  en  éprouve 

m  de  tems  en  tcms  ,  de  quoi  fubvenir  au  befoin  aftuel  &  attendre 

I»  la  récolte  prochaine  ,  au  moyen  d'un  verfement  fait  à  propos 

»  dans  les  marchés  des  lieux^  oin  la  cherté  du  bled  fe  feroit  fen- 

•  tir  le  plus  rigoureufement  »  en  prenant  les  mefures  convenables 

•  pour  l'entretien  à  perpétuité  defdits  magafins ,  confervation  6c 
»  renouvelleraent  des  grains  «  même  raccroiflement  en  quantité 

•  dans  chaque  magafm ,  ièlon  les  eireonftances  qui  pourrolent 
1»  s*en  préfenter.  Sur  quoi  voulant  £ùre  connoître  (es  intentions 
V  le  tout  confidéré  :  oui  le  rapport  du  iîeur  Renault  d'Ubexi  ^ 
»  Confeiller  d'Etat  ordinaire ,  &  au  Confeii  Royal  des  Finances: 

I»  Sa  Maje^lé  étant  en  fondit  Confeii ,  a  ordonné  &  ordonne  ; 

Article  p-rkiiier. 

Ht  Que  dans  les  villes  de  Nancy ,  Bar ,  Epinal  &  Et ain ,  il  fera 
1»  difpofé»  aux  frais  defdites  failles  ,  des  magafins  en  fufHfance 
I»  pour  contenir  les  grains  que  Sa  Majeûé  jugera  à  propos  d*y 
I»  placer. 

»  II.  Que  tant  les  bâtimens  defdits  magafins,  que  les  grains 

•  qu'ils  contiendront,  (èront entretenus  à  perpétuité  par  iefiiites 
w  Villes  I  à  VtSet  de  quoi  les  Officiers  &  ouvriers  néceflkires  à 
•»  rinfpeâiouy  traniî)orts  ficremuages  defdits  grains ,  feront  pré- 
n  pofés. 

•  m.  X^fdits  grains  feront  tianiportés  en  tout  ou  en  partie  | 

Aaij 
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CvAv  IV  *  Suivant  l'exigence  des  cas,  dans  les  lieux  où  il  fera  jiig4-4»é» 
De  il  eon*  *  ccflaire ,  pour  y  être  expofés  en  vente  dans  les  halles  &  mar* 
«^J^^^  ^  »  chés  publics ,  &  le  prix  en  provenant  employé  le  plus  avant»- 
AiT.in.   »  geofement  qu'il  fe  pootra  en  achat  d'autres  grain»,  pour  rem» 
^^;r^«w  n  placement  dans  lefdits  magafins^  jufq^'à.  ooncurcence  dudit 
'  *'  M' prix*. 

.  M  Mande  Sa  Majefté  à  M.  leChancelier,  Cômmiflaîre  départ» 
».  pour  Texécution  de  Tes  ordres ,  de  fiiire  procéder  «  fans  délai  f 

n  à  l'établiflement  defdits  magafins  ,  veiller  à  leur  entretien  &  à 
»  la  confcrvation  des  grains  qui  y  feront  depofés,  à  ce  que  les 
n  fommcs  deftinées  aux  premiers  achats  j  fçavoir  ,  celle  de  60 
>♦  mille  livres  pour  Nancy,  trente  mille  livres  pour  Bar,  quinze 
ft  mille  livres  pour  £piaaL,  &  quinze  miUe  livres  pour  Etain ,  le 
»  tout  monnoyede  France  qu'elle  fera  remettre  par  fon  Tréfo-* 
.'-  11  lier,  y  foîent  employées  en  faifons- convenables  ordonner  la 
»  tranfport  defdits  grains  aux  halles  de  marchés  pubhcs  des  Etats  ^ 
»-  iîiivantles  beibins  £ure.remplacer  le  prix  entiec^en  d'autre» 
n-  achats,  &c. 

.  Les  .précaution»  ordonnées  eorent.Ienr.  effet ,  6t  le  (Irccès*  de 
ce»  prenûers  approvifionnemens  détermina  le  Roi  à  les  augmen- 
ter. Nous  en  lifons  le  détail  dans  le  Recueil  dès  fondations  &  des 
établiffemens  faits  par  le  Roi  de  Pologne,  Duc  de  Lorraine  &  de 
Bar  (l).  Imprimer  un  Livre,  dit  l'Auteur,  dejliné  à.  retracer  1er 
bienfaits  de  Sa  Majejlé,  ctjî  donner  rHifloire  ds  fon  Reffit,  NouS' 
ne  pouvons  rien  £ûrede  mieux  que  de  rapponer  ici  cet- Article 
littéralement.^ 

}»-En  i7f  4,  le  Roi  s'écont  &it' rendt«  compte  dft  l'bxécattoflf 
»  de  l'Arrêt  du  x}AaX  1.7(0 ,  &.Sa  Majeilé  connoiflknt  de  plu» 
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w  en  plus  que  le  vériuble  moyen  de  prévenir  le  malheur  de  fes  cha».  lYr 
»,  peuples  y  dans  le  cas  d*ane  xnanvaife  récolte ,  eft  de  faire  raf-    Dt  u  con* 
ir  fembler  dans  les  années  d'abondance  une  certaine  quantité  de  ^!S"le,''^' 
w  bleds  9  6e  de  les  confier  k  br  garde*  &  aux  ibins  des  Officiers  Aet.hl 
w  municipaux  de»  Villes  principales,  pour  être  tninijportés  aux  fJlk/,'^!^ 
w  halles  Se  marchés  publics ,  dans  les  cas  6c  les  lieux  ott  les  be- 
»K  foins  fe  feroient  fentir,  &  fe  nrénager  par  cette  reflburce  le" 
»^  tecTiS  néceffaire ,  pour  ,  par  dès  fecours  étrangers ,  afTurer  la 
»  fi^bfillance  des  Sujets  ;  Elle  crut  devoir  augmenter  quelques- 
n  uns  des  magafins  déjà  formés  ,  &  en  établir  d'autres  dans  diffé- 
»  rentes  Villes  de  fes  Etats  >  à  telle  diflance,  qu'ils  puflent  con- 
I»'  courir  refpeâivemenFà  remplir  fes  intentions  dans  les  difettesr 
nh  prévues  ou  inopinée». 

s»  Ceft  ce  qui  engagea  Sa  Màjeflfé  dé  rendre  en  fôn  CbnTêir 
w>  des'FinanceSyie  23  Mars  175-4,  un  nouvel  Arrêt  par  lequet> 
9(  elle  ordonna  quela  fomtne  qu'elle  iéroit  remettre  par  fonTré* 
ft  forier  feroit  employée  dès-lors  au-defiors ,  en  achats  de' 
s»  bleds ,  qui ,  mis  en  dépôt  dans  les  lieux  de  fes  Etats  où  la  ré- 
it-  coke  de  cette  année  avoit  été  la  moins  abondante,  y  feroient' 
»»"  vendus  ,  de-Ià,  à  la  moilTon  fuivanre,  pour  le  prix  en  prove-- 
n  nant  fervir,  taiu  à  l'augmentation  des  mag-afîns  des  villes  de' 
w  Nancy  &  de  Bar ,  qu'à  la  formation  d'autres  magafins  dans  les* 

viUes  de  Lunevilie  ,  Saint-Mihiel ,  Pont-sr- Mouflon ,  Dieu-- 
»  ze,  Sarguemines,  Saint-Diey,  Boulay,  Mirecourt  &  Neuf- 
w  ehâteattt  (ttivant  la  répartition  qui  en>feroic'Êute  lois  des  fbr^ 
n-  mations;  à  fefiiet  dé'quoi  les-Officiers  mimicipaux  des  Ville»' 
»■  dti|)oreroieht,  chacun  en  droit  fo»,  les^bltimens  &  remplace*- 
lé^  mens  convenables  pour  recevoir  les  grains  qui  y  feroient  en^* 
v  voyés,  dont  la  gardent  coniêrvation.'ieroient  confiées  à  leurv- 
>»  foins  &  aux  frais  des  Villes  ,  conformément  à  l'Arrêt  du^  2  Mai- 
ut-  ijyOi  dont  Sa  Majeâé  ordonogit  l'exécution^,  en  ce  qurnj^' 
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^^^^^^  *  ctoit  dérogé  par  celui-ci  j  mandait  à  M.  le  Chancelier  de  faire 
Dt  Al  con-  »  employer,  fans  délai,  aux  achats  des  bleds ,  les  fommes  qui 
^uX'^lc  ^  •  feroieni  fournies  par  le  Tréforier  de  Ton  Hôtel ,  &  de  les  faire 
»  traniporter  dès-lors  dans  les  lieux  des  Etats  qu'il  jugeroit  à  pro- 
I»  pos,  pour  y  être  vendus,  de-là  à  la  récolte  fuivante,  &  lo 
»»  prix  en  provenant  fervir  à  Taugmentation  &  à  la  nouvelle  for* 
m  mation  des  magaiîns ,  dont  il  auroit  Tentiere  dirpo(îtîon ,  de 
#  faire  tout  ce  qui  feroit  néceiTaite  pour  l'exécution  de  cet  Arrêt» 
•»  avec  la  même  atiribution  que  celle  ponce  par  celui  du  x  Mai 
•»  1750. 

«  En  confcquence  de  ce  dernier  Arrêt ,  le  Roi  a  fait  délivrer 
»  par  le  Tréforier  de  fa  Maifon  cinquante  mille  livres  ,  dès  le  i  5 
M  Mars  17)4,  &  pareille  fomiue  le  1 8  Avril  fuivant,  iaifant  ea 
»  tout  cent  mille  livres  au  cours  de  France. 

»  Cette  fommede  cent  mille  livres  (1)  fut  dès-lors  employée 
»  en  augmentation  d'achats  de  bleds ,  mis  en  dépdt  dans  ces 
»  nouveaux  magafins,  &  enfuite  vendus  &  remplacés*  confor- 
I»  mément  à  TArrêt  du  13  Mars  1754  9  &  leur  revente  &ite  en 
I»  1759,  ayant  procuré  des  fonds  en  fuffifànce  pour  plaëer  des 
»»  bleds  dans  des  Villes ,  oii  on  n*avôit  pû  en  mettre  dans  le» 
»»  commcncemens  ,  M.  l'Intendant  a  eu  l  atrention  d  ctablir  des 
>♦  magaiîns  par-tout  où  il  a  cru  qu'ils  feroient  d'une  plus  grande 
w  commodité ,  pour  porter  promptcment  du  fecours  à  tous  les 
I»  peuples  de  la  Province  «  dans  les  occaûons  :  enforte  quM  y  a 
I»  aâuellement  des  magafîns  bien  ordonnés  dans  les  villes  de 
t>  Nancy  y  Lunéville,  Saint- Nicolas ,  Dieufe,  Sarguemines, 
•»  Boulay  9  Pont-à-Mouflbn,  Ecain,  Briey,  Saint-Mihiel,  Bar» 


(i)  Cette  fomme,  ajoiuée  à  celle 
de  1 10000  livres  ,  déjà  fournie  en 
aforinéle  fonds  de  xioooo 


livres,  qui  fert  annucllrment  à  la 
reproduÔion  annue'le  de  Tap^rovi; 
fiOQueioeai:  gremeis» 
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m  Gondrecourt ,  Neufchâteau  ,  Mirecourt,  Raon-l'Etape,  Epi-     •  •  ' 
•  nal  y  Cominercy  &  Ligny  »  dont  nous  aTons  teHenà  Tutilité    j^^i^  ^^^l 
»  en  la  préfente  année  i  j6o.  » 

Cet  éablifleinent  fubfifte  i  il  eft  utile ,  il  raflure  le  peuple  con-   art.  m. 
tre  les  horreurs  de  la  famine ,  &  pourquoi  feioit-il  un  (igne  de  la  grtnit^» 
fnifere  de  la  Province ,  de  la  pauvreté  de  l'Etat }  Seroit-ce  en-  '''^^'^* 
core-là  le  fruit  &  la  produôion  ftérile  d'une  fmdt  tomhinaifen  de 
pentes  idées,  St  les  inunles  efins  ^un  génie  rétréci ,  (jui  nefcaît 
voirni  tailler  dans  U  grand  ?  Non  ,  le  Roi  Stanillas  a  penlé  comme 
Jofeph ,  comme  les  plus  fliges  Légiflateurs  de  l'antiquité  ;  il  a  cru 
qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  raifon  de  commettre  la  vie  des  peuples 
au  hafard  des  récoltes ,  à  rinconflance  des  faifons ,  qu'il  y  en 
auroit  de  livrer  la  fortune  entière  des  Citoyens  aux  dangers  de  la 
mer  &  au  fort  des  vents.  Mais  la  tnanutention  de  ces  greniers  al- 
lume la  cupidité  des  prépofés  ;  elle  donne  ouverture  à  des  dépré- 
dations de  toute  efpece  ;  elle  eft  la  catife  de  mille  abus  :  cela  fe 
peut.  Mais  quel  eft  donc  le  lieu  privilégié ,  TétabUflement^  1» 
communauté ,  la  maifon  la  mieux  ordonnée ,  qui  foient  à  Tabrî 
des  malverfations ,  dont  la  malice  &  la  perverfîté  des  hommeS' 
dcnicnt  des  exemples  Journaliers  ?  Ces  prévarications  font- 
elles  ,  dans  tous  les  cas ,  des  motifs  fuiïirans  pour  que  l'cfprit  dcf- 
tru^eur  y  porte  le  fer  &  le  feu  ?  Pourquoi  jettcr  un  regard  fa- 
rouche fur  l'objet  de  la  tranquillité  publique?  Nous  devrions  l'en- 
yi(ager  au  contraire  avec  complailance  ,  defirer  au  moins  d'en» 
avoir  de  pareils  «  nous  plaindre  de  la  fatalité  des  circonftancesi 
qui  peut  y  former  des  obftacles  momentanés.  Oh  !  ïi  nous  fom» 
mes  une  fois  bien  perfuadés  du  bonheur  d'un  peuple  qui  ne  craînr 
plus  le  dernier  des  malheurs  ^  celui  de  mourir  de  faim>  le  deiîr 
fui vra  la  perfuafion^  &  les  inconvéniens ,  quels  qu^  foient,  ne 
nous  paroîtront  plus  que  comme  les  ftoKemens indiipen&bles  dei^ 
mâcliiiies  les  plus  utiles^  dont  nous  nous  fervons  habituellement;. 
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*9*      TRAITÉ   DE  LA  MOUTURE 
Chav  IV      Pâfîbns  à  d'autres  exemples  de  greniers  publics ,  gouvernés 
Dt  u  COI'  comme  ceux  de  Lorraine  par  les  Officiers  municipaux ,  mais  aux 
iuiTL     <*^P^"5  chargées^u  foki  de  lés  remplir,  &  do 

Art. III.    la  dépenfe  de  rapprovifionnement. 
f£i!f'^'  '  ^  ^^^^  ^  Befaoçon  a  des  gr-emers  publics  %  on  leur  donne 
une  origine  ancienne  ^  car,  fuivant  les  Mémoires  que  nous  con- 
iHuita!^  iultons ,  elle  remonte  à  Tannée  1 404.  Tels  lurent  les  motiâ  8c 
^  .    •  foccaiion  de  cet  établiflenient. 

Befançon ,  comme  toutes  les  Villes  libres  de  ce  tems-Ià ,  fe 
gouvernoit  elle-même,  fous  la  garde  des  Ducs  de  Bourgogne  (i), 
auxquels  elle  payoit  une  redevance  annuelle  de  500  francs  « 
snonnoye  du  pays.  Quelques  années  s'étoient  écoulées  fans  que 
la  ville  de  Befan^n  eûtfacisfidc  au  paiement  de  cette  jredevance. 


(i)  L'an  1164,  Hugues  IV,  Duc  de 
Bourgogne  ,  prit  fous  fa  garde  la 
vilk  d«  Beiânçon  pour  15  ans,  à 
condition  que  tous  les  ans  cette  ville 
lui  préfenteroit  un  autour  dreffé  , 
comme  une  efpece  d'hommage  ;  le 
Duc  de  Bourgogne  réferva  le  droit 
de  l'empire  lur  cerrc  ville,  ce  que 
<ît  également  le  Comte  Othe,  Palatin 
^e  Boiu-gogne ,  lorfqu'il  renouvella 
ce  Traité  pour  le  Duc  Robeit  II. 
Ces  fortes  de  Traircs  de  garde  é- 
(oient  d'ulage  pa  ce  tems-là ,  où  tou- 
tes les  grandes  'vjlles ,  quoique  fou- 
mifes  à  des  Souverains ,  vivoient  en 
forme  de  République  ,  &  Te  choifil- 
foient  des  Maeiflrats  annuels  pour 
régler  toutes  chofes.  Les  Romains , 
gouvernés  par  leHrs  Gonfots ,  leurs 
Ediles ,  leurs  Préteurs  &  'eursCen- 
feurs  ,  qu'ils  élifoient  eux-mêmes  , 
«voient  laiiK  la  même  Uberté  aux 
yiUes  ^ui  joui^^ei^  du  is^^  dç 


Bougeoifie  Romaine ,  ou  du  droit 
Latin  y  en  qualité  de  Colonies  ou  de 
Mtmic^  S  ils  fe  cententoient  d*y 
envoyer  des  Gouverneiu-s  de  Pro- 
vince, pour  veiller  à  ce  qu'on  ne 
fit  rien  contre  les  intérêts  de  la 
Républiaue  ,  ê(.  peur  exiger  les 
tributs  OC  les  droits  qu'elles  dé- 
voient à  cette  maîirefle  du  monde. 
{  Municipes  vient  de  munus  ca- 
piens  y  muneribus  &  honoribus  Po:^ 
pull  Romani  fun^chantur  )  d'oit  eft 
venu  J'ufage  de  mettre  lur  tous  les 
ouvrages  publics  de  ces  villes  munj- 
ci,)ales  S.  P.  Q.  avec  le  nom  de  la 
Bituricenjîs  y  Lu^duntnjîs  ^  Ne- 
maujen/îs  f  &<C>i  çe  qui  s  obfervf 
encore  aux  entrées  des  Rois ,  aux 
fêtes  6c  réjoinfl'ances  puMicues.  &c 
Le  Municipe  cft  le  vérit;  ble  état  du 
Citoyen  libre,  d'oîi  l'on  a  ajipellé 
les  Magiilrars  dei  villes  les  Oficitrê 
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lorfque  Philippe-le-Hardy ,  Duc  de  Bourgogne,  quatrième  fils  c7a  p.  IV.- 
de  Jean ,  Roi  de  France  >  voulut  en  être  payé  y  il  envoya  fbn  De  u  am* 
AmbaiTadeur  aux  Magiftrats  de  Befançon ,  pour  fe  régler  zyec  ^dTJ&c.^ 
eux  fur  les  arrérages  de  cette  redevance ,  &  pour  d'autres  objets  i 
il  y  fat  mal  reçu,  &  foit  que  refprit  d'indépendance  eût  gagné  ^J^fZT^ 
les  Habitansy  ou  qae  l'Ambafladeur  lui-même  Ce  fut  comporté 
d'une  manière  indécente  &  peu  convenable  à  une  Ville  libre , 
qui,  quoique  fous  la  garde  des  Ducs  de  Bourgogne,  relevoit 
immédiatement  de  l'Empire ,  le  Magiftrat  de  Befançon  le  fit  em- 
prifonner;  Philippe  reclama  fon  Ambafladeur,  qui  lui  fut  rendu 
fur  le  champ  i  mais  le  Duc  de  Bourgogne,  pour  marquera  la 
ville  de  Befançon  le  reffenriment  qu'il  avoir  de  cette  offenfe,  dé* 
fendit  à  tous  fes  Sujets  du  Duché  &  du  Comté  de  Bourgogne, 
de  porter  ni  d'envoyer  à  Befançon  aucunes  denrées  ni  marchan- 
difes,  à  peine  de  confifcation.  L'ordre  fur  précis  &  tellement 
exécuté  y  qu'on  arrêtoic  &  que  Ton  confifquoit  réellement  tout  ce 
qui  paroUrolml^né  pour  cette  Ville.  Enclavée  dans  les  Etats  du 
Duc,  il  fallut  bientôt  capituler.  Befançon  renonvella  Ton  Traité 
avec  Philippe  (1) ,  &  la  liberté  du  commerce  entre  cette  Ville 
&  fes  Etats ,  fiit  rétablie  comme  auparavant. 

La  détrefle  oîl  s'étoient  trouvés  les  Habirans  pendant  le  blocus 
cle  Befançon ,  détermina  les  Gouverneurs  (ij  à  former  1  etabiifle- 


(i)  Il  y  a  apparence  que  la  ville 
de  btfançon  ne  fouflrit  pas  un  blo- 
cus de  loncue  durée  ,  &  quoique  le 
.  Mémoire  Inr  les  greniers  publics  de 
Befançon  dife ,  lur  le  rapport  des 
annales  d-  cette  Ville ,  que  l'ordre 
du  Duc  de  Bourgogne  futfitfpendu 
Tannée  luivante,  il  faut  obferver 
qu'une  Ville  alTez  confidérable  ne 
pouvoit  fubfiâeraiofi  bloquée ,  fans 
xnagafins ,  ikns  proviikMis ,  au-delà 


de  quelques  mois  :  or  l'époque  du 
blocus  c-ll  de  l'année  1404;  Philippe 
mourut  le  16  Avril  de  la  même  an- 
née ;  fi  Tordre  qu'il  avjoit  donné  n'eût 

été  fufpendu  que  r<inncc  fuivanrc  , 
les  Habitans  de  Beiançon  auroient 
tous  péri  par  la  ^mine. 

(2)  n?rançon  ayanr ,  par  le  Traité 
de  Munller  ,  paflc  de  l'EiM  de  \"i!le 
Impériale  à  celui  de  Vjlie  loumile  à 
la  oofliinaKion  d'Erpagne ,  contimia 
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Cm   p  IV  "^^"^  ^^^^  greniers  publics;  ils  étoient  d'autant  plus  ntcefTalrey^ 
De  l'a  con'.       ccttc  Villc  n'avoit  alors  pour  tout  territoire  que  làbanlieue^ 
^àUdt'^ic      tenein  fort  refîerré,  très>ingrat,  planté  ,  en  grande  partie,  de 
AiT.UL    vignes  &  de  bois ,  &  pea  capable  de  fournir  des  grains  pour  I» 
^2^'"^*  fubfiftance  de  fes  Habicans  y  eoviromiée  d'ailleurs  par  les  Etats. 

d'on  Souverain  qui  pouvoit  ^  au  premier  mécontentement»  Ini  re- 
fufer  des  vivres.  *  .  ' 

Depuis  l'établiiTement  des  greniers  de  Beiançon  ,  jufqu'ien 
1680,  ils  nVt lient  qu'une  (impie  refcrve,  une  rcflburce  contre 
les  difettes  ;  mais  à  cette  époque  on  commença  à  forcer  les  Bou-^ 
Idngers  d'y  prendre  une  certaine  quantité  de  bled  chaque  année, 
pour  les  renouveller  i  enfin  onprctciKl  que  depuis  173  5  ,  &  dans- 
l'état  aôuel ,  on  les  force  de  s'y  approvilionner  entièrement. 

Nous  n'examinerons  point  s'il  y  a  »  âr  quels  peuvent  être  les 
abus  dans  la  manutention  de  ces  greniers  ;  il  nous  Tuffît  d'obfei^ 
yer  qu'ils  y  font  établis  depuis  plus  de  trois  fieclcs»  &  que  ce 
n*eil  que  depuis  environ  trente-cinq  ans  qu*on  4^  ^eu  de  s'en; 
plaindre.  On  convient  qu'ils  ont  été  utiles  quand  ils'n'étoîent  que 
^nie»  de  réferve,  ils  peuvent  donc  l'être  encore  en  la  même- 
qualité;  les  abus  9  s'il  y. en  a  y  leur  font  étrangers,  pour  aind 
dire  ,  &  nous  ne  ceflTerons  de  nous  élever  contre  cette  habitude 
vicieufe  de  raifonner  en  matière  d'utilité  publique,  &  de  con- 
clure que  tout  ce  dont  on  abufe  doit  être  fupprimé  :  bientôt  on 
fe  trouveroit  fans  aucune  efpece  de  fecours  »  même  contre  ies> 
entrepiiles  des  médians.  Nous  ne  pouiTeions  pas  plus  loin  ua 


de  fe  gouverner  en  République  par 
fen  Mapfirat ,  qtû  étoit  compofe  de 
c]uator/'?  Gouverneurs  &  de  vingt- 
huit  Notables.  Louis  XIV  s'étant 
rendu  maître  de  cette  Place  en  1 674^ 
cette  focine  de&  Gmoftrmm  fitt  abo* 


lie  ,  &  en  fa  place  le  Roi  y  établit  iiit 
Bailliage  ficun  Af4f ^/ffrur  pour  la  po^ 
lice ,  comporé  de  vingt  Confeilfers^ 
parmi  lefquels  on  cHoifit  chaque  an- 
née uu  Maire trois  £che  vins  ^&c» 
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f  aifonnemeat ,  dont  le  Le£leur  voit  d'un  coup  d*œil  toute  Téicn-  .J 
'  ,  *^  Crav.  IV» 

406 ,  &  les  cpnléquences  infinies  qo  on  poûrroit  en  titer.  27«  ta  am- 

La  ville  de  Lyon  a  fes  greniers  publics  «  qu'on  appelle  les  -f^^^'"^,  ^ 
greniers  d'abondance  ;  leur  établifiTement ,  'comme  tous  ceux  de    art.  IIL 
cette  efpece,  fut  déterminé  par  la- calamité  publique.  £n  1643    Des  g^emm 
il  y  eut  une  xherté  de  grains  en  France^  le  prix  commun  du  letier  ^  * 
de  bled  fut  porté  aux  deux  tiers  d'un  marc  d'argent,  (Svoye^  ci-  y^adtifoai 
de(fus  page  iy%.  )   &  il  fut  arrêté  dans  une  aflornblce  de 
Notables  ,  par  une  délibération  authentique  ,  qu'on  conftrui- 
roit  des  greniers  publics  ,   dont  radminiftration  feroit  con- 
Êéeà  des  Citoyens  choifis  dans  tous  les  ordres  y  &  cette  Com:- 
pagnie  fut  appellée  la  Chambre  d'abondance* 

Ces  Direfteurs  étoient  choids  &  nommés  par  le  Confulat  au 
nombre  de  dix ,  un  Tréforier  pour  l'adminiftration  des  deniers  « 
&  un  Echevin  pour  préfider.  Chacun  d'eux  fiiifoit  une  avance  de 
^000  livres }  ea-cas  d'infuffifance  «  le  Tréforier  y  Tupplécit  par 
des  emprunts  pour  le  compte  de  l'abondance ,  fie  les  rembourfoit 
par  le  prodtut  de  la  vente  des  bleds.  Cette  régie  fe  faifoit  pour 
le  compte  de  la  Ville ,  à  fes  rifques ,  &  elle  continua  fur  ce  pied 
jufqu'en  1709,  que  la  Chambre  d'abondance  fulpendit  fes  aflem- 
blées  par  rimpuiffance  où  elle  fe  trouva  de  fournir  aux  bcfoins 
du  peuple.  On  fe  paiTa  de  grenie^-s  d'abondance  pendant  dix-lcpt' 
ans»  &  dans  cet  efpace  de  tems  on  éprouva  la  cherté  des  grains 
de  171 3'  &  de  1710  ^  car  on  n*a  jamais  paifé  dix  à  douze  ans  en  ' 
France  ùm  en  éprouver,  comme  nous  l'avoos  vû  dans  l'article 
l^récédent» 

Les  années  1714  &  1715  fiirent  matheureufes ,  le  bled  valut 
jufqu'à  4  5  liv.  le  fenér  v  le  Confulat  (1  )  réiblut  de  feire  eonftruire 


^1)  Le  Confulat  de  Lyon  eftcom-  1  de  quatre  Echevins,  d'un  Procureur 
d'ua  Prévôt  des  MarcHaads  &  |  du  Roi     d'un  Secrétaire ,  auquel 
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Ch  AF.  IV.  des  greniers  d'une  plus  grande  étendue  :  les  anciens  ne  fuiHroient 
pas,  le  nombre  des  Habitans  étoic  confidérablement  augmenté 
depuis  près  d'un  fiecle.  L'emplacement  fiic  choifi  fur  le  bord  de 


De  la  eon- 
fttyji'uta  des 

Art.  III. 

Des  g'eniert 
f  utiles  ,  ii-c. 


on  a  ajouté  le  Receveur  des  deniers 

&  revenus  de  la  Ville. 

L^s  Echevins  de  Lyon  acquièrent 
la  noblcllo  par  leur  lervicc  de  deux 
années  dans  cette  place ,  à  laquelle 
Charles  V'HI  accord.i  ce  priviL-gc 
en  1495.  vrcu  dc^  Citoyens  en 
apiJciie  deux  tous  les  ans  ù  celte  ad- 
miniftration  municipale ,  par  une 
éleftion  libre  &  p\iblique  qui  eft 
adrellée  au  Roi ,  afin  que  Sa  MajeHc 
daigne  la  confirmer. 

Si  les  Echevins  de  Lyon  acquiè- 
rent In  nobk-fTo  ,  on  peut  dire  c[u'ils 
s'en  lont  rendus  dignes  parle  fervice 
public  qu'ils  fontrcnut  de  faire  avant 
que  d'être  propofés  pour  être  mis  à  la 
tcte  de  l'aclminillration.  Nul  n'y  eft 
appelle  qu'il  n'ait  lervi  pendant  Qua- 
tre années,  en  qualité  aAdmininra- 
teur,  dans  l'un  des  deux  Hôpitaux 
de  cette  Ville ,  ou  deux  années  dans 
chacun  d'eux.  Le  fervice  y  cil  non- 
feulement  gratuit,  inab onéreux, 
par  les  avances  que  les  Adminiftra- 
teurs  font  tenus  de  faire  fans  intérêt, 
6c  par  la  perte  abfolue  du  tems  qu'ils 
facrifient  tout  entier  au  fervice  des 
pauvres  pendant  le  tems  de  leur  ad- 
inini(h"ation.  Le  Rc£îeur-Tréforier 
c(l  un  Admtniilrateur  plus  chargé 
que  les  autres ,  à  caufe  des  avances, 
iouvcnt  énormes,  dans  lefquelles  il 
efl  obligé  de  le  conlVitucr  ;  c'eft 
pourquoi  il  cft  appelle  à  l'Echevi- 
rage  par  préférence,  aînfi  que  ceux 
des  autres  Adminiftratcurs  q\ii  paf- 
f?  nt  enfnite  nu  fervice  de  la  Jtirif- 
diction  de  la  Confcrvation ,  pendant 


deux,  &  quelquefois  quatreannées. 
L'Echevin  Avocat  ne  parvient  à  l'E- 

chcvinage  qu'après  avoir  >.■>:;  Icment 
fervidans  ladmin  dration  dc^  Hupi- 
'  taux,  pendant  laquelle  il  elt  forcé  d  a- 
banJor.ner  totvikment  les  alfairesSc 
fon  cabinet ,  uour  fc  livrer  à  un  tra- 
v.tii ,  qui,  de  la  part ,  comme  de  celle 
di  tous  les  autres  Adminiftrateurs^ 
cloiiiande  un  homme  tout  entier. 

On  voit  par  cette  eiquille  ,  que  fi 
les  Echevins  de  Lyon  acquièrent  la 
nobleilc  ,  ce  n*eft  qu'après  avoir 
bien  mérité  de  leur  Patrie ,  envers 
laquelle  ils  contraâent  encore  l'o- 
bligation de  remplir  d'autres  de- 
voirs.Cettxder£chevinage  de  Lyon 
font  eux-mCmes  très  pénibles i  on 
peut  en  juger  par  le  partage  du  tems 
dans  l*exercice  dû  Confulat ,  qiu  eft 
occupé  alternativement  tous  les 
jours  (le  la  Icmaine ,  un  jour  à  la  Ju- 
rifdidion  de  la  Confervation ,  l'au- 
tre jouràla  JurifdiÔîoncontentieure 
des  ans  &  métiers ,  la  plus  £itigante 
qu'il  foit  po(?ible  d'imaginer ,  &  ainfî 
tous  les  autres  jours  de  la  femaine, 
jufqu'au  Dimanche ,  qui  fouvent  eft 
encore  employé  à  des  cérémonies 
publiques  &  de  Religion.  Le  diilriâ 
particulier  de  chaque  Echevin  rem- 
plit tous  les  autres  vuides  que  le» 
heures  de  la  journée ,  qui  ne  font 
pas  im;>loyées  aux  deux  Jurifdic- 
tions ,  pourroient  leur  laifTer.  On 
n*en  fuivra  pas  les  détails ,  qui  nous 
meneroient  trop  loin.  M;isàpeine 
un  Echevin  elt-il  forti  de  ;)'acc  , 
qu'il  eft  appelle  de  nouveau  à  Tad» 
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la  rîvîere ,  à  rcxtrémité  de  la  Ville.  Nous  parlerons  ailleurs  du  |y 
choix  de  remplacement  &de  la  fituation  de  ces  greniers.  La  d  e-    De  la  COU' 
coratioD  en  eil  très-fimple ,  mais  elle  ne  laifTe  pas  d'avoir  beau-  {/^^X. 
coup  d'apparence ,  à  cau(è  de  la  longueur  du  bâtiment  qui  a  3  00  Art.IH. 
pieds;  Tavant-corps  du  milieu  eft  ibutenu  par  des  arcades,  (k  ^U^'/'^^' 
couronné  d'un  fronton  où  font  les  armes  de  France.  On  lit  fur  un 
marbre  noir  ^  au-deflus  de  la  porte  d'entrée ,  cette  Infcription  : 

Annoha  vberioris 

PERENNITAtl 

Lavrentius  DvGASj  mercatorum 
Prjefectus  tertivm» 
Joannes-Franciscus  NotelV 

Petrus  Jonquet, 
Bartholom£us  Terrasson, 
Al  EX  AND  F.  R  Regnaud, 
•    Co ss.  LuGD.  p.  C. 

ANN.  M.  DCC.  XXVill. 

L'efcalier  eû  placé  dans  cet  avant-corps  ;  il  diilribue  de  part 
&  d'autre  dans  dé  longues  galeries  ,  dont  les  voûtes  (ont  portées 

fur  plufieurs  rangs  de  piliers  -,  elles  fervent  à  renfermer  les 
grains. 


mîniflration  des  Hôpirauv ,  en  qua- 
lité d'Ex  Conful  f  &c  c'eflainfi  qu'ils 
achèvent  les  fervices  qui  leur  ont 
valu  la  nobleflè  ;  le  Leâeur  jugera 
û  c*e(l  à  tuAc  titre  qulU  l'ont  mé- 
rite. 

On  ne  fçaurcMt  finir  cette  note 

Uns  donner  une  dernière  idée  de 
cesfervîces  publics  &:  gratuits ,  c'eft 
^que  pluiiei.  is  Ciîoyens ,  fils  6c  pe- 
tttS'fils  d'Edwvins^  qui,  par  €on- 


fcquent  ,  n'avoicnt  pas  btfoin  de 
l'Echevinage  pour  acqutlrjr  la  no^ 
blelTe,  y  ont  été  appelles  ,  après 
avoir  k-rvi  con.mc  leurs  peres  dans 
l'adminiflratiori  des  Hôpitaux  ,  Sc 
qu^ils  ont  accepté  cette  place , 
qui  n*étoit  plus  qu*onéreuie  pour 
eu  X  pa  r  le  travail  ;  mais  en  cela  mcme 
bien  honorable  aux  yeux  des  Cir. 
toycns. 
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tçS        TRAITÉ  DE  LA  MOUTURE  • 
Chap  IV      L*adminiitration  de  la  Chambre  d'abondance  fut  reprife  en 
D*  L  ton.  1750 1     Coiifulat  nomma  onze  Direâeurs  pour  régir  les  gre- 
^u!^%cf**  "^^^^  publics  fur  l'ancien  plaii}  mais  après  quelques  années  la 
AftT.111.    Chambre  tomba  dans  ia  langueur  &  dans  l'inadion.  Les  Direc- 
greniers  teurs  qui  Tinrent  à  mourir  ne  furent  pas  remplacés  ^  &  le  Gmfu- 
lat  reprit  la  régie  de  Ces  greniers  en  1 74 1 ,  avec  un  Trésorier  qui 
s*étoit  conititué  dans  des  avances  confidérables  pendant  les  an- 
nées 1 749  &  1 7  5  o.'  Le  Confulat  accepta  (a  démiiffion  en  1 75  3 . 
Depuis  cette  époque  un  des  Echevins  eft  fpécialement  chargé  de 
cette  partie  ;  le  Tréforier  de  la  Viiie  en  fait  les  avances  6c  fe. 
rembourfe  fur  la  vente  des  bleds. 

Un  Particulier  publia  ,  il  y  a  quelques  années ,  un  écrit 
anonyme  fur  Tadminillration  des  greniers  publics  de  cette  Ville  » 
intitulé  :  Mémoire  fur  Us  greniers  publies  de  la  ville  de  Lyon ,  & 
projet  pour  Us  rendre  moins  MfpentUeux  &  plus  miUs  eux  Ci» 
toyens» 

Nous  apprenons  dans  ce  Mémoire ,  que  la  partie  des  grenien 
qm  n*eft  pas  occupée  par  le  dépôt  des  armes  pour  les  troupes  du 
Roi,  peut  contenir  1^000  ânées  de  bled ,  c*eft-àrdite  10000 

fetiers.  '  • 

Que  cette  quantité  (uffit  pour  nourrir  les  Habicans  de  Lyon 
pendant  fix  femaines. 

Que  le  Confulat  fait  remplir  ces  greniers,  dans  les  mois  d'Oc- 
tobre ,  Novembre  &  Décembre,  avec  les  grains  qui  ont  été 
achetés  pendant  les  moisd*Août  &  de  Septembre  ,  en  Bourgogne 
&  en  Franche-Comté* 

KJjant  ces  grains  font  confervés  avec  le  plus  grand  foin  ju£* 
qu'aux  mois  de  Mai  &  de  Juin ,  qu'alors  on  oblige  les  Boulangers 
de  venir  fiûre  leurs  achats  dans  les  greniers  publics,  afin-queces 
mêmes  greniers  fe  trouvent  vuides ,  du  moins  en  grande  partie ,  ^ 
au  commencement  d*Oâobre ,  &  qu'on  puilTe  y  placer  le  no  uvel 
approviiionnemeat. 


I 
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Les  inconvéniens  que  l'Auteur  du  Mémoire  trouve  djns  cette  7-  TZ7 

*  V/  H  A  p.  i  V« 

forme  dadminifiration  font,  i°.  le  défaut  d'économie  dans  les  Oe 
achats ,  qui  font  confiés  ordinairement  à  des  marchands  de  bleds ,  ^u^%t.  ^ 
qui  n'agiiTent  jamais  avec  le  même  foin  qu'ils  le  feroient  pour    Art. m. 
propres  intérêts.  ^îï^"' 

a®.  Les  Boulangers  profitent  deja  circonftance  oîi  on  les  force  . 
d'acheter  aux  greniers  >  pour  m4lerde  mauvais  bled  &  pour  four- 
nir du  pain,  dont  ils  je:ttent  le  reproche  de  la  maovaife  qualité 
fiir  les  bleds  de  Tabondance* 

3^  Les  frais  de  commifiion  >  de  garde ,  de  déchet,  de  gages, 
de  falaiics ,  d'appointemens ,  vont  à  4  liv.  par  ânëe  de  bled  ; 
(  ce  qui  feroit  25  pour  cent  de  la  valeur  du  bled)  ces  dépenfes 
font  plus  confidérablcs  lorfque  le  bled  eft  cher,  &  quand  le  Con- 
fulat ,  dans  la  vue  de  fecourir  les  pauvres ,  fournit  le  bled  aux  Bott- . 
langers  au>dçirous  de  fa  valeur  >  pour  taxer  le  pain  à  plus  bas 
prix. 

4°.  Quelquefois  au  contraire  on  eft  forcé  ,  par  des  variations; 
de  commerce,  d'obliger  les  Boulangers  d'acheter  le  bled  de  l'a* 
bondanceà  plus  haut  prix  que  le  cours  du  marché,  ce  qui  le* 
autorife  à  taxer  le  pain  plus  haut ,  &  très-fouvent  à  en  fournir  de 
Ktauvaii.  Ces  inconvéniens  font  les  mêmes  que  ceux  qui  ont  été 
reprochés  aux  greniers  deBefançon,  &  dont  nous  n'avons  pas 
parlé  dans  leur  article ,  parce  que  nous  devions  les  pincer  ici. 
Ces  inconvéniens,  &  de  plus  grands  encore,  c'*nt  nous  parle- 
ions,  doivent  fe  trouver  prefque  par-tout  ou  i'Adminiftratioii 
achètera  des  bleds  pour  les  revendre.  Mais  écoutons  TAuteiir  dv 
Mémoire  fur  les  moyens  qu'il  propofe  pour  y  remédierr 
.  41  Puifque  16000  ânées  de  bled  font  iuffifantes  pour  fournie. 
».  feules  à  la  itibfifiance  dcs.Habitans  de  Lyon  pendant  fix  fe- 
*»  maincsy  quand  m^me  on  fuppoferoit  qu'il  n'arriveroit  aucun» 
1»  grains  dans  cette  Ville  durant  un^  ^tiifi  long-tcas  ce  dont  il; 
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loo        TRAITÉ  DE  LA  MOUTURE 
Cha»  IV  "  j'^"^^'^      d'exemple  ,  &  qui  paroît  prerqu'impcnible  ;  il 

De  la  (on'  »  fcroit  Contraire  aux  lumières  delà  raifon  de  vouloir  lenc  ncer 
&T^&c.      **  2UX  avantages  que  peut  procurer  dans  une  Ville  de  Manutac- 
Art.  m.    M  ture  uii>  pareil  approvifionnement,  fous  le  prétexte  qu*U  en- 
pJuki^&tl"  *  après  lui  des  inconvéniens  ,  tous  les  établiflemens  polt- 

»  tiques  y  fonc  fujets.  On  oe  fçauroit  leur  attribuer  à  aucuns  ^ 
»  quels  qu'ils  foient ,  une  bonté  ablblue.  Or ,  la  ville  de  Lyon 
I»  étant  prefque  la  feule  qui  ait  des  inagafins  capables  de  conte- 
f»  nir  fa  fubfiftance  pendant  (Tx  femaines ,  il  eft  jufte  &  naturel 
»  qu'elle  profite  d'un  (i  grand  avantage  }  il  ne  s'agit  que  de  trou- 
»»  ver  les  moyens  de  remédier  aux  abus. 

»  Lorfque  nos  pcres  jetterent  les  premiers  fondemens  des  gre- 
»>  niers  d'abondance  ,  ils  ne  fe  propoferent  pas,  fans  doute  ,  de 
»»  procurer  pour  le  trafic  des  bleds  un  bénéfice  à  la  Communauté 
*»  engénéraly  aux  dépens  des  membres  qui  la  compofent.  On  ne 
»  fçauroit  leur  prêter  cette  idée  mercenaire.  En  tout  cas  l'éxpé- 
»  riênce  du  paÛe  doit  nous  défabufii^r  de  la  folidiié  d'une  pareille 
»  fpéculation  pour  l'avenir  >  ils  n'eurent  certainement  d'autre 
I»  vue  que  de  parer  pour  quelque  tems ,  par  des  approviiîonne^ 
»  mens ,  aux  malheurs  d'une  difette ,  ou  de  faire  baiflèr  la  valeur 
:  ^es  grains  quand  ils  ièroient  montés  à  un  prix  exceffif ,  par  b 
M  fage  précaucion  d'en  envoyer  dans  les  marchés  une  certaine 
»  quantité  ,  pour  être  vendue  au-defious  du  cours  ;  ils  fçavoienr, 
>»  comme  noL;^,  que  quoique  cette  diminution  de  la  quantité 
w  dans  les  marchés  foit  l'elTet  naturel  d'une  récoUe  moins  abon- 
.»t.  dante  ,  elle  ne  1  îifle  cependant  pas  que  de  cauler  de  la  frayeur 
I»  au  peuple ,  qui  le  bâte  de  ikire  des  approviOcnnemens ,  & 
»  qui ,  par  une  terreur  panique  &  par  des  demandes  plus  fortes 
»  qu  à  l'ordinaire  >  occaûonne  le  plus  fpuvent  la  dil'ette»  ou  Êdt 
n  la  cherté. 

»  Des  mgaHns  publics  panirem  à  nos  percs  le  ino;  en  le  plus 
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'»  {&r  pour  eiii|)écher  ccf dbuble  tnconvénient s  maïs  ib ne prév>>  c„^p  jy 

*  »  rent  pas  .tous  les  abus  dont  noalk  venons  déparier.  Aujourd'hui  d,  û  mi 
I»  qu'Us  (but  àônmis',  ce  n'éft  |)ouit  prêcher  le  goût  .de  la  npu-  ^iul%t,  ^ 
»  *veattté  <pté  de  les  dérapprouyer-&  <À  les  combattre,  d'indiquer  AmT.m.  ' 
»  une  autre  route  qui  puiffe  conduire  au  mêntebut,  fans  cxpofer 

•»  aux  mêmes  écueils.         *•        .  "  " 

»  On  iûuhaiteroit  qu'à  la  prochaine  récolte  ,  qui  paroît  pro- 
n  mettre  l'abondance  ,  le  Confulat  fît  emplette  de  feize  mille 
»  ânées  du  meilleur  bled ,  &  qu'il  remît  enfuite  ,  pour  un  tems 
f»  qui  feroit  convenu ,  cette  quantité  de  grains ,  avec  les  cinq 
>»  greniers  que  la  ville  occupe^  à  une  ou  deux  fociétés  de  mar* 
I»  chands  qui  s'obligeroient^  i''.  d'avoir  toujours  huit  mille  ânées 
»  de  bled  dans  les  ciiiq  greniers: 

»  a**.  De  dépofer  entre  les'mains  du  Receveur  de  la  Ville  hok 
»  mille  louis  «Tor ,  pour  (ûreté  des  huit  mille  ftnées  qui  leur  au- 
0  roient  été  remifes  : 

n  3°.  De  ne  pas  vendre  les  huit  mille  ânées  qui  doivent  tou- 
n  jours  exifter  réellement  dans  les  greniers ,  qu'ils  n'en  eufTent 
>»  fur  le  port  une  quantité  fuffifantepour  les  remplacer: 

n  4**.  De  ne  pouvoir  pas  en  acheter  dans  le  Lyonnois ,  le 
M  Beaujolois ,  6c  dans  un  arrondiiTement  de  fîx  lieues  aux  envi- 
»  rons  de  Lyon ,  à  peine  d'une  amende  conâdérable  : 
'  *»  5  ^.  De  vuider  entièrement  tous  les  greniers ,  Se  d'en  renoo- 

•  i»  vdler  les  approviibnnemens  au  moins  tous  les  trois  ans  : 

»  6\  De  ne  pouvoir  y  mettre  atfcuii  grain  d'une  mauvaife 
'#  qualité ,  à  peine  de  eonfifcation  &  d'amende  : 

s»  7**.  .D'avoir ,  aux  approches  de  l'hyver  f9c\mi  plus  tard ,  à 
il  la  fin  d'Oélobre ,  jufqu'au  premier  de  Mai  (uivant ,  un  appro- 

vifîonnèment  de  xooo  âtiées  de  bled  moulu  en  fiirine ,  outre  les 
»  8ooo  ânées  qui  doivent  toujours  exifter  dans  les  greniers  : 

j»  8^.  De  rendre  à  la  Ville ,  lorfque  le  bled  vaudra  36  livret   "  * 

Ce 


Digitized  by  Google 


loi       TRAITÈ  DE  LA  MOUTURE 
^'^^^^  I»  1  anée  y  ce  qui  annoncera  la  difettc ,  non-feulement  les  8oo<y 
De  il  eon.  '*  ^néç$  qui  Te  trouveront  dans  les  greniers  ,  mais  les  autres  8000 
^Mls^ie.^'  *  ^n^^s  9"'^^^  auront  reçues ,  &  qu'ils  feront  tenus  de  remplacer, 
AmT.llL   »  dans  ^eipace  d'un  mois  &  demi  au  plus  tard  9  &c.  >  à.  déÊiuff 
pniuJf^&e!"  *      ^  ^  ce  remplacement  dans  les  détais  prefcrias,  leCon- 
*      I»  ïttlat  (eroit  autorifé  à  employer  les  huit  miUe  loojs-  d*or  dépofé» 
»  entre  les  mains  de  Ton  Receveur ,  4  acheter  du  bled  pour  leur 
I»  compte  jufqu^à  la  concurrence  de  16000  Ânées,  &  les  Mar<- 

•  n  chan  Js  obligés  de  rembourfer  le  furplus  de  ce  qu'il  en  anroit 
I»  coûté  pour  ces  achats ,  ayant  donné  caution  pour  le  furplus». 

L'Auteur  du  Mémoire  tire  plufieurs  combinaifons  de  fon  pro- 
.   jet ,  pour  garnir  proportionnellement  les  marchés  ,  &  pour  pro- 
.  curer  l'abondance  dans  la  Ville.  Nous  ne  le  fuivrons  pas  daoa 
ces  détails ,  parce  que  chaoïn  peut  calculer  ce  qu'une  telle  quan* 

•  tité  de  biedy  ménagée  &  renouvellée  fouvent,  peut  produire 
d'abondance  dans  la  Ville.  Il  répond  enfuite  afles  bien  aux  olv 
jeôîons  Tnr  la  crainte  du  monopole  »  de  la  part  de  ces  Entrepre* 
neurs  des  greniers ,  &  il  termiae  ibn  Mémoire  par  les  avantage» 

*        qui  doivent  en  rérulter«> 

Ce  Mémoire  fitimpreffioii;  mais  comme  il  arrive  fonvent, 
quand  on  dcfalTemble  un  projet  &:  qu'on  n  en  adopte  qu'une  par- 
tie ,  l'exécution  d'une  machine  tronquée  produit  les  plus  mauvais 
effets ,  &  l'on  inculpe  la  totalité  du  projet  d'un  vice  qui  ne  doit 
pas  lui  être  imputé ,  puifque  ce  n'ell  plus  la  même  machine»  & 
que  les  pièces  principales  en  ont  été  enlevées.  Ce  n'eâ  pas  que 
nous  adoptions  ce  projet  j  des  Entrepreneurs  en  matière  de  ûib- 
£ftance  publique,  nous  paroiifent  toujours  dangereux.  Mai» 
voyons  quelles  ont  été  les  iîiites  de  cette  propolkioa* 

Aucun  marchand  de  bled ,  aucune  (bdété  ne  fe  préfema  pour 
dépofer  les  hint  nilU  louii  d'or  :  cependant  on  e«t  envie  de  prê- 
ter gratuteneB»  les  greniers  à  dîi  narchands  de  ^led  »  qui 
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s'obligèrent  de  les  tenir  toujours  pleins.  On  leur  en  remit  les  chap.  IV» 
défis  \  mais  on  ne  tarda  pas  à  s*en  repentir.  Les  greniers  furent    Dt  u.  eom 
wàdé$,  &  une  forte  gelée  qui  furvint  ayant  couvert  îa  rivière  de  ^wl"*6.c.''^ 
.glace»  les  remplacemens  devinrent  impoffibies.  On  fe  trouva  Art.iii. 
4lans  la  poiitioa  la  plus  airîque  »  les  habitans  coururent  le  rifque  j«£^f2^^* 
dé  manquer  de  pain  dans  fort  peu  de  jours  »  &  le  Confulat  en- 
voya de  tous  c6cés  acheter  du  bled ,  qui  fîit  voiture  par  terre  à 
grands  firais. 

Cette  çataftrophe  dégoûta  pour  jamais  du  projet  de  confier 
aux  marchands  le  foin  d'approvifionner  les  greniers  publics.  En 
effet,  quand  ils  manqueroicnt  à  leurs  engagemens,  comment  les 
y  forcer  ?  Leur  ruine  totale,  par  une  difcunion  pourfuivie  de 
leurs  biens,  ne  produiroit  pas  le  grain  eilëélif  dans  linûant, 
comme  dit  très- bien  le  Magiftrat  (  1)  Citoyen  qui  nous  a  aidé  de 
..fes  lumières  »  les  dédommagemeiu  à  vmtir  ne  nouniffau  pas  k 
peuple» 

U  eft  vrai  qqe  (iron  avoit  eu  la  précaution  du  dépôt  des  huit 
mille  louis  d*or ,  cet  argent  auroit  ièrvi  à  &ire  les  achats  dont  on 
a  parlé }  msûs  fouvent  avec  de  Tarjgent  on  ne  trouve  pas  du  bled , 
&  on  ne  le  trouve  pas  fous  ià  main  pour  le  befoin  du  moment. 

L'épreuve  que  le  Confulat  de  Lyon  a  faite  en  cette  circonA 
tance  du  danger  des  projets  en  matière  d'utilité  publique  ,  a  été 
un  peu  rude,  mais  elle  a  produit  un  excellent  effet;  elle  a  fait 
fentir  la  néceffité  des  approvifionnemens  en  farine ,  dont  la  Ville 

très-fouvent  au  dépourvû ,  par  le  défaut  de  les  moulins  dont 
nous  avons  traité  datis  le  Difcours  préliminaire  de  cerOuvrage» 
9l  Ton  conferve  habituellement  dans  les  greniers  iîz  à  huit  mille 
4|tu'ntaux  de  /arine  y  qu'on  £ut  moudra  en  aKomne  pour,  les  be» 
Ibint  de  rhyver. 


(i)  M.  Ropfit,  Edhemdf^lavittedel^Qiu 

Ccij 
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Chap  IV     L'adminiftration  des  greniers  publics  de  la  ville  de  Lyon  cft 
Vt  U  (oa-  confiée,  comme  nous  l'avons  dit ,  à  un  des  Echevins  qui  porte 
^!Z*tic.^  dans  cette  paitie  le  même  zèle^  &  le  déirncéreiTement  donc  il  a 
Art.ih.    puifc  les  principes  dans  la  pureté  (\  connue  de  TadmimlUatioa 
rJnL^St'      Hôpitaux  de  cette  Ville.  (  On  a  vu  dans  la  note  ci-deflus, 
MminifriH      ^  fervice  eft  inditfpeniâble  pour  parvenir  à  rfichevinage.  ) 
'^rs  '^d'oEm'  ^  y  P^<^  ^  leçons  d'économie  dont  la  pratique  cft  journa- 
lière &  eonftante.  D'ailleurs ,  ces  adminifirations  tournantes  de 
momentanées  9  oii  te  vœa  du  peuple  appelle  les  Otoyens  pour 
vn  tems  limité  ^  ont  beaucoup  d'avantages ,  &  feroient  peut-être 
préféraSles  aux  adminiftrations  perpétuelles. 

Premièrement,  parce  qu'on  a ,  dans  ce  genre  d  adminiflratiorr, 
l'exemple  de  ceux  qui  font  en  place ,  &  dont  le  zèle  échauffe 
bientôt  les  nouveaux  Adminiftrateurs.  Ceft  refprit  du  corps,  & 
comoie  un  liquide  qui  prend  néceffairement  la  forme  le  goût 
du  vaiflèau  dans  lequel  on  le  fait  paûîer. 

Secondement ,  chacun  ,  pendant  le  tems  de  fa  régie ,  ne  s'oc- 
cupe que  du  foin  d'améliorer  la  partie  quieft  confiée  À  Tes  foins. 
Qn.  aime  à  laifler  après  foi  des  veftiges  6f  des  preuves ,  ou  ds 
bieaqu'on  a  ^t ,  ou  de  celui  qu'on  a  confervé  dans  l'état  oii  les 
choies  lui  ont  étéremifes;  on  eft  jalbux  d'égaler,  de  furpaflêr 
même  fes  prédécefleurs ,  & ,  fi  l'oi»  étoit  capable  d'indolence  on 
de  lé  gereté  ,  l'on  appréhenderoic  la  critique  de  fes  fuccefleurs , 
dont  le  blâme  feroit  ,  parmi  les  Lyonnois  ,  on  déshonneur  réel. 
On  conçoit  qu'une  adminiftration  de  greniers  publics ,  confiée 
à  des  mains  qui  n'ont  jamais  pu  être  fouillées  par  la  difllpation  ni 
par  la  cupidité  ,  efl  auffi  bonne  qu'il  ibit  ppffible  de  rimaginer* 
I^ous  allons  en  examiner  le  régime ,  les  avantages  &  les  iaco»-. 
vénîens. 

L'Ofiîcier  municipal  reçoit.donc  de  fon  prédéceflêur  les  graine 
qu'Ua  Êût  xéièryer  peadanc  ùxx  adminitotion,  il ki  confenre 
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avec  foin,  en  les  faifant  travailler  à  la  pélepar  des  journaliers,  c^Tf^vî 
jufqa'auz  mois  de  Mai  &  de  Juin  \  alors  on  oblige  tous  les  Bou-    ôt  u  co»* 
•langeis'deJa  Ville  de  venir  âire  leurs  achats  dans  les  greniers  ^StS^Xtf**' 
publics i  afin  que  ces  mêmes  greniers  ie  trouvât  vuides,  .du'  Aar.ilt 
moins  en  grande  parrie,  attcommeAcementcfOôobre»  &  qu'on  pJSHt^SZ*' 
pidiTe  y  placer  le  nouvel  approvifionnementi  dès  les  mois  d'Août  ; 
&  de  Septembre  ,  les  ordres  font  donnés  d'acheter  des  Ueds  en 
Bourgogne  &  en  Franche-Comté  (i),  par  l'entremife ,  ou  de 
quelque  marchand  de  bled  de  confiance  >  ou  de  quelque  commii^ 
iïonnaire  intelligent. 

On  livre  ces  grains  à  la  fin  d'oftobre ,  &:  dans  les  mois  de  No* 
vembre  &  de  Décembre  ;  la  réception  en  eil  ^te  avec  le  fcn»> 
pule  qu'une  adminiftration  zélée  &  attentive  a  toujours  pour  le  ' 
bien  public. 

I«a  foomiture  ordinaire  ne  peut  être  que  de  i  f  à  1^000  ânées  '  ^ 
dé  bled  «  (  10  mille  (ètiers  )  parce  que  l'entrepdt  des  armes  pour 
les  troupes  du  Roi  occupe  une  bonne  partie  des  greniers  $  l'a-  ' 
chat  de  cette  quantité  de  bled  coûte  environ  4  à  f  00  mille  livres  $ 
ce  fonds  étant  &it  une  fois  eft  toujours  fuffifant  »  la  vente  des  bleds 
fe  reproduit  annuellement  pour  de  nouveaux  achats. 

Cette  vente  fe  fait  au  prix  courant  des  marchés,  dans  les  mois 
de  Mai  &  de  Juin ,  jufqu  en  Oftobre,  c'ell  à-dire,  dans  les  pre- 
miers mois  où  l'apparence  du  fuccès  des  récoltes  peut  décider 
rAdminiftration  à  ouvrir  le  grenier  public  avec  plus  ou  moins  de 
ûcUité»  &L  dans  les  derniers  mois  oii  Tétat  connu  de  la  moiilbii 


(i)  Le  Parlement  de  Bourgogne 
rendit,  au  mois  d'Oûobre  1^50  , 
lm  Arret  pour  défendre  la  fortie  des 
grains  de  la  Province  ;  l'Auvergne 
&  le  Bourbonnois  vinrent  au  fccours 
de  la  ville  de  Lyon  ôc  lui  fournirent 
abondammeat  du  Ued  d'une  tris* 


bonne  qualité  ;  depuis  cette  épo- 
que les  bleds  de  l'Auvergne  &  du 
éonrboimois  font  en  conoirrence 
avec  ceux  de  Bourgogne  &  de  Fran- 
che-Comte ,  pour  l'approviûoone? 
ment  de  la  ville  de  Lyon. 
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détermine  abfolument  le  parti  <ie  vuider  le  grenier ,  ou  d'en  rc- 
v<r  u  con-  Terver  les  grains, 
ikA^ic.  ^  ^^Ç^*^     reffource  du  peuple  eft  toujours  aftive , 

Akt.HL    ptùffpi'elle  ne  s'écoule  jamais  que  dans  la  fécuricé  que  donne 
fo^afS^r*  ^<i^ce  y  &  qu'elle  Te  renouvelle  toujours  à  tems  pour  le 
JbeToin. 

Comme  on  délivre  le  bled  du  grenier  aux  Boulangers  iuivanc 
le  prix  courant  du  marché ,  il  y  a  rarement  de  la  perte,  parce- 
que  ces  bleds ,  achetés  à  propos  &  confervés  avec  précaution 

font  toujours  vendus  fans  autre  déchet  ou  diminution  que  celle 
qui  fe  fait  naturellement  par  l'évaporation  de  riiumidité  du  bled, 
pendant  l'efpace  d'une  année  de  garde  ;  mais  auffi  ce  bled  con- 
fervé  eft  augmenté  de  prix,  relativement  à  l'augmenrarion  de 
fon  poids  y  de  manière  que  TAdminidration  retrouve  prefque 
toujours  le  prix  de  Tes  débourfés ,  iauf  les  frais  de  manutention  qui 
vont  toujours  à  1 5  f.  par  ânée ,  ou  1 1  f.  par  fetier  de  bled  1  ce 
qui  fait  au  plus  a  ^  pour  cent  de  fa  valeur. 

On  ne  doit  point  citer  Tépoque  de  l'année  1748,  pour  prouver 
la  perte  très-confidérableque  la  ville  de  Lyon  éprouva  fur  fes  ap* 
provifîonnemens ,  &  c*eft  à  tort  que  le  Mémoire  cité  inculpe 
(  page  10  )  «  les  greniers  d'abondance  d'avoir  alors  obligé  le 
I»  Confulat  de  demander  pour  trente-Huit  ans  une  augmentation 
>»  d'oftroi  de  20  f.  par  ânée  de  vin,  enforte,  ajoute  l'Auteur, 
»»  que  fi  d'un  côté  ,  il  a  diminué  la  cherté  du  pain  pendant  quel- 
»»  que  tems ,  d'autre  part  il  a  augmenté  pour  un  tems  confidéra- 
I*  ble  les  droits  d'entrée  d'une  boiflbn ,  dont  la  confommation 

întéreûe  eflentiellement  les  habitans  du  Lyonnois  &  du  Beau* 
Il  joiots ,  qui  n*ont  preique  d'autres  revenus  pour  fubfifier  que 
•  celui  de  leurs  vignobles  »».  C*eft  faire  à  l'adminifiration  des  gre- 
niers une  querelle  mal  fondée  :  car  on  fçait  très*lnen  qu*ea 
1 748 ,  le  Gouvernement  ayant.âît  venir  des  bleds  étrangers  fiir 
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les  frontières  &  dans  les  ports  du  Uoyaume ,  la  ville  de  Lyon  ch  ap.  iv. 
ibt  forcée  de  faire  venir  1  approviiionnemen t  qui  lui  étoit  deftiné ,    De  Ucon- 
de  plus  de  cent  lieues  de  diftancé,  par  terre,  &  de  donner  ce  fe*"*Jc,** 
bicd  à  un  prix  de  plus  du  tiers  au-delTous  de  celui  qu'il  avoit  Aet.1IL 
coûté  ,  y  compris  les  frais  de  voiture  ,  afin  de  tenir  le  prix  du  pJJafïftT* 
pain  à  un  taux  favorable  pour  le  peuple.  L'effet  des  forces  ma- 
jeures ne  peut  jamais  être  compté,  en  thèfe  générale,  comme 
une  fuite  conféquente  de  faits  qui  fe  fuccedent  néceilàirenienc» 
Otf  dans  le  cas  donc  il  s'agit,  quand  la  ville  de  Lyon  n'auroit 
pas  eu  des  greniers ,  n*auroit-il  pas  fallu  également  qu'elle  fiât 
^pprovilionnée  de  la  même  fiiçon  dans  la  drconftance  ^  &  la  . 
perte  qu'elle  éprouva  pourroit-elle  être  fans  injufttce  attfibtiée 
aux  greniers  publics  } 

Cependant  les  avantages*de  ces  greniers  font  inconteftables  , 
ils  rafTurent  contre  la  difette  ,  ils  iranquillifent  fur-tout  rimagi-> 
nation  qui  s'effarouche  (i  facilement,  &  dont  les  terreurs  font 
ordinairement  tout  le  mal  pendant  la  cherté  des  grains.  Si  la  ré- 
colte manque,  on  eff  affuré  à  Lyon  d'avoir  de  quoi  fubfiffer  pen- 
dant (ix  femaines ,  &  fi  le  bled  fe  porte  à  de  trop  hauts  prix  , 
celui  des  greniers  lui  ferc  de  modérateur  &  de  frein.  Il  fe  peut 
que  TAdminiffration  alors  perde  volonuirement  fiir  fes  bleds  y  ' 
pour  faire  fubfifter  plus  aifànent  le  peuple ,  en  tenant  le  prbc  do  < 
pain  à  un  taux  plus  modique.  Mats  quand  la  caifle  des  Citoyen» 
,dépenfe  à  propos  lo  ou  JC^  mille  livre» ,  pour  épargner  Vax,  O» 
toyens  cent  mille  écus  »  elle  opère  alors  très-bien  pour  la  cM9 
publique ,  fur-^om  dans  une  Ville  de  manufaâures ,  oil  la  diené 
des  fubiîftances  nuit  à  l'induilne^  &  la  chaffe  ordinairement  de 
fes  murs  ou  de  fes  environs. 

Si  la  vilJe  de  Lyon  jouiffoit  de  la  totalité  de  fes  greniers  ,  elle  . 
pourroit  être  approviâonnée  pour  tr<MS  mois }  alors  elle  ne  pour- 
wit  jamais  ^  4aasiic  cas  de  faire  des  pertes  fir  fcsbkdt  g  ^Mfm 
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Chaf.  IV.  Vïiîïe de commetce où  prefque  tous  tes  Adnûniftratèurl 

De  u  eoa.  foiu  NégocîaiiSy  le  grenier  public  profiteroic  (le  tome  leur  inteU 

fervation    des  t,  j»     •  ' 

kUds,        ligence  en  tems  ordinaire  pourr  vendre  a  propos  ,  pour  gagner 
Art.  iil   même  en  fuivant  le  cours  $     en  tems  de  cherté  exce^ve ,  c'ed- 

fjhikfj&c!"  à-dire  quand  le  bled  augmente  d'un  quart  ou  d'un  tiers  en  fus  de 
fon  prix  naturel  ,(25  à  3  o  pour  cent  )  le  grenier  pourroit  gagner 
10  pour  cent,  &  tenir  encore  le  bled  à  un  prix  de  1 5  à  20  pour 
.  cent,  au-deffous  du  prix  exceffif  des  marchés  voifms.  Il  faut  même 
convenir ,  poux  peu  qu*dii  connoiiTe  la  combinaifon  des  iiib- 
fiftances ,  qu'on  gros  approvifîonnement  dans  un  chef-lieu  em- 
pêche tou j  ours  que  Timagination  échauffée  ne  fafTe  monter  le  prix 
fort  aBrdeffos  de  cette  valeur  raifonnable ,  qui  s'établit  il  naturel- 
lement dans  les  marchés  ,  par  la  quantité  de  la  denrée  qui  eft  à 
vendre  9  &  par  le  nombre  de  ceux  qui  ie  préfentent  pour  en 
acheter.  Or  «  le  confofflfflatêur  qui  le  fent  approvifionné  Pa- 
vanée ,  a  moins  d*empreflêment  pour  (è  préfêmer  aux  achats ,  la 
crainte  de  manquer  ne  le  faiiît  point  ;  il  fe  pourvoit  avec  tran- 
quillité ,  &  la  chaleur  des  enchères  ne  fe  monte  point  avec  cette 
extravagance  qui  porte  à  l'excès  les  prétentions  des  vendeurs  : 
ceux-ci  craignant  à  leur  tour  de  ne  pas  faire  de  l'argent  avec  leurs 
denrées,  ne  les  refferrent  point ,  ils  gamiffenc.les  marchés  fuc* 
ceifivement ,  &  le  prix  du  bled  garde  Ton  niveau* 

A  Dieu  ne  plaife  que  nous  entendions  »  par  cette  prévoyance , 
déeourager  le  cultivateur ,  en  cherchant  à  avilir  le  prix  de  la 
dentée  qu'il  a  ^t  produire  à  la  terre  par  la  force  de  Tes  bras ,  par 
fes  avances  &  la  Tueur  de  fon  fiont  $  les  greniers  poblici  ne 
peuvent  jamais  avilir  le  prix  do  grain'y  ils  le  foutiennent  au  con- 
traire. Car,  en  premier  Heu ,  rAdminiftration  qui  eft  chargée  de 
rapprovifîonncment  public  eft  un  acheteur  toujours  certain ,  qui 
porte  la  chaleur  &  la  vie  dans  les  lieux  ou  elle  fait/es  achats ,  en 
^  verfant  une  forte  fomme  d'argent  comptant  ^  qui  rend  fur  le 

champ 
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champ  aui  Laboureurs  leursavances primitives.  Ils  n'en  auroîent  çha».  iv* 
&îe  le  recouvrement  qu'avec  lenteur  dans  des  marchés  confécu-   Dc  u  con^ 
tifs ,  ou  par  les  crédits ,  fouvent  perfides ,  qu'ils  font  forcés  de  faire  Utds  \  le. 
aux  marchands ,  quand  ceux-ci  manquent  à  leurs  engagemens.  A«T.nL 

En  fécond  lieu  ,  l'Adminiftration  municipale  eft  toujours  pubUul  &'e*  . 
paternelle  ;  elle  ne  porte  jamais  envie  au  fuccès  des  cultivateurs  j 
elle  n'acheté  les  bleds  que  dans  la  vue  de  prévenir  le  malheur  des 
récoltes  4- & pour affîfter  les  cultivateurs  eux-mêmes  Ci  elles  man- 
'ijnoient  à  leurs  vœux.  Il  eft  impoftlble  qu'il  entre  dans  refprit 
des  pères  de  la  Patrie  de  n'acheter  du  bled ,  &  de  ne  le  coniêfw 
ver  que  pour  en  faire  baiflèr  le  prix  au-deiTous  de  fa  valeur  intrin* 
féque  (i)  $  ce  qui >  d'une  part ,  feroit  une  méchanceté  pure  ,  6c 
de  i'autre  feroit  fort  mal  apperçu  pour  l'intérêt  de  leur  Ville  «  car 
ils  feroient  perdre  à  la  caifle  des  Citoyens  des  fommes  confidém^ 
bles  qu'il  ^udroît  réimpofer  iur  les  Citoyens  pour  les  remplacer  ; 
d'ailleurs ,  (î  le  bled  tomboit  (  ce  qui  ne  fçauroit  arriver  de  long- 
tems)  au-delTous  de  ce  prix  intrinféque,  il  deviendroit  fur  le 
champ  l'objet  des  Qîéculations  du  commerce,  ouvert  aux  exporta- 
tions ,  &  le  prix  du  bled  remonteroic  aufti-tôt  à  Ton  taux  naturel. 
Ce  ne  feroit  donc  que  pour  rendre  odieufe  aux  campagnes  la  ^ 
prévoyance  légitime  &  éclairée  de  l'adminiftration  des  Villes  , 
qu'on  lui  prêteroit  des  motifs  injuftes  &  cruels ,  quand  elle  n'a  . 
que  des  vues  pleines  de  fagefle  &  dliumanité.  Mais  ces  vues  au 
contraire  font  elles-mêmes  très-avantageufes  aux  campagnes, 
comme  nous  croyons  l'avoir  démontré. 

Voyons  aéhiellement  les  incon^éniens  réeb  de  ces  greniers 
d'abondance ,  relativement  à  leur  régime.  Nous  ne  rappellerons 


(i^  On  peut  regarder  comme  va- 
leur uitrinKquc  du  bled ,  le  prix  de 
X  £  h  livre ,  que  TEdit  de  1764 , 
a  pemis  la  Uve  exponattoo  du 


bled  ,y  a.  ûxé  comme  le  terme,  au- 
delà  duquel  il  ne  (èroit  plus  permis 
de  Teaporter. 

Dd 
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CuAp,  IV.  P^^"^  ^  reprochés  dans  le  Mémoire  cité ^ 

Dr  £t  «M.  &  que  nous  avons  rapporté  ci-deflus.  Nous  nous  arrêterons  k 
^2^^**  celui  qui  nous  paroit  le  ieul  eflentiel  &  que  nous  croyons  très* 
Akt.HL    important  de  faire  cefler  $  c*eft  la  diftribncion  forcée  des  graint 
tMiL^'&^^'      Boulangers  de  la  Ville  ;  ce  moyen  va  direôement  contre 
Tobjet  des  greniers  publics ,  qui  eft  de  procurer  Tabondance  y 
car  il  eft:  évident  que  les  Boulangers  étant  prévenus  qu'ils  feront 
forcés  pendant  deux  ou  trois  mois  de  prendre  des  bleds  des  gre- 
nicrs  d'abondance  ,  ne  s'en  approvifionnent  pas  j  ils  vivent  dan» 
l'indolence,  &  le  découragement  fuit  de  près  cet  état  d'inertie, 
oii  leur  induftrie  e(l  captive  &  fans  aâivité.  L'amour  û  naturel 
que  chacun  doit  avoir  de  fa  profeflion ,  eft  bientôt  éteint ,  quand 
la  moitié  de  £i  befogœ  eft  exécutée  par  des  tiers»  &  qu'il  âuc 
adopter  jufqu'aux  Êivtes  d'autrui  »  même  au  péril  de  ion  propre 
intérêt  \  c*eft  ce  qui  arrive  aux  Boulangers  de  Lyon,  de  Befîm^ 
çon ,  &  ce  qui  arrivera  à  ceux  de  toute  Ville  oik  rAdmtniftratio» 
municipale  forcera  les  Boulangers  d'acheter  leur  bled  dans  le 
grenier  public.  En  effet ,  fi  la  fourniture  du  bled  des  greniers  3 
.  été  mal  faite  ,  fi  elle  a  été  trop  chère ,  de  mauvaife  qualité ,  oi» 
mal  confervée  ,  le  Boulanger  fournit  malgré  lui  du  mauvais  painr 
au  peuple ,  &  celui-ci  le  paye  à  plus  liaut  prix ,  puifque  l'Admi- 
niftration  eft  obligée  de  le  taxer  fuivant  ie  prix  du  bled  qui  a  été 
acheté  trop  cher  :  ut  damnum  ffco  non  facùu,  afin  que  le  fifc  ny 
perde  pas»  (  A^«f  l*an,  L  de  ce  ChapUrt^  page  i5S  )• 

Au  refte  ,  quand  on  force  les  Boulangers  d'acheter  le» 
grains ,  on  ne  procure  pas  l'abondance  $  car  qui  dit  abon- 
dance dit  un  furcroit  d  approvîfionnemeat.  Or ,  l'Adminifira- 
tion  n*étant  que  le  commiffionnaire  des  Boulangers  ,  il  n'y  a 
qu'une  feule  fourniture  pour  la  même  confommation  ;  ainfi  la  den- 
rée ne  furabonde  pas  comme  elle  le  devroit ,  pour  remplir  l'objet 
du  double  approvifionoement  3  au&  n'eft-00  pas  plus  à  i'abh  de 
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la  difiçtte  par  une  pareille  manœuvre ,  que  û  les  Boulangers  pla-  cr  av.  IV. 
çoient  eux-mêmes  leurs  propres  bleds  dans  ces  greniers.  .         Dt  u  con- 

Ury  a  plus»  les  Boulangers  de  mauvaife  foi»  comme difent les  'ÊX.X.  ''^ 
Mémoires  de  Befançon,  fburniflenc  ordinairement  du  mauvais  Art.UL 
pain ,  &  ils  en  rejettent  toujours  le  blâme  (  avec  une  apparence  f^^i&c"' 
de  fondement  )  fur  les  bleds  qu'ils  font  forcés  de  prendre  dans 
les  greniers  publics.  Cet  abus  eft  intolérable ,  il  exifte  ,  &  l'on 
n*y  voit  abfolument  d'autre  remède  que  la  fuppreffion  du  régime 
a^luel  y  puifqu'il  ne  fçauroit  être  plus  vicieux  &  ç^fiii  na  du  ia 
naifTance  qu'à  un  autre  abus. 

En  effet ,  Tinditution  des  greniers  publics  n*a  point  en  pour  ob* 
jet  de  vendre  du  bled  aux  Boulangers»  mais  d'avoir,  pour  le  mo- 
ment du  beToin  ,  un  approvifionnement  de  graina,  afin  de  garnir 
les  marchés  quand  ils  ne  le  feroient  pas  fiiffi(amment»  &  de  foutç^ 
nir  un  prix  moyen  qui  fut  également  fiivorable  au  peuple  &  au  b^ 
boureur.  Mais  qu*efi-il  arrivé,  à  Befançon  par  exemple  ^  U0 
Adminiftrateur,  (ans  doute  moins  aôif ,  aura  hit  un  mauvais 
achat ,  il  aura  laifTé  corrompre  les  bleds  faute  de  foins ,  il  les 
aura  fait  porter  au  marché,  où  ils  auront  été  rebutés  par  les 
acheteurs;  cependant  il  falloir  s'en  défaire;  l'Officier  municipal 
ayant  la  force  en  main  fur  les  Boulangers ,  qui  font  fournis  à  fa 
police»  les  aura  contraints  à  prendre  ces  bleds  conompus,  &  il . 
les  lui  aura  fait  payer  à  trop  haut  prix.  Les  abus  ibnt  comme  les 
nauvaifes  plantes  dont  le  germe  fe  reproduit  par-tout  avec  une 
étrange  fécondité,  il  eft  bien  difficile  de  les  déraciner  &  de  les 
détruire  entièrement,  ta  commodité  de  forcer  les  Boulangers 
prendre  leurt  bleds  au  grenier  commun-,  hiYwCoït  llndolencede 
fAdminiftiateur  (i) ,  &:  il  lui  émit  bien  phis  &cile  de  donner 


(i)  Ceci  n'eft  point  une  critique 
qui  puifle  retomber  fur  perfonne  ; 
C|r  ii  il  y  a  plus  de  35  aai  que 


Tufage  a  prévalu  de  forcer  lesBcm» 
bngers  d^acheter  du  bted  du  grenîcff 
public,  y^^tî'dtffttspmg, 

Ddij 
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^^^^^      des  ordres  aux  gardes-roaga(tns  pour  délivrer  du  bled  ans  ttoti- 
-  DtU€9if  langers ,  que  de  prendre  le  foin  d*en  envoyer  une  certaine  qua» 
u^dl'Hc.  ^  ^îté  ^  tous  les  marchés ,  &  de  fixer  le  prix  auquel  il  y  feroit 
ÂKT.III.    vendu.  Tout  cède  à  Tautorité,  les  Boulangers  nWent  fe  plain- 
fJlUi^^r'  ^'^^  *     Tue cclTeur  clans  l'Adminidration  trouve  l'ufage  établi ,  il 
ell  iuivi  par  celui  qui  le  remplace ,  &  c'eft  ainfi  qu'on  croit  fe 
conformer  à  une  loi  reçue  ,  tandis  qu'on  perpétue  un  abus  qui 
rend  inutile,  même  nuifible,  le  meilleur  éiabliiTemcnt. 

II  n  ell  donc  queilion  que  de  remettre  les  chofes  au  premier 
état  9  de  fuivre  les  achats  de  bled  comme  on  le  fait  k  Lyon , 
le  conferver  avec  tous  les  foins  qu'exige  cette  précieufe  denrée  , 
&  d'en  garnir  les  marchés  dans  les  tems  opponuns.  Il  eft  vrai 
qu'un  feul  Adminiibateur  feroit  trop  occupé  c^une  geftion  de  dé- 
tail bie  n  plu  s  afTu  j  ettiflante ,  pourvuider  le  grenier  avec  intetligen* 
ce  &t  infenfiblement ,  que  pour  le  remplir  ;  pour  alléger  ce  fardeau 
on  propofe,  comme  on  le  propofa  à  Lyon  il  y  a  quelques  années,  de 
rétablir  une  chambre  d'abondance  ,  ou  plutôt  un  comité  compofé 
•  d'unEchevin,  chargé,  comme  aujourd'hui ,  de  l'approvi^onnc- 
inent  des  greniers,  de  deux  Confeillers  de  Ville  &  de  deux  No- 
tables ,  tous  négocians ,  qui  feroient  renouvelles  ;  fçavoir ,  trois 
la  première  année  ,  &  deux  la  féconde ,  par  d'autres  Adminiifa^ 
teursy  comme  on  le  pratique  pour  les  Hôpiuux^  chacun  aureic 
fon  diftriâ  $  Tnn  la  correfpondance  des  achats  en  Bourgogne  ,  un 
fécond  celle  de  la  Franche-Comté  >  un  troifiéme  celle  du  Bonr- 
lK>nnois  &  de  l'Auvergne,  un  quatrième  veilleroit  um'quementà 
la  vente  du  bled  dans  les  marchés ,  &  le  cinquième  auroit  la  ma- 
nutention des  i&rines  )  tous  s'cclaireroient  &  fe  concerteroient 
réciproquement ,  fauf  à  référer  au  Confulat  dans  les  circonftances 
les  plus  délicates  &  les  plus  importantes. 

•     Après  ce  premier  apperçu  d'adminillration  pour  les  grenier» 
publics  9  nous  reviendrons  iùr  nos  pas  pour  prendre  ua  parti  iiirki 
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moyens  que  nous  voulons  propofer  d'aflufer  la  tranquillité  du  ç^^^^  jy. 
Royaume  par  rctablillcmeat  gûntral  des  greniers  clans  toutes  les    du  u  con- 

Vil  r  •  .  fenation  dit, 

illes,  lans  exception.  b£tds,&c. 

L'établiffemcnt  des  greniers  de  Lorraine  ,  fondés  par  le  Roi  Art.iii. 
Staniflas  en  1 7  jo,  &  quifubfiftent  encore  depuis  vingt  ans  avec  ^J^J'Jïf 
tant  de  fuccès,  eft,  fans  contredit,  le  meilleur  exemple  qu on 
puifFe  avoir  pour  exécuter  dans  trente-deux  Généralités  ce  qui  a 
été  fait  dans  une  feule  Province*  Les  Boulangers  n*y  font  pas 
forcés  d'acheter  du  Ued  dans  les  greniers  publics  ^  leur  liberté 
ti'eft  reibeinte  par  aucune  loi ,  &  le  bled  des  greniers  fe  veriè 
dans  les  marchés  »  où  chacun  efl  le  maître  de  racheter  li- 
brement. 

Si  Ton  foit  attention  qu'on  acheté  le  bled  nouveau  après  la 
récolte,  qu'on  le  travaille,  qu'on  le  remue ,  qu'on  le  façonne 
pendant  fix  mois  ,  on  concevra  fans  peine  qu'il  doit  fe  vendre 
avec  avantage  neuf  mois  après  fon  achat  ;  c'eft  le  commerce  des 
marchands  de  bled  les  plus  inteiligens  ,  &  qui  font  payés  ordi" 
nairement  avec  ufure  de  leurs  avances ,  de  leur  travail  &  de  leuts 
foins.  Pourquoi  les  Villes  feroient-elles  des  pertes  énormes  iiir 
ks  mêmes  approvifîonnemens,  quand  ils  feront  dirigés  avec  une 
pareille  exaéÛtade,  avec  une  égale  attention?  Bieii  au  con- 
traire ^  oa  a  tout  lieu  de  croire  que  le  bled  {e  mieux  conditionné 
qui  fera  porté  au  marché ,  fera  le  bled  du  grenier  public  ,  6c 
celui  qui  s'y  vendra  le  p!ttS  avantageufement  ;  il  fuffira  d'attacher 
à  la  qualité  d'Adminiftrateur  des  greniers  ,  la  confidératlon  qui 
eft  due  à  tout  homme  qui  fait  gratuitement  le  fervice  public,  & 
qu*il  foit  appelle  fucceflîvement  ,  comme  à  Lyon  ,  à  l'admi- 
niftration  municipale ,  dont  un  des  membres  fera  toujours  Adœi- 
fiif^rateur  des  greniers. 

Un  des  plus  grands  inconvénîens  dans  lestems  de  difette^  eft 
ia  conduite  des  Commonautés  féculiéres  00  régolières  y  qui 
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ccfTent ,  dès  Tififtaiit  oii  la  chené  des  grjuis  elt  décidée ,  de  faire 
ût  u  cott-  ^^^^^    P^i"  ^2ns  leurs  maifons ,  &  qui  fe  poanroyent  chei  les 
ÊJT'îc      Boulangers  ;  ils  affoibliflent  alors  la  maffe  de  la  fubiiftance  com* 
AhT.llI.    mune,  tandis  qu'ils  devioient  ouvrir  eux-mcmes  leurs  greniers 
wMe$^^*  pwur  l'augmenter.  Ce  vice  efTentiel  de  la  police  des  Villes  fut 
obfervë  par  le  Gouvernement  en  1736,  &  le  Roi  donna  fa  Dé« 
clararion  le  3  Avril  de  la  même  année ,  par  laquelle  il  fut  en- 
joint à  toutes  les  Communautés  féculieies  &  régurieres  de  la 
Ville  de  Paris  9  d'avoir  en  |}rovi(ion  la  quantité  de  bled  néceiTaiie 
pour  leur  fublîftance  pendant  trois  années.  La  difficulté  qu'on  e 
de  fe  procurer  des  exemplaires  des  Loix  de  cette  efpece»  qui 
font  un  honneur  infini  à  la  fage  prévoyance  du  Gouvernement ^ 
nous  engage  à  tran(crire  ici  la  Déclaration  de  173^  dans  fon 
entier  ;  il  ne  faut  pas  craindre  de  faire  fage  avec  d  auili  riches 
matériaux, 

»»  LOUIS,  &c.  L'attention  continuelle  que  nous  avons  à 
»  procurer  à  nos  Sujets  ,  &  en  particulier  à  notre  bonne  Ville  de 

Paris,  l'abondance  des  chofes  les  plus  néceifaires  à  la  vie^ 
n  nous  a  Êdt  envifager  l'avantage  qui  réfulteroit  d'obliger  les 
i>  Communautés  de  ladite  Ville ,  &  celles  fituées  prés  les  livxerci 
I»  yaffluenteSf  d'avoir  toujours  des  provifionsde  bledau^eli 
»  de  ce  qui  leur  eft  néceflaire  pour  leur  fubfiftance ,  &  nous  nous 
.1»  ibmmes  portés  d'autant  plus  volontiers  à  établir  une  règle  fixe 
#  &  certaine  fijr  un  objet  fi  important  «  que  ces  fimes  de  provi- 
N  fions ,  en  procurant  aux  Communautés  ,  dans  des  tems  de  di- 
»  fettc ,  une  reflource  toujours  alTurée  pour  elles  ,  deviendront 
I»  aufli  pour  le  public  une  utilité  réelle ,  foit  parce  qu'elles  n'au- 
•»  ront  aucun  prétexte  de  dégarnir  les  marchés  publics  pour  leur 
I»  néceiiàire,  foit  parce  qu'elles  pourront  «  en  vendant  leur  fii« 
I»  perflu  ,  fecourir  le  public  avec  avantage  pour  elles-mêmes.  A 
e  ces  Cau&s  9  de  Tavis  de  notre  Coofeii  ^  &  de  notre  certaine 
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p  (cience  ,  pleine  puiflance  &  autorité  Royale,  nous  avons  dit^  Chap  IV 

•  déclaré  &  ordonné  j  &  par  ces  Préfeotes  fignées  de  notre  /j,  u  „«- 
»  mais,  diToos,  déclarons  &  ordonnons  «voulons  &  nous  plaît.  ^^1"^^^^ 

Article  premier^ 

Des  grenien 

»  Que  toutes  Communautés  ,  fécuUeres  ou  régulières ,  foit  '**^"»^* 
p  d'hommes  ou  de  filles ,  Chapitres  qui  ont  accoutumé  dVivoir 
I»  des  bleds ,  foit  pour  des  diftributions  en  bled  ou  en  pain  H6« 
p  pitaux.  Séminaires  &  Collèges  de  plein  exercice  de  no^e 
p  bonne  Ville  de  Paris,  finixbourgs  6c  banlieue  d*icelle  »  à  Tez- 
Il  ception  feulement  des  mendians ,  qui  ne  polTedent  aucun  re« 
n  venu ,  foient  tenus  d'avoir  en  provifion  la  quantité  de  bled  né- 
r*  ceffaire  pour  leur  rubfiflance,  pendant  trois  années,  dont  elles 
ff  feront  tenues  de  fournir  un  état ,  avant  le  premier  Janvier  de 
p  chacune  année ,  au  Lieutenant  Général  de  Police  de  notre 
p  bonne  Ville  de  Paris ,  çontenant  la  quantité  de  bled  qui  leur 

•  eft  néceiTaire  pour  leur  confommaâon  annuelle ,  &  celle  qu'ils 
I»  auront  aâuellement  en  provifion^  lequel  £tat  fera  certifié  & 
p  figné  par  les  Su^iérieurs  des  Communautés ,  Doyens  ou  Cham« 
p  briers  des  Chapitres  principaux  des  Collèges ,  Supérieurs  des 
f»  Séminaires,  &  Admînilbàteurs des  Hôpitaux. 

1»  IT.  Voulons  aufn  que  lefdites  Communautés ,  Chapitres  , 
f>  Séminaires ,  Collèges  &  Hôpitaux  de  pareille  qualité ,  fitués 
p  fur  les  rivières  de  Seine ,  &  autres  affluentes  à  Paris ,  ou  fituées 
»  à  fix  lieues  d'icelles,  le  tout  jufqu'à  la  diftance  de  quarante 
I»  lieues  de  ladite  Ville  ,  foit  en  remontant  ou  en  defcendant , 
p  foient  tenus  d*avoir  de  pareilles  provifions ,  dont  r£tat  fera 
p  certifié  ,  figné  6c  fourni  »  comme  dit  ed  ,  avant  le  premier 
p  Janvier  de  chacune  année ,  aux  Prévôt  des  Marchands  & 
p  Echevins  de  notre  Ville  de  Paris ,  ledit  Etat  contenant  »  tant 
p  la  quantité  néccflâire  pour  leur  fubfifiance  pendant  une  «onée, 

•  que'ceUeqalbaiinMita^elieaieiitenpfOTiiton» 
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Chaf  IV^  lefdites  Communautés ,  Chapitres,  Collèges,' 

Dt  la  toU-  *  Séminaires  &  Hôpitaux  (jui  auront  fati&fait  à  la  préfente  Dé* 
^Uit^%e  ^  *  claration,  vendre  chaque  année,  fucceffivemem,.  une  partie 
Art.ul    *»  defdites  provîiîons,  à  la  charge  du  remplacement ,  auffi  fnc- 
fJiicl^le*"  *^  ceflivement  en  telle  manière  qu'il  fe  trouve  toujours  en  na- 
*»  ture  dans  leurs  maifons ,  magafins  ou  greniers ,  la  quantité  de 
>»  bled  néceflaire  pour  leur  confommation,  pendanr  deux  années 
)♦  au  moins ,  &  qu'au  premier  Janvier  de  çhaque  année  il  s'en 
>♦  trouve  toujours  pour  trois  années. 

»  IV.  Le  Lieutenant  Général  de  Police  ,  &  le  Prévôt  deS 
»»  Marchands  &  Echevins  de  notre  Sonne  Ville  de  Paris  veille- 
»  ront ,  chacun  en  ce  qui  les  concerne ,  à  ce  que  lefdites  pro- 
i>  vifîons  (bient  exa^^ement  faites  ,  lefdits  Etats  fournis ,  les 
»  maifons ,  greniers  &  magafins  remplis ,  conformément  à  là, 
H  préiènte  Déclaration  ;  feront  à  cet effetvifiterlefditesmaifons, 
»  magàiins  &  greniers  étant  dans  Paris ,  ou  hors  de  Paris,  dani 
I*  lefqueb  ièrom  lefdites  provifions ,  foit  par  les  Commiflâires 
I»  de  notre  Châtelet  de  Paris ,  en  ce  qui  concerne  le  lieutenant 
»  Général  de  Police  de  notredite  Ville ,  foit  par  ceux  qui  feront 
H  prépofés  par  nofdits  Prévôt  des  Marchands  &  Echevins,  def-  . 
»  quels  ils  prendront  le  ferment ,  à  Teffet  d'être  drelTé  des  procès- 
»  verbaux  qui  feront  foi  en  Juflice  ,  &  fur  lefquels  fera  flatué , 
*»  en  cas  de  contravention  ,  &  prononcé  telle  amende  qu'il  ap- 
i>  partiendra  par  nofdits  Lieutenant  Général  de  Police ,  &  Pre- 
»  yàt  des  Marchands  &  Echevins,  ûuif  Tappel  en  notre  Cour 
•»  de  Parlement. 

■ 

}»  y.  Seront  tenus ,  en  cas  de  dilèttes  oa  doutes  d'icelles ,  lef'  • 
»  dites  Communautés ,  Chapitres  ,  Séminaires ,  Collèges  &  . 
I»  Hôpitaux  ,  de  porter  &  &ire  porter  aux  marchés  publics,  oa 
•>  fur  les  ports  des  rivières  qui  leur  (èront  indiqués  par  le  Lieuttf- 
i>  aant  Général'  de  Police ,  ou  le  Prévôt  des  Marchands  de 

»  notredite 


Digitized  by  Go(v^lc 


PAR  ÉCONOMIE,  Part.  L  117 
»  -notredite  Ville ,  chacun  en  ce  qui  eft  de  fa  compétence  ,  la 

I»  quantité  de  bled  qui  leur  aura  été  prefcrite  par  lefdits  Offi-  ^J* 

*  ciers ,  pour  être  vendue  par  lefdues  Communautés ,  ou  par  fcrvanoa  du 
»>  perfonnes  par  eux  prépofées ,  au  prix  courant ,  &  le  prix  à  '^'^jl 

»♦  eux  délivré  ,  fauf ,  audit  cas ,  à  être  pourvû  par  lefdits  Lieu-  Dcsptnktê 
m  tenant  Général  de  PoUce ,  &  Prévôt  des  Marchands  &  Eche- 
»  vins  f  d*un  délai  compétent  aoxdites  Communautés ,  pour  le 
»  remplacement  defdits  bleds  en  tems  &  iàilbns  convenables. 

i»VL  Les  conteftations  qui  pourroient  naître  en  exécution  de 
I»  la  préiènte  Déclaration  ,  feront  portées  devant  le  lieutenant 
m  Général  de  Police  de  notre  bonne  Ville  de  Paris  ^  &  le  Pre«^ 

•  v6t  des  Marchands  iSc  Echevins ,  chacun  en  ce  qui  les  con- 
)»  cerne ,  fauf  l'appel  en  notre  Cour  de  Parlement ,  &  les  Juge- 
»  mens  feront  exécutés  nonobftant  oppoiîtions  ou  appellations 
»  quelconques. 

»  Si  donnons  en  mandement ,  &c.  Donnée  à  Verfailles  le  j 
»  Avril  1 73  ,  &  regiftrée  au  Parlement  de  Paris  le  1 6  Mai  de 
m  la  même  année.  » 

Nous  ne  devons  point  examiner  comment  la  Loi  de  cet  appro- 
vifionnemeot  eft  exécutée }  le  Magiilrat  qui  veille  à  la  iihwté  de  U 
Capitale ,  a  (ans  ceffe  les  yeux  ouverts  fur  elle ,  &  cela  fuffit  bien 
à  (on  repos.  Maïs  nous  entrevoyons  les  obftades  que  (â  vigiUnce 
peut  rencontrer  dans  l'exécution  de  la  Loi.  Elle  ordonne  aux 
Communautés  de  £dre  leur  approvifionnement  de  bled  pour  trois 
ans }  ce  qui  détermine  deux  befoins  elTentiels ,  &  par  conféquent 
Jeux  difficultés ,  des  emplacemens  &  des  avances. 

Une  provifion  de  bled  de  trois  ans ,  demande  des  emplacemens 
trois  fois  plus  étendus ,  que  la  plus  grande  partie  des  Commu- 
jnautés  ne  peut  s*en  procurer  »  l'état  aôuel  de  leurs  bâtimens  ell , 
général,  fî  mauvais,  qu*ii  y  auroît  peut-être  du  danger  de 
"(Cliarger 9' d'iu»  poids. çônlidérable  de  grains,  des  planchers  qui 
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dureroient  encore  cent  ans.  dans  Tétat  d'inutilité. où  ils  fubû^ 
Dt  LtofL  tent,  mais  qui  fuccomberoient  fous  le  poids  de  80  à  loo  milliers ^ 
îud!'%c  rapprovifidnnement  de  Wed  pour  cent  perfonnes,  pendanc 

Art.  HL  un  an ,  doit  pefer  ;  que  feroient  donc  3  00  milUers  pour  la  provi« 
DtsgtMms  fion  de  trois  ans  ? 

■  Il  çi\  certain  que  la  difficulté  des  cmplacemens  cft  un  obilacle 
affez  fréquent  à  l'exécution  de  la  Loi  de  1736.  On  y  fupplée  , 
dira-t-ouy  par  le  moyen  des  magaiins  du  dehors  ^  dans  lequels  les 
Communautés  tiennent  en  réferve  ^  &  chez  les  Fermiers  mêmes 
qui  les  ont  vendus  9  les  grains  de  leur  provifion.  Mais  ce  moyen 
n*eft  iouvent  qu*un  prétexte  pour  éluder  la  Loi  ;  car  les  Comma- 
aautés  peuvent  fê  donner  Tair  d*y  avoir  fatîs^t,  enpréfentanc 
aux  Magiftrats un  Etat  certifié  par  les  Fermiers,  de  la  quantité 
des  bleds  qu'ils  ont  achetés  d'eux ,  &  qu'ils  tiennent  pour  elles  en 
réferve.  On  fent  d'abord  que  ces  déclarations  réciproques  de» 
Communautés  &  des  Fermiers  peuvent  être  lîmulccs  ,  &  que  la 
vérification  de  leur  fuicérite  eft  ou  impcfîlble,  ou  inutile.  Com- 
ment eu  effet  pouvoir  parcourir ,  dans  deux  ou  trois  cens  lieue» 
darrondiiTement,  tous  les  greniers  particuliers  des  Fermiers,  qui 
difent  avoir  ces  grains  en  réferve  ?  Et  à  quoi  ferviroit  cette  véri- 
fication, puifque,  dès  le  lendemain  quelle  auroit  été  Êûte,  les 
greniers  pourroient  être  vuidés  &  les  grain»  vendus  au  marché  s 
le  plus  {iir  eft  donc  d'obliger  lés  Communautés  d'avoir  leur  pro* 
vifion  chez  elles  $  ce  qui  laiiFe  fubfifter  en  entier  la  première  diffi- 
culté de  V emplacement* 

La  féconde  confifte  dans  les  avances  :  la  communauté  de  cent 
perfbnnes.que  nous  avons  pnfe  pour  exemple ,  (  en  y  comprenant 
toutes  les  bouches  qu'elle  doit  nourrir  )  confomme  trois  à  quatre 
fetiers  de  bled  par  perfonne;  fuppofons  le  ferier  à  24  livres, 
c  efl  pour  la  provifion  d'une  année  9doo  Uvres ,  &  pour  trois  an» 
»SSoo  livres;  les  ^ais  de  manutention  vom  k  deux  &  desi 
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pour  cent  *i  c'eft  annuellement  ut>  furcroît  de  dépenfe  de  720  ^^^^^ 
•livres  «  au  total  de  29520  livres  »  environ  dix  mille  écus  d*a-   De  la  <m. 
•  vance  ,  c'eft  -  à  -  dire  un  fonds  fubfîftant  de  cent  écus  par  ^ludi^'L.  ** 
tête  de  Religieux ,  ou  membre  de  la  Communauté ,  qu'il  lui   Akt.  m. 
faut  avoir  mis  en  réferve  de  fes  épargnes ,  &  dont  elle  puilTe  fe  pj^u^s^'^* 
pafTer.  Or  elles  font  infiniment  rares ,  ces  Communautés  que  leur  •  Voy.ci-det» 
•économie  peut  mettre  en  état  de  faire  une  provifion  de  bled  pour  ^"*P**°^% 
•trois  ans ,  en  argent  comptant.  Mais  û  elles  n'ont  pas  cet  argent, 
&  qu'il  leur  foit  indifpenfable ,  pour  fatisfaire  à  la  Loi ,  de  te* 
courir  aux  emprunts  9  alors  c*eft  un  furcroît  de  dépenfe  &  le  germe 
•deftruâeur  qui  doit  entraîner  la  ruine  de  ces  maifons  \  la  pau« 
tvreté  réelle  de  plufîeurs  d*entr*elles*eft  certainement  un  obftacle 
•que  doit  rencontrer  l'exécution  de  la  Loi  de  Tapprovifionne- 
ment. 

Il  faut  néanmoins  dîftînguer  les  Ordres  Religieux  rentés  & 
fondés  ,  que  leur  opulence  met  en  état  d'obéir  à  la  Déclaration, 
&  de  remplir  d'iramenfes  greniers ,  avec  les  feules  réferves  qu'ils 
font  annuellement  fur  quelques-unes  de  leurs  Fermes  j  leur  exac- 
titude &  leur  zèle  égalent  iurément  leurs  pouvoirs ,  &  la  condi* 
.tion  d*un  approvifionnement  pour  trois  années  ne  leur  eft  onéreufe 
4lans  aucun  cas. 

"  Ce  ièroit  donc  une  proportion  à  établir  »  fuivant  la  fituation 
plus  ou  moins  aifée  de  chaque  Communauté  »  &  une  juftice  de 
les  obliger  à  des  provifions  plus  ou.oioins  amples  »  fuivant  leurs 
jnoyens  \  on  pourroit  auffi  reftreindre  jufqu*à  une  provifion  de 
dix -huit  mois  celles  qui  n'auroient  ni  des  emplacemens  conve- 
-nables ,  ni  des  épargnes  fuffifantes  pour  faire  une  provifion  de 
trois  ans  ,  fauf  à  leur  ordonner  de  faire  les  réparations  néceflîlires  à 
leurs  greniers ,  &  de  pratiquer  des  économies  capables  de  fatis- 
£ùre  à  cette  portion  des  charges  publiques  qui  intéreftènt  la  nour* 
fiture  <&!  peuple^  par  àsi  séietyes  aboLdantes  de  grains.  Cet|^ 

£eij 
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^^X^^.  organiration  méthodiqae     pcoportionnelle  des  provifions  de 
'De  UcM»^  bled  des  Commanaatés  demande ,  il  eft  vrai  ^  de  grand»  d&- 
^SsHîc  ^  tails  (i) }  mai;  les  habicans  de  la  Capitale  n*ont-ik  pas  toutes 
Akt.  m.  fortes  de  laiTons  de  fe  repofer  £dr  les  (oins  infiitigables  d'une  ad- 
fMkJ^Sir  miniftration  paternelle  dont  ils  éprouvent  la  prévoyance  atten- 
•  tive ,  &  dont  ils  reflentent  chaque  jour  les  bienfaits  ? 

*  Pourquoi  la  Déclaration  de  1736,  renouvellée  avec  toutes 
les  précautions  qu'elle  exige,  ne  fcroit-elle  pas  rendue  générale 
pour  tout  le  Royaume  ?  Les  avantages  qui  devroient  en  réfulter 
fe  préfentent  fi  naturellement  &c  avec  tant  d*énergie  ,  qa*il  ek  . 
inutile  d*en  développer  ici  les  raiibns  ;  auHi  entre-t-il  dans  notre 
plan  d'obliger  toutes  les  Communautés  régolieres  &  féculieies  du 
Royaume ,  fans  eiception  »  d'avoir  dans  leurs  grcniets  leur  pr9> 
Vifion  de  bled  pour  dix-huit  mois  au  moins. 
'   Si  la  force  des  moofi  que  nous  avons  donnés  }ufqu*à  préiènc  de 
h  néceflîté  d'avoir  des  réferves  de  bled  »  a  ùit  quelque  impreffioa 
fur  nos  Le£leurs  ;  û  l'exemple  confiant  &  univerfel  de  tous  les 
peuples  du  monde,  qui,  jufqu'à  i'époque  des  fiecles  de  barbarie, 
ont  eu  des  greniers  publics ,  leur  a  paru  de  quelque  poids  ;  s'ils 
ont  été  touchés  des  malheurs ,  auxquels  ladifetre  nous  a  livrés  tant 
de  fois  depuis  la  fondation  de  la  Monarchie ,  &  prefque  réguUr* 
rement  tous  les  dix  à  douze  arts  ;  enfin  fi  les  établifiemens  qn'on 
a  faits  des  greniers  publics  9  en  France  même ,  &  qui  ont  donné 
i|aelques  lueurs  de  tranquillité^  ont  p»  leur  faire  croire  qu'il  tij 


(i)  Nous  obfervons  ici  que  FAr- 
premier  de  h  DécbtMion  de 
1716 ,  dit  fimplement ,  que  Us  Corn- 
munautcs  feront  tenues  (t avoir  en  pro- 
yifion  la  quantité  dt  bUd  nicejfaire  , 
vc.  i  la  Loi  ne  dit  pat  en  quel  lieu , 
de  manière  qu'elles  peuvent  fe  d;f- 
fcnfer  df4Voir  cette  ^joamisé  ds 


bled  dans  leurs  greniers  ;  & ,  pour 
dfire  fioipleiifent  qu'elles  font  appro> 
vifionnees ,  il  leur  fuffit  de  montrer  * 
des  marchés  faits  avec  des  Fermiers; 
nous  avons  vu  l'abus  qu  on  peut  en 
faire  ;  ainfi  Ton  pourroit  eiigier 
qu'ils  auroient  leur  pro^fioo  dt 

d^MI  JtMfS  fMIÙVSk. 
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«voit  nal  inconvénient  de  les  multiplier ,  qu*il  y  aoroit  même  de  chap.  iv!, 
la  témérité  de  fe  reftifer  opini&trément  à  l'évidence ,  pour  fuivte ,  DtUtu»- 
fans  rien  écouter ,  la  fougue  des  (yftémes  &  des  opinions  nou-  ^ll^^'°le,  ^ 
velles  i  nous  penfons  qu'ils  applaudiroient  à  la  réfohuion  ferme  Art.  IIL 
&  réfléchie  que  prendroit  le  Gouvernement  d'obliger  toutes  les  ^J^w*^*»!" 
Villes  du  Royaume  d'avoir  leur  proviiion  de  bled ,  au  moins  pour 
trois  mois. 

Au  milieu  des  cris  qui  s'élèvent  contre  cettç  propoûtion ,  nous 
difiinguons  deux  voix  pour  lefquelles  nous  demandons  Tattentioa 
d*un  moment  y  afin  de  leur  répondre  auffi  folidement  que  Tim- 
ponance  dn  fujet  l'exige ,  &  peut-être  vtâorieufement.  Enten* 
dons-les  ,  ce  font  les  mêmes  que  nous  avons  difcntées  dans  l'ap- 
provifionnement  des  Communautés  Religieufes  :  Oà  prendn 
ks  fonds  t  Oà  trouver  les  emplactmens  t 

Les  fonds  !  Cette  objeftion  accablante  qui  bouleverfe  tous  les 
.plans  d'amélioration  &  d'utilité  publique ,  n'eft  ici  que  fpécieufe } 
elle  peut  difparoître  bientôt  à  la  lueur  du  patriocifme,  dans  les 
Villes  où  il  n'eû  pas  encore  totalement  éteint  ^  enfuite  elle  doit 
céder  à  la  force  de  la  raifon ,  à  cet  amour  bien  entendu  de  foi- 
même  9 .  an  deiîr  que  chacun  doit  avoir  de  ùl  propre  confer- 
vation. 

Premièrement ,  ce  n'eft  point  ici  an  fonds  annuel,  une  io^ 
pofîtion  perpémelle  ;  c'eft  une  avance ,  c'eft  un  prêt  dont  la 
Communauté  des  Citoyens  a  befoin  pour  £dre  le  fonds  du  pre- 
mier achat  des  grains;  cette  dépenfe^  une  fois  fidte,  ne  fera 

pas  renouvellée ,  le  grain  fe  reproduira ,  pour  ainfi  dire ,  par  la 
vente  qui  s'en  fera  en  tems  convenable  dans  les  marchés. 

*  Secondement ,  l'objet  n'eft  point  aufS  confîdérable  qu'on  fe 
J'imagine ,  car ,  en  commençant  d'abord ,  comme  à  Lyon ,  par  un 
appcovifîonnement  de  âx  femaines  ,  il  n'ed  queûion  que  de 
Mtttc  en  réierve  la  quantité  de  Ued  néceflâire  pôui  noniitr 
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cliaquc  habitant  pendant  ce  court  efpace  de  tems.  Or ,  en  com-' 
prenant  la  totalité  des  habitans  d'une  Ville ,  comporée  d'hom- 
nies  »  de  femmes  &  d'cnfàns ,  on  mange  deux  fetîers  de  bled  par 

Ar.T.  m.  perlonne  (  i  )  ,  (le  fort  portant  le  foible  )  ce  n'ell  que  trois  boif^ 
fuUuJ^^"  féaux  par  perfonne  qu'il  faut  mettre  en  réierve  pour  fix  femainesj 
mais  en  fuppofant  le  bled  à  24  livres  le  fetier ,  trois  boilTeaux 
valent  6  livres  ^  &  c'eil-là  le  montant  de  l'avance  que  chaque 
perfonne  doit  ^ce  pour  avoir  en  réferve  ùl  fubfiihmce  aiTurée 
pour  ûx  femaines. 

Réfléchiflbns  à  préfent  fur  ce  point ,  que  chaque  fàmille  étant 
compofée  de  cinq  perfonnes ,  (  fuivant  le  calcul  ordinaire ,  même 
le  plus  fort  )  elle  n'a  befoin  que  d'une  avance  une  fois  faite  de 

30  livres,  pour  fubvenir  à  la  ncccfiîté  publique  de  remplir  le 
•Voy.  ci-dcf-  grenier  ,  &  fuppofons  qu'à  l'exemple  du  Duc  Leopold  *  , 
fnsp.  184.  |g  Gouvernement  obligeât  chaque  particulier  de  fe  procurer 
la  proviâon  de  grains  néceilaire  pour  fa  fubfiflance  ,  non 
d'une  année,  comme  en  Lorraine,  mais  de  fix  femaines  feu- 
lement :  on  y  trouveroit,  fans  doute ,  les  plus  grands  incon- 
véniens. 


(l)  Par  Us  rcchtrches  qu* onafaites  ^ 
éxi  le  Mémoire  anonyme  de  Lyon 

que  nous  avons  cité  ,  on  a  reconnu 
que  la  confommaùon  de  la  faille  de 
Lyon  ,  dans  Us  tcms  où  la  fabrique 
étiioffes  a  été  U  plus  fioriffanu ,  nt 
montoit  pas  à  /40  mi! le  dnécs  de  bled 
par  an  y  &  que  tres-Jouvcnt  elle  ejl 
beaucoup  moindre  ;  cette  quantité  ne 
lait  que  175000  fetîers.  Or  <hi-  ne 
compte  à  Lyon  ,  dciniis  les  derniè- 
res guerres,  que  100  à  1 10  mille 
ames ,  ce^qui  ne  feroit  pas  plus  d'un 
fetier  trois  quarts  par  perfonne  ; 
mais  comme  rhôpitu  de  U  Charité 


diflribue  toutes  les  femaines  une 
quantité  de  pain  fort  confidénble 

aux  pauvres  nccefîîtcux  de  la  Ville, 
&  que  l'Auteur  du  Mémoire  ne  Ta 
pas  t'âit  entrer ,  lans  doute ,  dans 
les  calculs,  nous  pouvons  toujous 
compter  fur  deux  fetiers  ;  ce  qui  ne 
contredit  point  les  quatre  ktiers 
que  nou£  avons  donnes  aux  Reli- 
gieux, parce  que  dans  une  Ville  les 
femmes  &  les  enfânsne  confommcnt 
pas  un  fetier ,  &  que  cette  diminu- 
tion ne  fe  trouve  pas  dans  une  Corn* 
munauté  compofee  dliommês  iàiis, 
&  de  leurs  lèrviteuis. 
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Mais  fuppofonsque rabfolue  néceiTité  forçât  le  Gouvernement 
Â  periUler  dans  une  réfolution ,  qui  feule  pourroit  fauver  la  vie    jj,  ^  eai 
d*un  peuple  innombrable  «  que  feroient  alors  les  repréfentans  du  ^ 
peuple  ,  les  Officiers  municipaux?  Ils  engageroient  les  plus  riches  art.  m. 
Citoyens  de  faire  les  avances  à  la  Communauté  de  cette  jbmme  Dtsgrenien 
de  30  livres  par  feu.  Or,  une  Ville  compofée  de  10000  ames 
qui  font  iooo  tamillcs,  feroit  l'avance  totale  de  60000  livres,  & 
nous  n'en  admettons  que  la  vingtième  partie,  ou  cent  familles, 
qui  foient  dans  une  aifance  capable  d'avancer  chacune  la  fomme 
de  600  livres ,  que  nous  croyons  être  fufTifante  en  totalité  pour 
remplir  l'objet  de  rapprovifionnement.  Cela  ell-il  fi  difficile? 
Mais  plutôt,  il  y  a  dans  chaque  Ville  un  petit  nombre  de  gens 
riches  qui  peuvent  faire  ce  prêt  à  la  Communauté ,  quand  elle 
fera  duement  autorifée  à  le  rembourfer  en  cinq  annés  à  6  livres 
.par  fen,  ou  24  fols  par  perfonne ,  au  moyen  d'un  rôle  municipal 
exécutoire ,  avec  les  formes  ufitées.  Ainii  voilà  le  prenûer  fonds , 
qui  n'eft  ni  confidérable ,  ni  difficile  à  trouver. 

On  conçoit  qu'i  l'expiration  de  ces  cinq  années ,  les  fucccs  de 
l'adminiilration  des  greniers  ,  &  les  fecours  qu'on  en  aura  déjà 
tirés,  pourront  décider  aifcment  la  Communauté  à  faire  un  ap- 
provifionnement  de  trois  mois ,  au  lieu  d*un  approvifionnement 
de  fix  femaines ,  par  lequel  elle  avoit  commencé.  C'eft  ainfi  que 
le  Roi  Staniilas  * ,  cinq  ans  après  avoir  formé  rétabliflement  de  *  Voy.  ci  deA 
Un  greniers  publics  ,  .fatisfait  de  l'adminiÛrarion  des  Officiers  ^i^**^^ 
municipaux  des  dix>(èpt  Villes  de  Lorraine,  à  qui  il  en  avoit 
confié  la  direâion  ,  doubla  le.  premier  fonds  qu*il  avoit  Êut 
pour  cet  approvifionnement. 

Nous  écarterons ,  quand  il  fera  tems  de  nous  réfumer,  une 
nuée  de  petites  objcélions  qui  s'élèvent  en  tumulte  contre  ce 
plan  patriotique  ,  &  nous  pafl'oos  à  l'eJUimen  de  la  féconde  diffii^ 
<sulté^  celle  des  emplacemens. 
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çk  A  p.  i  V.  ^  P^^*  grand  danger  ^  Técneil  ordinaire  de  toutes  les  entre» 
De  U  ton-  prifes  »  efl  ramoar  des  conâmâions.  A  peine  FenÊuit  eft-il  né 

^S^is"^lc.  ^"  lui  taille  des  habits  pour  un  Âge  mûr,  ta  que  Ton  confomme 
AnT.UL    en  dépenfe  de  bâtimens  le  fonds  précieux  de  la  fîibfiftance  des 

^jarjgTMMw  peuples.  Qu'importent  en  effet  ces  monumens  fomptueux ,  élevés  • 
à  grand  frais ,  pour  renfermer  des  grains ,  fi  l'épuifement  que  ces 
édiHces  occafîonnent  dans  les  ânaacçs  4e  la  Communauté  ^  la 
met  hors  d'état  de  les  remplir  ? 

LorTque  la  difette  de  1 643  détermina  la  Communauté  des  ht- 
liitans  de  Lyon  à  former  des  greniers  d'abondance  »  on  ne  s'oc- 
cupa que  du  foin  de  trouver  un  emplacement  commode  afles  près 
de  la  rivière  «  pour  que  le  tranlport  des  grains  At  peu  difpen» 

.  dieux  ,  &  cependant  fur  un  fol  fufliramment  élevé ,  pour  ne  pas 
craindre  Hnondation.  Dans  un  terrein  appartenant  à  la  Commu- 
nauté ,  (ur  la  rive  droite  de  la  Saône ,  expofti  au  nord ,  &  à  ren- 
trée de  la  Ville,  étoit  un  corps  de  bâtiment  loué  à  différens  parti- 

.  culiers  ;  on  le  difpofa  tout  de  fuite ,  ôc  de  la  manière  la  plus  fim- 
ple,  pour  en  faire  des  greniers  ;  ils  ont  fervi  dans  cet  état  pen- 
dant foixante-dix  ans.  Le  luxe  de  la  décoration  des  édifices  n  a- 
voit  point  encore  prévalu  fur  Tutilité  publique  ;  mais  en  172.8  il 
préiîda  à  la  confection  des  greniers.  On  auroit  pu  (e  contenter 
d'ajouter  aux  anciens  &  d'augmenter  leur  étendue  :  on  conftruifit 
un  monument.  Si  cette  dépenfe  e&t  été  employée  en  achats  de 
bleds ,  la  Ville  de  Lyon  auroit  aujourdluii  le  fonds  de  plus  d'un 
iniUion  pour  fes  provifions  annuelles. 

Il  ne  fera  donc  qùeftion  que  de  choiiir  dans  chaque  Ville  un 
bâtiment  fimple  &  commode  pour  en  faire  un  grenier  ;  tant  mieux 
s'il  appartient  à  la  Communauté,  toute  autre  deftination  doit 
céder  à  celle-ci  ,  fut-ce  même  celle  des  fpeftacles  &  des  jeux 
publics.  Il  en  falloit,  dit'on ,  au  peuple  Romain  ^  mais  dy,pam 
iivant  tout  :  Fanem  &  drccnfet.  Dans  aucuoç  Ville  il  ne  manque 

d'emplaceneos 
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d'cmplacemens  &  d«  bâtimens  capable^  de  faire  des  greniers  %  il  c^^p  .jvl. 
y  a  preTque  partout  des  jeux  de  paulme  abandonnés ,  depuis  que  la 

De  la  con-. 

molUjJeahâud  Pexereice  du  corps  du  fonds  ^éducationdelajeuiujf^  ^kudT°lc. 
Françoife,  Il  y  a  de  viéuz  édifices  inhabités ,  des  clottres  dé-  AaT.ia. 

ferts ,  des  châteaux  ruinés ,  &  tant  d'autres  lieux  qu'une  volonté  ^JJ^JjJ* 

aftive ,  &  fur-tout  la  néceflité  ,  feront  trouver  &  difpofer  aifé« 
ment  pour  un  objet  de  première  importance.  Il  n'eft  aucun  Lec- 
t€ur,  qui,  faifant  en  efprit  le  tour  de  fa  Ville,  ne  rencontre 
déjà  le  lieu  qu  on  devroit  deitiner  à  cet  établiflement.  Ainiî  nous 
ne  nous  appe(àntirons  pas  davantage  fur  ce  points  nous  le  âip- 
pofons  trouvé. 

Nous  fuppofons  encore  que  toutes  les  petites  craintes  du  mo^ 
nopole  &  des  déprédations ,  fi  fouvent  annoncée»  par  les  anta* 
gonifies  des  greniers  &  par  les  dhrdÊeurs  généraux,  de  tout  ccT 
qid  eft  &  qui  ponrroit  être  utile ,  Ibnt  anéanties  par  le  flambeait 

de  la  vérité  &  par  le  pouvoir  de  laraifon ,  qui  veut ,  que  puifque 
le  crime  ert  puni  par  les  Loix  ,  les  abus ,  quels  qu'ils  foient,  puif- 
lent  être  réprimés  par  l'adminirtration  en  raifon  égale  ,  c'eft-à- 
jdire,  que  comme  les  Loix  ne  peuvent  pas  étouffer  entièrement 
le  crime*  mais  feulement  contenir  par  des  punitions  éclatantes 
le  plus  grand  nombre  des  médians  difpofés  à  Je  commettre  »  de 
inême  l'adminiitration  ne  fçauroit  empêcher  tous  les  abus ,  mais 
isolement  réprimer  ceux  qin  nnifent  eflentiellement  à  la  chofe 
publique  »  &  qui  ièroient  le  germe  de  (k  deftruâion.  Négligeons 
donc  dans  le  calcul  politique  de  nos  établiflemens ,  ces  &a6tions 
ffiîlUemes  dont  l'addition  ne  fi^eroit  pas  un  entier ,  &  préfér- 
ions notre  plan.  > 
1**  On  confirmeroit  authentiquement  la  Déclaration  du  mois 
d'Avril  1736,  enregiftrée  au  Parlement  le  1 6  Mai  fuivant.  Nous 
renvoyons  le  Lefteur  aux  articles  de  cette  Loi ,  que  la  fageffe 
làa  iiégiilateur  a  diâéei  il  n'eil  aucuQ  Citoyen  qui  nç  foit  aâcâé 
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Chaf  IV  ^^'""^^  chaleur  du  bien  public  en  les  li£int$  on  ajouta 

ptià^  (oû  reulement  à  Tarticle  premier  y  que  les  Communautés ,  Cha-^ 
^^^^  ^  pitres  f  6cc, ,  feroient  tenus  (i*avoir  en  provifîon  dans  les  greniers 
ART..I1I.    de  ieun  maifons,  ou  des  fetmes  à  eux  appanenames ,  la^  quan« 

Dcsgreaurs  ^jj^  ,  &C. 

Et  à  l'égard  de  la  (ômnie  de  TapproYlitonnement ,  on  pounoîir 

ajouter  qu'elle  feroit  faite  par  les  Communautés  féculieres  &  ré-' 
gulieres  ,  au  moins  pour  dix-huit  mois  ,  fuivant  Uurs  JacuUés  ,  dont 
elUs  feraient  tenues  de  jupafer  ^  &c. 

Ces  difpofitions  feroient  étendues  à  toutes  les  Commu- 
nautés féculieres  &  régulières  du  Royaume,  avec  les  même» 
claufes  &  les  mêmes  obligations:  celles  qui  font  établies  dan» 
les  Villes  juftifîeroient  de  leurs  approvifîonnemens  pardevantle» 
Commiflâires  du  Bureau  ou  de  la  Chambre  d'abondance  qui  ie- 
foit  établie  dans  le  lieu,  &  les  Communautés  régulières  &  fé- 
culieres établies  dans  les  campagnes ,  pardevant  les  Commit^ 
£ures  de  la  Chambre  d'abondance  de  la  Ville  la  plus  prochaine. 

5°.  Il  feroit  ordonné  à  touces  ces  Communautés  d'avoir,  i% 
des  greniers  (urs  &  capables  de  contenir  la  quantité  des  grains  ^ 
dont  il  feroit  jugé  qu'elles  devroient  s'approviùonner  ;  i"*.  d'a- 
voir des  fours  en  bon  état  pour  cuire  le  pain  de  leur  maifon  j  3% 
il  leur  feroit  défendu  de  fe  pourvoir  de  pain,  fous  aucun  prétexte 
&  dans  aucun  teros,  chez  les  Boulangers. 

4^.  Il  ferok  enjoint  auxdites  Communautés  d*avoir  foujourt^ 
.  outre  &  indépendamment  de  leur  provifîon  fufdite  de  bled ,  wm 
provifîon  de  farine  pour  leur,  fubfîflance  pendant  fis  mois ,  dt 
jnaniere  que  la  quantité  qui  s'en  confbmmeroit  chaque  mois  ^ 
ièroit  àuiïïcôt  remplacée  par  une  pareille  quanrité. 

5**.  Il  feroit  ordonné  que  dans  toutes  les  Villes  &  dans  tou» 
les  Bourgs  du  Royaume  (  dont  l'impofition  ordonnée  par  l'Edit 
de  1 7  j  8  y  pour  le  don  gratuit  des  Villes  «  s'éiéveroit  à  la  iona» 
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)  si  feroit  établi  aux  frais  it  la  Communauté  des  liabitans,  ^~Tr  ,  v 
des  greniers  publics ,  pour  contenir  les  grains  néceflsûres  à    peU  am* 
la  fobfîftance des  habitans  defdites  Villes  &  Bourgs,  au  moins  ^luds^lcf'* 
pendant  fix  femaines,  &  pour  un  plus  long-tems,  s'il  en  étoit    Art.  IIL 
ainfî  ordonné. 

6°.  Que  les  dépenfes  pour  rapprovifionnement  des  grains , 
leur  tranfport,  leur  garde  «  âc  généralement  tous  les  frais  rela- 
tif à  leur  achat  &  à  leur  confervation,  (êroient  faits  par  lefdites 
Communautés  d'habitans ,  qui  feroient  autorifées  à  faire  les  em- 
prunts 8c  à  s'impofer  au  marc  la  livre  de  la  capitation  (i)»  les 
ibnmies  néceflkires  pour  le  rembourfement  defdits  emprunts. 

7^.  Il  feroit  ordonné  que  les  grains  des  greniers  publics  fé- 
toient  portés  dans  les  halles  &  les  marchés  quand  il  îeroit  jugé 
néceflaire ,  &  le  prix  en  provenant  employé  à  de  nouveaux 
achats.  • 

8°.  Il  feroit  fait  défenfe  de  diflribuer,  dans  aucun  cas,  des 
bleds  des  greniers  publics  aux  Boulangers  ,  à  Tégard  defquels  les 
réglemens  généraux  &  particuliers  des  Villes  feroient  toujours 
exécutés. 

9^,  Il  (éroit  fermé  pour  Fadminiibatîon  des  greniers  publics 
dans  chaque  Ville ,  un  Bureau  d'abondance ,  qui  feroit  compofé 
d'un  des  Oi&ciers  municipaux  en  charge ,  &  de  quatre  Notables^ 


:  (i)  BponïStroit  d'abord  plus  juile 
d*iinpofer  ces  fommes  fur  les  famil- 
les, à  ralfon  du  nombre  de  bouches 
dont  elles  font  composées  i  mais  fi 
Fon  réfléchit  que  les  ftinillet  les 

Î»lus  pauvres  font  les  plus  nombreu- 
és  ,  &  qu'elles  feroient  les  plus 
chargées ,  quoicjue  moins  en  état  de 
'feurdr  i  la  contribuâon  publique, 
^   rappcUeia  que  fai  Gootributioa 


en  argent  étant  reçréfentiâve  de 
celle  qui  feflufint  originairement  en 

grains,  &  on  conviendra  que  le  pau- 
vre ne  peut  la  fournir  qu'en  pro- 
portion de  fa  riche0«  terricornie» 
qui  fouveot  eil  nulle  ,  &  que  ce- 
pendant il  doit  participer,  comme 
le  plus  riche ,  à  l'aifance  de  la  Coin- 
munanté ,  fans  être  obligé  d'y  con- 
tribner  proportionnellement, 

Ffij 
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C»A».  IV.  ^  f'Bi'oient  nommés  par  la  Commaiiaiité  »  en  la  même  finm 
De  u  co/i-  ^'on  nomme  les  Officiers  municipaux,  8e  changés  en  mémo- 
ÎT^'l'l/"  ttm,  de  manière  toutefois  que  des  quatre  premien  Admifin- 
AKT.m.    teurs  nommés ,  deux  fe  létireroient  après  deux  antf  de  fervice* 
fiMtcs^'&^'  ^  nommeroient  chacun  pour  les  remplacer  trois  Su)ets ,  fur  leù 
quels  la  Communauté  choifiroit  les  deux  qui  devroient  leur  fuc- 
céder  ,  &  ainfi  de  fuite  chaque  année.  De  cette  façon  l'admini- 
ftration  des  greniers  fe  renouvelleroit  tous  les  ans  j  chaque  Ad» 
miniftrateur  auroit  fon  diflrift  particulier,  comme  nous  l'avons 
f^iai».  dit  plus  haut  *  f  la  Chambre  d'abondance  tendroit  tous  les 
ans  un  compte  de  recette  &  de  dépenfe  des  greniers  publics 
à  la  Communauté ,  repréfeniée  par  les  Officiers  municipaux^  & 
ils  feroient  par  eux  arrêtés. 

La  modicité  des  fi»nds  deftinés  par  les  Villes  Bc  Bourgs  à  leun 
approvifionnemens ,  ne  leur  permettra  pas  (ans-  doute ,  dès  la 
première  ou  la  (êconde  année  «  de  £ûre  des  réiêrves  de  farine  s 
cependant  on  en  conçoit  tous  les  avantages  ;  nous  en  traiterons 
exprcflémcnt  dans  la  féconde  Partie  de  ce  Traité.  Mais  heureu- 
fes  feront  les  Communautés  qui  prendront  les  devants ,  &  qui  fe 
pourvoiront  de  farines  dans  leurs  greniers  v  c'eft  le  plus  fûs&  ic 
meilleur  emploi  qu'elles  puilTent  faire  de  leurs  fonds*- 

Quelque  mauvaiiè  que  foit  Topinion  que  des  Ecrivants  moder- 
nes veulent  nous  donner  des  hommes  de  no»  jours  ,  nous  oibnt 
néanmoins  croire  encore  à  la  probité  &  à  la  vertu ,  fur-tout  quand 
.  .on  eft  affiiré  de  tsouver ,  au  milieu  defes  pareils  »  cette  récompeniê 
ilatteu(è,  que  la  voix  publique  décerne  û  judicieuTement  ans 
bons  Gtoyens.  On  trouvera  partout  des  hommes  purs,  &  on 
les  décidera  à  un  genre  de  travail  honorable ,  quand  on  accor- 
dera des  éloges  publics  à  leur  adminiftration.  Nous  ne  doutons 
pas  du  fuccès  de  celle  des  greniers  publics ,  quand  elle  fera  éiec; 
tive,  momentanée  ^  gratuite  &  placée  au  plus  grand  jour» 
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Nous  croirions  avoir  rempli  la  tâche  que  nous  nous  Tommes  ç^^^^ 
împofée  dans  ce  Chapitre  ^  fi  nous  avions  donné  des  notions  pré-   .x>,  u  cwt- 
liminairçs  fur  la  conTeVvation  des  grains  &  fur  la  conftniôioii  ^S!St%c  ^ 
des  greniers  publics  »  à  tout  homme  defliiié  à  en  devenir  Admi-  Awx.Vk 
niftratear»  ou  qui  peut  un  jour  être  chargé  d'en  furveiller  Tad-  ^i^'^l*^ 
minifiration ,  c'eft  ce  que  nous  allons  eflayer  dans  Tarticle  fui-  * 
vant  :  heureux  iî  notre  travail  eft  couronné  par  la  iktis&dtion  de 
voir  un  jour  toutes  les  Villes  &  Bourgs  du  Royaume  en  mouve- 
ment pour  rafiembler  les  matériaux  de  ce  grand  ouvrage ,  & 
toutes  occupées  en  mêrae-tems  du  foin  de  pofer  les  fondemens 
d'une  fubfiftance  aiTurée ,  &  de  la  tranquillité  publique. 

Fvm  «fut  fMtmfMAymct/hginmàttmiUa^  Viq;.  Geoigr 

Article  IV« 

Principes  fur  la  confcrvation  des  grains, 

m 

•  s  • 

La  pfotîté  feule ,  &  la  bonne  volonté  qui  en  eil  inséparable ,  p^^^^'^ 

ne  fuffifent  pas  toujours  pour  faire  le  bien,  il  faut  encore  à  un 
Adminiftrateur  des  connoiflances  dans  la  partie  qui  eft  confiée  à 
{es  foins  ;  autrement  il  fera  toujours  la  dupe  des  gens  de  mauvaife 
foi  qui  l'entourent ,  ôc  qui  ne  font  occupés  qu'à  lui  tendre  des 
pièges*  Un  Adminiftrateur  de  greniers  publics  doit  avoir  des 
principes  clairs  &  précis  fur  les  caufes  générales  &  particulières 
de  la  conupcion  dëi  grains ,  fur  les  moyens  de  la  prévenir  ^  de 
la  réparer  &  de  coniêrver  cette  pfédetde  dentée  i  ces  principes 
le  guideront  dans  l'achat  &  le  tranfport  des  grains  ,  dans  le  choix 
de  Femphteement  des  grenieis»  Bc  ils  Tédairerent  fur  tous  les 
détails  de  leur  conlhuâion  ^  rien  n*eA  indiffèrent  ^  un  objet  oii 
les  moindres  fautes  font  capitales ,  il  y  va  de  la  vie  des  Ci- 
toyens i  &  l'on  pardonneroit  peut-être  plutôt  un  défaut  abfolu 
d*approyiûonaeffl€nt^  que  la  perte  d'une  proviûon  de  bled  mai 
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faite  cm  eorrofflpue»  quand  cette  perte  auroit  eu  pour  caufe  ou 
De  ù  con-    ^i9XfSt  f  ou  ngnorance  de  Tadminiflration. 
^bud!'°l<  n'entendons  pas  qu'un  Adnitmi{tateur  des  gteQiers  foit 

Art.  IV.  initié  dans  les  myftères  de  U  àijmt  pour  fçavoir  conferver  du 
Pruc^,&e,  2>ied  ;  mais  il  ne  doit  pas  ignorer  : 

1^  Que  le  grain  recueilli  &  féparé  de  fa  plante  eft  chargé 
d  une  quantité  d'eau ,  d'une  humidité  furabondante  qui  lui  étott 
néceiïaire  pendant  fa  vie  organique  végétale  ,  mais  qui ,  dans 
Ton  état  de  mort,  eft  le  principe  de  la putréfaâion  6c  de  fa  def- 
tru6lion. 

a**»  Que  cette  humidité  qui  tend  à  s'évaporer  continuellement 
du  grain  fraîchement  féparé  de  fa  plante  ou  de  fon  épi^  le  diij)0- 
feroit  à  la  putréfaôion ,  pour  peu  qu'elle  y  féjoUmât. 

3**«  Que  les  grains  de  bled  étant  en  tas  on  en  couches,  s'op- 
pofent  les  uns  aux  autres ,  par  leur  deniité  6c  par  leur  poids,  à 
révaporation  de  cette  humidité  i  que  par  conféquent  plus  les  tas 
font  élevés ,  plutôt  la  fermentation  &  la  putréfoâion  s'établiflèot, 
puifque  l'air  qui  pouffe  &  fait  évaporer  Thumidité ,  étant  renfermé 
dans  ce  tas ,  fait  un  vain  effort  avec  l'eau  pour  en  fortir  ;  ils  exci- 
tent alors  ce  mouvement  inteftin  qui  fe  manifeftepar  la  chaleur, 
&  qui  fe  termine  par  la  mauvaife  odeur,  ^gne  ordinaire  de  U 
putréfa6lion.  » 

4°.  Que  le  feul  moyen  de  prévenir  ce  malheur  eft  de  procu- 
rer  U  deffication  naturelle  du  bled ,  par  tous  les  moyens  qui  fe- 
ront en  Ton  pouvoir  :  le  premier  eft ,  dans  les  pays  chauds^  de 
rezpofer  &  de  le  remuer  au  foleil  très-fouvent  ;  le  fécond ,  dans  les 
climats  tempésés»  de  le  remuer  fans  cefte,  afin  que  l'atmofphere 
( pour ainfi  parler)  de  chaque  grain  étant  plus  fouvent  environné 
d'airen  mouvement,  l'humidité  fuperfluefoit  emportée  avec  plusde 
■  rapidité  ;  le  troifiéme  cfl  de  faire  les  tas  de  grains  peu  élevés ,  afin 
que  la  cohéfion  des  grains  de  bled  qui  eft  augmentée  par  le  poids  j 
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étant  moindre,  mette  moins  d'obftacles  à  révaporation  -,  le  qua-  Qy^^^,  iv.- 
triéme  eft  d'écarter  les  grains  de  toute  efptcz  d*httmidité ,  pui^  Dt  la  con- 
que  celle  du  dehors  empêche  révaporation  de  lluimidité  inté-  ^S^te.  ^ 
rieure  du  grain  9  &  que  cette  denrée  en  eft  extrêmement  avide  :  Aar.iv. 
en  deux  mots,  chajjer  thumi^i  des  grains^  enanpéchtr  le  retour^  Prbu^t^ 
tel  eft  tout  le  myftère  de  la  confervation. 

La  première  attention  de  l'Adminidrateur  doit  donc  fe  porter 
iiir  l'achat  du  bled ,  qui  doit  être  fec  &  bien  conditionné.  Nous 
en  avons  parlé  affez  au  long  dans  le  Chapitre  précédent ,  article 
m  ;  mais  nous  ajoutons  ici  qoe  le  bled  nouveaa  n*a  point  cncorel 
évaporé  Ton  humidité  ,  qu'on  acheté  alors  de  l'eau  pour  da 
grain  (i) ,  qu'on  court  tons  les  rifques  de  la  putréfaôion,  poui^ 
peu  qu'on  le  laifle  (ans  le  remuer ,  qu*il  court  le  plus  grand  rifque 
dans  de^  Tacs  fermés ,  de  même  que  û  on  le  met  en  un  tas  dans 
le  grenier ,  à  une  hauteur  plus  grande  qu'un  pied  ou  1 8  pouces 
au  plus  j  que  le  grain  en  cet  état  doit  être  foigné,  fuivant  le  mot 
vulgaire  très-exprefTif,  comme  le  lait  fur  /e  Jcu ,  puifqu'un  moment 
de  négligence  peut  perdre  le  grain  ou  le  détéiioier  infiniment. 
On  ne  fçauroit  donner  de  règle  à  cet  égard  (2)  ^  plus  fouvenc  on 
déplacera  les  grains  de  bled  dans  le  commencement  pour  les  dé- 
tacher  les  uns  des  autres ,  afin  de  faire  circuler  l'air  qui  doit  les 


^i)  Suivant  le  Mémoire  de  M. 
Dunarncl  fur  Ii  confervation  des 
crains  ,  p^ge  47  des  Mémoires  de 
PAcadémie  des  Sciences  de  J745  , 
le  bled  nouveau  contient  ju(qu*â  un 
huitième  de  Ion  poiJs  d'humidité 
fupexfliie  ,  le  grain  deilcché  à  ce 
point  avant  encore  germé. 
.  (e)  On  confei'.le  en  général  de 
remuer  le  bled  toui  les  trois  ou  qua- 
tre joiurs ,  depuis  le  premier  Avril , 


iiirqu*â  b  dn  de  Septembre.  MiiU 

cetto  nullnm  prafcririus  ac  iiftt  magls 
cornprobatuin  quant  cnbraventilatio-f 
adio  ut  hujus  ope  i  CaUndis  ApiiUs 
ad  ^uittoSinm  autmmnale ,  tcrtîdfm» 
ptr  quartchc  du  fuf^cptJ.  fmncntnM 
nuUo  curadtont  infeclum  ac  ad  fem9M^ 
t$m  idontam  in  jecundum  &  umum . 
annum  confervaveris.  Adriani  Kem-> 
bter,  Dialogi  de  Re  RuiUcâ»  ^ 
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-  deiTéclier ,  &  moins  U  fera  néceffaire  de  les  remuer  quand.ils  fe^ 

C«  H  A  P»  k  V 

De  û  coth  ^^^^       ^      P*^"^  avancé  (i)« 

^     Quelque  bien  conditionné  que  foit  le  bled  de  vos  achats ,  & 

Aet.1V.  quelque  court  que  foit  le  trajet  qu'il  aura  fait  pour  être  tranfporté 
TriH^a,&i,  jj^j^j  greniers ,  défiez-vous  du  repos  dans  lequel  il  a  été  con- 
tenu j  ce  repos  eft  perfide,  pnifqu'il  cft  toujours  la  première 
cauTe  de  ia  deflruflion  ;  auiH  les  gens  du  métier  appellent  des 
grains  en  cet  état  des  hieds  fatigués*  Remuez-les  donc  (ans  ceiTe 
6c  n'écoutez  point  les  claGoeurs  <FuQe  économie  mal  entendue , 
qui  voudroit  vous  épargner  de  toutes  les  dépenfes  la  plus  indii^ 
pensable,  celle  qui  doit  aflurer  votre  tranqiUlIité.  Doublez  plu- 
tôt en  ee  moment  le  nombre  des  travailleurs  t  fi  vous  voulez  !• 
diminuer  de  plus  de  moitié  dans  Parriëre  faifon  (i). 

Nous  avons  vu  des  perfonnes  chargées  de  grandes  manuten- 
tions de  grains ,  mettre  une  main  dans  le  tas  pour  voir  s'il  y  avoit 
de  la  chaleur  ^  mais  il  étoit  déjà  trop  tard  pour  donn£r  ordre  da 
les  remuer,  &  ces  bleds,  qui  faifoient  femir  k  la  main  la 


/i)  M. de Réneaume  (Mémoires 
de  r Académie  de  1708  )  dit ,  «<  qu*a- 
•»  près  denv  ans  le  bled  ayant  été 
»  bien  remué,  il  a  refliié  fiiffifam- 
«*  ment ,  fie  que  toute  Thumidité  en 
«•été évaporée,  qu'alors  on  peut 
*»  k  garder  tant  <p  on  veut  ùm  y 
if  toucher  ;  mais  il  ajoute  qit'en  cet 
.*»  ét^t  il  n'a  plus  rien  à  craindra  de 
irr»r  &  4e  nmoudité  étrangère  ;  h 
en  quoi  nous  ne  femmes  pas  de  Ton 
avis ,  &  nous  penCbns  qu'il  faut  le 
tenir  toujours  foigneufement  à  l'a- 
bri de  Pan  &  de  l^atrt. 

(x)  La  manière  de  travailler  le 
fcled  eft  telle ,  on  le  pafTe  à  la  pelle , 
f^eft-à*dire  des  bomines  forts  &  ro* 


buftes  le  paffent  pellerée  à  pellcrée 
d'une  place  du  grenier  à  l'autre  ;  ce 
qn*ils  font  en  le  jettant  un  peu  haut 
en  l'air  ,  &  donnant  une  petite  fc- 
coufte  6c  mouvement  horizontal  à 
la  (jueue  de  la  pelle ,  afin  que  le 
eram  s'éparpille  fie  fe  fépare,  de 
forte  qu'il  ne  retombe  point  en  maf- 
fe,  mais  par  grains  féparés  ,  comme 
une  efpece  de  grêle  ;  par  cette  mé- 
cbanique  l'air  abforbe  ce  qui  a  pu 
tranfpirer  du  grain  ;  après  cette  ma- 
nœuvre on  crible  encore  ou  l'on 
gr£le  le  bled ,  ce  qui  achevé  de  le 
nettoyer  parfiiiiement.  Mcm.  de  fAr 
<«4»  ^  SfUttCfs  f  4UUU9  iyoS. 

négligence 
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négligence  de  leim  gardiens ,  étoicnt»  pw  cela  même  t  déjà  ciia!I!7v; 
diminués  de  dix  pour  cent  de  ienr  valeur.  Dt  u  ton- 

L'importance  de  faire  évaporer  l*hufflidité .  des  grains  ai  été  ^SUj^tt^ 
fentie  depuis  le  moment  oiï  l'homme  né  dans  le  befoîn  a  connu  Aii-r.iv. 
la  néceffité  de  conferver  £1  fubfiftance.  Les  hommes  des  premiers  ^'^'^^^^ 
âges  préféroient  de  laifler  tes  grains  dans  les  épis  pour  lés  conferver. 
Il  y  a  encore  des  Laboureurs  qui  laiflent  leurs  bleds  mêlés  avec  la 
balle  pour  les  garantir  de  rhamidité,  &  nous  avons  connu  un  Pro- 
priétaire ,  qui ,  n'ayant  pas  des  emplacemens  fuffifans  pour  tenir 
ies récoltes  en  tas  à  1 8  pouces  de  hauteur,  les  mettoit  cependant  à 
fiz  pieds  d'élévation ,  en  mélautavec  Ton  grain ,  outre  fa  balle  pro- 
pre, celle  quil  confervoit  pour  Cet  uiàge.  Il  gardoit  aind  (on 
bled  d'une  récolte  à  l'autre  fans  le  remuer  \  il  le  paflbit  enfuite  au 
crible  à  vent  cpiand  il  étoit  tems  de  l'envoyer  au  marché ,  où  il 
ie  vendoit  toujours  conmie  le  bled  de  la  première  qualité  :  il  &ttt 
qu'il  y  ait  au  moins  un  voliime  de  balle  du  double  du  volume  du 
grain.  Cette  pratique  eft  fimple  ;  mais'  il  înox  des  expériences 
bien  i  épétces  fur  louies  iortes  de  bled  ,  avant  <^ue  de  l'adopter 
entièrement. 

Nous  avons  vu  au  commencement  de  ce  Chapitre ,  que  les 
lécoltes  de  l'Egypte  furent  renfermées  en  gerbes  dans  les  gre- 
niers :  la  Nature  a  fait  les  frais  de  la  confervation  du  erain  dans 
l'épi;  la  balle  qui  l'enveloppe  s'entrouvre  dans  la  mlSpé ,  elle 
laiÊe  un  libre  paflage  à  l'air  &  à  l'humidité  fuperfiue,  chaque 
grain  féparé  dans  ik  loge ,  ne  craint  point  d'être  étouffé  par  Ton 
voifin,  qui,  dans  les  greniers ,  le  géne  &  intercepte  la  tranlpi- 
fation ,  qui ,  réciproquement  «  lui  devient  fiinefte  &  mortelle. 
Varron ,  comme  nous  l'avonavii  * ,  dit  qu'à  Carthage ,  en  Grèce ,  *  >fll 
en  Cappadoce  &  en  Efpagne  on  confervoit  le  bled  en  épis. 

L'ufage  d'éventer  &  de  ventiler  les  grains  eft  très-ancien. 
f'Ui^  &  Varron  parlent  de  certains  greniers  de  bois  fufpendus 

Gg 


154       TRAITÉ  DÉ  LA  MOUTURE 
■         ou  Tupportés  par  des  colonnes ,  afin  que  l'air  foufBant  de  tou» 

^DeU  1«-  ^^'^^  ♦  ^  même  par-deflbus ,  put  rafraîchir  les  grains  6c  les  gai- 

"ÊT^ïc  *'  rantir  de  la  corruption  (i). 
'ast.1V.      ^®      jours,  M.  Duhamel  s*occupoic  de.  même  du  foin  de 

PrmipeÊ,^  fiûre  ventiler  les  grams ,  pour  les  rafiaichtr  &  maintenir  leur  étas 
de  fécherelTe ,  dans  des  coffres  oik  ils  Te  conferveroicnt  en  plitt^ 
l^ande  quantité  &  dans  un  moindre  cfpace ,  lorftiae  le  fçavant 
M.  Halés  lui  envoya  un  exemplaire  de  fon  ouvrage ,  intitulé ,  le 
Ventilateur  y  dans  lequel  il  indique  tme  façon  de  fe  fervir  de  cette 
machine  pour  la  confervation  des  grains.  M.  Duhamel  l'appliqua 
à  fon  grenier  ,  &  il  en  fit  hommag^e  à  M,  Haies-,  dans  fon  Mé- 
moire inféré  dans  ceux  de  l'Académie ,  pour  l'année  1745.  C'efl 
ainû  que  les  vrais  fçavans  &  les  bons  Citoyens  n  ont  qu'un  même 
Tcen  pour  le  bien  général ,  peu  leur  importe  par  qui  il  foit  fait  ^ 
poorvù  qu  il  s*opere  &  que  Thumanicé  gagne  par  leurs  travaux  , 
ik  fe  réjotiifieDt  d'en  faire  honneur  à  celui  qui  court  avec  eux  1» 
même  carrière ,  quand  il  a  pu  Tatteindre  le  premier. 

Le  vemilateur  n*a  pas  été  d'un  grand  uikge  >  nous  n*en  dîTciH 
ferons  point  ici  les  raîfbns,  &  nous  renvoyons  avec»  confiance 
tous  ceux  qui  voudront  avoir  une  connoifTance  plus  détaillée  de» 
travaux  infatigables  cle  M.  Duhamel  dans  cette  partie,  à  foi» 
Traité  de  la  confervation  des  grains ,  augmenté  d'un  Supplément 
en  I  y  verra  que  M.-  Intieri  s'occupoit  en  Italie  de  la 

confervation  des  grains^  en  les  fai^uispaiTcr  dans  Teau  bouillante 
^  deffécher  enfaite  dans  une  étuve  ;  que  M.  Maréchal ,  Ingénieur 
en  chef  de  la  Province  de  Languedoc  ,  avoit  travaillé  ùa  cet 
c)>jet^  &  que  M.  Duhanel  a  fait  dans  le  mime  tems  des  eipé- 


(1)  JEdïfiday.  ligneis  fuffmtUi  M- 
lumnis  ,  mt  mura  undiqm  pcrjUri  pof- 
aito  ut  non  folum  à  lateribus  per 


msregeUr€poJ[ISê.VntWil^.i,c,  57.- 
Sujpendunt  tnim  gnuuurur  Kpiûm 
columnis  &  perfiari  undique  mâjfaiÊ 
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ftences  makipUées  de  Tes  étuves  &  de  Tes  coftes-greniers ,  ^  CM*r.  iv. 
ont  rempli  tontes  les  conditioii»da  problème  dB  M,  coniervanon 
des  grains;      de  les  renfermer  parÊûcement  (êcs  i      d*empê- f^^"^. ^ 
cher  le  retour  de  lliuoidité  fur  eux  i  3*^.  de  les  contenir  dans  le  A«r.  nr. 
plus  petit  efpace  poffible^  4°.  de  les  préferver  de  toiite  efpece  '««^»** 
d'ennemis  ,  charanfons  ,  mites ,  chenilles ,  oifeaux ,  même  de 
la  cupidité  dis  gardiens.  Mais  envain  le  Gouvernement  a-t-il  fé- 
condé les  eflforts  de  M.  Duhamel ,  &  s'eft-il  intcreffé  à  faire 
conftruirc  (i)  quelques  étuves  pour  fervir  d'exemple  aux  riches 
Communautés ,  afin  de  multiplier  une  méthode  auffî  nécefTaire* 
il  n'a  pas  été  po/Iible  de  la  faire  adopter,  quoique  tout  le  monde 
paroifie  convaincu  de  fon  utiUté.  Nous  renvoyons  à  tout  ce  que 
.nous  avofis  dit  dans  le  Chapitre  IIÏ  des  ennemis  du  bled ,  arti- 
cle Y»  (ur-la  manière  de  chaufoumer  fie  de  travailler  les  grains 
pour  fuppléer  à  l'étuvei  car  enfin  quand  ils  (ont  farchargés  d*hèi> 
aiidité ,  il  hut  bien  avoir  recours  à  une  chaleur  plus  forte  qu6 
celle  de  l'air  pour  la  faire  diffiper. 

Le  bled  parfaitement  fec  reprend  l'humidité  avec  une  facilité 
Ibrprenante ,  &  malheureufement  il  ne  la  rend  pas  comme  l'hu- 
midité primitive  qui  lui  étoit  propre  &  naturelle.  Cette  humidité 
Secondaire  fe  prend,  quand  on  place  les  greniers  dans  des  en« 
droits  humides ,  quand  00  les  laiiTe  expofés  à  un  air  moite  8c 


(  I  )  Un  Citoyen ,  Ecfaevin  de 

Lyon*  ,  fit  exprès  le  voyage  de  G«- 
jieve  par  ordre  du  Mimftre,  en 
1761 ,  poiir  voir  les  étuves  cun- 
Uniites  dans  Iw  greniers  de  laKépu- 
Uique  ,  il  en  leva  lui-même  les 
plans.  Il  les  combifla  avec  ceux  de 
toutes  les  étuves  connues ,  &  il  en 
êt  exécuter  une  k  Lyon^ians  les  gre- 
niers d'abondance  avec  toute  l'exa» 
4Me  U  i'ioteUitgeiHae  tel  oa  le 


COnnott  capable  ,  les  grains  y  OM 
été  étuvés ,  ils  Ce  font  bien  confeu^ 
vcs  ;  mais  il  eft  furvenu  desobdacles 
que  rien  n'a  pu  vaincre ,  fic  Tétuve 
eft  reliée  lâiis  occupation. 


*  M,  MuÛMg;  e'tjt  m  ée  eem  ént 

étwns  voulu  parUr ,  page  '97  t  î"' 
cepti  fEclitvinage  ,  mérité  par  de  nouveaux 
ferricts  t  quoique  ltÊf$firum^^  Hj*ê&^ 
fût     MtU^fi  dâMê  tÊttt  fttttt 

...  • 
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c^^^^iv!  chargé  de  vapeurs  chaudes  ou  d'eau  raréfiée,  qui  pénètrent  le 
De  la  eon-  graiu,  pouT  ^IBR  dire ,  jufqu'à  la  moelle  (  mais  fi  à  force  de  le 
manier  &  de  le  défaiSsmbler  cette  nouvelle  humidité  s'évapore» 
Akt.iv.'  elle  entrabe  avec  elle  des  parties  volatiles  &  eflencielles  du  grain, 
^(P«»««.  il  ,.efte  flétri ,  décoloré ,  ridé  &  eotis  &  comme  il  a  perdu  de  â 
qualité ,  il  perd  également  beaucoup  de  fon  prix.  ' 

Pour  éviter  le  retour  de  cette  humidité  pernicieufe,  nouscon* 
feillons  à  i'Adminiftrateur  des  greniers  de  fuivre  étroitement  pour 
nos  climats  le  précepte  des  anciens ,  que  nous  avons  cité  page 
1 57.  Vitruve,  après  Varron,  que  Columelle  a  fuivi,  nous  en- 
feigne  de  choidr  pour  nos  greniers  Tendroit  le  plus  élevé  de  la 
maiCon  (i)  ^  il  veut  qu'où  place  les  ouvertures  au  Septentrion  on 
à  l'Orient,  afin  que  les  grains  ne  Soient  pas  ezpofés  aux  veati 
chauds  &  humides  qui  les  feroiem  gâter»  Les  vents  du  Nord 
eflbrent ,  tafirsdcbifl'ent  le  grain  (i),  &  ils  conTervent  fa  féche^ 
refle.  Il  doit  y  avoir  au  haut  des  greniers  des  foupiraux  pour  do» 
ner  entrée  à  l'air  extérieur ,  &  pour  laiflcr  fortîr  l'air  chaud  qui 
s'exhale  du  bled.  Il  faut  avoir  grand  foin  de  fermer  les  fenêtres, 
quand  elles  font  expofées  au  midi,  pendant  les  tems humides,  la 
pluye  &  les  vents  chauds  (3). 


(x)  In  graaaria  fiiilimimput  ptf' 

jftntur  vcnio  ab  exortu  ac  fcptcntno' 
.  nïs  regione ,  tui  qua  nulla  aura  humida 
tx  prof  inqms  iocts  afptftt,  Varron, 
^b.  I.  c.  57. 

(r)  Mémoire  de  M.  de  Rcnéaume , 
Mémoires  de  i' Académie  des  Scieu- 
ces ,  ann^  1708. 

(3)  Nous  ne  pouvons  noiis  em- 
pêcher d'obferver  ici  le  peu  d'atten- 
tion eue  les  Officiers  municipaux  de 
la  Ville  de  Lyon ,  qui  conftniUîrent 
les  greniers  d'abondance  en  1718, 
sûreni  dans  ^  choix  de  leur  empla- 


cement. Ces  gremers  ibnt  conilnuts 

au  bas  d*une  montagne  efcarpée ,  & 
d'une  roche  pourrie  qui  traniude 
l'eau  ;  le  mur  des  greniers  n'en  eil 
pas  éloiené  de  plus  de  j  ou  4  toi- 
les ;  ils  font  parfaitement  à  l'abri  des 
vents  du  Nord.  Ces  greniers  ont 
leur  £ice  ptincîi>ale  dans  toute  leur 
bngueur«toamce  au  midi,  déclinant 
an  couchant.  Eft-il  pofllble  que  dans 
une  pareille  fituation  les  g[ainspuii* 
iènt  être  bien  confervés  ?  C*dl  ainfi 
que  dans  les  affaires  publiques  dei 
Communauté,  ksibins  io^^oém 
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Cependant  il  &ut  convenir  que  Tair ,  qui  détruit  tout ,  attaque  cvAr.iv; 
à  la  longne  la  fubftance  du  grain  >  &  qu'après  quatre  à  cinq  an-    D*  u 


nées  de  garde  dans  les  greniers,  le  bled ,  après  avoir  éprouvé  ^SeS^%c»^' 
#auffi  firéqoentes  manipulations ,  perd  enfin  de  fa  qualité.  Pour  Art.iV. 

éviter  cet  inconvénient,  les  anciens  renfermoient  leurs  grains  ^'••V^»*** 
dans  des  fofles ,  des  puits ,  ou  des  cavernes  entièrement  à  i'abri 
de  l'air  6c  de  riiumidité  extérieure  -,  ils  s'y  confervoient  parfaite- 
ment pendant  des  (iecles  entiers.  Quinre-Curce  rapporte  que  les 
barbares  des  environs  du  Mont-Caucafe  cachoient  leurs  grains 
.dans  des  fofTes ,  qu'ils  nommoient  fyros  (i) ,  de  manière  qu'on 
ne  pouvoir  les  découvrir.  Cet  ufage  étoit  commun  dans  toute 
TAfie ,  &  jufques  chez  les  Ruflês  &  les  Mofcovites.  U  a  été  fuivi 
pendant  long-tems  dans  nos  Villes  de  guerre  \  les  HiAoriens  fonc 
mention  de  plufieurs  de  leurs  magafins  taillés  dans  le  roc  à  Sedan , 
à  Metz ,  &c«  On  trouve  dans  Belidor  les  plans  &  la  defajption 
de  celui  de  la  Ville  d'Ardres  (2). 


font  confiés  quelquefois  à  des  fubal- 
ternes.  Le  choix  de  l'emplacement 
des  ereniers ,  au  lieu  d^être  commis 
au  foin  d*un teul  Architeâe ,  devoit 
être  conftilté,  non-feulement  à  Lyon, 
mais  par  les  hommes  les  plus  ex- 
perts du  Boyaume  &  les  plus  i- 
clairês» 

*    {1}  Syros  vacant  Barbari  circa  Cau» 

cafum ,  quos  ica  foltrtcr  abfcunduntyUt 
nijî  qui  defodirint ,  invenire  non  pof- 
Jint^  in  ttseomdita  frugts  $rant.  Quint- 
curtyl.  6«  « 

f  i)  Il  y  a  fous  le  terreplein  d'un 

baulon  de  la  Ville  d'Ardres petite 
place  forte  proche  Calnis  ,  neuf  ma- 
aafins  conftruits  dans  un  grand  fou- 
f errein,  defiinésàrenfermer  le  grain 
delagariiifoo,eiicasdcfiége.  On 


les  appelle  communément  Ses pom$ 
iArdrtSt 

Le  terrein  eft  crsufé  à  la  profon- 
deur de  30  pieds,  où  l'ona  établi  uné 

première  voûte ,  qui  forme  un  fou- 
terrein  de  ao  pieds  de  largeur,  30 
pieds  de  longueur,  &  10  pieds  de 
hauteur. 

Sur  cette  voiitc  on  ëlcve  fix  poi- 
res ou  cilindres  de  mâçonnerie ,  fe 
terminant  en  demi  fphères  en  bas  ii 
en  haut ,  aboutiffant  à  une  féconde 
voûte  qui  affleure  le  rez  de-chauflee« 

Chaque  tour  ou  ciUndre  a  8  pou- 
ces de  diamètre,  &:  11  pieds  de muf 
teur.  Ces  tours  ou  cilindres  fontiib-^ 
les,  afin  que  l'air  circule  tout  au-' 
tour.  Elles  pourroicut  être  de  bri- 
ques. 

On  6it  à  chaque  point  deux  ont 
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Ces  magafins  fonteneins  étoîent  communs  autrefois  au  Levant 
û      9ctn  Italie.  Le  fait  fuivant,  que  nous  trouvons  dans  le  jt 
iui''"^  ^  ^  Mémoires  de  la  Sodécé,  pour  l'encouragement  de  ragricôl- 
Art.  IV.  tore ,  du  commerce  &  des  arts  en  Angleterre ,  mérite  de  trouver 
pniuiftttfrc,  place  dans  ce  Tratté# 

»»  Il  arrive  fouvent  en  Italie  qu'on  découvre  des  caves  ou  des 
»»  fouterreins  remplis  de  bledj  ce  qui  eft  toujours  au  profit  du 
9  propriétaire.  On  ne  peut  mieux  éclaircir  ce  fujet  qu'en  racoo* 
m  tant  ce  qui  efl  arrivé  il  y  a  peu  d'années  ^  iSc  dont  plufieois 
w  perfonnesy  aâueUement  à  Londres  »  peuvent  rendre  témoi* 

•  gnage. 

I»  Le  Marquis  Bonaretti  étoit ,  en  premier  lien ,  Négociant  à 
»  Lisbonne.  Sa  bonne  conduite  fa  réputation  lut  ayant  pio» 
»  curé  une  grande  fortune,  il  fe  retira  dans  fa  Patrie  pour  y  finir 
m  Tes  jours ,  fie  il  fit  Tacquifition  d'un  héritage  dans  it  voifinage 

I»  de  Naples. 

>♦  La  maifon  d'habitation  étant  très-vieille  &  jmpo/fible  à  ré- 
M  parer ,  le  Marquis  ordonna  de  la  démolir ,  réfolu  d'en  acheter 
,      »  ou  d'en  faire  bâtir  ,  dans  peu  de  tems ,  une  autre  plus  foiop» 
M  tueufe  &  pius  coinraode* 

»  Quand  les  ouvriers  empbyés  à  la  démoUtion  en  furent  anx 
I»  fendemensy  îU  découvrirent  one  grande  pierre  quarrée.  L'A^ 

•  chiteôe  ne  voulut  pomt  permettre  qu'oii  y  touchât ,  jufqu'à 
»  l'arrivée  du  Marquis ,  qu'il  fit  avertir  ;  la  pierre  ayant  été  le* 

•  vée  y  on  découvrit  une  cave  immenfe  pleine  de  bled.  La 


verturcs  ;  l'une  qui  a  i8  pouces,  pv un  clapet  à  cadenat.  Le  bled  fe 

8e  qui  lépond  à  Tétage  fupérieur  coninvetrès-bien  pendant  pUifieurs 

pour  Fentrée  du  bled  ;  l'autre  de  6  années  dans  ces  poires  ,  quand  i)  V 

pouces  ,  qMÎ  rëpond  à  Tétage  infé-  ,  a  éxà  femié  iûen  fcc* 

lieurpour  ialortiey  qui  eâ  fermée  ^ 
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•  quantité  en  fiit  ii  grande ,  <iue  le  Marquis  Bonaretti  put  en  ^^^^ 

»  charger  plufîeurs  vaifleauz,  qu'il  envoya  à  Lisix>iuie  &  dans    />«  ù  eo„l 
m  d'autres  places.  ^ 
»  Les  parties  de  ce  bled  qu'on  vendit  au  mardié  de  Naples ,  Amr.nr. 

•  furent  trouvée^  par  les  acheteurs  auifi  bonnes  que  s'il  eût  ftMfu^&n 
m  été  recueilli  l'année  précédente. 

»  Enfm  cette  réferve  de  bled  devint  d'une  fi  grande  confé- 
m  quence  ,  par  les  fommes  que  le  Marquis  en  retira,  que  la  fa- 
I»  mille  qui  lui  avoir  vendu  cet  héritage  lui  intenta  un  procès  , 
»  prétendant  que  le  produit  de  cette  réferve  appartenoit  aux 
I»  vendeurs.  Le  Marquis ,  pour  fa  défenfe ,  foutint  que  ni  eux  , 
4»  ni  leurs  prédécefleurs  n'avoient  renfermé  ce  bled  dans  ce  fon* 
»  terrein ,  &  que  par  conféquent  il  ne  leur  appartenoit  pas  ;  il 
»  fut  ordonné  que  les  vendeurs  feroient  admis  àenÊûrelapreuve^  . 
»  d'oà  devoit  dépendre  la  dédfion  du  procèSb 

»  La.Êunille  des  vendeurs  avoit  été ,  pendant  quarante  ans  $c 

•  plus ,  en  pofleffion  de  cet  héritage  ;  mais  ne  pouvant  prouver 
I»  qu'aucun  d'eux  eût  renfermé  ce  bled  dans  le  fouterrein,  ils  ft»* 
n  rent  déboutés  de  leurs  prétentions. 

>»  Quand  ce  proccs  fut  terminé  ,  la  famille  de  ceux  qui  avoient 
»  poffédé  cet  héritage  auparavant  &  pendant  foixanre-dix-ans ,  in- 
«»  tenta  uneautrea6lion  au  Mtirquis,  mais  avec  aufTi  peu  defuccès 
»  que  la  première }  car  ils  ne  purent  trouver  la  moindre  trace ,  ni 
»  déçottviir  la  plus  petite  circonftance  qui  pût  faite  croire  qu'ils 
m  avoient  y  ou  leurs  piédéceflèursy  hàx.  aemplir  de  bled  ce  ibi»* 
»  terrein  |  &  cependant  ^elqnes  témoins  dépof^rent«  dans  la 
»  dernière  înftancc,  qu'ils  connoîflbient ,  parmi  ces  premsets 
»  propriétaires  >  des  pcrfonages  âgés  de  plus  de  80  ans.  1» 

I*  Il  réfiilte  évidemment  delà  recherchedes  preuves  >  à  laquelle 
Vf  ces  deux  procès  ont  donné  lieu ,  que  le  bled  du  fouterrein  jr 
y  avoit  été  renfermé  120  an«  auparavant,  &  peut-être  plus* 
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C  H  A  F,  IV.    f»  Le  droit  du  Marquis  de  Bonaretti  fut  jugé  inconteftable,  6è 
De  i4  (on^  >»  la  prétention  des  anciens  poiTefleurs  de  cet  héritage  fut  regar- 
^lud!'^%cf*'  *  <^ée  comme  s'ils  euflènt  reclamé  (i)  unemine  d*or  qui  s*y  feroic 
Art.IV.    n  trouvée  >  &  dont  eux  ni  leurs  auteurs  n'auroienc  jamais  eu  la 
ffinfiptt,     ^  moindre  connoiflTance.  »»  Mufœum  rujlicum  &  commerciale ,  n**.  3 1  • 
Une  note  du  Alufccum  parle  du  magalni  de  bled  de  Sedan  , 
taillé  dans  le  roc ,  dont  il  ell  fait  mention  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences  de  l'année  1708,  &  il  ajoute,  d'après 
le  même  Mémoire  «  qu*à  Châlons  on  conferve  le  bled  pendant 
trente  &  quarante  ans ,  en  le  faupoudrant  de  i'épatfleur  de  trois 
pouces,  avec  de  la  chaux  vive  qu'on  humeâe  avec  des  arro- 
loirs ,  ce  qui  forme  une  croûte  très^épaifle  \  qu'enfuite  les  gràins 
de  la  fuperfide  germent  &  pouffent  une  tige  d'environ  un  pied 
&  demi  de  haut ,  à  laquelle  on  ne  touche  point ,  Vhyytt  furvient 
&  elle  périt }  qu'enfin  on  xCy  regarde  plus  que  quand  la  néceffité 
preiTe  les  habitans,  &  qu'alors  on  y  trouve  à  un  pied  au-defTous 
le  grain  aufli  beau  que  s'il  n'avoit  que  deux  ans.  Z/p<rr,  Auteur 
de  la  Maifon  Ruftique ,  qu'il  publia  à  la  fm  du  dernier  fiecle  ,  eft 
le  premier  qui  a  avancé  ce  fait  fans  aucune  preuve.  M.  de  Re- 
néaume  l'a  copié  dans  Ton  Mémoire  de  1708 ,  &  cette  hiiloire» 
dont  on  ne  fçait  pas  un  mot  à  Châlons ,  a  été  répétéç  dans  tons  les 
livres.  Les  Auteurs  ont  une  fi  grande  confiance  les  uns  aux  autres  « 
■  qulls  ne  veulent  même  pas  qu'un  £ût  imprimé  puiffe  être  Ërax* 
Nous  penfons  »  au  refte»  que  de  quelque  manière  qu'on  puifTe 
ptéferver  les  grains  du  contaâ  de  l'air  &  de  l'humidité ,  on  con- 
fêrvera  les  grains  dans  leur  bonté  primitive,  en  obfèrvant  toute- 
fois ,  comme  le  recommande  Varron  (z)  ,  de  le  débiter  6ç  de  le 
confommer  aufli-tôt  qu'on  l'aura  découvert. 

(l)  Thefauros  quos  quis  in  loco  fuo.  Inft.  lib.  x.  tit.  i.  §.  jj,  QfO^  fi. 
y&     vcl  arando  thifaurum  invcncris.  c.  1.  10.  tit.      dt  thtfauris. 

(3.)  ÀiiquaatQj>oJlfro/nire  quam  aptratris  offortu,  Varron, lib.  i .  c.  é). 

Nous 
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Nous  ne  pouvons  mieux  terminer ,  nous  ofons  même  dire ,  cou*  q^^^  j  y 
ronner  ce  Chapitre  intéreffant ,  que  par  la  deicriprion  des  greniers    /j,  ^ 


de  Corbeil  ;  comme  ils  font  les  plus  vaftes ,  les  mieux  iitués  &  jf"'""''" 
les  plus  commodes  qui  ayent  encore  été  conftriiits ,  fans  doute  en  Art.IV. 
Europe  ;  que  d'ailleurs  ils  ont  été  élevés  dans  le  deffein  d'y  ma-  -^^^€^«,6^ 
nipuler  les  grains  par  les  moyens  les  moins  difpendieux ,  &  de 
les  tenir  toujours  en  mouvement ,  depuis  leur  arrivée  dans  les 
greniers  ,  jufqtt*à  leur  converfion  en  Êirine,  dans  les  moulins  par 
économie,  qui  y  îovx  adaptés ,  nous  avons  cru  quHl  (ètoit  infini- 
ment utile  au  public  d'en  fiûre  dteflêr  les  plans,  qui  peuvent  fer- 
vir  d'exemple  à  tout  Adminiflrateur  de  greniers  publics ,  &  même 
à  tout  particulier ,  qui ,  s'occupant  du  commerce  des  grains , 
voudra  prendre  Tidée  de  TétabUiTement  le  plus  parfait  qui  jamais 
ait  été  fait  en  ce  genre. 

Nous  tranfcrirons ,  fans  y  rien  ajouter,  les  obfervations  que  le 
Propriétaire  *  de  ces  greniers  a  bien  voulu  nous. donner,  parce  •  Le  fiea( 
que  û  notre  travail  a  quelque  mérite  ^  il  le  tire  principalement 
d'avoir  toujours  confulté  les  geas  confommés  dans  leur  art,  les 
gens  du  métier,  les  feuls  juges  compétens  en  leur  matière;  car, 
fiiivant  le  précepte  de  l'Orateur  Romain  (i  ) ,  « perpaou  ru  £]pttê 
mUuxdeJbnûnf  quelewiaùreluHaéme*!» 

A  R.  T  1  Ç  L  B  V. 

J[)€S  magajîns  &  greniers  (f  approvifonnemens  pour  Us  grains^  aux* 
fiuU  font jwms  des  mouUiu  pour  Ufabricatwn  des 

On  doit ,  autant  qu'il  efl  poflible,  placer  un  magafin  d'appro- 
vifionncment  de  bled  près  d'une  rivière  navigable,  afin  de  rece-  JjJ"^^^ 
voir  &  d'expédier  les  grains  avec  facilité  }  on  ne  doit  rien  oi»* 
— —      ■  ^—^^^^^^ 

'  {})  Jràsfmpt\lfmcfémas4^S^9tâ» 

Hh 
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c~H  AP.  IV.  ^^^^^  P°"^    procurer  cet  avantage ,  afin  d'épargner  les  feaîi  Aê 
De  u  «Mt-  traniporc  par  terre ,  qui  coûte  des  lommes  confidérables  \  il- faut 
^^"X.     flïême ,  pour  une  grande  manutention  de  greniers ,  feire  condroiie 
Akt.  V.    un  port  fur  les  rivières  ,  afTez  près  des  greniers,  pour  que  le  dé- 
'    j^^^rt^"»  Ijarquement  ne  foit  pas  difpendieux. 

Si  l'on  efl  aflcz  heureux  pour  avoir  à  fa  portée  un  cours  d'eau 
capable  de  faire  tourner  des  moulins  ,  il  faut  en  profiter  &  con^ 
traire  le  xnagafin ,  de  manière  que  (ans  toucher  aux  moulins ,  donc 
le  mouvement  ébranletoit  le  grenier  »  on  puifle  y  engrainer  une 
lanterne  «  enorbrée  avec  une  poulie  corxefpondante  aux  différenp 
tes  machines  qui  fervent  à  la  manipulation  des  grains ,  comme  on 
le  verra  dans  la  de(cription  que  nous-  allons  donner  des  greniess 
de  CorbeiL 

Il  faut  éviter  que  les  moulins  foient  dans  les  mêmes  bàtifflenc 

des  greniers ,  parce  qu'ils  fe  nuiroient  réciproquement  ;  la  vapeur 
qui  s'élève  dans  la  mouture  &  le  mouvement  des.  eaux ,  pénétre- 
Toit  les  bleds  d'une  humidité  nulfible,  &  la  pouiUere  des  bleds- 
tacheroit  &  détérioreroit  les  farines.- 

L'expoûtioA  des  greniers  doit  être  Nord  &  Sud,  percée  aux  • 
■deux  vents ,  pour  airer  &  rafraîchir  les  grains,  peu  importe  d'a- 
voir une  belle  façade-,  expofée  parallèlement  au  cours  de  la  riF 
viere,  pour  donner  un  phi»  beau  coup  d^œil^  il  £rat  prendre; 
l'expofition  la  plus  fahibre  aux  grains. 

Un  bon  magaHn  de  bled  doit  avoir  beaucoup  d'étages ,  parce 
.    qu'on  peut ,  à  Taidé  des  machines ,  porter  les  (kcs  de  grain»  au- 
plus  haut  étage ,  &  les  faire  defbendre ,  de  crible  en  crible ,  ju{^ 
qu'au  rez-de-chaulTée  ,  ce  qui  nettoyé  &:  defliéchele  grain  fupé-- 
rieurement  &  prefque  fans  frais^ 

Comme  la  décoration  &  les  belles  proportions  de  TArchiteo- 
ture  font  inutiles  pour  des  greniers  ,  il  ne  faut  pas  s'attacher 
à  efpacer  agréablement  les  étages  ;  9  pieds  d'hauteur  fous  k 
plancher l«ur(uffifent^  loàii  piedsanres-de-chauflée. 
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iLes  muh  des  greniers  doivent  être  épais ,  autant  qu'il  cft  pof-  ^^^^ 
fible  9  ce  qui  remplit  trois  intentions  \  la  première ,  de  n'être  pas    ot  Utoti 
aifément  pénétrés  par  l'humidité ,  quand  ils  font  bien  confbnits  ^^7^"'^^  ''^ 
avec*de  bons  matériaux;  la  féconde, ^d'empêcher  la  chaleur  de   art.  v. 
pénétrer  dans  le  magafin  &  d*y  faire  éclore  les  infeé^es }  la  troî-  ^»*f«/w|  , 
^éme  y  çi\  de  foutenir  les  charpentes,  les  poutres  ayant  plus  de 
prife  dans  de  bons  murs  bien  épais. 

Les  croifées  des  fenêtres  feront  au  rez  des  planchers ,  afin  que 
l'air  circule  bien  &  qu'il  ixappe  le  bled  au  pied  de  la  couche. 

Les  matériaux  de  conftru6lion  les  plus  fecs  font  les  meilleurs  % 
dans  les  pays. où  la  brique  eâ  abondante^  il  faut  la  préférer, 
parce  qu'elle  ne  prend  pas  l'humidité. 

Les  carreaux  du  rez^e-chaufle^oivent  être  fort  épais ,  il  faut 
éviter,  fur^out ,  de  fe  fervir  pour  cAfage  de  dalles  de  pierre  (  i }  , 
^ès  font  naturellement  froides  &  humides. 

Il  eft  de  la  plus  grande  importance  que  la  maçonnerie  qui  fup^ 
porte  les  poteaux ,  foit  faite  en  matériaux  bien  fermes  &  bien 
arr-angés ,  autrement  le  poids  énorme  dont  ils  doivent  être  char- 
gés feroit  écrouler  les  magafins. 

On  fçait  que  le  plâtre  (2}  ,  quand  il  a  une  fois  rendu  Ton  hu- 


(  I  )  Pour  n*avoir  pas  fait  cette  ob» 
fervation,  pluHcurs  pcrfonnes  ont 
eu  des  bleds  gâtés  ,  qiti  avoient  été 
dépofés  dans  des  magaiins  pavés  de 
dalles  de  pierre^ 

Les  pierres  en  général ,  même  les 
plus  dures  ,  reçoivent  rhumidité 
comme  des  éponges ,  &  la  rendent 
difficilement ,  à  moins  qu'elles  ne 
ibient  expofces  au  foleil  :  cette  vé- 
rité eft  rendue  fenfible  par  le  dégel; 
Keau  q^ut  avoir  été  condenfée  «uns 
les  pierres  pendant  la  gelée ,  brille 

tiaafude  alors  par  tous  les  porcs 


de  la  pierre  :  celte  feule  obfervatloii 
doit  faire  comprendre  qu'il  ne  faut 
pas  paver  de  pierre  les  magafins  dé- 
clines à  reeevois  des  grains ,  pui^ 
qu*il  eft  fi  dangereux  de  les  expofer 

A  l'humidité. 

j^i)  Cette  obfervation  fur  leptttre^ 
diôée  par  Texpérience ,  doit  léduire 
tout  Physicien ,  qui  connoît  &  oui 
fçaît  analyfer  les  principes  aes 
corps  ;  le  plâtre ,  gyffum ,  étant 
compofé  d'un  acide  vitrioliqoe  Bc 
d'une  terre  félénitieufe,  eft  un  corps 
froid  qui  o'cil  point  eomme  lu 
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^    ^  ^  ^  midité,  n'en  reprend  plus  $  il  ùat  donc  en  enduire  rintérieur  des 
otu  €91^  magaiîns  i  la  chaux  (e  réduit  en  pouifiere  &  retombe  fur  le  bled, 

^si2"'lc     HS^'^^  échauffe  &  y  facilite  la  produÔion  de  llnfeôe. 
Al».  V.      Les  fenêtres  feront  évafées  &  plus  ouvertes  de  fiz  pouces  en 

rumtgtffiu ,  dehors  qu'en  dedans ,  afin  de  faciliter  Ventrée  de  l'air  dans  le  gre- 
nier i  elles  feront  grillées  en  fil  de  fer ,  c  eft  une  mauvaife  mé- 
thode d'y  mettre  des  clayes  d'ozier,  elles  interceptent  le  pafl'age 
de  l'air. 

Si  les  poutres  font  de  piufîeurs  pièces ,  il  ^ut  les  afîembler ,  fui- 
Tant  l'art  du  Charpentier ,  en  traits  de  Jupiter^  mettre  au-deflbuf 
du  trait  un  chapeau  de  iix  pouces  d'épaifieur ,  &  de  la  lar* 
geur  des  poutres  fonteaues  avec  des  poteaux  &  de»  liens  bien 
à  plomb. 

Il  faut  fidre  l»en  attention  qu'il  n'y  ait  point  d'aubier  dans  le 
bois  de  toute  la  charpente ,  principalement  dans  les  poteaux  & 
dans  les  chapeaux  >  qui  s'éclateroient  par  le  poids  qu'ils  fup- 
portent. 

Les  planchers  de  bois  font  les  meilleurs  pour  la  confervation 
des  grains  ;  le  meilleur  bois  pour  cet  ufage  cft  le  fapin ,  ou  tout 
autre  bois  blanc ,  par  préférence  au  chêne  ,  qui  eft  fujet  à  la  fer- 
mentation &  à  £ûre  édore  l'infeâe» 


chaux  ,  difpofé  au  mouvement  &  à 
la  chaleur  :  mais  par-tout  on  n*a  pas 
du  plâtre  à  fa  difpofition  ,  il  y  a  des 
Provinces  où  l'on  n'en  trouveroit 
pas  une  pierre ,  cependant  on  y  fup- 
plce  de  cette  façon: 

Prenez  de  la  chaux  nouvellement 
éteinte  avec  foin ,  mêlez-y  de  la 
bourre  àt  p<Ml  de  bceuf  »  ou  antre , 
de  celle  qu*emplo3rent  les  Bourre- 
liers ;  vous  la  jetterez  peu  à  peu 
«Uns  la  chaux  ,  que  vous  conroye- 


rez  à  mefure  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
fondue  dans  la  chaux ,  à  raifon  d*un 
demi  boineau  par  fetier  de  chaux  ; 
enfuite  ayez  du  fable  lavé  &  parfai- 
tement fec,  mêlez-le  &  conroyez-Ie 
avec  cette  chaux  pour  es  faire  un 
mortier  épais ,  dont  vous  vous  fer- 
virez  comme  du  plâtre  pour  faire 
des  enduits  &  oiême  des  plafonds; 
ils  dc\  iennenttrès-dttiSytrètMttiC» 
U  très*uiiis. 
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La  bonne  épaiiTeur  des  planches  du  plancher  eft  ordinaifement  ^hap  iv- 
de  1 5  lignes }  il  faut  qu'elles  foient  aflèmblées  à  rainures  &  à  De  ûtcm 
languettes  de  7  à  8  lignes»  afin  que  la  pouffîere  ne  puifle  pafler  ^^"X.^ 

d'un  étage  à  l'autre.  Aut.  V. 

La  meilleure  couverture  des  greniers  feroit  en  paille,  parce 
qu'elle  ell  plus  &aiche  que  lardoife  &  que  la  tuile  ;  mais  il  ia/Êt 
crain4re  les  incendies  &  s'en  tenir  à  la  tuile  &  à  Tardoife. 

Manmuvn  du  bUdu 

Le  bled  doit  être  rangé  en  crête  ou  fiUon  :  on  peut  former  denx 
crêtes  entre  chaque  croifée>  félon  leurs  diilances  9  en  obfervant 
que  le  fillon  ne  foit  pas  en  travers  de  la  croifée ,  mais  qu'il  l'en- 
file y  de  manière  qu'il  ferve  encore  de  coubir  à  Pair  pour  entrer 
dans  le  grenier. 

La  hauteur  des  crêtes  ou  filions  doit  être  plus  ou  moins  grande, 
fuivant  que  le  bled  eft  bien  ou  mal  conditionné  :  plus  le  bled  eft 
fec  &  plus  il  pefe  à  la  mefure ,  c'eft-à-dire  qu'un  bled  bien  fec« 
parfaitement  conditionné,  pefe  24O  livres  le  fetier* 

Le  bled  moins  fec  pefe  130  livres  le  fetier. 

Le  bled  moins  bien  conditionné  ne  pefe  ordinairement  que 
lio  livres. 

Ainfi,  en  proportion,'  on  peut  Uàxt  la  crête  du  bled,  de  140 

livres ,  à  5  pieds  d'hauteur. 

La  crête  du  bled ,  de  130  livres ,  à  4  pieds* 

Celle  du  bled,  de  220  livres,  à  deux  pieds  &  même  à  18 

pouces. 

On  voit  que  l'eau  pefe  moins  que  le  bled,  &  que  plus  il  y  a 
d'humidité  dans  le  bled,  &  moins  il  pefe  à  la  mefure. 

Un  homme  feul  peut  pelcrer  800  fetiers  de  bled  dans  une  anr 
née»  quand  il  pefe  aïo  livres,  &  le  bien  entretenir. 
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Cha».  IV.  ^  entretenir  looo  fetieis,  quand  le  bledpeièi|0 

De  u  con-  livres» 

^u^U'ic.  ^    Enfin  il  peat  en  entretenir  1 200  fetiers ,  quand  le  bled  peie 
Art.  V.    140  livres  I  car  plus  il  eft  fec  &  pins  il  eft  aifé  à  entretenir,  de 
'  manière  qu'il  (èroit  de  rimérét  d'un  homme ,  qui  auroit  Tentre- 

tien  d'un  bled  à  forfait ,  de  le  manier  &  pelirer  très-fouvent  dans 
le  commencement ,  pour  fe  donner  de  l'aifance  à  la  fin. 

1 000  facs  de  bled  »  de  200  livres  pefant  chaque  fac  ,  ne  doi- 
vent pas  coûter  d'entretien  par  année  plus  de  6  fols  par  fac  (1)  , 
&  le  prix  du  loyer  des  magalins  ne  doit  pas  excéder  6  fols» 

A  l'égard  dn  déchet ,  plus  le  bled  eft  léger ,  &  plus  il  &it  de 
déchet  ÀJa  manutention  ;  le  bled  de  220  livres  de  poids  au  iètier 
diminue  de  4  pour  cent  à  la  mefure  &  au  poids  ;  celui  de  239 
livres  ne  diminue  que  de  trois  pour  cent,  &  le  bled  de  240  livres 
ne  fraye  que  de  deux  pour  cent  j  ainfi  à  la  fin  d'une  année  de 
g^rde,  100  fetiers  de  bled  de  220  liv. ,  quipefoient  à  l'achat  22000 
livres ,  ne  peferont  plus  que  21  x  29  liyres^  &  4  ^  mefure  iî  n'y 
aura  plus  que  ^6  fetiers. 

100  fetiers  de  bled  de  230  livres ,  qui  pefbient  x^opo  livres  , 
ne  pèleront  npie  22310  livres  ^  &  à  la  mefure  il  n*y  aura  plus  que 

97  fetiers» 

100  fetiers  de  240  livres,  qui  pefoient  24000  livres,  ne  pe- 
feront plus  que  23  j  ^o  livrçs,  &  à  la  mefure  il  n'y  aura  plus  que 

98  fetiers* 

Nous  renvoyons  à  TArtide  V  du  Chapitre  II  »  qui  traite  du 
piix  proportionnel  des  grains,  pour  voir  les  différences  de  ces 


'  (i)  On  a  vu ,  page  io6 ,  que  la 

manutention  feule  du  bled  dnns  les 
gremers  de  Lyon  ,  coûte  ix  fols  par 


feder»  iâns  lepikdti  loyer  qtii  ii*d| 
pasfiôflipté* 


i 
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trois  claflês  de  bled ,  &  nous  paflToi»  à  la  de(cripciondes  greniers  ghTvTTv! 
k  bled  de  Corbeil ,  &  des  moulins  qui  fervent  à  convertir  en  Dt  u  «o«- 
6rine  les  bleds  travaillés  dans  ces  greniers,  ^/""^.^ 

Dtfcription  dès  grmâtn  à.  hUâ  de  Corhttl, 

Ces  greniers  font  fitùés  vers  rembotichure  d*ua  des  bras  de  U 
rivière  d'Eihmpes ,  près  de  Corbeil,  le  long  de  fix  rnoolins  qui 
y  étoient  déjà  établis.  Lorfqull  fîie  qaeftion  de  leur  conilraâion  , 
on  fit ,  fur  remplacement  où  Ton  avoir  projetté  de  les  bâtir, 
quatre  puits  pour  connoître  la  nature  du  terrein,  &  parvenir  à 
aiTureif  leurs  fondations  avec  folidité. 

On  trouva  s 

I®.  Trois  pieds  de  terre  à  jardin* 

Deux  pieds  de  terre  jaune  fablonneufe. 

3°.  Quatre  pieds  de  fable  blond  chargé  de  terre. 

4°.  Trois  pieds  de  fable  blanchâtre  fin  &  terreux. 

5*^.  Un  pied  &  demi  de  iable  de  ravines,  noir,  mais  fermer ^ 
malgré  qu'il  iuintoit  de  l'eau  venant  de  la  montagne  d'Eflbnne. 

6**.  Deux  pieds  de  cailloux  ronds ,  on  de  gros  gravier  ièmbfam 
ble  à  celui  qu'on  trouve 'au  fond  de  la  Seine ,  qui  eft  vis-à-vis  le 
b&timent. 

7**.  Enfin  un  gros  fable  graveleux  &  noir* 

D'après  l'examen  de  ces  différentes  couches ,  &:  de  l'avis  des 
Maçons  du  pays ,  on  fe  décida  à  établir  les  fondations  au  milieu 
de  1^  troiliéme  couche ,  confinante  en  un  fable  blond  chargé  de 
terre ,  que  Ton  jugea  fuffifanunent  coropaâ ,  à  la  profondeur  de  fix 
pieds. 

Les  tranchées  des  fondations  ayant  donc  été  fixées  à  6  pieds 
en  contrebas,  on  fit  leur  largeur  de  6  pieds  pour  les  mars  dé 
6ce ,    de  7  pieds  1  pouces  pçor  le»  mars  pignons. 
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^^^^         Yoid  comment  on  i*y  piit »  pour  établir  folidement  Ictw  feu* 
De  ù  coH-  dations  à  30  pieds  de  longueur  vers  chaque  angle  du  bâtiment  ^ 
^luds"''&c  ^  ^         milieu  des  grandes  faces  ;  on  plaça,  dans  le  fond  des 
Art.  V.    tranchées ,  des  racinaux  de  6  pieds  7  de  long ,  (ùr  1  o  pouces  de 
Dum0f»fiu,  gros ,  efpacés  de  deux  pieds  en  deux  pieds;  en  travers  fur  ces 
racinaux  ,  il  fut  mis  des  plattes-formes  de  10  pouces  de  largeur, 
fur  }  pouces  d'épailTeur,  diftantes  de  6  pouces  Tune  de  l'autre  : 
elles  étoienc  aiTemblées  fuivant  leur  longueur ,  &  dans  leur  ren- 
V  contre  à  mi  bois  dans  les  angles  du  bâtiment ,  &  chevillées  ùu 
les  racinaux  ;  le  tout  en  bois  de  chêne. 

Enfttite  on  éleva  les  murs  des  fondations  fur  ces  plattes-fonnes , 
dans  tonte  leur  hauteur  en  pierre  de  meulière  1  &  des  plus  grands 
quartiers  à  force  de  monter ,  de  chaux  &  de  fable  «  en  obfervant 
de  frapper  chaque  pierre  un  peu  grofle  avec  une  demoifelle,  êe 
les  moindres  avec  un  fort  marteau ,  pour  les  Êiire  taiTer,  le  pins 
qu'il  étoit  poflible ,  fur  le  mortier. 

Il  faut  fçavoir  qu'il  y  a  quatre  différentes  qualités  dans  la  pierre 
de  meulière;  la  première  eft  pleine  ;  elle  a  peu  d'yeux,  tenant 
beaucoup  de  la  nature  des  cailloux  (  i  )  ^  elle  eil  la  plus  lourde  j 
on  l'employé  communément  dans  les  fondations  :  les  trois  autres 
elpeces  fe  différencient  par  la  grandeur  de  leurs  yeux^  ce  qui  les 
rend  plus  ou  moins  lourdes  i  auffi  a-t-on  en  attention  «  dans  la 
conâruâion  de  ce  bâtiment,  de  les  employer  par  gradation  de 
légèreté  depuis  le  bas  jufqu'en  haut. 

Quant  aux  fondations  des  trois  rangs  de  pilliers  qui  diviiênt 
•toute  la  longueur  de  l'intérieur  de  ce  bâtiment ,  elles  ne  font  point 


(i)  Ceft-à>dire  du  caillou  ^iejf  ; 
car  dans  plufieurs  Provinces  de 

France,  on  appelle  très  impropre- 
inent  caillou  une  pierre  roulée  cal- 
cûre ,  que  quelques  rivières  char* 
rient  6c  dont  on  £ût  de  laduuz: 


cette  expiîcarion  feroit  inutile  pour 

des  Naturaliftes  ;  mais  elle  eft  neceT* 
faire  dans  une  inftru£}ion  de  prati- 
que pour  la  Gonftruûion  des  gre» 
nicn. 

Uées 
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liëes  enti^elles }  elles  font  fondées  aoiE  à 6  pieds  de  profondeur >  cr^^^i^ 
.&  compoient  autant  de  toifes  cubes  de  pierre  de  6  pieds  en  toiat    Dt  u  com- 
fens ,  coDftniites  en  blocs  de  pierres  de  meulières  bien  maçon-  ut'^^&e.'^ 
nées  en  monier  de  chaux  8e  (able.  On  a  eu  Fattention  feulement    ^^t*  V. 
de  faire  l'affife  fupérieure  avec  de  larges  quartiers  de  pierre  de  ^^^^""*W/^t 
meulière  d'un  feul  morceau  ;  fur  cette  aflife  il  fut  placé  un  dez  de 
grais  de  i  8  pouces  en  quarré  ,  fiT  lequel  eft  pofé  chaque  pilier 
de  bois  ou  poteau.  Tout  le  rez-de-chaufiée  de  ce  grenier  eft  car- 
relé de  carreaux  à  pans  de  terre  cuite  9  de  1 5  lignes  d'epaiiTeur, 
aflis  fur  un  aire  de  terre ,  &  de  recoupes  bien  battues  (1) ,  pour 
empêcher  tout  taflement. 

Les  greniers  ont  40  toifes  de  largeur  «  fur  9  toifes  de  large  hors 
d'aire;  leurs  murs  pourtour  ont  57  pieds  d'élévation ,  depub  le 
fez-de-chaufféet  jufqu  au  deâus  de  la  corniche.  On  a  laiflé  une 
retraite  d*un  pied  de  chaque  côté  à  la  fortie  des  fondations.  Les 
murs  de  face  font  d'épaiffeur  de  4  pieds  par  le  bas,  &  font  ré- 
duits à  2  pieds  dans  le  haut  :  ils  s'élèvent  avec  fruit  en-dehors  de 
2  pouces  à  chaque  étage,  qui  n'ont  que  8  à  9  pieds  de  hauteur, 
&  en  laiffant  auffi  à  plomb  en-dedans  une  retraite  de  1  pouces 
également  à  chaque  étage  i  ils  font  au  nombre  de  Hx.  Les  murs 
ibnt  bâtis  en  pierre  de  meulière  comme  les  fondations ,  crépis 
^dehors  avec  mortier  de  chaux  &  fable  9  &  mouchetés  après 


(i)  On  appelle  à  Paris  recoupe  les 
iéclats  de  la  pierre  ,  qui  fautent  par 
l'effet  du  ciicau  de  celui  qui  la  taille  ; 
ycomme  la  pierre  des  environs  de 
Paris  eft  prefque  par-tput  extrême- 
ment tendre,  d'une  nature  calcaire, 
^e  efpece  de  marne  durcie  ,  tes 
éclats,  ou,  fi  l'on  veut,  les  coup  eaux 
decette  pierre,  fe  rcHuifer.t  f.icile- 
;peitt  en  poudre  ,  àLip  çiëte  avçç 


de  la  terre  ou  du  fable ,  on  forme  du 
tout ,  en  le  battant  à  la  dame ,  un 
corps  affez  dur  pour  recevoir  des 
carreaux ,  y  font  établis  folide- 
ment;  la  pierre  meulière  efl  dure, 
vitrifiable  &  d'une  nature  toute  dif- 
férente ;  c'ed  le  quartz  carié  dont 
on  fait  des  meules  de  woiiliris  en 
plufieurs  endroits. 

li 
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c  hTp  Tv  ^^"P  ^®  S"^®*  fable  de  rivière  :  en-dedans  ik  font  enduits  avec  'dà 
Dè  u  eon'  plâtre. 

^h7di%e,  ^*    Toutes  les  croifëes  font  fans  linteaux ,  mais  bombées  avec  leur» 

AftT.  V.  pierres ,  arrr.ngées  en  vouflfoirs  ou  en  coupes  \  le  bas  de  ces 
^ma^pu^  croifées  atHcure  les  planchers  du  côté  cle  l'intérieur ,  ailn  de  fr- 
ciliter  le  réellement  du  grain.  Cet  arrangement  cil  bien  préféra- 
ble à  tous  ces  appuis  cle  croifécs  ordinaires,  élevés  de  2  ou 
pieds  j  d'où  il  réfulte  que  l'air  ne  tait  qu'effleurer  ou  rafraîchir  la 
fuperficie  du  tas,  fans  empêcher  que  l'intérieur  s'échaulTe  :  au 
lieu  qu*enfaifant  arraferle  bas  des  croifces  avec  le  plancher^  l'air 
pénètre  le  grain  dans  toute  TépailTeur  de  ià  couche ,  ce  qui  eft 
beaucoup  plus  avantageux.  Chaque  croifée  eft  garnie  de  tringles 
de  for  à  demeure  avec  du  fîl  d*archal«  pour  empêcher  le  p a  liage 
des  oifoaux ,  &  avee  un  volet  intérieurement ,  que  Ton  ouvre  ott 
que  l'on  ferme  fuivant  les  circonftances. 

Pour  ce  qui  eft  des  murs  pignons ,  ils  ont  5  pieds  dans  le  bas,' 
&  près  de  trois  pieds  dans  le  liant;. leurs  angles  intérieurs  font 
.  arrondis  par  ce  plan,  pour  donner  plus  de  force  à  ces  endroits  j 
ils  font  percés  de  portes  &  de  croil'ées  y  comme  les  deux  autres 
foces  y  de  forte  que  fair  peut  entrer  des  quatre  côtés  dans  cet 
greniers  »  &  qu'on  peut  fermer  les  unes  ou  les  autres ,  fuivanc 
qu*on  le  juge  à  propos ,  pour  opérer  le  deflechement  du  grain*  ' 

Entre  chaque  milieu  de  croifées ,  c*eft-à-dire  de  1 2  pieds  en 
1 1  pieds ,  s*élevent  trois  files  de  poteaux  ou  piliers  »  fuivant  la 
longueur  des  greniers ,  qui  les  divifent  en  quatre  parries  égales; 
ces  piliers  ont  au  rez-de-chauflee  1 4  pouces  de  gros ,  &  ont  de 
hauteur  à  chaque  étage  environ  8  pieds  ;  ils  portent  quatre  pou- 
tres à  peu  près  de  même  groffcur ,  placées  fuivant  la  largeur  du 
bâtiment ,  aflemblées  entr'elles  en  trait  de  Jupiter  à  plomb  de 
chaque  pilier ,  &  foutenues  par  leurs  extrémités  fur  des  femelle 
de  3  pieds  de  long  «  fur  8  ou  9  ponces  de  large  ,  dans  les  murs  dé 
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ftce,  où  ils  font  arrêtés  par  des  ancres.  Afin  que  chaque  pilier  ch^TTv^ 
puifle  porter  plus  Êicilemem  ces  poutres^}  il  a  été  placé  dans  leur    De  tû  eoa» 
î  piond)  des  chapeaux  ou  ièineUes  de  trois  pieds  de  longueur^  &  iL7s',lc. 


de  4  ou  5  pouces  d'épaifleur.  Ces  poutres  foutiennent  des  folivcs    Art.  V. 

de  6  &  7  pouces  de  gros,  &  de  1 1  pieds  de  long  aircniblccs,  ^''""^ 
tant  plein  que  vuide,  lur  lefquelles  font  piactcs ,  au  lieu  de  car- 
reaux ,  des  planches  de  fapin  unies  à  rainures  &  à  languettes. 
On  a  préféré  les  planches  de  fapin  en  cette  occafion  ,  parce 
•qu'elles  fe  tiennent  naturellement  fraîches  &  fans  humidité,  cé 
qui  donne  de  ia  qualité  au  grain  ;  au  lieu  que  les  planches  de 
chêne  pafTent  pour  s^échauffer  aifément,  &  recellent  la  chaleur 
bien  plus  long^tems. 

De  diibnce  en  diftance  00  a  pratiqué  dans  les  planchers  dei 
trapes  au-deflbus  les  unes  des  autres ,  pour  faciliter  le  pafTage  dei 
facs  d'étage  en  étage  ;  on  y  remarque  auffi  des  ouvertures  pour 
l'ilTue  du  grain  ,  que  l'on  fait  couler  par  des  cribles  &  ventilla- 
teurs  du  haut  en  bas  de  ces  greniers,  pour  le  nettoyer,  le  puri- 
iier  Se  le  dégager  de  tout  grain  étranger  au  bled. 

A  plomb  de  chaque  poteau  du  rez-de-chauffee ,  &  précifé- 
nent  au-deflus  de  Taffemblage  des  poutres  à  iraû  de  Jupiter ,  on 
«  placé  les  poteaux  fupérieurs  ;  arrangement  qui  produit  le  bon 
effet  de  reflerrer  cet  aflemblage  &  d'en  augmenter  la  force. 

'  Tout  le  travail  de  ces  greniers  confifte  principalement  à  élever 
le  gtain  au  feptieme  étage  fans  bras  d'homme ,  à  l'aidé  des  mou- 
lins, 8c  de  le  verfer  en  différens  endroits  de  ce  feptieme  étage, 
d'où  il  découle  de  lui-même ,  foit  dans  des  cribles  inclinés  placés 
en  correfpondance  d'étage  en  étage  jufqu'au  bas  ,  foit  dans  des 
cribles ,  &  enfuite  dans  des  tuyaux  garnis  de  bâtons  de  perro- 
quets ,  ou  d'une  muhitude  de  râpes  pofces  en  plan  ,  inclinées  les 
unes  au-defTous  des  autres. 

•  IL  laut  remarquer  que'quel  que  (bit  rarraogement  des  machines 

Illj 
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Cba9,  IV.      ^^"^  étages  fupérieurs  de  ces  greniers,  pour  opérer  le  nef- 
n.-  u  eom.  toyage  des  grains  $  on  place  toujours  dans  le  premier  étage  un 
iuii'J'ie,^  tarare  ou  ventilateur,  dont  les  ailes  font  inifes  en  mouvement 
Akt.  V.    par  le  moyen  des  poulies  de  renvoi  correfpondantes  aux  moulins, 
Desmaf^,  &  qu*enfin  le  bled ,  en  fortant  de  ces  ventilateurs,  eft  toujours 
reçu  au  rez-de-chauffée  dans  un  crible  incliné ,  verfant  dans  une 
trémie  qui  vuide  le  bled  dans  un  fac  qui  y  eft  attaché ,  foit  pour 
,  être  élevé  encore  au  feptieme  étage  &  parcourir  le  même  che- 
min ,  fi  on  ne  le  juge  pas  fuiF.famment  rafraîchi  &  nettoyé,  foit 
pour  être  placé  en  couches  dans  les  greniers. 

£niin  on  a  terminé  ce  J^âtiment  par  un  comble  à  la  Françoife, 
dont  chaque  ferme  eù.  placée  à  plomb  des  trumeaux  des  croifées 
des  murs  de  face.  Dans  la  hauteur  de  ce  comble  on  a  pratiqué  un 
plancher ,  qui  eû.  le  feptieme  de  ce  bâtiment ,  dont  les  extrémités 
des  poutres  font  ibutenues  par  des  jambes  deibrce  &  des  aifle> 
liers.  Chaciue  fènne  eft  compofée  d'un  poinçon ,  de  deux  liens , 
d*nn  petit  entrait,  &  de  deux  arbaleftriers.  On  la  uni  les  fermes 
enti^elles  par  quatre  cours  de  pannes ,  un  feîtage  &  un  foufaîtage 
à  quatre  pieds  de  diftance,  foutenuspar  des  liens  en  faillant  encore 
avec  le  précédent  par  deux  décharges  &  un  poinçon.  Ce  toît  fait 
croupe  vers  les  pignons  ;  il  eft  entièrement  couvert  d'ardoife,  & 
il  eft  percé  d'un  double  rang  de  lucarnes. 

Les  greniers  de  Corbeil  peuvent  contenir  57  mille  fetiers 
de  bled ,  &  dans  un  befoin  jufqu*à  70000  fetiers ,  c'eft-à-dire  qu'ils 
peuvent  porter  au  moins  jufqu^à  14  millions  de  livres  pefant  :  on 
y  parvient  à  l'aide  des  moulins  élevés  tout  auprès ,  ce  qui  produit 
une  économie  confîdérable  dans  leur  manutention  ;  an  lieu  de  y 
fiils  qu'il  en  coùteroit  pour  porter  un  hc  jufqu'au  haut  de  ce  bft- 
timent,  un  ouvrier,  auquel  on doime  feulement  3  deniers  par 
fac ,  les  tranfporte ,  à  l'aide  d'une  petite  brouette  très-commode , 
depuis  les  maga(ias  du  rez-de-chauiTée ,  où  on  les  place  àla  foctie 
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dei  bateaux ,  fous  les  trapes  qui  fe  correrpcmdent  en  ^^^^ 

étage }  &  après  avoir  attaché  le  Tac  à  un  cable ,  il  eft  emporté    2>«  û  tmi 
furie  champ  jufqu'au  feptieme  étage  «  oU  il  eft  détaché  par  un  {^^^^'^Sc  ^ 
autre  ouvrier  qui  le  verfe  fur  un  tas ,  d'où  le  bled ,  par  fon  pro-    art.  v. 
pre  poids,  cil  promeiié  à  travers  des  cribles,  des  tvirares,  des  Dtsmagafmii 
bàcoiis  de  perroc^uets ,  jufc^u  en  bas ,  ainli  que  nous  l'avons  dit. 

Defcnpàon  des  mùtdins. 

Auprès  de  ces  greniers,  &  le  long  de  leur  façade,  font  conf. 
truits  ÛJL  moulins  fur  un  bras  de  la  rivière  d'EAampes,  &  à  4$ 
toifes  de  fon  embouchure  dans  la  Seine.  Il  y  a  quatre  de  ces  Gx 
moulins  dont  les  roues  (ont  à  aubes  ou  à  vannes,  &  deux  dont 
les  roues  ibnt  à  augets  ou  à  pots.  Il  n'y  a  à  la  prenûere  vanne , 
au  plus  que  5  pieds  d'eau  de  hauteur ,  fur  9  pieds  de  largeur , 
e'eft-à-dire,  27  pieds  cubes  d*eau;  la  manière  dont  elle  eft  ré- 
partie ,  pour  opérer  le  fcrvice  de  ces  fix  moulins ,  eft  remarqua- 
ble. On  a  placé  les  quatre  moulins  à  aubes ,  de  façon  qu'en  creu- 
fant  à  chacun  un  fault  de  2  pieds ,  on  a  obtenu  une  chute  fuffi- 
fante  pour  les  faire  mouvoir  avec  force  $  quant  aux  deux  autres 
roues  à  pots  >  on  a  dirigé  cinq  ou  6  pouces  d'eau  de  la  partie  la 
plus  élevée  de  la  rivière ,  à  la  vanne ,  tellement  qu*ils  forment 
deux  chûtes  d'eau,  produifant  deux  courans  fuffiiâns  pour  les 
mettre  en  mouvement» 

Les  fix  moulins ,  outre  leun  fondions  ordlnahes  de  moudre 
le  grain,  font  encore  monter  les  facs  de  bas  en  haut  des  greniers, 
à  l'aide  d'une  lanterne  qui  engraine  dans  le  rouet ,  &  qui  eft 
placée  au  bout  d'un  treuil,  fur  lequel  file  &  dthlo  un  cable  j  on 
peut  faire  engrainer  ou  dégrainer  cette  lanterne  à  volonté  du 
haut  des  greniers.  Ces  moulins  font  encore  mouvoir  les  tarares 
ou  ventilateurs  du  premier  étage  de  ces  greniers  ,  &  enfin  ils 
font  tourner  des  bluceaux  à  fon  gras  f  ûtttés  dans  les  éuges  fop4; 
rieurs  des  fflonliiis* 
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<;h  AP^iv     L*«plicatîon  des  deflèins  des  greniers  &, des  moulins ,  âche- 
De  u  «0A-  vera  de  donner  Tintelligence  complecte  de  leur  diipoiîtion  &  de 
leur  r^rvice  réciproque. 

Art.  V 

J>a  Jgafiui  ExpUcotion  dts  figuns. 

(te. 

La  planche  XXI  exprime  le  plan  des  greniers  à  bled  &  des  moulins. 

A«  Plan  au  rt^dt-chauffU  des  magafins ,  kfqueU  font  Mvifis  tn 
quatre  alUes,  fuivant  leur  longueur. 

B.  Entrées, 

C.  Cribles  correfpondans  (Cétage  en  étage  à  ttautres  cribles  Supé- 
rieurs, 

D.  Trappes  pratiquées  d'étage  en  é.age  ,  à  plomb  C  une  Je  C  autre  , 
pour  monter  les  facs  dans  les  greniers  ,  à  faide  d'un  treuil  G.  mis 
en  mouvement  par  le  rouet» 

E.  Cj/'/cj  attachés  à  un  autre  treuil,  &  fervans  à  faire  monter  ou 
defcendre  les  facs,  non  en-dedans  des  magafttu^  mais  en-dehors* 

F.  Pedt  paffage  entre  les  greniers  &  le  bâtiment  des  mouBns* 
H.  L  K.  L.  Plans  des  quatre  mottUns  qui  font  à  vannes. 
M*  N*  PUms  des  deux  moulins  qui  font  à  augets. 

O.  O.  CkevreJ/iers. 
P.  Vannes» 

Q.  La  rdliere  ou  courficr. 

R.  Conduits  des  eaux  pour  les  moulins  à  augets, 

La  planche  XXII  repréfente  félévation  des  grenien. 

'  A.  A.  A.  Exprime  le  pajfage  des  cables  à  travers  les  croifées  qui 
fervent  à  momerles  facs, 

•La  planche  XXIII  ùk  voir  nne  coupe  fuivant  la  longueur  des 

g^reniers* 

A*  Cable  fervant  à  monter  les  fœe^ 
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B.  Garouenne.  Chap.  iv. 

C.  CrtèUs ,  à  travers  lefquêls  le  hUi  ft  neuoye  &     punfic  ,  en    D*  U 

l         j>,  ,  ftrvmon  dtt. 

tomoant  a  etao'e  en  e£a;^j,  •  bUJt^&c. 

D.  Conduits  y  au  milieu  dcfjuels  font  des  bâtons  armés  de  clous,         A«t.  V. 

E.  Autres  conduits  garnis  de  râpes,  difpojcs  en  plans  inclinés,       ^  mag^^ 

F.  Tarare. 

G.  Cribles ,  au  Lis  defjucls  on  remarque  une  petite  ouverture  ^  par 
oà  le  bled  coule  dans  un  /ac, 

H»  l/a  foc  attaché  au  caBU» 

La  planche  XXIV  repréfente  un  profil  fur  la  largeur  des  greniers 
&  des  moulins ,  pour  faire  appercevoir  leur  liailon. 

A.  PrbJU  du  gretùer  &  des  tas  de  bled.  * 

B.  Garouenne, 

C.  Cable  fixé  au  treuil  E.  &  pajfant  par-dcjfus  les  poulies  F.  G.  H. 

L  Puce  de  bois  coudée ,  fur  la(juelle  efl fixé  le  treuil^  parle  moyen 
de  laquelle  on  fait  engrainer  ou  dégrainer  la  lanterne  dans  le 
rouet  L. 

M*  Petite  poulie  de  renvoi ,  fur  laquelle  pajfe  une  corde  attachée  au 
Aaut  de  la  pièce  de  bois  coudée  $  cette  petite  corde  paffe  encore  fur 
une  poulie  correfpondante  à  la  garouenne ,  & fen  à  faire  mouvoir 
la  pièce  de- bois  I.  potw  engrainer  ou  dégriUner. 

N«  Roues  à  aubes. 

O.  Les  meules. 

P.  Efpeces  de  grandes  poulies  adaptées  eut  grand  arbre  de  la  roue  ; 

fervant  par  le  moyen  et  une  chaîne  de  fer,  à  faire  mouvoir  une 

poulie  correfpondante  ,  qui  a  un  axe  ,  au  bout  duquel  efl  un  pe- 
tit rouage  donnant  le  mouvement  au  tarare  V.  placé  dans  le  pre»^ 
mier  étage  des  greniers. 

Q.  BluteoMix  à  fon  gras,  mis  auji  en  mouvement  par  celui  du. 
tnou&n.  * 
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^^^p  jy  R.  Différent  crihle*  Ù  conduits  garnis  de  rapts ^  pour  nettoyer (o 

Dt  /j  eon-  grauu 
fci  ïf.     ^'  "^^^  recevant  le  gmin  à  la/brtie  du  dernier  crible^ 

Art.  V.    T.  Chaudrons  placés  vers  le  has  Jtun  crible  ,  pour  recevoir  les  ch»^ 

V.  Tarare  placé  dans  le  premier  étage  des  grenier^, 

X.  La  relUere  ou  courjlcr, 

Y.  Conduits  d'eau  pour  les  moulins  à  augets. 

On  a  affeâé  dans  les  deux  figures  précédentes  de  ne  point 
charger  d*onibre  le  fond  des  murs  9  pour  rendre  les  objçts  plus 
diftinds. 

La  planche  XXV  repréfente  une  façade  le  lop|;  dn  cpuraot 

d*eaa  des  ûx  moulins* 

A.  B.  C.  D.  Roues  à  auhes» 

£.  F.  Roues  à  augeis.  On  peut  remarquer  quon  a  tenu  la  roue  E. 
plus  petite  que  Us  autres  ,  pour  empêcher  que  fa  chute  d" eau  ne 
raient iJJ'e  &  nefajfe  ton  au  mouvement  </«  moulin  C,  en  arrêtant 
la  rapidité  du  courant  de  fon  eau, 

G.  Sault  des  moulins  à  auhes, 

H.  Pont  jetté  fur  le  chemin, 

L  yânnes  du  premier  tnouGn  à  aube* 

K»  Vannes  du  feCond  moulin* 

I«  6c  M.  Vannes  de  deux  autres  moulins, 

Ltplançbe  XXVI  exprime  la  coupe  de  la  charpente  des  fix 
inoulins ,  vue  fur  leur  longueur. 

A.  Machine  pour  monter  les  facs  ,  tant  dans  les  magafns  aui-dejfuf 

des  moulins  ^  tpte  dans  les  greniers  à  bled* 
5.  Rouets, 

.C>  Chcdnes  faijant  tourner  deux  bluteaux  à  farines, 

D.  Chaînes 
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D«  Ckaiau  fkifant  tourner U eriHe  àlindrique      taran*  q^hkv  iv 

E.  Mùehmt  faifant  tourner  tautre  criblage,  DeU  c^h^ 

F.  F.  Chaînes  faifant  tourner  deux  hluteaux  à  fon  gros,  ^bUds^°&c,  ^ 
G»  4.  Chaînes  faifant  tourner  un  vcntillateur  dans  le  grand  magafùu    Art.  V. 

Il  eft  à  temarquer  que  les  poulies  L  &  F  Te  meuvent  haut  &  ^ 
bas  dans  une  coulifle»  de  manière  <{ne  cTeft  leur  propre  poids  qui 
]>ande  les  chaînes  convenablement»  pour  opérer  le  mouvement 
des  bluteauz* 

On  conçoit  aifément  qu'un  Particulier  qui  ne  voudroit  em« 
brafler  qu'un  commerce  moins  étendu ,  pourroît  reftreindre  iès 
greniers  à  la  coniommadon  d'un  ièul  moulin»  fe  contenter  d'un 
moindre  eipace,  maïs  fimner  toujoura  fon  établiflement  fur  les 
mêmes  principes  $  il  reâifiera  làns  doute  dans  Fesécution  »  plu* 
tors  objets  qui  peuvent  être  améliorés  %  car  dans  un  établiflèmene 
«uffi  confidérabb ,  il  efl  impo/Hble  que  rien  n'échappe  à  la  vigi- 
lance d'un  Propriétaire ,  qui  néanmoins  pouvoir  lui  feul  faire  exé- 
cuter auflî  bien  fon  plan ,  parce  que  lui  iisul  Tavoic  projetté  pour 
le  fervice  dont  il  étoit  chargé. 

Il  eft  tems  de  laifTer  mûrir  dans  Teiprit  des  Leé^eurs  les  réfle- 
xions ,  auxquelles  tant  de  vérités ,  de  principes  6c  de  préceptes 
réunis  da^  ce  Chapitre ,  foumiflent  une  ample  matière*  Nousna 
le  diffimul^ns  point  »  âe  peut-être  s'en  eft-on  apperçu  ;  nos  en* 
oaille^  ont  éifié  émues  à  i'afpeâ  de  tant  de  tableau^»  dans  leA 
quels  les  Hiftorifeiq^s ûnt tracé  en  earaâeres  de  âng»  ces  catai^ 
irophes  fifouvent  r^étées,  oii  la  négligence  de  hosancétres ,  celle 
de  nos  pères  &lan6cre»acoûté  la  vieàdes  milliers  de  malheureux, 
qui  ont  terminé  leur  trifte  carrière  par  le  genre  de  mort  le  plus 
horrible ,  par  la  faim  :  au  milieu  d'une  Nation  polie  ,  bien^i* 
iante ,  &  d'un  peuple  agricole ,  qui  cultive  un  des  fols  les  plus 
kstjj0$  de  l'univer*»  on  ne  trouve  i^ucune  reflburce  contre  I0 
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ç^^^      malheur  des  récoltes ,  aucune  réferve  de  grains ,  aucune  loi  qui 
Dt  L      nous  en  Êifle  un  devoir  »  aucun  principe  pour  l'appuyer  i  an  con*. 
"^^r  &c.  rencontre  par-tout  des  préventions  étonnantes  parmi  les 

Art.  V.  perfonnes  les  plus  raifonnables,  contre  le  petit  nombre  de  gre* 
Dcsmag^^  mcrs  qui  exiftent,  des  déclamations  dans  tous  les  livres',  une 
tiédeur  dans  toutes  les  volontés  fur  cet  objet.  Faffe  le  Ciel  que  le 
befoin  a£luel  des  greniers  nous  réveille  de  ce  fatal  afloupifTe- 
ment  ;  que  nous  foyons  enfin  plus  touchés  d'une  multitude  de  tait» 
préfens ,  indubitables  &  confirmés  ,  que  de  toutes  les  probabili- 
tés chimériques  des  Auteurs  ,  que  de  tous  les  fophiihies  ,  donc 
leur  efprit  fe  fait  un  jeu  pour  fapper  les  fondemens  de  notre  tran- 
quillité i  EtabliiTons  des  greniers  l 
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AVERTISSEMENT 

Sur  le  Chapitre  V« 

yi  U  milieu  de  la  compojldon  de  notre  Ouvrage ,  &  lorfque  nous 
traitions  U  Chapitre  des  greniers  publics ,  on  a  reçu  de  la  Chine 
le  Mémoire  quon  avoit  demandé  fur  la  confervaÙQn  &  la  police  des 
flFStins  dans  cet  Empire,  &  Ton  a  bien  voulu  nous  en  foire  part  /  wms 
owms  jugé  du  jflaifir  quU  feroit  à  nos  Le&urs  y  par  eeùti  que  nous 
avons  éprouvé  en  le  Ufant^  &  nous  tarons  cru  vraiment  digne  do 
faire  coips  avec  notre  Traité  ;  non-feulement  la  matière  efi  entière» 
ment  analogue  à  notre  fujet,  mais  encore  ce  Mémoire  contient  tant 
de  chofes  uâUs  dont  t Europe  peut  profiter,  fait  pour  le  phyjljue  de 
la  confervatton  des  grains  ,  fait  pour  la  police ,  la  manière  ,  les 
moyens  de  remplir  les  greniers  ,  &  les  précautions  obfer\ées  pour  en. 
dijinbuer  les  grains ,  que  ce  feroit  un  larcin  fait  à  la  fociété^  que  de 
la  priver  de  cet  excellent  morceau. 

On  penfe  volontiers  affe^  mal  des  Chinois  en  Europe,  &  ton  en 
juge  fupeificiellemtm  furU  rapport  de  quelques  voyageurs  ignonms 
&  éaturdis  ,  qui  n'ont  vu  des  Chinois  qtte  dans  le  fattxiottrgde  Ko» 
iong.  Que  dirions-nous  tttm  voyageur  de  cette  Naûon  qui  feroit  venu 
dans  le  port  do  tOrisnt  yoàil  auroit  féjoumé  doux  mois,  iUvouloîi 
juger  la  Nation  Françoife  fur  ce  qttil  en  auroit  vu  dans  cette  petite 
yUle  ?  Et  <jue  penferions-nous  d'une  relation  de  ce  voyageur  ,  dans 
laquelle  il  peindrait  tous  les  François ,  comme  le  petit  nombre  de 
gens  qu'il  auroit  à  peine  connu  pendant  fon  féjour  ?  Nous  le  traite^ 
rions  d*extravagant  &  de  Iforlfore,  De  te  fabula  narratur  y  pourrions- 
nous-dire  à  tant  de  gens  qui  écrivent  mille  chofes  ridicules ,  fitrU 
tofiiftê  i une  Nation  ^itiktu  connoijfent  pas» 

Kkij 
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à6o  AVERTISSEMENT 
f  ,  Les  Chinois  ont  toafoitn  àd  fiigneux defirmsrtemrée  Je  Uisrt 

EtauàtoutUnJUiu^mnkumiamiiUflontjamm 
^Imhaffadairs  des  autres Puiffancês  $ puT'tà  Us  fe  font  ménagés  Us  œ» 
.,^,fiaptmsJtitmJre  leurs  Domaines ,  <téta^Br  la  forme  de  leur  Gouvemo» 
ment  y  &  de  cultiver  les  Arts  &  les  Sciences  des  les  tems  les  plus  tm* 
tiens ,  de  former  enfin  le  plus  grand  &  le  plus  beau  Royaume  qtd 
è!^,f!^*  yîwV  connu  *,  Ilpaffe ,  à  jujle  titre ,  pour  le  plus  riche  &  le  plus  peuplé 
quifoit  fous  les  loix  d'un  feul  Monarque.  Nieuhof ,  qui  était  de  la, 
flûte  de  la  fameufe  amifajade  des  Hollandais  à  la  Chine  j  confirme  ce 
que  diftnt  les  anciens  regiflres  ,  dont  les  Hifloriens  de  la  Chine  ont 
ttré  ce  qu'ils  ont  écrit  à  cet  égard.  Le  nombre  des  familles  de  cet  Em» 
pvtffmvant  les  regifres  du  tems  de  Nieuhof  »  étoit  de  to  milUono' 
^  mille  ppi  i  ce  qui,  à  neuf per/bnnes  par  fanuUe  Chinoife  f  {lest 
nêtres  ne  font  que  de  cinq  perfonnes  y  foroit  monter  la  population  de- 
ia  Chine  à  po  nùttions  St8  mille  z$8  ornes ,  for  une  éendue  ou  une 
aire  ovale  deyâo  lieues  de  France  dans  fa  plus  grande  langueur,  6t 
de  5oo  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur.  Suivant  le  même  Auteur , 
l'Empereur  entretient  564  mille  zoo  chevaux  pour  fes  troupes  &■ 
pour fes  cauriers.  Magaillan,  le  Comte,  Navaretta,  Dion-Kao 
Hiflorien  Chinois ,  Gemelli ,  Martini ,  &  plufuurs  autres  qui  ont 
écrits  en  différens  tems,  s'acoinUiu  avec  le  récit  de  Nieuhof  ^  à 
quelque  mille  hommes  près  ,  plus  ou  moins. 

Si  £an  réfléchit  que  la  police  des  Etats  &  les  loix  qui  les  goaver' 
nent^  fe  perfeSionnent  fans  eeffe  par  une  ingueur  conflanta  à  les 
maintenir  y  &  par  une  attention  eomiioueUement  réfléchie  qui  fo 
porte  à  les  réformer ^  à  les  améliorer^  à  les  augmenter  ^  fuivant  .la 
prodigieufe  variété  des  érconfhnees ,  qui  tendant  ces  changemens 
utiles  &  nécejfaires  on  concevra  quune  Nation  policée  ,  qui  vit 
fous  les  mêmes  loix  depuis  près  de  4000  ans  ,  (  laDynafiie  dHia, 
hien  reconnue  par  tous  les  Auteurs  ,  ayant  commencé  ving-deux 
flccUs  avant  /.       jufqt^à  l'Empereur  Kien-Long,  aSuellemint 
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régnant ,  en  iy6^  ,  le  fixieme  de  la  vingt'deuxieme  DynaJHe  ) 
que  cette  Nation  ,  dis- je ,  doit  avoir  pour  fa  police  ,  pour  le  bon- 
heur &  la  tranquillité  du  peuple ,  les  meilleures  loix  que  la  fagejje 
des  hommes  ait  pû  diSer  ^  &  que  nous  ne  devrions  pas  dédaigner  de 
puifer ,  quand  CoccaJLon  s  en  préfentera  ,  danr  un  tréfor  Ji  fiche  ^ 
Us  Uçons  &  Us  préceptes  dont  nout  ftrwns  aJifiment  CappUcation 
pour  notre  ionkeur,  fuiront  quê  nos  Coutumes  locaUs  p'ourroUnt 
U  comporter^ 

Nous  nous  attendons  ftion  regardem  eetu  èeUe  poUce  des  grains  dê 
la  Chine ^  comme  une  rherieimpratiquahUcAe^notts,  MMsqt^onr^U» 
cAiJfe,  1°,  qtte  nous fommes  déjà  fur  U  même  vou  en  plujîeurs  points^ 
Ùqtiil  riefl  queflion  que  de  les  perfe&onner;  2*.  qttil  riy  a  pas  plus  de 

trois  à  quatre  fîecles  que  nous  jommts  fortis  de  la  plus  étrange  barbarie  , 
&  que  pour  le  peu  de  tems  que  nous  vivons  raifonnablement ,  nous 
fommes  déjà  plus  avancés ,  peut-être  ,  que  Us  Chinois  ne  tétoient 
il  y  a  quinze  à  vingt  fiecles  ;  3°.  que  les  loix  de  la  Nature  font 
Us  mêmes  pour  eux  que  pour  mus  ,  que  par  conftqttetu  il  dy  auro'it 
que  de  t  orgueil  de  notre  part  ,&de  la  folU  y  de  ru  pas  nous  y  afft^ 
jettir  i  mais  fur-totu  qUonnefe  prhntkne  pas  contre  U  tournure 
emphatique  du  JfyU  oriental  de  quelques  pojpiges  de  ce  Mànmre  :  il 
fautfe  rappelUrenUiifintquUefiextreitfenpartUf  des  livres  mêmes 
eklal^JlationChinoife,quifoméeritsJttivantUgénUéleviiruneNa' 
tton  qui  a  toujours  eu ,  &  peut-être  aveefimeUment ,  les  plus  grandes 
idées  d'elle-même  ^  &  la  plus  petite  du  refle  du  monde  &  de  fes  ha^ 
bilans.  Pardonnons-lui  ce  préjugé  en  faveur  de  tout  ce  quelle  a 
d'excellent ,  &  profitons  fagemerlt ,  même  de  fes  erreurs ,  fî  nous 
en  trouvons  dont  la  réforme  ferait  utile  che^  eux  comme  parmi  nousm 

Nous  avons  fait  quelques  Notes  qui  nous  ont  paru  nécejfaires  g 
H  itou  indifpenfable  de  donner  mu  dejcription  des  diffirens  charbons 
de  terre  ,  dont  Us  échatuilUms  ont  aamiy>agné  U  Mémoire»  La  CMiie 
lia pmnt^dtovantage  fur  nous  à  cet  égards  nos  charhon»  de  terre 
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4tane ,  farts  contredit ,  meilleurs  que  ceux  dont  nous  avons  vû  Ut 
échantilloTU  ;  mais  peiH  'Ctre  ^gagnerions-nous  baïucoup  à  connoitre 
la  méthode  dont  ils  fe  ftrvent  pour  les  tirer  des  entrailles  de  la  terre  $ 
nous  efpérons  que  la  main  bienfaifante  de  qidnous  tenons  le  Mémoirs 
fur  la  poUcêtUs  ffxdns ,  procurera  dans  dcttX  ans  ces  éclairciffemens^ 
^fui  doivent  venir  en  réponfe  des  quefUons  multipliées  qu*on  afmt  en 
Chine  fur  Masures  pèjets  qui  iatirejfent  les  Scienat  »  Ue  Am  & 
tuttliti  jfuilique» 
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Sur  la  confirvation  &  la  police  des  grains  à  la  Chine* 
Mémoire  envoyé  de  Peking- 

O'EsT  envain  qu'on  invoque  la  politique  &  qu'on  reclame  q^^^  y 
(on  recours  ,  quelques  promeiTes  qu*eUe  fâiTe ,  quelque  efpérance 
qu'elle  donne ,  elle  n*a  ni  digues  ni  barrières  à  oppofer  à  ces  rc-  J^*  if 
tours  terribles  de  famine  &  de  difetre  ,  qui  rempliffent  les  villes  ^^C**"*» 
&  les  campagnes  de  morts  &  de'mourans.  «  Tandis  que  les  petits  ■ 
n  des  corbeaux  font  rajpjjîés  dans  leur  nid ,  &  que  le  vermijfeau 
M  trouve  fa  pâture  dans  la  boUe  où  il  rampe  ,  Us  peuples  lan» 
n  guijfans  expirent  de  ndfere  dans  les  régions  les  plus  fertiUs, 
n  C enfant  qui  téte,  meurt  en  preffant  le  fùn  deffécAé  de  fa  mere 
Ceft  la  Providence  qu'il  faut  reconnoitre  »  comme  la  maîtreffe  de 
tout  y  c'eft  elle  qui  donne  la  puiflànce  à  la  terre  de  fiure  germer 
le  grain  ,  qui  Farrofe  de  Tes  pluyes  «  &  qui  accompagne  le  bled 
depuis  la  femence  jufqu^à  la  moiflbn. 

Que  le  Leôeur  donc  ne  s'y  méprenne  pas ,  en  propofant  les 
moyens  qu'employé  la  Chine  pour  fe  précautionner  contre  la 
famine  &  en  empêcher  les  ravages  ;  quelque  prudens ,  quelque 
efficaces  qu'ils  nous  paroiffent,  nous  fommes  les  premiers  à  aver- 
tir qu'il  ne  ^ut  en  rien  attendre ,  fans  U  confiance  en  Dieu  ( i  ).  . 

On  ne  fçauroit  croire  au-delà  des  mers  combien  les  lettrés  de 
la  Chine  y  qui  ont  traité  cet  intéreflant  fujet ,  font  fupérieurSy  à 
cet  égard  y  à  tous  les  Ecrivains  d'Athènes  &  de  Rome.  Soit  que 
le  flambeau  de  la  raifon  les  ait  éclairés  de  toute  fa  lumière»  ou 

que  le  cri  de  Fantiquité ,  Tuniformité  de  la  tradition ,  le  témoignage . 

—    .  . 

(y^Tua  Mtem  y  pater ,  provîJentia  |  «iMUtf,  Sapicot.  cap*  X4.  VCrf.  5. 
ptétroéU  y  ia  miftriiordid  difpontns 
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Cw  Ay  v"  Tavcu  de  la  confcience  &  du  coeur,  lesaitperfuadés» 

îh  parlent  presque  de  la  Providence  comme  les  Bolfiiet  &  les 

éitCUm.       Pour  garder  quelque  ordre  dans  ce  Mémoire  »  &  y  préfenter 
les  diofes  fous  im  point  de  vue  qui  laifle  des  idées  nettes  &  exac- 
tes ,  nous  donnerons  d'abord  une  courte  notice  hiftorique  des 
greniers  publics  &  de  la  police  des  grains  en  Chine ,  de  dynaftie 
en  dynaftie  ;  nous  décrirons  enfuite  les  difTcrentes  efpeces  de 
greniers  des  anciens,  &  la  manière  dont  les  modernes  les  conf» 
truifent  pours  les  rendra  iûrs  &  commodes  j  nous  expofeions 
auflî  Iç  {yû&me  du  Gouvernement  pour  en  multiplier  le  nombre» 
9c  1^  entretenir  toujours  pleins  dans  la  Capitale  &  dans  les  Pro- 
vinces ;  enfin  ipoos  raconterons  ce  quç  prefcrivent  les  lois  ^  ce 
qui  s'oblèrve  dans  les  années  de  fiunine  A:  de  difette  ;  Famoiir 
feul  du  bien  public  nous  ayant  Êût  prendre  U  plume  y  nous  né)» 
gligerons ,  fans  (crupule ,  ce  qui  ne  ierviroic  qu^à  un  vain  étalage 
de  Icience  8t  d'érudition.  Mais  nous  devons  avertir  que  nous 
n'avançons  rien  de  nous-mêmes ,  &  que  tout  ce  que  nous  dirons 
e/l  tiré  des  loix  de  l'Empire ,  du  Dire£loire  des  Mandarins ,  de 
la  grande  colleftion  fur  l'agriculturp,  du  ta  Mo  yen  y  pou^  du 
tou  chou  pUn  ,  du  tong  ouen  kao  ,  des  annales  &  de  pluâeurs  au* 
très  livres  auffi  peu  connus ,  peut-être ,  au-delà  des  mers  {  mai| 
irés^célebres ,  tris-çfliinés ,  &  qui  méritent  d^  l'être^ 


L'eiprit  de  fy&éme  a  beau  fe  parer  de  Térudition  &  de  la  cr^ 
tique ,  il  ne  raconte  que  des  conjeâures  dp  des  imi^giinations  fur 
les  premiers  âges  du  monde ,  dès  qu'il  abandonne  la  trace  des 

divines  écritures ,  à  la  honte  même  de  la  raifon ,  il  fe  laifTe  telle* 
ment  éblouir  par  quelques  lueurs ,  qu'il  ne  voit  plus  les  contradic»i 
tions  palpables  où  il  tombe.  Tout  ^     trouvant  impoiTible ,  par 

exemple 
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eiemple»  qoe  les  Chinois  ayent  pû  venir  en  Chine  des  plaines  cm  a  y.  v. 
de  Sennaar ,  lots  de  la  première  divifion  des  peuples  »  il  trouve  sur  ^^^^'^ 
Ibrt  aifô  qu'ils  y  ibient  venus  du  fond  de  TEgypte ,  dans  un.teros  \,  ic« 
oti  la  terre  étoit  déjà  habitée  &  divifée  en  Royaumes  &  en  Em-  ^  ^ 
pires  ;  nous  n'avons  garde  de  nous  arrêter  à  cette  grande  ques- 
tion j  les  fçavans  en  ont  fait  leur  amufemert,  il  faut  le  leur  laif- 
ferj  bien  loin  de  vouloir  entrer  en  lice,  nous  faifons  profe(^ 
iîon  de  parler  d'après  les  Chinois ,  &  nous  partons  fous  filence 
tout  ce  qui  a-précédé  Yao  &  Chun^  pour  commencer  rhifloire 
des  greniers  où  commence  rhilloire  authentique  du  Chou  King, 

Que  les  fages  voyent  combien  il  en  a  coûté  de  fautes  »  d'ez« 
périencesy  de  mépriiès  à  lafagefle  des  Chinois,  pour  parvenir 
au  iyftême  aâael  des  greniers  publics  &  de  la  police  des  grains* 
Syilême  défeâueux  cependant,  de  l'aveu  des  plus  grands  faom* 
mes  de  l'Etat,  &  moins  (ûr  ,  à  beaucoup  près ,  que  celui  de  la 
bonne  antiquité ,  mais  plus  aflbrti  aux  vues  du  Prince  ,  &  plus 
convenable  aux  reflbrts  politiques  du  Gouvernement  prëfent. 

Ce  que  l'immortel  Auteur  de  Teleroaque  trouva  par  la  force 
de  fon  génie  ,  les  Empereurs  Yao  &  Chun  l'avoient  trouvé  plus 
de  quarante  fiecles  auparavant ,  dans  les  traditions  de  leurs  pères. 
L'agriculture eft la fource  la  plus  innocente,  la  plus  {ùre&laplus 
abondante  des  licheflies  de  l'Etat ,  &  mérite  à  ce  titre  les  première 
^oins  du  Gouvernement  :  Heou  7^  Timmortaliia  fi>us  leur  règne 
par  iès  Ibins ^  fes  recherches  &  Tes  travaux,  pour  perfe£Honner 
|a  culture  des  terres ,  dont  ils  lui  avoient  confié  la  direâion  9i  la 
/îmntendance.  On  voit  par  les  plus  anciens  monumens ,  que  les 
'.Ailronones  qui  étoient  diargés  d'obferver  le  Ciel  &  de  calculer 
les  mouvemens  des  aftres ,  pour  annoncer  les  jours  confacrés  aine 
folemnitcs  du  culte  religieux*,  étoient  aufil  à  la  tête  du  calen-  'Voy.lTCfc 
dr^er  de  l'agriculture,  &  marquoient  les  tems  propres  aux  diffé-  ^'*^«'**' 
;ens  travaux  4e  h  c^pagne^  ils  jracQnteot  encore  comment  le 
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Chaf.  V.  diviû  toutes  les  terres  en  neuf  degrés  différens  de  (tu 

SurUconfir.  tilité,  d'apris  lefi|ueb  on  reg^t  la  répartition  des  impôts  ^  $s 
eTÂtgrfûis  comment  il  creofa  des  lits  aux  rivières ,  les  contint  par  des  digues^ 
^uçum,    ]^  divifa  par  des  canaux,  &  les  mît  comme  e»  réferve  dans  de» 
étangs  pour  les  befoins  de  l'agriculture* 

Dans  ces  premiers  tcms ,  on  clonnoit  50  arpens  de  terre  labou-^ 
rable ,  avec  la  charge  de  porter  la  dîme  dans  les  greniers  pour 
les  befoins  de  l'Etat.  Sous  la  dynaftie  des  Changs  (  elle  a  com- 
mencé près  de  1 750  ans  avant  J.  C.  )  on  diviibit  630  arpens  en> 
neuf  quarrés ,  qu'on  donnoit  à  cultiver  à  huit  familles  ^  le  produit 
éà  quarré  du  milieu  appartenoit  an  Gouvernement ,  le  refte  fe- 
partageoic  entre  elles ,  foît  qu'elles  s'appropriaflent  ckacune  uftr 
qnarréy  &  ne  cultîvaflent  à  frais  communs  que  celui  de  PEtaty» 
foit  qu'elles  s*entraidaflentpour  les  cultiver  tout,  &  fiflèat  leur 
partage  à  FamiaMe.^ 

Sous  la dynaftie  dès  Tcheou  (elle  a  commcncif  plus  de  11  oo* 
ans  avant  l'Ere  chrétienne  )  on  fuivit  encore  une  autre  méthode^ 
On  donnoit  à  chaque  famille  une  vingtaine  d'arpens  de  rerre  pour 
fes  ufages  particuliers  ;  &  pour  que  les  forts  aidaffent  les  foibles , 
huit  familles  cultivoient  en  commun  un  terrein  de  plufieurs  cen- 
taines d'arpens,  dont  elles  partageoient  le  produit  après  avoif 
prélevé  la  dime  pour  le»  befoins  de  r£tat.  Je  dis  pkifieuts  eetf> 
laines  d'arpens  y  parce  qu'on  en  donnoit  plus  ou  moins,  fèlonp 
que  la  terre  étoit  pins  ou  moins  fertile*.  Quand'  elle  ne  pouvoir 
être  enfemencée  que  tous  les  deux  ans  j  tous  les  trois^ans  >  on  e» 
donnoit  le  double  on  le  triple.  Ces  hait  âmittes  déaseuroient  a» 
centre  de  leur  terrein ,  pour  étré* plus  à  portée  de  s'entre-feceurir» 
Ce  terrein  fe  nommoit  king.  Toutes  les  terres  appartenoient  à 
TEtat  ;  il  les  donnoit ,  les  ôtoît ,  les  changeoit ,  les  diminuoit , 
félon  l'exigence  des  cas,  l'extinftion,  la  diminution,  l'augmen- 
tation^ la  promotion  des  famille»,     ks  autre»  changemen» 


PAR  ÉCONOMIE,  Part.  I.  167 


inévitables I  car,  foit  dit  en  pafiknt,  l'élévation  de  rame  &  la  char 
bonté  du  conir  de  FAuteur  de  Telemaque,  ont  ^té  moins  loin  stfUcMièr' 
«dans  leurs  fiâions  &  dans  leurs  defirs  d*ordre  |ittblic  &  de  bien-  TS^^pSt 
^ûlknce^  que  les  andens  Ounois  dans  leur  politique  de  &ît  &  ^t*Ckmi* 
ét  conduite  :  mais  ce  n*eft  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  un  plus 
grand  détail  fur  cette  belle  adminiftration  rcnouvellée ,  perfec- 
tionnée dans  ces  derniers  tems ,  d'une  manière  d'autant  plus  frap- 
pante y  qu'elle  a  fuccédé  k  la  barbarie ,  &  qu  elle  a  été  embellie 
de  toutes  les  vertus. 

La  grande  révolution  de  TJmg'Cht''Ho«uig^  renverfa  de  fond 
«n  comble  le  fyâéme  politique  &  économique  des  anciens  ;  les 
plus  forts  opprimèrent  les  foibies^  &  fe  firent  un  patrimoine  de 
toutes  les  terres  qu'ils  purent  envahir  1  cela  étoit  d'autant  plut 
«i(%  9  que  fous  prétexte  de  lever  des  armées  9  de  fime  bâtir  la 
grande  muraille ,  de  creuièr  des  canaux ,  de  conftruire  des  ponts  , 
^'élever  des  digues ,  &c. ,  oii  avoir  dépeuplé  les  campagnes  & 
^ivorifé  les  ufurpations ,  qui  intérefloient  les  riches  à  foutenir 
les  innovations  tyranniques  du  grand  ennemi  de  l'antiquité.  Les 
campagnes  dépeuplées  refterent  à  demi  incultes  ,  &  la  Chine  f 
accablée  du  poids  de  fes  fers ,  vit ,  pour  la  première  fois ,  les  hor- 
reurs de  la  famine.  Hélas  !  elle  fut  û  extrême  ,  qu'on  en  vint  à 
mettre  en  vente  la  chair  humaine  «  &  que  les  mères  n'ayant  plus 
6ft  lait  pour  leurs  enfans ,  les  mettoient  en  pièces  pour  s'en 
oourrir.  I^ês  Haa.  qui  détruifirent  cette  infâme  dynaitie  y  ne 
purent  îamais  temettre  le»  terres  &  l'agrictthure  fur  le  même 
pied.  On  vendoit  les  tetres,  on  les  engageoit,  on  les  écfaao» 
geoit  »  ians  qu'il  Qa.  poffible  de  Tempécher.  Les  pauvres  fe  trou- 
▼crent  peu  à  pea  fans  fonds ,  &  réduits  i  errer  de  Ville  en  Ville, 
de  Province  en  Province,  pour  vendre  leur  peine  &  leur  travail 
k  qui  vouloit  les  nourrir.  Les  riches ,  d'un  autre  côte  ,  ne  fufR* 
Ibieftt  paa  à  la  culture  de  kurs  domaines  %     s'attachèrent  aux 
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c  ■  A  p.  V.  «meilleurs ,  &  ils  aagpnenterent  la  anfere  publique  de  toutes  le»  . 
surUconftr.  pmcs  quc  fit  l'Etat,  par  Ifit  terres  qu'ils  UÛfferent  en  friche.  La 
^h^ju^Mu  pAix  permit  enfin  de  remédier  à  ces  abus  s  il  fallut  toute  l'autorité  . 
i  u  cum,  >  ^  jQmç    fageffe  des  plus  grands  Empereurs  pour  y  réuiïtr.  Ceux 
qui  avoient  ufurpé  des  héritages  eurent  ordre  de  les  rendre;  ceux 
qui  avoient  quitté  les  leurs ,  de  les  reprendre.  Les  habitans  inutile»- 
des  Villes  furent  envoyés  dans  les  campagnes;  on  favorifa,  ot*. 
récompenfa  les  défrichemens ,  on  diminua  les  impôts  des  culti-  . 
valeurs  ;  à  force  d'édits ,  de  loix  ,  de  déclarations ,  difons  tout  f 
d'exemptions ,  de  privilèges ,  de  grâces ,  de  récompenfes  &  de 
•  prières ,  les  Han  parvinrent  enfin  à  rétablir  l'agriculture.  Elle  a 
toujours  été  depuis  comme  en  regard  avec  l'adminiflration  pu-- 
blique,  c*eft-à-dire  très-floriflante  fous  les  grands  Empereurs, 
languiflànte  fous  les  médiocres,  9c  négligée  dans  les  tems  de 
trouble  &  d'indolence. 

Il  feroit  très-curieux  de  fiiivre  de  dynaftie  en  dynaflie  cette 
partie  fi  intéreflante  de  l'hiftoire  Chinoife ,  &  fiir-tout  de  voir 
comment  la  politique  Afiatique  a  fait  parler  les  loix ,  félon  les 
circonftances  des  tems  &  le  génie  de  chaque  fiecle  ;  mais  cela 
demanderoit  un  ouvrage  entier.  L'ancienne  dynaftie  feule  des  . 
Tchcou ,  dont  nous  n'avons  dit  que  quelques  mots ,  &  fur  laquelle 
on  a  tant  de  détails  ,  fourniroit  feule  un  morceau  très-intéreffant 
de  politique  économique.  Nous  ofons  dire  en  pafTant ,  qu'il  fu^  *. 
firoit  feul  pour  fiûre  concevoir  une  grande  idée  des  Chinois ,  ÔC  - 
donner  bien  des  vues  .aux  phis  grands  hommes  d'Etat  :  les  lettrés-  . 
d'aujourd'hui  n'en  patient  qu'avec  attendriflement  :  «  Nous  ne  .  .. 
j*  pouvons  plus'eô>érer  de  voir  renaître  les  beaux  jours  des 
»  Tcheou  f  diibit  un  des  phis  beaux  génies  du  dernier  fiecle,  mats  > 
I»  nous  ne  devons  jamais  perdre  de  vue  Thiftoire  de  cette  grande  . 
»  dynaftie ,  pour  faifir  le  vrai  but  du  Gouvernement ,  connoîtrc 
»  l'iiçportance  de  l'agriculture^  apprécier  les  forces  ô(  les  travaux 
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»  des  habicans  de  la  campagne ,  nous  intérefTer  à  leur  bonheur ,  c  h  a  v.  v.* 
»  {annt  le  prix  de  leurs  fervices ,  6c  leur  rendre  en  foins ,  en  fe-  Sur  u  confcr- 
m  cours  y  en  inftruôions&  en  bienfaits  I  ce  <]ue  leur  doit  T^tat.,  »  ^  grMtu^ 
.  U  eft  évident  «  par  ce  que  nous  venons  de  raconter ,  que  ibus  *  ^ 
ks  trois  premières  dynafties ,  Hia  ^  Chang  8c  Tekeou,  il  y  avoit 
des  greniers  publics  pour  recevoir  les  dîmes  des  kin^  ou  terres 
communes,  dont  le  produit  faifoit  une  partie  Ci  confidérable  des 
revenus  de  rEtat..Mais  y  avolt-il  des  greniers  pour  mettre  le  bled 
en  réferve  ?  Oui.  On  en  diftinguoit  de  cinq  cfpcces. 

1°.  Les  greniers  de  l'Empereur,  qui  étoient proprement  les 
greniers  pour  Tentretien  de  Tes  Officiers. 

i''.  Les  greniers  des  Princes  ^  qui^  à  la  charge  près  de  quel* 
ques  tribufs  &  de  Thommage»  regnoient  dans  leurs  Principautés, 
comme  autrefois  en  France  nos  Ducs  d'Aquitaine  &  de  Bre* 
tagne. . 

3^.  Les  greniers  du  Gouvernement,  pour  les  dépenfes- ordi- 
naires &  extraordinaires  de  TEmpire. 

4°.  Les  greniers  de  piété  pour  les  vieillards ,  les  malades ,  les 
orphelins  &  les  veuves. 

5*^.  Les  greniers  économiques  pour  les  tems  de  llériiité  &  de 
.famine. 

A  s'en  tenir  à  ce  qu  on  trouv  e  de  plus  clair,  &  de  mieux  arti« 
culé  dans  les  anciens  monumens ,  il  paroit  que  les  quatre  pre* 
•  miçres.eipeces  de  greniers  fe  rempliflbient  tous  les  ans  du  produit 
des  dîmes  ou  kingf  communs ,  dans. la  répartition  qui  s'en  faifoit  . 
chaque  automne.:  on  prélevoit  d'abord  dans  chaque  diftriâ  ce  . 
qu}  étoit  néçeflàire  pour  les  greniers  de  piété  j  le  refte  étoit  porté 
dans  les  Villes  du  troifiéme  ordre.. Là ,  après  avoir  pris  ce  qui  . 
étoit  nécei&ire  pour  l'entretien  des  Magîftrats ,  Officiers ,  &c. , 
on  envoyoit  le  furplus  dans  les  Villes  du  fécond  ordre,  qui  arrô- 
toient  âuffi  leurs  provifion^^  &  envoyoient  le  relie  aux  Villes  du 
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C  H  A  V.  V.  prender  oidre  »  où  l'on  faifoit  trois  parts  de  tout  ce  qu*OQ  avolt 
Sur  h  confer-  rcçu ,  Mtxt  pouT  Icf  beioiiif  comoiuiis  de  rEmpire^  une  pour  \% 
^'X/|m£w  Prince  »  QtVzaaa  pour  b  Ville  même, 
i^cte    ,  Nous  reoiatqiMroos  9  en  parlant  de  ViUef»  que  celles  de  IW 
tiquité  n'étoient  ni  en  fi  grand  nombre,  ni  fi  peuplées  qu'ellcf 
l'ont  été  depuis  ;  elles  n'étoient  gueres  que  pour  rafliembler  let 
ouvriers ,  Tervir  aux  marchés ,  être  le  rendez-vous  des  gens  de 
guerre,  &  fixer  le  féjour  des  Magiftrats  &'des  Princes.  Encore 
aujourd'hui  la  Chine  ne  connoît  point  ces  nombreux  &  inutiles 
citoyens  de  nos  Villes  qui  vivent  de  leurs  rentes ,  c'eft-à-diredes 
travaux  des  gens  de  la  campagne ,  &  ne  tiennent  à  la  Société  & 
à.rEtat  que  par  leur  inutilité  &c  leurs  plaiûrs. 

Pour  la  cinquième  efpece  de  greniers  ^  comme  les  Mandarins 
qd  préfidoient  à  la  culture  des  terres  ro^roient  par  leurs  fegi^ 
très  à  quoi  montoit  la  moiflbn  »  ielon  que  l'année  étoit  abon- 
dante, bonne,  médiocre  ou  mauvaiiè  y  ils  obUgeoient  les  parti- 
culiers de  leurs  di(lri£b  à  mettre  en  dépôt  dans  les  gïreniers  pu* 
blics ,  une  portion  plus  ou  moins  confidérablé  de  leur  récolte» 
Quand  les  moiflbns  avoient  manqué ,  on  prenoit  une  note  des 
befoins  des  familles ,  &  on  leur  aflîgnoit  fur  le  grenier  économi- 
que un  fupplément  proportionné  au  nombre  des  perfonnes  qu'elles 
avoient  à  nourrir ,  des  terres  qu'elles  avoient  à  enfemencer ,  & 
du  produit  de  la  dernière  moiiibn.  Quand  les  greniers  d'un  diilriéi 
ne  Aiffifoient  pas ,  on  avoît  recours  à  ceux  du  voiiînage ,  puis  à  ' 
ceui  des  Villes  du  ttoifieme  ordre  «  du  Second  &  du  premier» 
ftlon  Teiigence  des  cas. 

Pans  les  grandes  Êimines»  qui  étoient  très-rares ,  on  ouvfoxt 
ks  g^niers  de  l'Empire»  Quand  toutes  ces  reflburces  ne  ruffifoient 
pas  encore ,  il  fe^ibit  des  verièmens  d'une  Province  dans  l'a» 
Cret  Dans  les  beibins  extrêmes  tous  les  greniers  étoient  ouverts  \ 
le  iècours  étt>it  prompt,  parce  qu'on  f^avoit  exaôement  dans 
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Combien  de  diftriéb  la  récolte  avoit  manqui^  &  combien  il  y  c  ■  a».  V.-  * 
avoit  de  perfonnes  à  nourrir.  D ailleurs,  comme  tes  vcirenens  Suriaconfin- 
fe  Êùfoient  de  proche  en  proche  dans  le  même  tems,  6c  que  la  Ik^d^j^Sà 
muldtiide  des  canaux  les  rendoit  aifés ,  on  n'écok  jamais  dans  le  ^  ^ 
cas  d'attendre  long^tems  s  tonte  cette  belle  admkiiftration  déri« 
iroit  de  la  coniHtution  intime  de  FEtat.  On  veut  £iire  honneur  à 
notre  iîecle  de  cet  efprit  de  calcul ,  d*obrervadon  dr  de  pré- 
voyance ,  qui  répand  tant  de  lumières  fur  toutes  les  parties  de 
l'Admiitirtration  &  du  Gouverncniem  5  les  anciens  Chinois  avoient 
bien  des  avances  à  cet  égard.  Qu'on  en  juge  par  ces  paflages  du 
Liki ,  qui  font  bien  anciens  ,  &  qui  datent  de  plufieurs  fiecles 
avant  la  fameufe  olympiade  des  Grecs.  Un  champ  de  cent  arpen* 
iu&i  pour  la  fubfiflance  &  l'entretien  d'une  famille  de  neuf  per* 
ibnnes  (  on  n'a  égard  dans  ce  cakul  qu'aux  laboureurs  $  les  feoh 
mes  ,  les  vieillards ,  les  en^s  y  (ont  compris  ikna  être  comp» 
tés  (i)  )  quaçd  la  terre  eft  bonne  &  fertile.  Lorlqu*elle  eft  mé^ 
diocre ,  elle  ne  (uflît  que  pour  fept  à  huit ,  &  pour  cinq  à  fîx  quand 
die  eft  maigre  &  pauvre.  Un  Etat  qui  n'a  de  bled  eitréferveque 
pour  neuf  ans  eft  mal  fourni  \  s'il  n'en  a  pas  pour  fix  ans ,  il  eft 
pauvre  &  en  péril  j  il  eft  comme  ruiné  &  à  la  veille  de  s'écrou- 
ler, quand  fes  provifions  ne  Tuffifent  pas  pour  trois  ans  ^  dan» 
trois  années  de  bonne  récolte ,  il  doit  y  en  avoir  une  de  réferve  j 
on  ne  doit  jamais  fouffrir  qu'aucune  terre  demeure  inculte,  ni 
aucune  famille  oiitve;  les  Mandarins  prépofés  à  l'agriculture  , 
doivent  relier  à  la  campagne  pour  diriger  les  labours  &  les  fe- 
mailles ,  décermmer  les  grains  qd  conviennent  à  dkaqne  endioir  , 


(i)  On  ne  compte  en  France  que 
cinq  perfonnes  parfimiillef,  fidvMC 

les  recherches  fur  la  population, 
faites  avec  le  plus  grand  foin  par  un 
Magiilrat  rc/peâable,  tdans  les  Fro*, 


vinces  dont  Tadmininration  lui  a 
été  confiée  «  &  dans  phifieurs  autres  ;. 

cet  ouvrage  publié  fous  le  nom  du  fitur 
Meiance ,  trt  i y6G ,  fe  vend 
randy  ru<  Saint  Jacques^ 


Digitized  by  Google 


272       TRAITÉ  DE  LA  MOUTURE 
préfider  aux  façons  des  terres ,  ordonner  les  arrofemens ,  fixer 
Sur :.:  confer-       limites  ocs  champs ,  &  inllruire  les  Colons  de  tout  ce  quils 
Uc'clf'^aiZ  ^aire.  Le  Miniftre  doit  régler  les  dépenfes  derEtatfiirla 

è  u  Oiat»     récolte  de  l'aimée  &  les  pro viiîons  aéiuelles  des  greniefs  publics. 

Les  Commenuteurs  Chinois  déplo^renc  leur  éloquence  ,  pour 
prouver  la  (ageflè  &  la  (blidité  de  ces  grandes  maximes  :  «  Si 
#  quelqu'un  avoir  l'ame  trop  étroite ,  dit  ScUoU'Te,  pour  embniflêr 
»  les  rapports  &  la  lialibo  avec  l'abondance  &  la  fplendeur  de  TE- 
»  tat ,  qull  ouvre  les  annales  &  voie  dans  quel  abîme  de  maux 
»  Tfing-C/U-Hoang préciphdi  la  Chine  en  s*en  éloignant.  L*agricul- 
H  ture ,  dont  Ton  nouveau  fyftême  fit  écrouler  tous  l«îs  appuis ,  dé- 
«  chut  de  jour  en  jour ,  &  laifla  les  peuples  fans  reffources  contre 
i*  la  pauvreté  &  la  famine.  A  quoi  auroient  fervi  des  greniers  ?  On 
i»  n'avoit  plus  de  quoi  les  remplir  ;  ceux-mémes  de  la  Cour  étoient 
I»  mai  fournis }  une  année  de  Aérilité  devenoit  une  année  de  di« 
»  fette,  de  mifere,  d'oppreffions,  de  troubles ,  de  rapines  &  de 
I»  crimes  horribles  à  nommer.  Le  Qouvemement ,  qui  Te  voyoit 
»  (ans  reflovrce,  .permectoit  les  vols  &  les  brigandages  aux  gens 
»de  guerre,  pour  les  dédommager  des  fecours  qu'il  fie  ppuvoit 
»  leur  donner ,  &c.  &c.  » 

Les  ffan  ne  furent  pas  plus  heureux  à  rétablir  Tancienne  po* 
lîce  des  grains  que  l'ancienne  agriculture.  L'Hiftoire  nous  a  con- 
fçrvc  le  détail  curieux  de  ce  qui  s'eft  fait  fous  les  plus  grands  Em- 
pereurs de  chaque  dynaflie  ,  pour  pouvoir  au  moins  y  fuppléer  ; 
mais  outre  que  les  idées  d'Europe  font  encore  trop  loin  de  la 
Chine  pour  faiHr ,  à  un  fimple  coup  d*œil ,  le  bon  &  le  mau- 
vais des  divers  fyftêmcs  qui  furent  imaginés  &  corrigés ,  quittés 
&.rçprb  f  changés  &  rejettés ,  (elon  le  génie  de  chaque  dynaf- 
fie  »  le  ton  du  Gouvernement  &  la  force  impérieuTe  én  circon(^ 
tances ,  il  faudroit  entrer  dans  des  énnmérations  de  feîts  qui 
àllongetoiem  trop  ce  Mémoire  i  il  fuffira  d*indiqucr  ici  les 

principaux 
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principaux  moyens  qu'on  imagina  pour  iecourir  les  peuples  dans  c  h  a  p.  v» 
les  teins  de  famine.  *  SurUeonfen. 

Le  premier  fiit  de  bâtir  de  grands  greniers  dans  les  Villes  des  u^e"jef^Sm 
tnns  ordres  ,  flc  d'obliger  les  cultivateurs  à  payer  en  bled ,  dans  ^^^^ 
les  années  d'abondance  »  une  partie  de  leurs  impôts ,  &  d'ouvrir 
ces  greniers  dans  les  années  de  diiètte»  pour  retirer  les  fonds  de 
IXtat»  en  iècourant  le  peuple. 

Le  iecond  d'acheter  tous  les  bleds  à  vendre  du  fond  de  Téparw 
gne ,  plus  ou  moins  cher  ,  félon  les  années ,  &  de  les  revendre 
toujours  à  un  même  prix  ,  qui  compenfoit  une  année  par  l'autre 
&  entretenoit  Tabondance  ,  fans  qu'il  en  coûtât  rien  au  Gouver« 
nement. 

Le  troifiéme,  d'obliger  les  grands  terriens  &  les  riches  à  avoir 
en  réferve  une  certaine  quantité  de  bled»  d'ouvrir  les  greniers 
dans  les  aimées  de  lamine. 

Le  quatrième  «  de  con(êrver  une  ibmme  proportionnée  à  cha^ 
que  diflriâ ,  pour  acheter  des  bleds  dans  les  années  abondantes, 
&  de  lés  garder  pour  les  mauvaifes ,  oii  on  les  vendoit  avec  des 
profits  immenfes,  qu'on  employoit  à  foulagér  les  pauvres. 

Le  cinquième  d'affigner,  pour  acheter  des  bleds  deftinés  à  fou- 
lagér les  pauvres  dans  les  années  de  difette  ,  tout  ce  qu'on  reti- 
roit  des  confifcations ,  amendes ,  peines  pécuniaires ,  &c. ,  & 
•d'exhorter  les  riches  d'envoyer  dans  les  greniers  publics  de  piété 
tout  ce  qu'ils  dellinoient  au  foulagement  des  pauvres.  . 
•  Le  (îxiémé ,  de  défendre  la  vente  des  bleds  aux  étrangers,  de 
|)rohiber  les  veriemens  d'une  Province  dans  l'autre  >  cPobliger 
celles  du  midi  à  envoyer  à  la  Capitale  du  ris  pour  les  gens  de 
guerre ,  d'encourager  les  défiicbeméns  par  des  exemptions  & 
des  grâces ,  de  changer  enfin  la  iblde  des  troupes  &  les  revenus 
des  grands  empl<NS|  en  une  efpece  d'étappe  en  riz,  tant  que 
duroic  la  difette* 

Mm 
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C  H  A  p  V  feptieme  ,  de  mettre  une  taille  fur  les  grains  qu'on  vendoit 

Suriacorf:r.  daiis  Ics  marchés ,  &  de  la  laiffer  en  dépôt  pour  ea  faire  des  au- 
)ici''lV^Z]  mônes  aux  pauvres  dans  les  années  de  mifere, 
iU  &ttau  Le  huitième  enfin  ,  de  régler  que  quand  la  récolte  feroit  aboiH 
liante,  les  riches  fainiUes  de  chaque  diftriâ  dépoferoient  dansoD 
grenier  public  une  certaine  quantité  de  riz  ,  de  miU,  de  froment, 
de  bled  de  turquie ,  félon  les  endroîtt ,  qa*on  leur  lendroit  dans 
les  mauvais  teins ,  &  qu'on  leur  acheteroit  pour  les  aumônes  de 
PEtat. 

Nous  l'avons  déjà  obfcryé  j  l'Europe  ne  peut  pas  fentir  jufqu'à 
ua  certain  point  le  bon  &  le  mauvais  de  ces  divers  f^ftêmes  , 
parce  que  les  mœurs  Chinoifes  ,  le  ton  du  Gouvernement,  le 
génie  de  chaque  fiecle ,  n'y  font  pas  aiïez  connus ,  &  que  de-là 
on  ne  peut  voir  jufqu'où  les  abus  &  les  mauvaifes  adminiibationa 
les  rendoient  défeébieuz ,  inutiles ,  ou  même  onéreux  &  iuneftes  ; 
mais  les  plus  prévenus  contre  la  Chine  admireront  combien  les 
Bmpeieors  ont  eu  à  eorar  &  ont  finvi  de  près  tout  ce  qui  atiaît 
à  cette  branche  du  Goovesnement ,  fi  aég^gée  atllents.  Les  mo? 
dernes,  qui  méprîTent  l'antiquité,  conviendront  que  toutes  les 
teflburces  de  la  politique  la  plus  rafinée ,  (ont  inférieures  aux  pré* 
voyances  bienÊûiantes  de  la  bonne  &  candide  antiquité  -,  peut- 
être  au(E  que  les  hommes  d'Etat  trouveront  dans  quelqu'un  de 
ces  fyftêmes ,  au  moins  dans  leur  enfemble ,  de  quoi  fixer  leurs 
idées  fur  un  objet  fi  capital  &  fi  intéreffant.  Qu'ils  nous  permet- 
tent de  leur  rappeller ,  qu'au  témoignage  d'un  habile  Ecrivain 
de  l'ancienne  Rome ,  frocumio  anncma  ,  Potnpeio  magno  cndùa 
non  minuj  addid'u  gioriœ  quant  pidfus  campo  amHtut^  txuSutmttti' 
Âo/lù  f  pmms  onatê  tmimpiii  ocàJti^fM 

IL 

Le  reipeÛ  $c  la  véiération  des  Chinois  pour  l'antiquité  ,  noua 


Digitized  by  Goo<?îp 


1 


par  exemple  »  que  les  anciens  confcrvoient  des  bleds  des  fiecles  ^^'/'Xi  grÂ 
entiers  ;  &  après  bien  des  recherches  &  des  diflertadons  fur  un 
fujet  fi  curieux  &  fi  intéreflànt  »  nom  Comm»  réduits  en  Europe 
à  des  conjeôares  &  à  des  probabilités  qot  nouslaiffent  tous  les 
fifqaes  des  tentatives.  Si  le  procédé  de  rEurope  étoit  le  même 
que  celui  de  FAfie  orientale^  ce  qd  eft  trèt-miremblable«  les 
détails  où  nous  allons  entrer ,  d'après  les  anciens  monumens  de 
Chine ,  auront  de  quoi  confoler  la  curiofitc  publique ,  &  diriger 
les  eipéhences  qu'on  voudra  ^ire  pour  recouvrer ,  ou  même 
perfectionner  un  fecret  fi  utile. 

Dut-on  nous  accufer  d'être  trop  long  dans  nos  eYpofé^ ,  nous 
allons  racontai:  ^out  ce  qu'on  fçait  ici  des  différentes  eipeces  de 
greniers  des  anciens ,  &  de  leur  manière  de  les  faire ,  parce  que^ 
apfès  tout  t  le  pis  qu'il  en  puifie  arrÎTer  9  c'eft  d'ennuyer  les  leo* 
teuis  s  au  lieu  qu'ea  cherchant  trop  à  abréger  »  nous  pourriona 
omettre  dea  choièf  .cflêotielles ,  ea»  du  moua,  les  dire  d'une 
manière  obrçure  9c  eadMctaiTée  »  qui  demanderoit  des  éclairdfiè* 
mens  que  nous  ne  fommes  pas  à  portée  de  donner. 

Les  cavernes  (i)  ,  que  la  main  de  la  Nature  a  creufées  dans 
les  montagnes,  furent  les  premiers  greniers  de  la  haute  anti- 
quité. Tandis  que  durèrent  la  fimpUcité  &  l'innocence  des  pre- 
miers âges 9  on  les  rempUiToit  dans  les  années  d'abondance  ,  6c 
on  en  fiûmoit  rouverture  avec  de  gros  rochers ,  fur  lefquels  on 
mettoit  une  infcriptîon  pour  fervir  de  figoal  &  indiquer  l'année. 
La  probité  publique  diTpenToit  alors  iie  toutes,  les  précautions  de 


(1)  Ces  cavernes  ont  été  connues  j  Jpeluneas^uas vacant 
en  Cappadoce  U.  en  Thrace,  du  1  ron^  lib.  i.  c.  Jj. 
tfimà^Ymon,  Borna  fié  wrii,  \ 


,  &e,  Var- 
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0^^^^  défiance  ,  que  la  dépravation  des  mœurs  a  rendue  depuis  fi  nécef^ 
SurU  confer-  faire.  Mais  quelles  étoient  celles  que  Ton  prenoit  pour  empêcher 
ZTj^^  ie  grain  de  germer  &  de  pourrir  î  On.  ne  le  fçait  pas  sûrement  » . 
èucàiM*  .  croit,  avec.  vraifembUnce ^  qu'elles  écoient  les  mêmes 
que  celles  qu'ont  pris ,  dans  la  moyenne  antiquité ,  ceux  qui  cuU 
ttvoîent  des  vallées  au  bas  des  montagnes  »  ou  X{ut  en  étoient 
allez  près  pour  y  mettre  leurs  greniers.  Elles  te  réduifèm  i  feloo 
les  plus  anciens  livres ,  à  choifir  des  cavernes  creuiSes  dans  le 
roc ,  ouvertes  au  nord ,  fans  crevafle  ni  humidité ,  &  à  fécherau 
foleil  les  grains  qu*on  vouloit  y  garder.  Pour  plus  grande  sûreté 
on  tapifloit  de  paille  toute  la  caverne ,  à  proportion  qu'on  la  rcm- 
pliffoit ,  &  on  bouchoit  avec  de  la  terre  &  du  gazon  tous  les  pe- 
tits vuides  que  laiiToit  le  rocher ,  qu'on  mettoit  à  l'entrée  pour  la 
fermer.  Ce  n*eft  pas  à  nous  à  proponcer  fur  la  bonté  de  ces  pré^ . 
cautions  -,  mais  nous  devons  avertir  que  les  grains  deces  caveraes 
ont  été  trouvés  ,  phifieurs  fois  très-fiaîs  6c  très-bîen  confervét 
après  plttfîeurs  fiecles.  Non  pas  qu'on  fé  (bit  jamais  propofll  de 
les  garder  &  long-tems  9  mais  y  ayant  été  oubliés  par  liaiàrd  »  & 
par  des  cîrcoiifiances  particulières  aux  grandes  révolutions  » 
ils  ont  été  cherchés  après  8c  trouvés  fur  d'anciens  (buve-^ 
iiirs.  Ajoutons  que  les  Miao-Tfe ,  &  plufieurs  autres  Nations  en- 
foncées dans  les  montagnes ,  n'ont  pas  encore  aujourd'hui  d'autres 
greniers ,  &  y  confervent  aufli  bien  leurs  grains  que  nous  dans 
[es  nôtres ,  qui  nous  coûtent  tant  de  foins  &  de  précautions. 
Les  habitans  de  la  campagne  creufaient  autrefois  des  puits  à 
mî-cote  dans  les  endroits  les  plus  fecs ,  &  o&  la  terre  avoir  plus 
de  confiilance.  Quand  un  pnits  avoit  la  largeur  &  Utprofbtidenr 
néceflàires  pour  contenir  les  grains  qu'on  vouloit}r  mettre ,  on  le» 
rempliflbit  d^éptnes ,  de  branches  d'arbres  feches  &  de  btoflailles , 
qu*on  allamoit  pour  deflécher  &  durcir  la  terre  des  parois.  Comme 
nuunidité  du  fond  pouvoit  cncoce  êtreà  crai^re ,  on  laiifoit  les 
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cendres  de  ce  qui  avoit  cié  brûlé ,  &  pour  plus  grande  sûreté  on  ^^^^ 
y  ajootoit  quelques  pouces  de  bulle  de  riz  bien  féche ,  ou  on  le  sur  u  cc-fcr- 
coitvroit  de  nanes  de  paille.  Plufieufs  même  nettoient  des  nattes  ^J^^'^j^^fj^^u 
tout  autour  ,  à  proportion  qu'on  rempliflbit  le  puits  de  riz  ou  de  ^ucèiat,  ■ 
Jiled.  Cétok  une  dépenfe  de  plus  ;  mais  on  en  ëtoit  bien  dédom- 
magé  par  rafllirattce»qu'on  avoit  que  les  grains  fe  conferveroient 
aieuz  &  plus  long-tems.  D'autres  fe  contentoient  de  revêtir  ces 
parois  de  paille,  ou  même  de  bulle  de  riz,  &  Texpérience  leur 
avoit  appris  que  cela  fuffifoir. 

Les  Ecrivains  Chinois  s'accordent  tous  à  dire  que  les  grains 
qu'on  tiroit  de  ces  puiis ,  après  trente ,  quarante ,  &  même  foi- 
zaute années,  étoient  très-frais  &  très-beaux }  mais  ils  ont  grand 
foin  d'avertir  qu'on  ne  les  y  mettoit  que  pluHeurs  mois  après  la 
fécolte ,  &  après  les  avoir  ^t  lécher  au  foleil  pendant  plufieur»  . 
mois  f  ils  ajoutent  que  la  confervation  de  ces  grains  dépett-: 
doit  beaucoup  des  précautions  qu'on  prenoit  pour  bien  fermer 
ronverture  du  puits  loifqu'il  éioit  plein.  Selon  cmc,  on  étendoit 
d'abord  une  natte  fur  le  grain,  &  après  avoir  mis  encore  deux 
ou  trois  pouces  de  bulle  de  fis  «  on  de  paille  hachée ,  on  couvroit 
le  tout  de  terre  graffe  humide ,  qu'on  battoit  à  plufieurs  reprifes , 
pour  la  rendre  plus  compafte  &  empêcher  l'eau  de  la  pluye  de 
pénétrer.  Quand  on  étoit  arrivé  au  niveau  du  terrein ,  on  ajoutoit 
encore  de  la  terre  ordinaire  pour  former  une  efpece  de  mamelle, 
dont  la  circonférence  débordoit  l'ourerture  dn  puits.  Enfin  on 
plantoit  un  arbriflcau  fur  cette  petite  butte ,  pour  fçavoir  à  tems 
que  le  bled  commençoit  à  fermenter  &  à  s'échauffer.  Ses  feuilles' 
Jauniflbient ,  dit-on  ^  au  moindre  commencement  de  fermentation 
dans  le  giain,  &  pour  peu  qu'on  f&t  attentif ^  onétoît  à  tems  de 
le  retirer  avant  qu'il  fût  gâtéw 

Ces  fortes  de  puits  nommés  ibVip  étôxent  les  phis  en  uHige. 
Ceux  qu'on  appeibit  troUf  fe  creufoient^  fe  préparoient  & 
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rempliffoient  avec  les  mêmes  précautions  ;  mais  on  leur  donnoit 
.la  forme  d'un  cône ,  &  on  en  couvroic  l'ouverture  avec  du  ga- 
f  jthfi  &  lapo'  zon  qu*on  mettoit  au  niveau  de  celui  qui  étoit  à  1  entour.  Quelt 
i'ucliM^""  ques  Chinois  prétendent  que  ces  fortes  de  puitt  iontmoins  fujets 
à  s*ébouler ,  &  que  les  bleds  s'y  confervenc  imeux ,  parce  que 
leur  ouverture  étant  à  la  pointe  du  cône ,  elle  donne  moins  ém 
prife  à  l'air  extérieur»  &  eft  plus  aifé  à  bien  fermer.  Il  paroit  ce- 
pendant qu'on  ne  s'en  iêrvoit  gueres  que  dans  les  lems  de  trouble 
&  d^opprefCon ,  pour  tromper  les  recherches  dct  foldats  &  d(t 
pourvoyeurs  de  la  Cour  &  des  armées. 

Comme  le  pays  eft  extrêmement  plat  &  arrofé  dans  les  Pro» 
vinces  du  midi ,  il  n'étoit  pas  poffible  de  conferyer  du  bled  dans 
des  puits  f  on  y  fuppléoit  en  bâtifTant  des  petites  tours  rondes  de 
briques  fechées  au  foieil,  ou  de  terre  humide  mêlée  de  chaux  » 
preÂiée  &  foulée  en  muraille  entre  des  planches  (i).  Plus  ces 
murailles  de  briques  ou  de  terre  étoient  épaiffes,  plus  le  gremci 
étoit  sftn  Quand  on  ne  vouloit  garder  les  grains  que  quelques 
années ,  on  (k  contentoit  de  couvrir  la  petite  tour  de  paille  lèche 
&  de  gazon  verd ,  en  forme  de  toit.  Qiiand  on  fe  propoibif  de 
les  garder  pour  les  années  de  hmine  &  de  difette ,  on  revétoit  la 
petite  tour  d'un  glacis  bien  fait  qui  en  fortifioit  les  murailles ,  les 
aidoit  à  foutcnir  le  toît  &  les  garantilToit  de  la  pluye.  On  voit 
aufli  l'attention  de  bâtir  ces  tours  fur  une  petite  terraffe  de  terre 
grafle  battue  &  mêlée  de  cendres ,  &  de  creufer  tout  autour  un 
foiTé  afTcz  large  6c  afTez  protond  pour  faciliter  l'écoulement  dee 
eaux  de  pluye ,  Se  attirer  en-dehors  toute  l'humidité. 

Dans  les  Villages  nombreux  ,  '  pluiieurs  familles  bâtiflbieac 
leurs  kouen  on  grenier  en  tour ,  les  uns  auprès  des  autres  ^  pour 


(i)  Cette  manicre  d'clever  des 
murs  en  terre  foulée  &  preflcc  entre 
des  planches  ,  eâ  très-connue  dans 


Quelques  Provinces  mëridioiuilcs , 
uir  tout  dans  le  LyaonoiSy  Ott  OA 
l'appelle /-/^tf/,  ,  * 
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diminuer  la  dépeofe  &  être  plus  à  portée  de  les  garder.  Dix  ou  y 
douze  de  ces  kouen  rangés  fur  une  ligne  ,  formoient  une  petite  SurUconf  r 
colline  qui  étoit bientôt  couverte  de  gazon ,  &  trompoit  tous  les  ]u*''j,fpj^ 
jeux  des  étrangers ,  parce  que  les  glacis  dont  étoient  environnées  ^  ^ 
ces  petites  tours,  leur  donnoient  une  pente  fort  naturelle  fur 
tonte  leur  longueur  ;  pour  mieux  aider  à  Fillufion ,  on  plantoit  de 
petits  arbrifleauz  entre  les  angles  des  kouen  ,  &  dans  les  endroits 
oii  les  glacis  fe  trouvoient  plus  épais }  à  l'égard  des  précautions 
en  cendres,  bulle  de  riz  &  nattes,  elles  étoient  les  mêmes  que 
pour  les  puits. 

Quand  on  ne  fe  propofoit  pas  de  garder  les  grains  un  certain 
nombre  d'années ,  on  fe  contentoit ,  pour  l'ordinaire ,  de  choiflr 
un  endroit  un  peu  élevé  au-deflus  du  niveau  des  terres  voiiînes , 
&  le  plusièc  qu'on  pouvoit  trouver ,  après  avoir  applani  une  cir- 
conférence proportionnée  aux  grains  qu'on  vouloir  garder*  On 
mouilknt  le  ibl  &  onle  battoit  àdifiérentes  reprifes  ,  puis  on  l'en* 
vtronnoit  dWrebord  en  terre  grafle  dey  à  8  pouces }  quand  le  tout 
éioit  bien  fec ,  on  mettoit  par^tout  un  ou  deux  pouces  de  cendres  - 
ou  de  charbon  pilé ,  de  iàble  ou  de  paille  hachée  ;  on  étendoic 
cnfuite  des  nattes ,  fur  lefquelles  on  formoit  un  monceau  de  riz 
ou  de  bled  qu'on  vouloit  conferver  j  on  couvroit  ce  monceau 
d'abord  de  nattes ,  puis  de  différentes  couches  de  pailles  ou  de 
rofeaux  bien  ferrés  &  bien  liés ,  en  forme  de  toît  j  quelques-uns  y 
ajoutoient  une  couche  de  gazon  &  creufoienttout  autour  un  petit 
fofléy  pounen:  éloigner  l'humidité. 

Dans  la  moyenne  antiquité,  comme  aujourd'hui ^  les  pauvres 
B*avoîeat  que  leur  petite  proidfion  à  garder,  ils  la  mettoient  dans 
de  grandes  caiflès  de  bois>  dans  des  vafes  de  terre  cuite«  (à  peu 
près  comme  ceux'  qu'on  a  fur  les  vaiflèaux  pour  conlèrver  l'eau  ) 
dans  des  paniers  fort  larges  &  fort  hauts ,  ou  enfin  dans  des  nattes 
pUées  &  coufues  en  forme  de  grands  (kcs.  Les  Livres  Chinois 
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parlent  encore  d'une  efpece  de  panier  en  forme  de  tuyaux ,  d'un 
SurUcor.fer-  pîcd  &  dciiû  dc  diamctrc ,  &  quelquefois  moins ,  fur  1 5  &  20 
^Ht^dugtli!^  hauteur,  qu'on  rangeoit  le  lo'^.^  des  murailles  des  chambres, 
àu-oiM*  &oil,  fieioneox,  tous  Its  grains  i'e  confervoient  à  merveille) 
les  pardculieis  qui  étoient  plus  à  leur  aife  fe  fervoîem  de  gnukdes 
cuves  de  bois  ou  de  brique ,  mais  ils  avoient  Tattenrion  de  revêtir 
les  dernières  de  nattes,  &  de  ne  mettre -le  grain  dans  les  unes 
&  dans  les  autres ,  qu'après  Tavoir  fait  Técher  long-tems  an  ib- 
leil ,  &  de  les  couvrir  de  façon  que  l'air  extérieur  ne  pût  pas  y 
pénétrer.  Les  Chinois  prétendent  que  ces  cuves  font  ce  qu'il  y 
a  de  plus  sûr  &  de  plus  commode  pour  les  particuliers ,  ils  ajoutent 
même  de  moins  difpendieux.  Onmultiphe  ces  cuves,  difent-ils, 
à  proportion  des  bleds  qu  on  a»  &  fi  le  grain  s'échauffe  ou  s'il  eft 
piqué  par  les  papillons,  &c*  »  on  ne  perd  qu'une  cuve  ;  d'ailleurs 
quand  on  a  pratiqué  tme  ouverture  au  bas ,  il  eft  aifé  d'en  tirer 
ce  qu'on  veut ,  fans  expofer  le  refte  aux  impreffions  de  l'air } 
eiilm ,  ajoutent-ils ,  c'eft  çe  qu'il  y  a  de  plus  s(br  contre  les  rats  » 
les  infeôes ,  &c ,  &  quand  on  a  un  certain  nombre  de  ces  cu^ 
ves ,  on  n'eft  pas  expofé  au  mélange  des  grains ,  an  contraire 
ceux  de  chaque  année  fe  trouvent  rangés  dans  le  grenier,  feloo 
leur  âge  &  leur  qualité. 

Les  anciens  fe  contentoient  quelquefois  de  laiffer  les  grains 
dans  les  épis  &  d'en  faire  de  petites  gerbes ,  qu'ils  faifoient  bien 
fecher  au  foleil ,  &  qu'ils  mettoient  en  pile  dans  des  endroits  fecs 
&  un  peu  élevés  $  comme  ces  épis  étoient  dans  le  centre  des 
jnles  ou  moelons  faits  en  cônes ^  &  couverts  de  rofeaux  ou  de 
nattes,  qu'on  affermiiToit  avec  des  cordes  de  paille,  auboutdef^ 
quelles  pn  fufpendoit  de  gcofles  pierres  ,  ik  étoient  à  Fabri  desf 
injures  de  l'air ,  &  fe  confervoient  très-bien  dans  les  endroits  o\$ 
il  pleut  rarement.  Les  Qiinois  vantent  fi  fort  cette  manière ,  qu'il» 
Im  donnent  la  préférence  fur  la  plupart  des  autres ,  lorfqu'on  a 
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aflez  de  terrein  &  qu'on  peut  prendre  des  précautions  fatisfai-  ^ „  y. 
iàntes  contre  le  feu.  Sur  la  confer» 

Quant  aux  greniers  publics  des  trois  premières  dynafltes ,  les  îîï*if ^jïjj 
Ecrivains  Chinois  n'entrent  pas  dans  d'aflèz  grands  détails  pour  ^^<^^' 
les  décrire  exafèement  ;  mais  comme  on  s'applique  plus  ici  à  peiv 
feélionner  les  chofcs  qu'à  ca  inventer  de  nouvelles ,  il  y  a  tout 
lieu  jde  croire  que  les  greniers  publics  d'aujourd'hui ,  dont  nous 
allons  parler,  font  faits  fur  le  plan  de  ceux  de5  anciens ,  &  qu'on 
y  a  ajouté  ou  cliangé  ce  que  l'expérience  a  appris  être  plus  con- 
.venable  ou  plus  sûr.  Cependant comme  les  plus  petites  indica- 
étions  peuvent  conduire  à  des  découvertes  utiles  «  nous  remarque- 
xoas,  en  finiilknt  cep  article  j  que  les  antiquaires  parient  de  deux 
eipeces  de  greniers  ,  npmmés  imgaa  lin ,  qui  femblent  mériter 
.quelque  attention.  Les  greniers  king  étoient  de  petites  maifons  • 
toutes  de  bois  ^  (  celles  que  nous  avons  vû  à  llfle  de  France  pour 
:Ies  ouvriers  de  la  Compagnie  &  quelques  Particuliers ,  nous  pa- 
roifTent  bien  conformes  à  la  defcription  Chinoife  )  on  les  plaçoit 
fur  des  coiiiiies  élevées  ,  comme  nous  les  moulins  à  vent.  Il  cfl 
inutile  d'obcrver  qu'on  fe  fervoit  de  planches  fort  cpaifles  pour 
remplir  les  vuides  des  entre-colonnes ,  &  qu'on  en  mettoit  deux 
rangs  pour  rendre  le  toit  plus  impénétrable  à  la  pluye  ;  mais  il  ei\ 
remarquable  que  le  plancher  étoit  élevé  de  terre  de  plus  dun  • 
pied  y  de  forte  que  l'air  circuloit  librement  au-deflTus ,  &  que  dans 
les  plus  grandes  pluyes  Thumidité  ne  pouvoir  pas  lui  nuire.  On 
laiflbit  auffi  deux  ouvemires  nord  &  fud  fous  les  fermettes  du 
tok  y  pour  que  le  vent  pût  pénétrer  dedans  6c  en  renouveller  Pair  ' 
continuellement. 

Comme  on  rempliflbit  ces  greniers  jufqu'à  la  naiffancedii  toît, 
la  porte  ctoit  faite  de  plufieurs  planches  mobiles,  comme  les 
vannes  ou  pâlies  des  éclufes,  &  on  les  mettoit  l'une  après  l'au- 
ty^f  ^  proportipn  que  le  niyeau  du  hiçd  augmeotoit  ^  la  dernière 
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c  H  A  p  V  ^  i'^v^nt  dernière  étoient  unies  par  des  arxeauxde  fermobiIes> 
surUconftf-  auxqucls  on  attachoit  les  cadenats  qui  les  alTujetdiroient  &  fer- 
YcTdefgrjMs  ^^^^^     greniers.  Les  Ecrivains  Chinois  prétendent  que  dans 
À  u  Chia»^     les  Provinces  du  Nord ,  oii  ces  fortes  de  greniers  étoient  en  ufage , 
on  les  faifoit  plus  fouvent  ronds  que  quarrés ,  &  qu'on  enmettoit 
fur-tout  dans  les  fortereffes  &  les  citadelles  des  frontières. 

Les  Uns  croient  de  grands  barimcns  de  pierre,  de  brique  ou  de 
bois ,  félon  les  endroits  j  leur  plus  grande  longueur  étoit  efi  & 
ouefi^  comme  celle  des  greniers  d*aujourd'liui}  le  toit  dévoie  être 
auflî  impénétrableà  l'air  qu'une  voûte ,  les  murailles  fansauéune  fe* 
nêtre  ou  ouverture  »  &  le  fol  élevé  de  plufieurs  pieds  au-defliis 
du  terrein  $  le  grain  fe  mettoit  dans  de  grands  paniers  ou  caiiTet 
quarrées  de  1 2  à  1 5  pieds  de  haut  ;  quand  elles  étoient  pleines^ 
on  rempliflbit  les  entre-deux  d'une  autre  efpece  de  bled  ou  de 
paille  hachée ,  de  manière  qu*il  ne  reftât  aucun  vuide  $  on  n'ott- 
vroit  gueres  ces  c;reniers  que  pour  les  vuider  entièrement.  Quand 
des  cas  particulu  rs  ubligeoient  de  ne  prendre  qu'une  part'e  du 
grain  qui  y  étoit ,  on  ne  manquoit  jamais  de  mettre  de  la  bulle 
de  riz  ou  de  la  paille  hachée ,  pour  le  remplacer  &  remplir  tous 
les  vuides.  Que  nos  Phyticiens  examinent  les  raifons  de  cette 
pratique ,  &  qu'ils  voyent  û  elle  s  accorde  avec  la  bonne  phyfi- 
que.  Pour  nous ,  nous  nous  contenterons  d'ajouter  que  plulieurs. 
Particuliers  s'en  fervent  encore»  &  s*cn  trouvent  bien«. 

III. 

Ceft  dans  le  dernier  ouvragie  fur  Tagriculture  que  le  Collège 
Impérial  a  publié ,  que  nous  puiferons  tous  les  détails  où  nous 
allons  entrer  fur  la  manière  de  bâtir  les  greniers  publics.  Un 
corps  de  Sçavans  du  premier  ordre  ,  qui  écrit  par  ordre  de  la  Cour 
pour  rinflru6lion  de  tout  l'Empire,  travaille  avec  des  vues  trop 
pures  9  trop  réfléchies  &  trop  profondes  pour  qu'on  puiiTe  i^ 
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foupçonnerj  &  il  donne  à  ce  qu'il  fait  une  exaftitude ,  une  fuli-  ^ 

dité  &  une  juftefle  qui  tranquillifent  la  confiance  publique  &  la  Surrr^^nfr. 

juftifient.  S*U  faiioit  quelque  chofe  de  plus  pour  faire  approuver  iut"^jefgrJiZ 

la  préférence  que  nous  avons  donnée  à  cet  excellent  Livre,  nous 

ajouterions  que  l'Empereur  régnant  Ta  décoré  d'une  belle  Préface , 

&  a  permis  qu'on  y  inféra  plufieurs  pièces  de  vers  de  fa  compo* 

(îtion  fur  l'agriculture  &  les  plaifîrs  innoccns  de  la  campagne. 

Nous  nous  crions  c'ubord  prc^pofc  de  luivrc  le  texte  pas  à  pas  $ 

mais  comme  il  s'étend  fur  des  détails  qui  ne  font  bons  que  pour 

la  Chine ,  nous  tâcherons  de  l'abréger ,  ùns  rien  omettre  de  tout 

ce  qu'on  fera  bien  aile  de  fçavoir  en  France. 

Commençons  d'abord  par  ce  qui  regarde  le  local  oîi  l'on  bâtit 
im  grenier  ,  &  les  qualités  des  matériaux  qu'on  doit  y  employer. 
Rien  de  plus  eflentiel ,  difent  les  Chinois ,  que  de  bien  choidr  *  • 
l'endroit  où  l'on  veut  bâtir  un  grenier  public.  Si  la  poHtion  en  eft 
■mauvaife,  quelque  excellens  que  foient  les  matériaux ,  quelque 
attention  qu'on  ait  à  les  employer  avec  cette  nobleflede  dépenfe, 
ces  précautions  de  fagefTe  &  cette  lenteur  de  travail ,  qui  aflurcnt 
la  folidité  «Se  la  durée  des  édifices  publics,  il  fera  un  monument 
de  honte  pour  tous  ceux  qui  y  auront  préfidé.  Mais  quel  eù.  l'en- 
droit le  plus  propre  pour  bàiir  un  grenier  ?  Un  terrein  fcc ,  élevé 
&bienairé.  Bâtir  dans  un  endroit  humide  «  enfonce  ou  mafqué 
par  une  colline,  foît  par  d'autres-  édifices  ,  c'eft  doubler  tous  les 
périls  auxquels  le  bled  eil  expofé  dans  les  greniers.  Les  vapeurs 
qu'il  exhale  9  furmontent  à  là  longue  tous  les  obftacles ,  6c  portent 
avec  elle  un  germe  de  fermentation  &  de  corruption  ^  que  les 
variétés  des  làifons  développent  in&illiblement,  &  toujours  avec 
les  plus  funeftes  effets.  Un  air  pur ,  &  fans  ceflèrenouvellé ,  n'eft 
pas  moins  nécelîiiîre  que  la  fécherefle  du  terrein ,  parce  qu'il  ne 
contribue  pas  moins  à  la  confcrvation  des  grains.  Dans  la  dif- 
)onâivemàaej  U  Yaudfoitmieuxleorfermertoute  communication 

N  nij 
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^TTp^  avec  l'air  extérieur ,  que  de  les  cxpofêr  à  i'aûion  d*un  air  épaîs> 
SurtaMnfJi.  chargé  de  vapeurs  ou  ufé  >  ainû  les  greniers  publics  puflent-ik* 
v^thmoupo^  être  placés  dans  l'enceinte  des  Villes,  cette  feule  raifon  fuffirott 

lict  dis  grains  * 

à  u  Ckuu»  pour  faire  préférer  les  Êiuxbourgs ,  ou  même  la  campagne.  Dans 
ce  dernier  cas  cependant  (  c*eft  celui  de  prefque  tous  les  grenieis 
de  l'Empire  )  il  faut  avoir  Tattennon  d'éviter  le  voifînage  des  bois 

&  des  terres  humides ,  à  caufe  des  infc£les  &  des  oifeaux.  D'ail- 
leurs, comme  l'emplacem-ent  des  greniers  crt  un  terrcin  perdu 
pour  Tagriculfure,  on  doit  au  public  de  choifir  celui  qui  eft  le 
plusilécile  ».s'il  eil  iec  Ôc  aride».  U  n  en  fera  que  plus  propre  pour 
des  greniers. 

La  pierre,  la  brique  ^  les  tuiles,  les  bois,  la  chaux»  la  terre,, 
les  nattes  &  le  fable ,  font  les  matériaux  qu'on  employé  pour  biU 
tir  les  greniers.  On  ne  fçauroit  trop  prendre  de  précautions  pour 
les  bien  choifir.  Voici  les  plus  eifentielles  :  Si  elles  n'apprennent 
tien  à  l'Europe  ^  elles  lui  feront  connoitre  au  moins  le  génie  &  le 
ton  du  Gouvernement  Chinois* 

U  y  a  plufieurs  fortes  de  pierres  dans  les  Provinces  de  TEnv 
pire.  Ce*ile  qui  eft  hi  meilleure  dans  l'une,  efl:  quelquefois  la  plus 
mauvaife  dans  l'autre.  Cependant  il  eft  vrai  de  dire  en  général 
que  toutes  les  pierres  blanches,  jaunâtres,  gris-blanc,  &c.,. 
-  ne  font  pas  affez  compares  &  a.Tez  liées  pour  durer  long-tems^ 
ou  fi  elles  font  dures,  elles  s'écaillent  &  fe  rongent  en  vieillif- 
iànc.  La  bonne  pierre  communénenteft  d'un  blanc  pâle ,  ou  d'un 
▼erd  pâle      la  meilleure,  celle  qui  eil. la  plus  dure  fous  lemac- 
teatt,  &  dont  le  grain. eft  le  plus  fin.  On  a  remarqué  que  ii  elle 
efl  prife  au  milieïde  la  carrière  ^.elle  eft  plus  forte  que  fi  elle  tk 
tirée  de  la  furface  ou  du  fond.  Autant  qu'on  peut ,  il  faut  que  celle - 
qu!  doit  être  hors  de  terre  pafle  l'hyver  à  l'air  avant  d'être  taillée 
&  mile  en  œuvre.  Pour  celle  qui  ell  enterrée  dans  les  fondemens,. 
on  ne  rifque  rien.à  en  faire  uiage ,  à  proportion  qu'on  la  tire.de,- 
la  carrière.. 
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Toute  terre  n'eft  pas  également  bonne  à  faire  de  bonne  brique,  c  b  a  p.  Vl* 
^  y  en  a  dans  le  pays  d'éprouvée ,  il  ne  faut  pas  courir  les  rifques  Sur  u  confcr* 
d'un  eiTai,  fous  prétexte  d'épargner  la  dépenfe.  Si  celle  dont  on  uct^apSlu 
fe  fert  ordinairement  n'eft  pas  afl'ez  bonne,  il  faiK  en  chercher  ^^^^ 
d'autre ,  fans  avoir  égard  à  I?.  peine  &  aux  frais.  Ce  n'cft  qu'après 
plulleurs  tentatives  &  dlilcrens  elfais  qu'on  doit  fe  décider  dans 
le  choix.  Les  grandes  briques  doivent  avoir  1  2  pouces  de  long, 
fur  7  pouces  de  large ^  &  trois  d'épaifTeur  ^  û  elles  font  bien 
£ùtes,  elles  doivent  pefer  environ  1 8  livres.  Les  briques  moyen- 
nes font  de  1 1  pouces  de  long,  fur  5  de  large  >  &  i  d'épaifTeur* 
Les  briques  pieti-tchant  ou  en  bande  ont  7  pouces  de  long ,  fur  5 
pouces  deux  lignes  de  largeur;,  les  bonnes  pefent  deux  livres  & 
demie  au  moins. 

Les  tuiles  doivent  avoir  9  ponces  de  longueur,  (ûr  7  de  lar* 
geur.  Toutes  les  briques  &  toutes  les  tuiles  ne  font  pas  également 
bien  faites  ni  également  bieti  cuites ,  il  faut  choifir  celles  qui  font 
d'un  beau  gris}  fi  elles  font  rouges,  crevaiTées ,  fêlées,  ou  ne 
rendent  qu'un  fon  fourd ,  elles  ne  doivent  pas  entrer  dans  un  ou- 
vrage public*-  Pour  plus  grande  sûreté ,  le  Mandarin  préfidera  lui* 
nême  au  choix ,  &  fera  mettre  fon  fceau  fur  celles  qu'il  aura  ap* 
prouvées.  Pour  empêcher  que  les  briques  &  les  tuiles  ne  deifechent 
trop  le  mortier ,  il  haut  avoir  Tattention  de  les  faire  enterrer  dans 
une  terre  humide,  à  proportion  qu'elles  foitent  du  four  s  mais- il 
laot  bien  prendre  garde  qu'on  ne  les  mouille,  le  mortier  ne  s'y 
attacheroit  pas.  Ceil  auffi  une  très-bonne  pratiqué  de  faire  trem- 
per dans  un  fort  lait  de  chaux  la  partiedcs  tuiles  qui  doit  être  ou- 
verte par  celles  qui  chappent  défTus  ;  elles  joignent  &  fe  collent- 
mieux.  Obfervons  en  pafTant  que  les  briques  de  Chine  font  gri- 
fes ,  ce  qui  vient  moins  de  la  terre  que  de  la  manière  de  les  faire, 
qui  diffère,  à  bien  des  égards,  de  celle  d'Europe,  &  mériteroit 
vn.  Mémoire  particulier*  Soit  que.  les  Chinois  ayent  héiité  des> 
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cTTT^  fccrcts  de  la  haute  antiquité ,  foit  qu'ils  ayent  travaillé  fur  leurs 


àlaCbine, 


Sur  h  confira  cxpcrîenccs ,  ils  ont  poufTé  fort  loin  l'art  utile  de  Êdre,  de  cuire 

Les  bois  qui  doivent  entrer  dans  la  conftniâion  d'un  grenier 

ckmaïKlent  a  être  choisis  d'une  façon  fpéciale  ;  dans  !e  choix  des 
autres  matériaux  on  ne  rilque  que  la  loliditc  ou  la  durce  de  Tou» 
vraf^e  ;  mais  dans  celui  du  bois  il  taut  fonp;cr  encore  à  la  confer- 
vation  des  bleds.  Un  bois  trop  frais  coupé  tranfpire  &  répand  une 
odeur  défagréable ,  qui  gagne  de  proche  en  proche  &:  infeâe 
tout  un  grenier  I  dans  les  grandes  chaleurs  de  leté  il  en  dégoûte 
une  réfine  ou  une  gomme  qui  falit  le  grain  j  dans  les  tems  humi- 
des il  s'enfle.  Te  déjette  &  puis  Te  fend  i  les  vers  le  piquent aifé* 
ment,  &  paflent  quelquefois  dans  le  bled ,  du  moins  ils  y  font 
tuie  poufliere  qui  contribue  beaucoup  à  le  gâter.  Dès  qu'on  eft  à 
portée  de  choiiîr  ,  il  faat  préférer  le  vieux  bois  de  fapin  d'un  jaune 
canellc ,  ou ,  du  moins ,  allez  foncé.  Quelque  bois  qu'on  prenne , 
il  faut  en  6ter  tout  l'aubier,  c'eft  une  dépenfe  qui  fauve  bien  des 
pertes  i  il  feroit  à  fouhaitcr  même  qu'on  paffat  chaque  pièce  au 
feu  après  qu  elle  eft  dégroflie ,  foit  pour  endurcir  la  furface,  qui 
deviendroit  moins  fenfible  au  changement  des  faifons ,  foit  pour 
feropécher  de  tranfuder,  &  pour  ùàxe  périr  les  œuh  &  les  ger« 
mes  d'infeâes  qu'elle  pourroit  contenir.  Colonnes ,  poutres ,  fo- 
lives  9  planches ,  &  généralement  tout  ce  qui  eft  en  bois  dans  un 
grenier  «  demande  les  plus  grands  Coixa  &  des  précautions  in- 
finies. 

La  chaux  blanche  doit  être  faite  de  bonne  pierre        &  être 


(i)  Kous  trouvons  k  propos  de 
placer  ici  une  inftruftion  cflentielle 
lur  la  chaux  ;  plus  la  pierre  eft  dîire 
&  meilleure  eft  la  chaux  qu'on  en 
fabrique  celle  qui  eft  ikite  avec  du 


marbre  cCi  la  plus  forte  de  toutes* 
La  meilleure  pierre  pour  fiiire  la 
chaux  doit  pefer  195  liv.  le  pied  cu- 
be ,  elle  ne  doit  p»  pefer  moins  de 
i6oliv.9  autrement  ce  ne  feroit  que 
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bien  cuite.  On  connoît  fa  force  en  la  jettant  dans  l'eau.  SI  elle  fe  ^  ^  ^  ^  ^ 

diflbut  entièrement  &  échauflfe  l'eau,  elle  ell  bonne.  Quelque  5,  ;,.,rCr- 

bonne  qu'elle  foit ,  il  ne  faut  pas  en  faire  fa  provifion  d'avance  ,  jJs^Im 

de  peur  qu'elle  ne  s'affoiblilTe  à  l'air  ;  le  mieux  eft  de  l'employer 

au  fortir  du  four  (i).  Pour  la  chaux  noire,  la  plus  grafle ,  la  plus 

douce  &  I§  plus  fondante  eft  la  meilleure  ;  il  faut  aufli  l'employer 

à  proportion  qu'on  la  tire  de  la  mine.  Pour  peu  qu'elle  feche , 

elle  perd  cette  graifle  ou  huile  qui  lui  donne  tant  de  force ,  ^  en 

fait  une  efpcce  de  ciment,  lorfi^u'elle  eil  mêlce  avec  un  tiers  de 

chaux  blanche. 

Comme  bien  des  gens  d'au-delà  les  mers  pourroient  ne  pas 
connoître  cette  chaux  noire ,  nous  croyons  devoir  ajouter  qu'on 
la  tire  des  mines  de  charbon  de  terre ,  &  qu'elle  fe  trouve,  pour 
l'ordinaire ,  à  la  furface  ou  au  fond  de  la  mine. 

Cependant  on  en  trouve  aufli  quelquefois  des  veines  mêlées 
«vec  le  charbon.  Si  la  matière  que  nous  traitons  étoit  fufceptible 
de  certaines  dîgreffions ,  nous  pourrions  entrer  ici  dans  des  dé* 
tails  d'hiftoire  naturelle  qui  paroiflent  avoir  été  négligés  par  nos 
Phyficiens,  &  n'en  font  que  plus  dignes  d'éire  i^iiucIks  &  appro- 
fondis. Les  divers  échantillons  (2)  de  charbon  de  terre  que  nous 


-de  le  marne  durcie  &  du  bouzin.  La 
chaux ,  pour  être  bien  cuite  ,  doit 
être  diminuée  de  ouinze  trcnte- 
deintiemes  de  Ton  poids  en  pierre  : 
ainfi  10  (juintaux  de  pierre  doivent 
être  récliur<  à  ^31  liv.  de  chaux, pe» 
fée  quand  elle  eil  refroidie. 

(1)  Cette  méthode  eft  bien  con- 
traire à  ce  qui  fe  pratique  en  Fran- 
ce ,  &  que  confeillent  les  meilleurs 
Auteurs  ;  cependant  on  obl'erve  af- 
fez  communément  d*empIoyer  la 
chaux  bouillante  ,  qunnd  on  veut 
coaikuire  des  ouvrages  qui  doivent 


être  à  Tabrî  t!e  rhiimidité  ,  &  fur 
lercutU  on  jette  un  ciment  coniprfé 
d^  chauv  vive,  de  Ijble  ,  de  n:cnu 
gravier  &  de  fuile  pilce  ;  quand  les 
matcri.  u\  qu'on  a  cmplovcs  font 
bons  ,  ce  c; nient  fuit  un  corps  auiu 
dur  que  la  pierre.  *■ 

(1)  Les  échantillons  de  charbon 
dr  terre  ver.-.  s  de  li  ("l^i.'C  avtc  le 
Mémoire  ,  lont  en  d?iiv  p.ir>ieis  lé- 
parcs  ;  l'un  coniici.i  d'js  charbons  , 
qu'on  appelle  charèons  honnt  qua>~ 
lite'y  &:  l'aulrr  mainu'.!  -    >:.:r:  ;  ch-i- 

que  ccbaBtiUo£kàu  prccùcr  paquet  cil 
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envoyons ,  prouvent  à  Tceil  comment  il  fe  forme ,  &  démontrent 
SurUcoafai  ^^^^^'^     Chine  n'eil  qu  une  pierre  diiToute  &  fondue ,  ou»  £ 

yttion&UpOm 

Ikt  det  pmint  * 
éUCimê, 


numéroté,  vraifem'aLblcpicr.r,  Jvins 
l'ordre  oh  il  Ce  trouve  Tous  la  terre. 

Le  n**.  I.  premier  clcgrc ,  crt  une 
crncce  de  quartz  noir  ,  avec  des  vci- 
'  nés  de  Tpath  blanc,  &  quelques  lames 
jde  charbon  de  terre  qui  n*eft  pas 
d'itne  bonne  qualirc  ,  tenant  encore 
bt;aiicoup  de  la  nature  du  (chilie. 

Dans  nos  mines  de  charbon  de 
terre  de  Frefnes ,  près  du  vieux 
Condé  en  Flandre  ,  on  trouve  une 
matière  toute  |}arcilie  à  la  rupcrficie 
de  la  terre  qui  indique  la  mine  de 
charbon. 

Joints  à  l'cchantillon  ci-cîeïïus  , 
font  trois  petits  morceaux  d'une 
pierre  très>minc«  en  lames  plates , 
«  X  lignes  d'épaiflêur ,  tranfparcn- 
tes  comme  l'albâtre  ;  c'efl  un  fpath 
à  filets ,  qui  nous  paroit  ctre  la  même 
pierre  tranfparente  fur  laquelle  les 
Chinois  font  ces  magnifiques  petn> 
tures ,  qii'on  croît  être  fur  du  mar- 
bre ,  &  dont  ils  t'ont  des  panaux  da 
paravent. 

Le  n".  1.  fécond  degré»  tÙ.  un 
«quartz  blanc  ,  coupe  de  veineç  de 
charbon  de  terre  ,  plus  brillant,  plus 
tkarbonni C{\\c  le  premier;  le  quartz 
a  quelque  peu  de  fpath  ;  la  pierre  de 
charbon  ,  proprement  dite ,  eft  en- 
core veinée  de  quelques  légers  filets 
de  fpath  blanc. 

Le  n°.  3.  troifiéme  dégré,  eft  un 
peu  meilleur  que  le  prcccdent ,  mais 
û  paroit  avoir  encore  peu  de  bitu- 
me ;  il  e(l  grenu ,  à  petites  lames  : 
il  y  a  un  fécond  paquet  du  m6me  n**. 
qui  efl  moins  bon  &  mêlé  de  même 
^e  ^cat$  filets  de  f^ath  blanc,  . 


Le  n**.  4.  D^a  plus  aucunes  veines, 
mais  il  cd  k  lames  brillantes ,  &  il 

n'a  pas  beaucoup  de  qualitc. 

Le  u".  5.  bon  charbon  ^  cil  en  effet 
k  meilleur  de  tous ,  il  eA  à  plus 
grandes  lames  brillantes  ;  mais  il  s'en 
t  iut  bien  qu'il  fbit  niilfi  bon  que  nos 
charbons  de  terre  du  Foreft,  d'in- 
(];rande  ,  du  Bourbonnois  &  de 
Flandre. 

Mijimiis  cfi:ir}ci ,  fécond paqueU 

N".  6.  jM-emier  degré  ,  tient  d|l 
fchifte  ;  il  eft  trcs-pyriteux. 

N".  7.  deuxième  degré  ,  ell  de 
mC-me  &  \\ti\  point  blruminoux. 

N".  S.  troifiéme  dégré,  mait^ué, 
trh-maavah  pour  ta  finté. 

Ces  morceaux  font  pleins  d'tuae 
efpcce  d'ocre  ferrugineufe  ,  ils  ne 
font  ni  onâueux  ni  bitumineux  ;  ce 
n'eft  qu*à  Tufage ,  ou  par  Tanalyfe  , 
qu*cn  pourroit  connoitre  s'ils  conr 
tiennent  de  l'antimoine  ou  de  i'ar- 
fcnic. 

N*".9. 10'.  II.  ii.fonttmeefpece 
de  mâchefer  vitrifié ,  qui  rcffemble 

bc?- licou p,  ainfi  que  les  n"*.  fuivans, 
aux  matières  vokanilces  d'Auver- 
gne ,  fi  ce  n*eft  que  celles  de  la  Chine 
font  beaucoup  plus  rouges.  Il  y  a 
grau  apparence,  fuivant  les  dé- 
tails Je  ce  Mémoire,  que  la  Chin^ 
étant  fort  fujette  aux  trçmblemens 
de  terre*,  les  matières  des  dernieris 
n***.  ne  foient  extraites  des  lieiix  que 
les  feux  fouterreins  ont  dévores ,  ou 
à  la  fuperficie  de  la  terre ,  ou  dans 
fon  intérieur. 

•  Ffs  fins  fjsmeux  tremblcmem  it  terre 
U  ÇhiHt  ont  tiéetux  dt  1674  &  it  1^20  ;  U 
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£  l'on  veut ,  transformée  par  un  mélange  de  fouffre  &  de  bitume.  ^  ^  ^  y 
Quand  il  fe  trouve  du  cuivre ,  de  Tantimoine^  du  plomb  ^  &c.  «  SurUconfer- 
mêlés  avec  le  foufFre  &  U  bitume ,  le  charbon  de  terre  acquiert  ^uTlf^MM 
ces  qualités  foneftes  qui  en  rendent  Tuiage  dangereux.  Il  ne  Êtut 
jque  regarder  les  divers  échantillons  de  mauvais  charbon  que  nous 
envoyons ,  pour  s'en  convaincre. 


itmitr  arriva  U  13  NovtnAn  173 1 ,  &  hmk- 
wrft  mt  partie  i«  la  FHb  dt  Pekbtg, 

Nous  (ommes  très- fâchés  que  les  Au- 
teurs du  Mémoire  n'ayent  pas  joint  aux 
échantillon  des  difîérei»  UtS  de  char- 
bon de  terre ,  au'ils  ont  envoyés  ,  & 

3ue  nous  venons  cfe  décrire ,  un  échantillon 
e  cette  chaux  noire  dont  il  efl  parlé  dans 
cet  article  t  &  <{u'on  tire  des  mises  de  char- 
IxmdehUiiae. 

La  pierre  à  chaux  noire  cd  connue  en 
Europe  ;  c'ed  le  cakareus  ctquab  'Uis  niger  , 
ét  ViStrius  ,  n9.  7.  tjfptce  41,  du  genre  Fil  ; 
il  jCB  a  plufieurs  en  France,  &ron  en  tire 
inême  des  mines  de  charbon  de  terre  ,  oii 
cette  pierre  calcaire  fe  trouve  au-deiTus  du 
fcbifie  i  mais  elle  ne  remplit  pas  l'idée  que 
nous  donne  le  Mémoire ,  «  d'ane  matière 
»  grafle  qu'il  faut  employer  tout  de  fuite  à 
s»  merurc  qu'on  l'extrait  de  la  mine ,  &  qui , 
9  pour  peu  qu'elle  feche ,  perd  cette  «raifle 
m  oncetce  Mile  qni  lui  doûietaiitdenwce, 
i>  8cc.» 

Ce  feroit  petu-êtte  une  chaux  tuturello , 
tdle  qu'on  la  ôre  des  eaux  de  Bath  en  An- 
fjlenene ,  &  qui  fiût ,  dit-on  «  tme  efferref*- 

cence  très-confidcrablc  avec  Peau  froide. 
yoy.  U  Dis.  £HiJl.  Natur.  de  Valmont  de 
■  Bomare  ,  i«rle  pierre  calcaire. 

Enfin  ce  pourroit  être  une  elaife  noire  ou 
bleue,  telle  qu'on  en  trouve  dans  les  mines 
de  charbon  do  Flandres,  après  avoir pafTé  le 
premier  niveau  d'eau  à  environ  aoo  pieds  de 
profondeur ,  plus  ou  moins  ;  le  ranc  de 
cette  glaife  a  quelqurifois  -jn  jsicds  créraif- 
ileur  j  d'une  couleur  variée  (iu  cris  foncé  au 
bleu ,  mêlé  de  noir ,  ce  qui  feroit  ctoire 
«qu'il  y  en  a  pluTieurs  lits  ;  on  la  nonunecn 
fhaate  Diejfe  ;  cette  gtaHè  touche  immé- 
diatement à  un  banc  de  pierre  piqu-^^îc  de 
noir;  qui  eâ  l'iAdice  le  plus  prociuui  du 


charbon  i  éunt  prife  au  milieu  du  banc, 
elle  pourroit  6îre ,  avec  la  chaux  vive ,  un 

excellent  mortier. 

Nous  ne  connoifl'ons  point  ailleurs  dn 
matière  tirée  des  mines  de  charbon  ,  qui 
puiflfe  nous  donner  l'idée  de  cette  chaux 
noire  des  Chinois  ;  prcfque  toutes  les  mines 
de  clurbon  que  nous  connoifTons  dans  les 
Provinces  méridionales,  Te  trouvent  dan* 
le  roc  ;  &  parmi  celles  qni  <ont  le  plus  ré- 
gulièrement exploitées  ,  nous  pouvons  ci« 
ter  celles  de  NI.  le  Chevalier  de  Solagcs» 
dans  fa  terre  de  Blaye  en  Alb^^i*  i  àn^O 

f>ieds  de  la  fuperficie  de  la  terre ,  on  trouve 
eroc  noir,  qu'il  faut  percer ,  &  encore  1 50 
pieds  de  roc  gris ,  pour  arriver  à  un  autre 

roc  noir  de  pieos  d'épaiiTeur ,  veiné  de 
charbon  6c  empreint  de  trèvbelles  fenilles 

de  fougère  ;  de-là  on  parvient  à  trouver  le 
charbon ,  dans  une  profondeur  de  plus  de 
600  pieds ,  depuis  la  fuperficie  de  la  terre. 
On  ne  voit  dans  cette  immenfe  profondeur, 
dont  nous  avons  la  coupe  perpendiculaire 
fous  les  yeux  ,  aucune  matière  calcaire  & 
rien  qui  puiflo  reffembler  à  la  chaux  noire 
tirée  des  mines  de  charbon  deh  CMne. 

On  conçoit ,  par  ces  détails ,  de  quelle 
utilité  feront  les  cartes  minéralo^ques  de 
France,  auxquelles  le  Miniftre &it  travail- 
ler ,  &  qui  ont  fur  leurs  marges  la  coupe 
perpendiculaire  de  l'intérieur  de  la  terre , 
jufqu'àune  certaine  profondeur,  telle  qu'on 
peut  fe  la  procurer  par  les  fondes ,  par  Ict 
coupes  des  montagnes  «  les  puits  &  les  ex- 
cavations  des  mines.  M.  Guettard  ,  de  l'A- 
cadémie Koyale  des  Sciences  ,  el^  fécondé 
dans  ce  travail  important  par  M.  de  la  Voi- 
fier,  de  la m^me  Académie,  6c  les  vin^ 
premières  cartes  de  cet  AdwmfaiérBlof^. 
que,  ««td^jtépféftncéesanRoi. 

Qo 
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y     11  y  a  pbfieurs  fortes  de  fables ,  le  (àble  de  rivière ,  le  fable  de 
Sur  la  coafir-  isùne  »  c'eft-à-dlfe  qu'on  trouve  par  couche  &  par  veines ,  à  une 
iTdcfgram^  ccftaîne  profondeur  y  &  le  (âble  de  plaine.  Le  premier  eft  le 
i  ta  cum,  .  meilleur  potir  fordinaîre  ;  moins  il  Iklit  Teau  &  fe  précipite  aîfé- 

ment  au  fond ,  plus  il  mérite  d'être  préféré.  L'endroit  où  l'on  doit 
l'employer  décide  quand  il  faut  qu'il  foit  fin  ou  mêlé  de  gravier. 

Soit  qu'on  employé  la  terre  grafle  avec  une  troifieme  ou  une 
«quatrième  partie  de  dksLVX.  blanche  »  foit  qu'on  l'employé  toute 
feule  y  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  que  pour  les  murailles  des  cours  & 
les  maiibns  des  gardes  j  il  ÙM  avoir  loin  de  la  choifir  d*un  beau 
jaune,  liante  «  ^tenfe»  compafie  fie  fans  méhmge^  m  dt^utre 
terre ,  ni  de  gravier. 

Quand  on  a  trouvé  une  bonne  veme  «  il  £iut  réferver  pour  le 
grenier  la  terre  qwi  eft  au  milieu  ;  elle  eft  ordinaisement  plus  ti^ 
vailice  &  plus  forte  que  celle  de  la  furface  &  du  fond. 

Quant  aux  nattes ,  comme  elles  font  à  peu  près  les  mêmes  dans 
toutes  les  Provinces ,  foit  celles  qui  font  de  rofeaux ,  foit  les  plus 
épaiiTes  qui  fe  font  de  paille  ,  toutes  les  attentions  qu'on  doit 
avoir  fe  réduiiênt  à  ce  qu'elles  foient  bien  tifliies  &  faites  exprés. 

Comme  tous  les  greniers  de  Chine  f  foit  de  la  Capitale  &  des 
Provinces ,  foit  pour  la  maiibn  de  TEmpereur ,  pour  les  troupes  fie 
pour  le  peuple»  font  bâtis  £tr  le  même  plan»  fie  ne  diflerent  les 
vm  des  autres  que  dans  la  grandeur  fit  le  nombre  des  bâtimens  » 
tioos  nous  bornerons  à  parler  en  généra! ,  fans  déterminer  aucune' 
meiure.  Le  Gpuvernement  Chinois  entre  à  cet  égard  dans  les 
plus  grands  détails ,  &  proportionne  chaque  grenier  au  diftrift 
pour  lequel  il  eft  deftiné,  (k  au  nombre  de  fes  habitans.  Mais 
les  règles  qu'il  fuit  en  cela  font  étrangères  à  ce  Mémoire ,  oiinous 
nous  propofotts  de  Ênre  connoitre  la  façon  de  bâtir  les  greniers  , 
pour  leur  donner  une  fo^dité  convenable  fie  y  afiiirer  la  coafcf» 
vation  des  grains* 
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Il  y  a  quatre  chofes  à  diflinguer  dans  la  manière  de  bâtir  les  c«n!p^! 
greniers  Chinois  1  t^.  les  fondemens  &  le  folf     la  charpente 
êc  les  muiailles  \  ^^  la  couverture  &  les  portes  fie  fîenétres  ^  4^  uT^f^LZ 
les  caiflîes  pour  les  grains  &  la  manière  de  les  ranger.  Nous  allons 
parler  de  chacun  en  particulier* 

On  creufe  &  on  bat  ici  les  fondemens  à  peu  près  comme  dans 
notre  Europe  ;  fi  le  terrein  eft  humide  ou  mouvant ,  on  remplit 
toute  la  largeur  des  fondemens  de  pieux  de  3  pieds ,  qu  on  met 
plus  ou  moins  ferrés ,  félon  que  le  terrein  eft  plus  ou  moins  fo- 
lide  ou  marécageux ,  Sl  cju'ob  enfonce  avec  le  levier  ;  on  fe  fert 
aufli  de  grillages,  de  madriers ,  mais  plus  rarement.  Si  le  terrein 
eft  afleaferme,  on  bat  les  fiondemens  avec  de  grandes  dèmoiif 
ièUes  f  ou  avec  des  plaques  de  plomb  fort  pefantes  »  garnies  de 
cotdcs  tout  autour  y  avec  lefqueUes  dix  ou  douze  ouvriers  Içs  lè- 
vent Bc  laiflent  tomber  à  pbt  d'affez  haut.  Après  avoir  battu  le 
fol ,  on  met  quelques  pouces  de  terre  grafTe  pafTée  au  crible  8c 
laèlét  de  chaux  blanche  réduite  en  poudre ,  qu'on  bat  à  plufieurs 
reprifes  ;  puis  on  bâtit  les  fondemens  de  pierre  ou  de  brique,  fe* 
Ion  les  endroits  ^  avec  du  mortier  de  chaux  blanche  ôc  de  chaux 
noire  mêlées. 

La  pratique  Chinoife  eft  d'élever  les  murailles  des  fondemens 
5  pieds  an  moinsvaihdeffiis  du  niveau  du  tenein ,  de  mettre  des 
pienes  de  tatUe  aux  angles  Bi  fur  tous  les  bords  de  cette  eipece 
de  tenaflè ,  &  de  placer  des  bafes  qui  débordent  de  quelques 
pouces  dans  Tes  endroits  où  doivent  porter  les  colonnes.  L*efca<- 
lier  eft  toujours  de  pierre,  f^oye^  la  figure  première. 

Le  fondement  &  la  muraille  de  la  terraffe  bâtis ,  on  prépare  le 
fol  du  grenier  en  rempliflant  l'cntre-deux  des  murs  de  cailloux ,  de 
pierres  &  décombres ,  fur  lefquels  on  met  des  fédimens  de  chaux 
blanche  &  de  chaux  noire ,  qu'on  applanit  &  qu  on  arrange  en 
j  jcttant  de  Teau  &  en  tempUlCuit  les  inégalités  i  ce  qui  rcfte  de 

Ooij 
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c        V  remplit  avec  du  charbon  de  terre ,  ou  de  bois,  pilé  arec 

de  la  terre  graflè  6c  de  la  chaux ,  avec  un  mélange  de  cendre  »  de 
ticJZf^X:  paîMe  hachée,  ou  de  bulle  de  rîz ,  qu'on  bat  &  rebat  à  plufieurs 
à  i»  <»iM,  reprifes  avec  la  plaque  de  plomb  dont  nous  avons  parié.  Le  livre 
que  nous  copions  infifte  fortement  fur  ces  précautions ,  &  quoi- 
qu'il laifle  la  liberté  de  choifir  entre  les  difFérens  matériaux  que 
nous  venons  d'indiquer,  il  donne  ouvertement  la  préférence  au 
charbon  pilé ,  qu'il  foutient  plus  capable  de  réfifter  à  l'humidité. 
Par  la  même  raifon ,  quoiqu'il  dife  qu'on  peut  paver  avec  des  bri- 
ques choifies,  &  qu'on  afleoit  fur  un  mortier  de  chaux  blanche  ^ 
mêlée  d*un  peu  de  fable  ân  ou  de  cendres  de  charbon  de  terre  ta- 
mifées ,  il  articute  clairement  qu'un  bon  plancher  vaut  mieux  & 
eft  plus  sûr  contre  l'humidité* 

En  Europe  la  charpente  du  toit  porte  fur  le^  murailles.  R  n'en 
efl:  pas  de  même  en  Chine.  Comme  les  tremblemens  déterre  y 
font  allez  fréquens  ,  il  a  fallu  fe  précautionner  contre  leurs  fe- 
couffes,  &  imaginer  une  manière  de  bâtir  qui  pût  réfifter  aux 
ébranlemens  ordinaires.  Voila  pourquoi  on  a  renoncé  ici  à  ces 
bàtimens  élevés  &  à  ces  maifons  à plufieurs  étages,  qui  refTerrent 
rétendue  de  nos  Villes  &  leur  donnent  un  air  de  grandeur  &  de 
majefté ,  que  les  rez-de-chauflees  de  Peking  ne  peuvent  attein- 
dre, malgré  l'alignement,  h  largeur  6c  la  prodigieufelongueur  des 
grandes  rues  $  un  plûlorophe  Citoyen  pounoit  examiner  (î ,  même 
les  tremblemens  de  terre  à  part,  les  Chinois^n'auroient  pas  dû 
préférer  teur.maniere  de  bâtur  à  la  nôtre  r  car ,  outre  qu'elle  fauve 
les  Villes  de  l'infe^ion  &  de  la  corruption  de  l-'atf  des  nôtres^ 
elle  a  encore  bien  des  aifances,  des  avantages  ëc  des  commodi- 
tés ,  auxquels  on  ne  peut  prétendre  avec  iios  maifons  à  plufîeuis 
étages. 

Pour  nous ,  laiffant  à  côté  toute  digreffion ,  qui  nous  éloigne- 
toit  de  notre  but,,  nous  nous  bornerons  à  obferver»  qur  pour 


Digitized  by  Google 


PAR  ÉCONOMIE,  Part,  l  293 
rendre  les  bàtimens  plus  capables  de  réfîfter  aux  fecoufles  des  ^  ^  ^  ^ 
trembiemens  de  terre ,  on  a  imaginé  ici  de  les  bâtir  de  Ê19011  que  surU  eLfer- 
le  toit  ou  toute  ùl  charpente  porte  en  entier  fur  des  colonnes  ^^f^^^ 
plus  on  mdns  eipacées  &  élevées ,  félon  la  grandeur  du  bâtiment ,  i  £■  ouk** 
mais  tellement  Ûées  les  unes  aux  autres  par  des  poutres ,  qu'elles 
ne  peuvent  tomber  que  bien  difficilement.  Ces  colonnes  font  une 
partie  des  plus  eiTentielles  des  greniers.  Elles  font  ordinairement 
de  fapin  ,  greffes  &  hautes  à  proportion  ;  la  diilance  qui  eft  entre 
deux  colonnes  fe  nomme  kwn  en  Chinois.  Le  nombre  des  kicn. 
indique  la  longueur  d'un  bâtiment,  comme  chez  nous  celui  des 
croifées.  Il  n'y  a  gueres  de  greniers  qui  ayent  moins  de  5  kien  ^ 
plufieurs  en  ont  jufquà  i  ^ ,  17  &  même  21  }  plus  les  kicn  font 
larges»  plus  le  grenier  eft  profond  &  élevé.  La  charpente  du  toit 
eft  en  proportion  avec  la  grandeur  des  kien ,  elle  eft  faite  de  ma- 
nière que  les  cobnnes  en  portent  tout  le  poids.  Les  Chinois  en 
combinent  &  arrangent  les  pièces  plus  Amplement  que  nous , 
mais  auffi  plus  iblidement,  &'il  le  faut,  à  caufe  de  la  pelàn- 
teur  de  leurs  toîts.  (  Voye:^  planche  féconde.  ) 

Quand  les  colonnes  font  dreffées  &  la  charpente  du  toît  affen»- 
blée ,  on  commence  à  bâtir  les  murailles  de  l'eft,  de  Toueft  &  du 
nord,  il  n  y  en  a  point  au  midi.  C'ell  un  oubli  de  notre  part ,  nouf 
avons  manqué  à  dire  au  commencement  de  cet  article  que  les  gre- 
niers (  il  en  eft  de  même  des  maifons ,  autant  qu*on  peut)  font  tout-  . 
nés  au  midi ,  ou  du  moins  à  l'orient  d'hyver ,  iorfqu*on  ne  peut  pas 
£ure  autrement  :  cette  expofttion,  difent  les  Chinois ,  eft  la 
meilleure  dans  toutes  les  ikifons  &  la  plus  avantageufe  pour  les 
grains ,  parce  que  la  longueur  du  girenier  fe  trouvant  eft  &  oueft  » 
Tair  peut  s'y  renouveller  plus  aifément.  La  manière  de  bâtir  les 
murailles ,  foit  en  brique ,  foit  en  pierre ,  félon  les  endroits ,  con- 
fifte  à  remplir  les  vuides  des  entre-colonnes,  de  manière  que  leS' 
colonnes  foieat  eachailées  dam  1  cpaiiTeur  de  la  muiaiUe  au  dehor&y 
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Q^^^  y  &  découvertes  en-dedans  du  grenier.  Pour  que  fon  humidité  ne 
Sur  U  con/er-  puiiTe  pas  leur  nuire ,  &  que  dans  le  cas  d'un  tresiblement  elles 
stdaF^'  V^^^'     P'^^^  ^      fecouflès  &  à  des  balancemens ,  (ans 
âuctiae,    yjçn  renverTer  ;  la  Êiçade  du  midi  eft  toute  en  bois  »  en  la  ma- 
nière que  noiis  dirons  plus  bas. 

Les  grandes  pluyes,  les  grands  vents  ,  la  vivacité  de  raîr, 
&c, ,  obligent  les  Chinois  à  prendre  plus  de  précautions  que 
nous  pour  leurs  toits,  &  à  les  faire  plus  folides  j  ces  précautions 
font  toutes  aa  profit  des  greniers.  Au  lieu  des  lattes  que  nous 
mettons  fur  les  chevrons  ,  on  met  ici  de  bonnes  planches ,  & 
quelquefois  de  grandes  ardpifes  près  à  prés  encore  »  &  iàns  laif« 
fer  de  fentes,  autant  qu*on  peut  -,  s'il  y  en  a  quelques-nses  on 
ajoute  des  nattes,  puis  on  étend  deux  couches  afliez  épatfo  de 
mortier  de  terre  grafle  &  de  chaux ,  qu'on  mouille  6c  qu'on  unit 
à  proportion  qu'elles  fechent  j  la  troîfieme  couche  eft  plus  mince» 
.  mais  de  mortier  de  chaux  blanche  &  de  chaux  noire  $  c'eft  (ur 
cette  dernière  couche  qu'on  met  les  tuiles ,  non  pas  à  fec ,  comme 
chez  nous ,  mais  fur  une  aflîfe  de  mortier  qui  remplit  tous  les 
vuides  des  tuiles ,  dont  on  repaffe  les  bords  avec  un  mortier  de 
chaux  blanche  &  de  chaux  noire,  où  on  a  mis  du  chanvre  de 
)^ieilles  cordes  hachées  &  effilées.  Un  toit  ainii  fait  eû.  fans  doute 
trop  lourd  &  trop  pefant  pour  nos  maifons  -,  cependant  il  a  bien 
Tes  avantages ,  &  on  peut  croire  que ,  dans  le  cas  où  l'on  von* 
droit  £ùrç  des  greniers  publics  »  il  ne  Êindroit  pas  trop  s'^ 
loigner  de  la  manière  Chinoife.  N'oid!>lions  pas  d'avertir  qu'on 
recommande  ici ,  comme  une  chofe  eifentielle  ,  d'ouvrv  une 
fenêtre  dans  le  toit  du  côté  du  nord ,  pour  &dliter  la  cir- 
culation de  l'air.  Cette  fenêtre  ou  Incame  Ce  met  au  milieu 
du  grenier  à  mi- pente  du  toit,  &:  quoiqu'il  y  ait  un  volet 
qui  s'élève  &  s'abaifle  à  volonté  pour  la  fermer  &  l'ouvrir, 
on  y  ajoute  un  treillis  de  iil  darchdi  aifez  ferré  ,  pour  ar- 
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téter  les  papillons,  vers  luiikiis  (i)  ,  &c.  (  Vbyei  la  planche  chap.  v. 
troijieme.  )  SwUemfirm 

Dans  les  maifons  ordinaires  des  Chinois  toute  la  façade  du  Uce  d<s  grjinj 
midi  eft  en  portes  &  en  fenêtres,  dont  l'appui  même  n'eft  pas  ^^^^^ 
fort  haut  ;  dans  les  greniers  il  n'y  a  qu'une  porte  dans  le  kicn  du 
milieu )  vis-à-vis  de  Tefcalier,  tout  le  refte  efl  fermé  avec  des 
madriers  &  des  planches  fortépaiiTes ,  quirempliflèntrentre-deiiz 
des  colonnes  jufqu'à  une  certaine  hauteur,  où  commencent  de 
fortes  jaloufies  qui  ont  des  treillis  de  fil  d'archal  en-dedans ,  & 
finiflent  aux,  premières  poutres  de  la  charpente  du  to!t.  Comme 
on  neTeut  pas  que  l'air  extérieur  pénètre  dans  le  grenier  en  tout 
tems ,  on  ajoute  des  volets  fur  les  jaloufies ,  qu'on  ouvre  &  qu*on 
ferme  félon  la  faifon. 

Quant  au-dedans  du  grenier ,  tout  ce  qu'on  y  fait,  c'eft  de  cré- 
pir les  murailles  avec  du  mortier  de  chaux  blanche  &  entremêlé 
de  chanvre,  en  la  manière  que  nous  avon»  dit  pour  les  toits  ^  mais 
pour  que  le  mortier  tienne  bien,  on  laifle  pendre  de  petits  mor« 
ceanz  de  corde  à  la  muraille  quand  on  la  bâtit ,  &  on  la.  mouille 
à  proportion  qu^on  veut  la  crépir.  Le  Livre  que  nous  traduifons 
recommande  fort  de  repafler  les  jointures  des  briques  du  pavé  , 
fur-tout  dans  les  angles  &  le  long  des  murailles  i  fi  le  grenier  eft 
en  bonne  escpofitton  ^  élevé  de  beaucoup  au-deflus  des  terres  voi- 
fines,  &  bien  plancheyé ,  on  fe  contente  de  revêtir  les  murailles 
de  planches ,  &  de  mettre  des  cloifons  de  kien  en  kien ,  &  du  côté 
du  midi ,  pour  laiffer  un  partage  ;  mais  ordinairement  on  aime 
mieux  faire  de  grandes  boëce$«  ou  de  grands  paniers,  comme 
nous  dirons  plus  bas.  " 


(  I  )  On  ne  peitt  s'empêcher  d'ar- 
rêter uii  moment  le  Ledeur,  pour 
rccomnaiider  cette  précâmioii  «f* 


fentielle  pour  les  greniers  ,  dans  le» 
Provinces  qui  font  déiblées  par  IgS 

clieoîUes  teks  papillons. 
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c  H  A  p  V     ^  greniers  publics  àt  Peking  font  compofés  de  plufieurs  bà*  . 
suru  eôrfn^  timcns,  comme  celui  que  nous  venons  de  décrire ,  &  rangés  pa- 
ticl7f^^  rallelement  à  «ne  certaine  diifance ,  afin  qu'ils  ne  puiffent  pas  fe 
ÀUCAmt,  ombre  les  uns  aux  autres.  Un  feul  bâtiment  fuffit  pour  les 

campagnes.  Tous  les  greniers  >  fans  exception ,  font  environnés 
d'une  enceinte  de  murailles  &  gardés  par  des  ibldats ,  qui  ont 
leur  logement  à  côté  de  la  grande  porte  d'entrée* 

I  V. 

Combien  y  a-t-il  de  fortes  de  greniers  publics  en  Chine  ?  Com- 
ment y  eft-on  venu  à  bout  de  multiplier  les  greniers  économi-" 
ques  ?  Quelle  eft  la  police  qui  s'obferve  pour  remplir  &  vuider 
ces  greniers  >  (ans  courir  les  rifques  de  garder  les  bleds  trop  long- 
temSy  on  d'en  manquer  au  befoin  l  Quelles  précautions  a?t-on 
imaginées  pour  empêcher  les  bleds  de  fe  gâter  dans  les  greniers  } 
Toutes  ces  queftions  méritent  des  réponfes  :  les  voicL 

Il  y  a  en  Chine  plufîeurs  fortes  de  greniers  publics ,  dont  il 
feroit  trop  long  de  donner  ici  la  notice ,  il  foffira  de  dire  en  gé- 
néral qu'il  y  a  des  greniers  militaires  fur  les  frontières  pour  les 
troupes  en  tems  de  guerre ,  des  greniers  facrés  pour  les  facriflces, 
des  greniers  de  pitié  pour  les  pauvres,  des  greniers  de  réferve 
pour  les  impôts  en  bled»  des  greniers  Impériàux  &  des.greniers 
économiques.  Comme  ce  qui  regarde  les  greniers  Impériaux  eft 
curieux  &  digne  d'attention,  nous  en  dirons  deux  mots. 

Quand  l'Empereur  Vang'Lo  voulut  traniporter  la  capitale  de 
fon  Einpite  à  Çhutt'Tieiii'Fou^  qu'on  nompe  aujourd'hui  Pékin  ^ 
Cour  du  Nord ,  fon  prçpiier  Minîilre  lui  dit  qu'il  pouvoit  le  Êure 
fans  craindre,  parce  que  les  Provinces  du  midi  feumîroient  tou- 
jours autant  de  riz  qu'on  voudroit,  &  les  montagnes  qui  font  À 
l'ouefl:  de  cette  grande  Ville ,  tout  le  charbon  de  terre  dont  on 
auroit  befoin,  L'événement  Ta  prouvé.  Indépendamment  du  riz 

que 
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les  marchands  font  conduire  à  Pekingpoat  leur  compte,  il  ç^'^^^pTy. 
en  vient  tontes  les  années  dix  mille  grandes  barques  pour  TEm-  SurUcor^tP- 
perear.  Comme  Ton  fait  deux,  trois,  &  même  quelquefois  quatre  ]ice^jtfgrauÛ 
moiffons  dans  les  Provinces  du  midi,  il  eft  jufte  qu'elles  payent  ^^C*"*» 
des  impôts  en  bled  ou  en  riz.  Les  Mandarins  de  chaque  diftrift  le 
font  conduire  dans  les  greniers  de  réferve  dont  nous  avons  parlé , 
d'où  onrembarque  au  printems  pour  la  capitale.  Ce  ri  z  des  Provin- 
ces fe  met  dans  difFérens  greniers  à  proportion  qu'il  arrive ,  félon 
qu'il  eftdefliné  pour  la  maifon  de  l'Empereur ,  pour  les  Mandarins 
de  robe  &  d*épée ,  ou  pour  les  foidats.  Ces  greniers  font  immen(è$, 
&  grâces  aux  Coins  du  Gouvernement ,  fi  bien  fournis  ,  qu'on  dit 
communément  que  le  riz  qui  y  eft  fuffiroit  pour  vingt  ans.  A  n*en- 
Tifager  que  ce  qu'on  tire  en  riz  des  Provinces ,  &  à  quoi  monte 
ce  qui  eft  porté  en  compte  dans  les  rôles  de  diftribucîon ,  il  eft 
évident  que  l'État  perd  beaucoup  dans  cette  adminiftration.  Mais 
Tabondance  qu'elle  procure  à  la  capitale,  fans  épuifer  les  Pro- 
vinces d'argent ,  l'en  dédommage  avec  ufure.  Ci  tant  eft  même 
qu'il  perde  ce  qu'on  gagne  à  travailler  pour  lui  &  à  le  fervir.  Que 
les  fages  d'Europe  examinent  combien  il  entre  de  bonne  politi- 
que à  donner  en  riz ,  à  tous  les  Mandarins  de  la  capitale ,  la  moi* 
tié  du  revenu  de  leurs  Charges  9  à  tous  les  foidats  celle  de  leur 
iblde  i  difons  tout ,  de  la  donner  aux  premiecs ,  au  milieu  de  l'aii- 
toimie  &  du  printems ^  &  aux  gens  de  guerre,  de  trois  mois  en 
trois  mois,  tellement  néanmdns  que  des  cent  vingt  mille  TartsK 
res ,  Mongouls  &  Chinois  tartarifés  qui  font  à  Peking ,  il  y  en  a 
une  partie  chaque  mois  qui  reçoit  fon  riz. 

Les  Empereurs  de  la  dynaftie  précédente  avoient  établi  beau- 
coup de  greniers  économiques  dans  tout  l'Empire ,  fous  le  nom 
de  YTJang ,  Ping  Tfang ,  Tou  Tfang ,  les  troubles  qui  précédè- 
rent fa  chûte  &  les  guerres  civiles  qui  confommerent  la  révoiu- 
tîpn,  les  détruifirent  prefque  tous.  Dès  que  les  Tartares  fiirent 
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ç  ^  ^  p  y  paifibles  poflèflêurs  dn  trône  «  ils  fongerent  à  rétablir  les  greniets 
SurUconftT'  éconoiiii(pies.  ChwifTc^^  Kar^'Hi^Yong'TchingdiKien^Longy, 
ncclfgrli'Z  qui  ^  aujourd'hui  ûir  le  trône,  y  ont  travaillé  fi  efficacement  & 
ÀUCkuu,     {i  heureuiement ,  qulls  ont  réuffi  à  en  mettre  de  Keue  &  demie  en 
lieue  &  demie  ,  cle  deux  lieues  en  deux  lieues ,  félon  que  les  en- 
droits font  plus  ou  moins  fertiles  &  peuples  j  les  plus  éloignés 
dans  les  pays  des  montagnes  ne  font  pas  à  plus  de  quatre  lieucs 
ies  uns  des  autres  j  dans  la  feule  Province  de  Petchili  il  y  en  a 
plus  de  cent  foixante,  &  il  en  eft  de  même  à  proportion  des- 
autres  Provinces.  Il  feroit  trop  long  de  raconter  en  détail,  & 
par  année  »  ce  qu*a  £dt  chaque  Empereur.  Voici  ce  que  nous- 
trouvons  Ià*deflus  de  plus  remarquaUe  &  de  plus  digne  d'at*- 
tentton. 

i**.  On  conferva  &  oit  rétablit  ce  qui  reftoit  des  greniers  de 

la  dynaftie  paflfée.  i**.  On  deftina  à  en  bâtir  de  nouveaux  tout  Tar* 

gent  qui  venoit  au  tréfor  Impérial ,  des  confifcations ,  amendes  6c 
peines  pécuniaires.  3*'.  On  afligna  des  fommes  à  prendre  fur  les. 
fonds  que  les  Provinces  ont  pour  l'entretien  &  les  réparations  des* 
édifices  publics.  4°.  Dans  les  années  de  réjouiffances ,  de  grâces,, 
de  fêtes,  &c. ,  les  Empereurs  accordoient  des  exemptions  ou  di» 
ninntioiis  dlmpôts ,  à  condition  qu'on  bâtiroit  un  certain  nombre 
de  greniers,  &  eux-mêmes  foumiflbient  aux  frais  de  plufieurs» 
5^  Dans  les  années  d'abondance ,  les  Mandarins  particuliers  ob« 
tenoient  des  Gouverneurs  de  petites  femmes  ^  &  engageoient  le» 
liabitans  de  leurs  diftrids  à  contribuer  en  argent,  en  matériaux  ^ 
en  journées  même  d'ouvriers ,  à  la  bâtifle  d'un  nouveau  grenier» 
Quand  les  Mandarins  éioient  en  faute  pour  avoir  opprimé  le- 
peuple,  ou  négligé  fes  intérêts,  on  leur  faifoit  bâtir  un,  ou  plu- 
fleurs  greniers ,  félon  qu'ils  étoient  plus  ou  moins  coupables.  7*** 
Les  Empereurs  ont  prêté ,  ou  même  donné  pour  fervir  de  greniers  ^ 
les  maifons  (^ui  leur  appartenoîent  dans  les  Provinces.  &°«  QMand 


kj  ^  .d  by  Google 


PAR  ÉCONOMIE,  Part,  I,  199 


les  chofes  ont  été  prefque  au  point  où  on  les  vouloit ,  &  qu*il  ne  ^  ,  ^  , 
^agiffoitplos  que  d'un  petit  nombre  d'endroits,  le  Gouverne-  Sur  la  eonftrm 
ment  s'eft  chargé  de  tout  &  a  pourvu  noblement  à  la  dépenfe.  tlTdtfpa^ 

Soit  pour  s'aiTurer  qu'il  y  avoir  des  greniers  économiques  par- 
tout  où  Ton  en  vouloit  >  foit  pour  empêcher  que  la  négligence  des 
Gouverneurs  des  Provinces ,  &  des  Mandarins  particuliers  ne 
les  laiffilt  tomber  en  ruine  &  fe  détruire ,  on  a  fait  graver  des 
cartes  de  tous  les  diilrifts  de  chaque  Province  ,  fur  leCquelIcs  on 
a  marqué  tous  les  endroits  où  il  y  a  des  greniers.  Nous  n'avons 
vu  que  quelques  volumes  de  cet  ouvrage  tinguiier  &  unique  pro- 
bablement dans  le  monde.  Les  cartes  font  toutes  faites  à  un  ii  grand 
point  deperfêâion^  (i  nettes  &  û  détaillées,  que  la  coUeâion  entière 
doit  monter  à  plus  de  cent  volumes.  10®.  Les  Gouverneurs  des 
Provinces  &  les  Tribunaux  des  ouvrages  tendent  compte  cha» 
que  année  à  la  Cour  des  greniers  économiques  de  leur  départe- 
ment 9  &  marquent  en  détail  ceux  qu'il  faut  réparer  ou  rebâtir  à 
neuf  ^  &  le  Miniftre ,  qui  a  cette  partie  de  l'adminiftration  fort  à 
cœur,  eft  venu  à  bout,  peu  à  peu  ,  de  corriger  ce  qu'il  y  avoit 
de  défeftueux  dans  les  premiers  qu'on  avoit  bâtis ,  âc  de  fuivre 
par-tout  le  plan  &  la  méthode  la  plus  avantageufe. 

Avoir  des  greniers  économiques  ne  fufHt  pas ,  il  faut  les  rem* 
plir  &  les  renouveller.  Le  Gouvernement  Chinois  a  d  abord  corn- 
pris  qu*il  lui  feroit  impoflible  de  ne  recevoir  que  du  riz  dans  les 
greniers  :  auffi  >  quoique  ce  grain  Toit  le  plus  conmiun  en  Chine  ' 
&  la  nourriture  de  toutes  les  Provinces  «  il  a  fagement  réglé  qu'on 
admettroit  dans  les  greniers  économiques  toutes  les  efpeces  de 
grains  qu'on  recueille  dans  les  endroits  où  ils  font  fitués ,  plus  ou 
moins  de  chacune,  félon  qu^elle  eft  plus  ou  moins  abondante, 
riz  de  toutes  les  efpeces ,  froment ,  bled  de  Turquie  ,  orge  ,  mil , 
les  fèves  mêmes  &  les  pois;  on  y  reçoit  tout ,  principalement 
dans  les  Provinces  du  Nord  ^  qui  {ont  moins  fertiles ,  ô<  dans  les 
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C  H  af"^  P^^^     montagnes.  Quant  à  la  manière  de  remplir  les  grenicw 
Sur  U  confer-  &  d*en  faire  les  premiers  fonds ,  on  a  fuivi  à  peu  près  le  même 
VcTdefj^Jmâ  P®"^     hktiT.  Tout  ce  que  nous  trouvons  de  pardcH- 

à  u  çkitf.  1^  ^  égard ,  c*eft  que  TEmpereur  y  a  contribué  davantage  » 
foit  en  aifignant  pour  cela  une  partie  des  impôts  en  grains ,  qu'il 
retire  de  certaines  Provinces  f  ou  de  ceux  qui  lui  reviennent  de 
(es  terres  &  domaines  ordinaires,  foit  en  ordonnant  qu'on  con^ 
vertit  à  cet  ufage  ce  qui  lui  revenoit  de  quelques  douanes  &  droitt 
particuliers ,  ou  même  en  permettant  de  prendre  des  fommes  fort 
confidérablcs  dans  le  tréi'or  Impérial,  tantôt  d'une  Province, 
tantôt  d'une  autre.  Il  paroît  encore  par  quelques  ordonnances  6c  dé- 
clarations ,  qu'il  a  accordé  des  grâces  ,  des  privilèges  &  des  droits 
honorifiques  aux  riches  Particuliers  qui  ont  prêté  une  certaine 
quantité  de  grains  dans  les  nouveaux  greniers.  Le  grade ,  pat 
exemple  9  avec  les  privilèges  &  honorifiques  de  Mandarin  da 
neuvième  ordre  «  à  ceux  qui  ont  donné  deux  cens  mefures  de 
grains,  celui  de  Mandarin  du  huitième  ordre  k  ceux  qui  en  ont 
donné  trois  cens,  &c.y  ceux  même  qui  donnoient  cinquante 
trente  y  même  dix  mefures. ,  recevoient  des  grâces  proponion- 
nées.  Obfervons  en  paiTant  que  rien  n*e(l  héréditaire  en  Chine 
dans  ce  genre,  à  moins  que  l'Empereur,  ce  qui  eft  très- rare,  ne 
déroge  à  la  loi.  Le  fils  d'un  Général  d'armée  ,  même  d'un  Gou- 
verneur de  Province  ,  n'efl  rien  par  fa  naiflance,  il  ne  fort  de  la 
foule  des  Citoyens  qu'autant  que  fon  mérite  perfonncl  l'en  tire» 

Xes  fonds  des  greniers  trouvés ,  la  politique  Chinoife  n'a  pas. 
été  emharraifée  pour  les  conferver  &  les  renouveller.  L'Emper 
teur  a  parlé  par  un  Edit  >  &  a  ordonné  qu'on  diftribueroit  au  prin^ 
tems  une  partie  des  grains  de  chaque  grenier  à  tous  les  cultiva-^ 
teurs  6c  t<mers  du  diftriâ  où  il  eft  (i>,  6c  que  ceux-ci  lefc 


(i)  Nous  avons  en  France  deux  [  exemples  d'établifleiseat  de  charité 
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tendroient  en  nouveaux  grains  vers  la  fin  de  l'automne.  Ce  n'eil 
pas  tout  y  quand  l'année  eft  bonne  &  qu'on  a  pleine  récolte ,  on 


pareils  ,  qui  exécutent  volontaire- 
ment ce  que  l'Empereur  de  la  Chine 
a  ordonne  qui  le  fût ,  par  un  Edit^ 
Dans  le  territoire  de  la  Ville  d'Arles 
en  Provence ,  les  laboureurs  indigens 
étoient  forcés  d'emprunter  »  des  ufu- 
ri«rs,  du  bled  pour  îeurt  femences  ;  à 
l'échéance  du  prêt ,  les  emprunteurs 
étoicnt  pourfuivis  rigoureufement 
pour  le  payement  de  ce  bled^,  & 
lonvent  la  récotte  même  éunt  in- 
fuffifame  pour  acquitter  la  dette, 
parce  que  le  prêt ,  quoiqu*en  grains, 
étoit  itipulé  en  argent ,  au  plus  haut 
prix  du  oled ,  U  qvè  la  récoke  Tem- 
pninteur  ne  vouloit  le  recevoir 
cru*au  prix  le  plus  bas  ;  cette  léfion 
le  renouvelloit  tous  les  ans  &  ccra- 
ibtt  les  cultivateurs.  Pour  remédier 
à  ces  abus ,  des  perfonnes  de  confi* 
dération  de  la  Ville  d'Arles  formè- 
rent une  focicté,  fous  le  titre  de 
prêt  charitable  »  autorifée  par  une 
Ordonnance  du  14  Mars  1699,  de 
M.  de  Mailly,  Archevêque  d'Arles  ; 
les  Adminiiirateurs  de  cette  œuvre 
lurent  choifis  danstous  lesOrdres  de 
Citoyens ,  les  Officiers  municipaux 
s'y  joignifent,  &  enfin,  malgré  les 
échecs  de  i709Ôcde  17ZO,  le  fonds 
delaibciétéfe  trouva  dé)a  de  10000 
livres,  en  1750,  fous  l'Epifco- 
pat  de  M,  île  Janfon  ;  M.  de  Belle- 
fond,  qui  lui  fuccéda ,  foutint  le  zèle 
éç  li  iociété  du  prêt  diaritable  ; 
en  1766 ,  fes  fonds  fe  font  augmen- 
tés avec  les  befoins  des  pauvres  La- 
boureurs ,  qui  ont  foufFert  de  phi- 
fieurs  récoltes  fautives  qui  fe  font 
fuccédces ,  &  la  fociété,  prchclce  par 
M»  de  Jumillac»  Archevê(^ue  d'Ar- 


avoit  prctc  cette  année 
30000  livres  en  grains  de 


les ,  leur 
jufqu'à  ^ 

femences ,  aidée  par  la  feule  charité 
des  Citoyens;  ces  iecours  ont  fait 
cefTer  dans  ce  canton  les  excès  abo- 
minables de  l'ufure.  Mais  dans  com- 
bien de  Provinces  n*eft-elle  pas  en- 
core  le  fléau  des  cultivateurs  ? 

En  Normandie,  dans  la  généralité 
d'Alençon ,  la  focicté  d'Agriculture 
a  eu  la  fatisfàfiion  de  voir  s'établir 
une  œu^  re  pareille,  par  les  foins 
d'un  de  fes  membres ,  le  fieur  Co- 
lombel.  Curé  de  Saint  Denis-fur- 
Sarthon  ,  fa  Iociété  du  prêt  chari- 
table efl  compofée  du  Seigneur  qui 
prcfide  ,  du  Curé,  des  Ecclcfiafii- 
ques ,  des  Nobles ,  des  Exempts  6c 
Privilégiés  qui  concourent  à  lecoii- 
rir  les  pauvres ,  &  du  Syndic  qui 
repréfente  les  habitnns. 

On  ne  donne  6c  on  ne  prête  aux 
pauvres  que  pat  i*avis  &  dttConTen* 
tement  du  Bureau. 

Les  veuves  ,  chargées  au  moins 
de  deux  entans,  font  préférées  à 
tous  autres  ;  tous  les  premiers  Di- 
mnnchcs  de  chaque  mois  on  arrête 
l'état  des  pauvres  qu<'ii*&ut  aP> 
fifter. 

Le  Curé  fbarmt  de  &  part  1 5  me* 

fures  d'orge  ,  pour  tenir  lieu  de  la 
remife  de  la  dîme  qu'il  vouloit  faire 
fur  les  champs  de  fa  Paroiffe ,  enfe" 
mencés  par  charité,  8cc.  &c.  U  fxo^ 
droit  pouvoir  tranfcrire  en  en- 
tier le  projpedus  de  ce  bel  cta* 
bliflement  ;  on  fe  contentera  de  ce 
paflage  :  m  On  doime  auxplus  pau- 
»  vres  l'argent  pour  payer  leurs  la- 
tt  boursy     afin  de  dîétruice  le  faus 


G  H  A  p.  V. 

SvrU  €enfer- 

x  jiion  6-  lapa- 
lice  ats  grains 
âUCkint, 
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Cbas.  V,  ^^^^  ^  mefiires  par  cent  qu'on  a  reçu  au  profit  du  grenier* 
Sur  h  con/ir»  Cette  efpece  d'intérêt  fert  à  payer  les  gardes ,  à  faire  les  répa- 
Ice^lf^^Z  rations  ordinaires»  &  à  donner  un  (bnds  d*auniônes  pour  les  années 
i  la  ckùu,        famine  &  de  difette.  U  n*eft-  pas  libre  aux  Particuliers  qui  ont 
des  terres  de  réfuter  cette  efpece  de  prêt  ;  mais  pour  ne  pas  le 
rendre  onéreux  ,  on  diminue  les  dix  mefures  d'intérêt  quand  la 
récolte  eft  médiocre  i  fi  elle  efl:  mauvaife  on  en  fait  grâce ,  ou 
même  on  difpenfe  d'un  tiers ,  d'une  moitié  du  rembourfement 
pour  cette  année  ;  l'adminidration  Chinoife  cft  très-douce  à  cet 
égard  &  pleine  d'humanité  :  les  fonds  du  grenier  cependant  ne 
courent  aucun  rifque  %  les  terres  des  emprunteurs  en  répondent» 
&  ils  font  tous  cautions  les  uns  pour  les  autres ,  mais  de  feçon 
qu'on  leur  donne  aâion  en  Juftice  fur  leurs  confolidaires  »  &  le 
droit  d*étre  payés  avant  tous  les  autres  créanciers  »  quels  qu'ils 
ibient. 

Les  regiftres  de  chaque  grenier  n'entrent  pas  dans  le'  détail 
des  prêts,  des  dettes  &  des  rembourfcmens ,  ils  ne  mettent  que 


M  préjugé  des  Laboureurs  ,  qui 
itcroyeot  ne  devoir  enfemencer 
«leurs  terres  qu'après  le  15  0£to- 
»  bre  ,  ce  qui  fait  périr  une  partie 
m  de  leurs  fenences  i»ar  les  çremie- 
I»  res  gclccs  ;  une  des  conditions  du 

prêt  &*dc  Taumône  qu'on  fait  aux 
M  pauvres  ,  efl  d'enfemencer  leurs 
I»  terres  depuis  le  14  Septembre  juf- 
»^*att  15  Octobre  ;  on  engage  les 
»  nches  Laboureurs  à  faire  le  travail 
I»  des  pauvres  par  préférence.  On  a 
«prêté  cette  année  1767,  89  me<- 
H  lures  de  grains  d'une  qualité  ,  & 
»♦  10  mefures  d'une  autre  ,  &  l'on  a 
»  tu  la  fatisfaclion  de  ne  refu/er  per- 
ufonne,  m 

Le  Minière  du  département  de 
l'agriculture  iafornié  des  fuccès  de 


I  rétabliflèmeitt  du  prftt  charitable  de 
la  Ville  d*Arles  ,  &  des  efpérancef 

que  donnoit  celui  de  Saint-Denis- 
iur-Sarthon ,  a  fait  publier  le  prof' 
ptSus  de  ces  deux  établiflemens 
dans  toutes  les  Provinces  du 
Royaume  ,  par  les  foins  de  MM. 
les  Intendans  ,  qiii  les  ont  répandus  , 
autant  au^l  a  étë  poflîble ,  dans  leur 
Généralité  par  leurs  Subdélégucs  : 
mais  jurqu'^  préfent  on  n'en  a  pas 
vû  le  lucccs  ;  peut-ctrc  aue  la  publi- 
cation que  nous  en  donnons  ici 
fera  plus  d'impreïïion  fur  refprit 
d'un  Trci-ernnd  nombre  de  Lcdeurs 
qui  n'en  avoicnt  pas  connoiffance  , 
éc  pourra  leur  infpircr  le  defir  de 
former  des  ctablincmcns  fi  utiles^ 
û.  honorables  à  l'humanité. 
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les  fommes  totales  des  Bourgs  &  Villages  qui  fonr  du  diftriô,  ^  ^' 
les  Chefs  &  les  Syndics  ont  leurs  rôles  à  part  ^  les  Mandarins  par- 
ticuliers  doivent  envoyer  à  la  fin  de  Tannée  une  copie  des  le^nC.  y*'"^^  ^-^^'r- 

V  o      lice  des  grains 

très  des  greniers  de  leurs  difbiâs  $  le  Gouverneur  de  la  Province  àUOûau. 
les  fait  examiner ,  &  en  envoyé  une  note  à  la  Cour ,  d'où  elle 
paffe  dans  une  eipece  d'almanach  impérial,  qui  paroît  de  trois 
mois  en  trois  mois.  Malheur  aux  Mandarins  qui  tromperoient 
les  Gouverneurs  des  Provinces ,  &  aux  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces qui  en  impcferoient  à  la  Cour  fur  cet  article  ^  les  loix  fonr 
d'une  févérité  extrême ,  &  quoiqu'il  arrive  ,  les  greniers  écono» 
miques  ne  perdent  jamais  tien ,  les  biens  des  coupables ,  de  leurs> 
Supérieurs,  de  ceux  qui  anroient  dû  les  dénoncer ,  de  leurs  fuc» 
cefleurs  qui  n'ont  pas  vérifié  les  regiftres  »  &c. ,  font  cautio» 
pour  les  fonds  ou  pour  le  bled  qu'ils  ont  dû  trouver  &  kifler  j  6r 
bien  loin  d'obtenir  la  moindre  grâce ,  il  efl  très-rare  qu'on  ne  le» 
condamne  pas  tous  à  des  amendes  confidérables  au  profit  du 
grenier  lèfé.  Ces  fortes  d'affaires  font  terribles.  On  revient  fur 
trente ,  quarante  années  d'adminidration  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait 
trouvé  le  vrai  coupable  y  &  tel  Mandarin  qui  a  fait  fon  chemin 
&  fe  trouve  dans  les  premières  dignités ,  fe  voit  accufé  ,  cott' 
pable  &  dégradé  de  fes  emplois ,  pour  avoir  négligé  de  déaon* 
cer,  vingt  ans  auparavant,  un  défaut  d'exaditude  dans  les  re- 
lies d'un  grenier.  Il  feroit  trop  long  de  copier  ici  tout  ce  que 
difent  les  loix$  mais  nous  ofons  aflurer  qu'elles  font  très-fàges  Se 
toutes  au  profit  de  la  chofe  publique.  Quelque  féveres  même 
qu'elles  paroiffent  dans  tout  ce  qui  a  trait  à  la  police ,  à  Tadmini' 
ftration  &  à  la  sûreté  des  greniers,  bien  loin  d'en  blâmer  la 
rigueur,  on  eft  charmé  devoir  qu'elles  déployent  tome  leur  force 
pour  les  environner  de  leur  prote6lion. 

Les  précautions  &  les  foins  que  demande  la  confervation  dit 
blcdibnt  de  plufieurs  fortes.  Les  phis  eflentielles  ibnt ,  fans  doute^ 
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c  M  AP.  V.  ^  borné  des  grenipn  &  l'attention  d*en  renonveller  les  grains; 
sarUeon^  CoHime  ce  quc  nous  avons  dit  fur  ces  deoz  articles  eft  aflez  dé- 
IS'it^Z  taillé 4  nous  n*en  parlerons  point  ici,  pour  ne  pas  (aire  une  répé- 
âucimt,  inutile.  Il  nous  refte  k  parler  du  choix  des  grains,  de  la 

manière  de  les  ranger  dans  le  grenier  &  de  les  y  garder/  Quant 
au  choix  des  grains ,  il  eft  certain  que  moins  l'année  eft  bonne  & 
abondante ,  moins  les  grains  ,  pour  l'ordinaire ,  font  bons  &  en 
étatde  fe  conferver  long-tems.  Uadminiftration  des  greniers  éco- 
nomiques ,  comme  on  a  vù ,  eft  tellement  combinée,  que  moins 
la  récolte  eft  abondante ,  moins  il  y  rentre  de  grains ,  &  que  plus 
Tannée  eft  bonne ,  plus  les  rembourfemens  font  nombreux  &  la 
récolte  copieufe.  De  ce  côté,  la  politique  Chinoife  a  très-bien 
fçu  concilier  tous  les  intérêts  i  à  en  croire  les  Particuliers,  elle 
dl  toujours  trop  févere  &  trop  ininutieure  fur  la  qualité  des  grains 
qu'on  porte  dans  les  greniers.  Elle  exige ,  à  la  rigueur ,  qu'ils 
foient  beaux ,  choiiSs ,  Hen  mondés  &  auffi  (ecs  qu'ils  peuvent 
Tétre.  Mais  qui  ne  voit  pas  que  ces  précautions  font  nécelTaires 
pour  pouvoi*  les  garder,  &  que  devant  retourner  au  public, 
c'eft  lui  qui  en  retire  tout  le  profit  ?  Le  direftoire  des  Mandarins 
leur  recommande  une  grande -attention  à  cet  égard,  &  les  loix 
les  rendent  relponiables  de  toutes  les  mauvaifes  fuites  qu'auroit 
leur  négligence.  Pour  tempérer  néanmoins  cette  rigueur,  elles 
leur  permettent  de  ûir^e  les  rembourfemens  &  d^accorder  une 
année  de  délai. 

Quelque  fec  que  foit  le  grain  qu'en  porte  pour  les  greniers 
économiques ,  il  eft  d'ufage  qu'on  l'étende  au  foleil  fur  des  nattes 
avant  que  de  l'y  fermer  ;  en  général  même ,  les  Chinois  font  plus 
attentifs  qu'on  ne  Teft  en  Europe  à  airer  leurs  grains  &  à  les  faire 
fecher  ;  quand  l'automne  eft  humide  &  pluvieufe ,  ils  fuppléent 
*  Vo7«B  11  à  la  chaleur  du  foleil  par  celle  de  leur  kang  *  ou  fourneaux  de 

ff^*       chambre ,  qui  font  d*vne  grande^  commodité  pour  cela.  Les  riz  , 
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ftns  doute,  demandent  plus  d'attention  à  cet  égard ,  que  notre     ~  p7  y. 
ftoçient  &  nos  autres  bleds  ;  mais ,  à  en  crbire  les  Experts  d'ici ,  surUeotffrr- 
on  ne  fçauroit  trop  fécher  toute  efpece  de  grains ,  foit  pour  Tem-  ^liJê'j.^^rlta'j 
pêcher  de  s'échauffer,  foit  pour  faire  périr  les  œurs  &  les  germes  ^^^*»«*» 
des  infeftes  qui  pourroicnt  s'y  trouver. 

Nous  l'avons  déjà  infmué  ,  il  faut  maintenant  l'articuler  très-  ^ 
clairement.  Les  Chinois  ne  mettent  point  leurs  bleds  dans  les 
greniers  comme  nous  les  mettons  ;  au  lieu  de  Tétendre  en  mon- 
ceaux fur  un  plancher,  ils  en  remplifTentde  grandes  caifTes  divi- 
fées  par  étages  de  quatre  pieds  au  plus  j  ces  caifTes  font  faites  dû 
planches  épaifles  &  choifies ,  elles  montent  prefque  jufqu'à rarrête  ^ 
fia  toit,  &  ibnt  plus  ou  moins  grandes ,  félon  qu'il  y  a  plus  ou 
moins  d'eipeces  de  grains.  Dans  les  greniers  de  Peking ,  oh  l'on 
n'a  que  du  riz  des  Provinces ,  qui  a  déjà  près  de  deux  ans ,  on  fe 
contente  de  revêtir  les  murailles  de  grofles  planches ,  &  de  mettre 
des  cloifons  de  kien  en  kien  qui  en  divifcnt  l'efpace,  &  laifle  un 
chemin  du  côté  du  midi  pour  aller  d'un  bout  à  l'autre.  Dans  les  * 
endroits  oii  le  bois  eil  rare  ,  on  fait  ces  caiûes  de  nattes  épaiflTes 
clouées  fur  des  madriers,  qui  les  aident  à  foutenir  le  poids  & 
Teffort  du  bled;  toutes  ces  boëtes  font  élevées  de  terre ^jd'un 
demi  pied ,  quoique  le  grenier  même  foit  plancheyé  %  on  met 
.d'ahord  des  cendres ,  &  puis  encore  des  nattes  avant  dy  étendre 
aucune  efpece  de  grains*  Quant  à  la  façon  de  conftruire  les 
•  caifles  ou  bipëtes  à  mettre  le  grain ,  il  fuffit  'de  dire  qu'elles  font 

couliffes  d'un  côté ,  &  ^ites  de  manière  qu'on  6te  les  planches 
une  à  une,  à  proportion  qu'on  en  tire  le  bled  (  Voye^  la  figure  ). 
Soit  qu'on  fe  ferve  de  nattes  ou  de  cailTes ,  &  de  quelque  ma-  ^ 
niere  que  celles-ci  foient  faites ,  chaque  efpece  de  grain  doit  être 
féparée  ,  &  il  ne  faut  point  mêler  le  nouveau  avec  l'ancien. 
•  Les  greniers  économiques  étant  bâtis  ,  comme  noifs  avons 
de  manière  que  les  ràt«,  les  oifeauz  &  aucun  infeâe  ne 
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Cisxw:  y  peuvent  y  cnrrcr  ;  il  ne  s'agit,  pour  conferver  le  grain,  que 
Sur  L  conftr-  d'eflipécher  l'hamidité  d'y  pénétrer ,  d'en  renouveller  Pair  à  pro*» 
^SetinpSû  f  &  ^e  ^e  faiiver  des  ravages  des  charanfons  &  des  papîU 
èUCèiM,  loasi  les  précautions  contre  rhumidîté  fe  céduifent  à  fermer 
toutes  les  fenêtres  dans  les  tems'de  pluye  &  de  brouillard,  iee> 
gardes  en  font  chargés ,  &  à  réparer  les  toîts  à  propos  ;  les  Or- 
donnances des  Empereurs  y  ont  pourvu  ,  &  ont  réglé  qu'outre- 
ia  grande  réparation  de  cinq  ans  en  cinq  ans  ,.  on  le  feroit  net- 
toyer &  vifiter  tous  les  deux  ans  ;  les  Particuliers  fement  urv 
pouce  de  cendres  ou  de  paille  hachée  fur  le  pavé  du  grenier ,  & 
siettent  quelques  balles  de  coton  au-deiTus  des  caiiTes,  mais  nous* 
ae  trouvons- pas^  qu'on  faHe  ufage  de  ces  précautions  dans  les 
greniers  publics.  Selon  le  grand  Livre  del'Agricultuiey  il  faut 
que  les  fenêtre&  d'un,  grenier  foient  prefqne  toujours  ouvertes  au» 
printems  &  en  automne,  pour  que  Taie  s'y  renouvelle  continueli^ 
lement  $  en  hyver  il  veut  qu*on  n*ottvre  que  celles  du  midi ,  &  eti- 
été  celles  de  la  lucarne  du  toit  qui  eft  au  nord  ^  mais  il  recom-^ 
mande  fort  de  les  fermer  toutes  dans  les  tems  de  pluye,  de 
brouillard  &  de  neige  ;  il  ajoute  qu'au  printems  &  en  automne 
(  ce  font  les  deux  feuls  tems  où  l'on  ouvre  les  greniers  ordinaire- 
ment, tout  le  rcfte  de  Tannée  la  porte  cà  fermée  &  munie  des> 
&eaux  des  Mandanns  }  on  doit  viûter  toutes  les  cai(re»&  expo- 
fer  au  foleil  les  grains  qui  ont  quelque  mauvaiiê  odeur  ,  ou  qui 
fe  faliiTent  de  leur  pouilîere. 

Seba  le  direâoire  des  Mandatîns,  quoiqu'on  doive  avoir 
égard  an  pks  grand  nombre  d'années  qu  il  y  a  que-  les  caîfles- 
iont  remplies ,  pour  les  vuider  les  premières  à  la  diflributiondtr. 
printems  »  il  hm  toujours  commencer  par  celles  qui  feroîent  en: 
danger  de  fe  gâter  j  &  dans  le  cas  où  le  nombre  en  feroit  trop 
grand ,  pour  que  la  répartition  n*en  devînt  pas  onéreufe ,  il  dé— . 
cide  qu'il  £sat  le  vendxe  ou.  l'échanger  avec  celui  qa'on  pocte  ajai 
auucbé.. 
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Quant  aux  précautions  à  prendre  contre  les  papillons  &  les  q^^^  y 
chàranfonsy  on  ne  trouve  rien  démarqué  dans  les  livres ,  foit  suruêonfiri 
ijfCon  n'en  ait  pas  trouvé  d'efficaces ,  foit  qu'on  ait  négligé  de  bIS^^Z 
les  indiquer  y*pafce  que  le  riz  n'en  eft  pas  attaqué»  &  que  »  fi  àuckiat, 
on  en  excepte  quelques  quartiers  des  Provinces  du  nord  »  on  n'ad- 
fliet  que  du  tiz  dans  les  grenien  économiques  ;  comme  cet  objet 
€ft  plus  intéreffant  pour  notre  Europe ,  nous  avons  fait  des  re- 
cherches ,  &  tout  ce  que  nous  avons  pu  apprendre  fc  réduit  à 
quelques  pratiques  &  routines  particulières,  que  nous  n'avons 
garde  de  garantir.  1°.  Scion  un  ancien  Livre ,  il  faut  mettre  des 
cendres  de  paille  de  riz  au  fond  de  la  caifTe  ok  Ton  met  le 
ment)  Sejetterenlarempliflant  quelques  branches  de  cJuUdoniwny 
puis  la  couvrir  encore  de  cendies  loriqu'eile  eft  pleine,  z^.  Dans 
quelques  endroits  on  néle  avec  le  feigle  de  petits  paquets  de 
linge ,  où  l'on  a  nis  des  feuilles  de  tabac  &  du  poivre  long ,  en 
augmentant  le  nombre  félon  qu'on  croit  avoir  plus  à  craindre. 

n  y  en  a  qui  au  (ieu  de  tabac  iè  fervent  de  chiures  de  vers  à 
foye ,  &  d'un  poivre  nommé  en  Chinois  hong-tfiao ,  que  nous 
croyons  être  le  poivre  de  Guinée.  4°.  Selon  quelques-uns,  il 
fuffit  de  fufpendre  autour  des  cailTcs  quelques  paquets  de  cam- 
phre &  d'encens  (i).  Que  les  Phyficiens  d'au-delà  des  mers  faf- 
fent  des  expériences  &  examinent  jufqu'où  ces  procédés  pour- 
roient  mériter  la  confiance  du  public  ;  pour  nous  il  nous  parois 
que  la  très-ancienne  pratique  Chinoife  de  fecher  les  bleds  au  plus 
brûlant  foldl  de  la  canicule ,  &  de  le  iermer  conune  hermetî* 


(i)  En  général  toutes  les  odeurs 
fortes  aromatiques  chaflent  les  in- 
Icâes  deftrnâeurs  des  grains.  Nous 
connoifTonsdes  perfonnes  qui  Te  font 
très-bien  trouvées  de  tremper  des 
linges  daos  de  l'huile  effeotielle  de 


Lavande,  de  thérébentîne,ou  d'huile 
d*afpic ,  &  de  les  étendre  dans  le  gre- 
nier, même  fur  des  tas  de  grains; 

cette  odeur  forte  a  chaffé  ou  fait 
mourir  les  infeé^cs  ,  du  moins  les 
bleds  n'en  ont  ils  pas  été  infeâés. 
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C  H  A  p  V  caifies ,  cuves ,  jarres ,  facs  de  nattes ,  &:c.  y 

Siiria  conftT-  cft  bicii  fimplc  &  aflcz  d'accofd  avec  la  bonne  phyfique.  Il  nous 
'uul^^St  rcftcroit  Bien  des  cliofes  à  traduire  &  à  rédiger,  fi  nous  vouUons 
iiaCÂifUu  faconter  tout  ce  qu'exigent  le  Gottvernement  &*les  Lois  pouc 
éloigner  tous  les  périls  du  feu  des  greniers  économiques ,  &  em* 
pécher  toutes  les  friponneries  qui  peuvent  s*y  commettre.  Mais 
on  n*a  pas  befoin  en  Europe  de  ces  détails }  il  fufHra  de  dire  en 
gcncral ,  qu'on  prend  ici  prefqu  autant  de  précautions  contre  le 
feu  dans  les  greniers ,  que  chez  nous  dans  les  moulins  à  poudre, 
fie  que  les  vols  qu'où  y  l'ait  font  punis  aufli  rûverement  que  le  font 
ceux  des  E^lifes  dans  la  Chrétientés 

Avant  de  raconter  ce  qu'on  fait  aujourd'hui  en  Chine  pour  fe- 
courir  le  peuple  dans  les  années  de  difette  &  de  famine ,  nous 
remarquerons  que  fous  les  trois  premières  dynafties  Hia ,  Chcng 
&  Tcheou^  les  attentions  des  LoLx  &  du  Gouvernement  s'éten* 
doie'nt ,  dans  les  tems  de  calamité ,  à  beaucoup  de  chofes ,  qu'on 
a  négligées  depuis  i  nous  fommes  trop  courts,  de  tems  dans,  et 
moment  pour  entrer  dans  un  certain  détail }  mais  nous  ne  pouvons 
Dous  empêcher  de  copier  quelques  textes  des  Kings  que  nous 
*  avons  à  la  main ,  ne  fÛt-ce  que  pour  délafTer  le  Léôeur  des  par- 
ticularités économiques  dont  nous  l'avons  entretenu ,  &  lui  adou- 
cir l'ennui  de  celles  dont  il  nous  refte  encore  à  parler.  Ceux  qui 
auront  la  curiofité  d'approfondir  ce  fujet  intérclTant,  que  nous  ne 
pouvons  qu'effleurer  ,  trouveront  à  la  Bibliothèque  du  Bx)i  tous 
les  Livres  Chinois  qui  leur  font  néceflaires^ 

Que  les  politiques  &  les  hommes  d'Etat  examinent  les  douze 
ichofes  queprefcrit  le  Tcheou-Ly^  ce  livre  fi  ancien  «  dans  les  tems 
dé  grande  difette  &  de  6imine  :  i*.  ouvrir  les  greniers  de  r£m* 
pire  &  répandre  Tes.  ttéfi>rs  %  diminuer  (  £y-J?i  dit  fufpen- 
dre  }  les  douanes  &  les  impôts  j  3**.  diminuer  les  corvies  pour 
ks  travaux  publics  3  4''.  lever,  les  dé£en(ès  qui  gênent  la  pèche* 
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la  chafle^»  la  coupe  des  bois ,  &c.      âcUicer  la  vente  des  bleds  »  c  a  a  r.  V. 
en  ôtant  les  péages ,  &  Taugmenter  en  obligeant  les  riches  d*ou-  Surh  conftr. 
vrir  leun  greniers  }  6^.  dirpenfer  des  préfens  qu'on  offre  aux  Prin<«  IS^'^du  j^JiZ 
ces,  &  des  dépen&s  de  b^enféance  pour  les  fêtes  j  8^.  défendre 
la  pompe  &  l'appareil  ruineux  des  funérailles  ;  9°.  faciliter  les 
mariages  &  adoucir  les  formalités  qu'exigent  les  Loix  ;  1 0°.  in- 
terdire les  fêtes ,  les  divertiflemens ,  la  mufique ,  &:c.  ;  1 1°.  or- 
donner des  prières ,  des  jeûnes  &  des  facrifices  j  î  2**.  Sévir  avec 
force  contre  les  voleurs.  Le  Tchcou-Ly  dit  des  chofes  admirables 
fur  ce  que  doit  faire  l'Empereur  dans  les  tems  de  fan:>ine  pour  les  . 
vieillards ,  les  veuves  &  les  orphelins  ,  qu'il  appelle  tien  mm ,  le 
peuple  du  CieL  Mais  l'Europe  a  l'Evangile  »  la  Chine  ne  peut 
rien  lui  apprendre  fur  le  refpeâ  ,  la  tendreflè  &  les  Toins  qui  font 
jdui  aux  membres  (buSrans  de  l*humanicé  (i  ),  . 


:  (i)  En  effet,  on  voit  enFraocepre{^ 
que  dans  toutei  les  gnHidesVil]es,ou- 

trelesHôpitaux^desétablKTemens  de 
charité  volontaire  ,  qui  portent  des 
fecours  réels  jurques  dans  le  fein  des 
fiimiltes  affligées  fecretement  par  la 
pauvreté  ,  if  y  a  dans  chaque  Pia» 
roiflc  des  afl'emblces  chez  le  Curé , 
où  l'on  recueille  les  aumônes  defli- 
nées  à  ce»iinportantes>diftribtitions  ; 
des  Dames  de  la  première  confidé- 
ration  fc  font  un  honneur  d'être 
chargées  de  ce  fervice  ,  de  cette 
bonne  oeuvre.  Elles  vont ,  chacune 
ëans  le  quartier  qui  leur  cft  aflîgné  , 
Tifiter  les  pauvres ,  les  confoler,  les 
fecourir  :  on  admkiidre  des  remè- 
de» aux  pauvres  malades ,  du  bouil- 
]on ,  &  une  portion  de  nourriture 
faine  &c  convenable  à  ces  malheu- 
seux  convalefcens ,  qui ,  à  leur  for- 
tie  de  lliôpital ,  peuvent  à  peine  fe 
iioateiiiri  nais  pour  qui  cette  (ortie 


même  efl  un  remède.  Nous  ne  cher- 
cherons à  attendrir ,  ni  à  éc&fier  nos 
Leôeurs  par  de  plus  longs  détails 

fur  le  mérite  de  cette  œuvre  ;  elle 
eû  trop  belle  pour  en  entreprendre 
Péloge  ;  trop  connue  pour  avoir be» 
fuin  d'être  célébrée ,  &  trop  bien 
établie  pour  craindre  qu'elle  dégé- 
nère jamais  ;  elle  a  fes  fondemens 
dans  la  piété  folide  desâmitles  hoii« 
nêtes  qui  compofent  le  nombre  des 
aifcs  des  l'arolilcs.  T.a  fubfiflance  des 
pauvres  ne  fçauroit  donc  manquer 
dans  les  Villes;  mais  dans  les  Cam- 
pagnes, qui  peut  tendre  la  n-.aiii  aux 
malheureux,  quand  ils  font  accablés 
de  mifere  &  exténués  de  beioins  } 
Seroit-ce  te  Seigneur,  qui  vaibuveut 
difïïper  fcs  revenus  dans  le  goufre  des 
grandes  Villes ,  pour  y  perdre  fon  al- 
fa nce  &  fon  repos  ?  Seroit-ce  le  Curé 
dn  Village ,  Pafleur»  quand  il  eft  à 
portion  congrue,  fouvent  réduit  i. 
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€  H  A  ».  V.     Avant  que  de  décailler  ce  qu'on  fait  ici  dans  les  années  de  famine 


AUCtiât. 


SurU  tonfir,  pooT  (ècourir  le  peuple,  obfervons  d'abord  que  les  greniers  éco- 
"Su^gtSù  nomiques  étant  bien  fournis ,  &  toot  le  peuple  le  fçachant,  les 
imaginations  font  tranquilles  6c  la  peur  ne  fçauroit  les  efoyeit  » 
comme  il  arrive (buvent  ailleurs^  le Minifterehii-ffl6meeft moins 
embarrafTé ,  parce  que ,  quelque  mauvaife  qu'ait  été  la  récolte ,  il 
a  de  quoi  y  fuppléer.  Obfervons  en  fécond  lieu ,  qu*à  moins  d'une 
inondation  fubite  qui  noye  &  entraîne  tout ,  on  a  ici  tout  le  tems 
néceffaire  pour  prendre  des  arrangemens  convenables  &  prépa- 
rer le  fecours  pour  le  moment  du  befoin  j  dès-là  tout  fe  fait  avec 
plus  d'ordre ,  de  rageire'&  d  économie,  i  °,  Les  Mandarins  parti- 
culiers ,  les  Gouverneurs  des  Provinces  &  la  Cour,  ont  des  dé- 
nombremens  fort  exaéb  du  nombre  des  habitans.  a**.  Us  fçavent 
combien  il  y  a  de  mefures  de  grains  en  réTerve  dans  les  greniers 
économiques  de  chaque  diibiÔ.  Par  exemple ,  la  trente-deuxième 
année  du  règne  de  FEmpereur  d'aujourd'hui ,  les  iênls  greniers 
du  Petehily ,  fans  compter  ceux  de  la  Capitale  &  de  la  Cour , 
contenoient  un  million fix cens  mille  mefures  de  divers  grains,  (  la 
roefure  Chinoife  pefe  60  livres ,  &  la  livre  Chinoife  eft  A  peu 
près  à  la  nôtre  comme  iioàioo(i))  &  comme  ils  font  afTez  près 
les  uns  des  autres ,  on  fent  que  les  verfemens  font  fort  aifés.  3^. 
Les  Mandarins  particuliers  fçavent  de  combien  la  moiiTona  man- 
qué dans  leur  difiriâ,  &  en  avertiflènt  le  Gouverneur  de  la 


partager  avec  fes  ouailles  leur  nour- 
riture^ bien  Vnn  de  leur  fiire  part 
delafienne?  Seroient*ce  les  Proprié- 
taires citadins,  que  leur  privilcge  de 
Bourgcoiiîe  force  d'habiter  dans  les 
Villes ,  pour  couferver  le  droit  de 
ne  pas  contribuer  aux  dntjges  pu- 
bliques des  habitans  des  campagnes  ? 
pu  c'eft  ici  que  la  ie  vérité  de  la  mo- 


rale &  de  la  police  des  Chinois  trou- 
veroit  bien  fa  place ,  quoique  nous 
nous  regardions  en  Europe  comme 
des  peuples  très-policés ,  &  ces  fa- 

Ses  Aiîatiques  tout  au  moins  comme 
es  barbares. 

f  I  )  Ce  qui  fait  environ  In 
oiUe  qninttux  de  grains.  . 


Digitized  by  Google 


PAR  ÉCONOMIE,  /^.liîr./. 
Province  ,  qui  voit  d'un  coup  d'oeil  les  fecours  qui  font  néceC'  Cnx  p 
faites  y  prend  des  arrangemens  pour  les  procurer  &  en  avertit  là.  SarUeonfet' 
Cour.  4°.  La  Cour  accorde  des  penniffions  »  donne  des  ordres  ,  H^jttpZ 
fait  Tes  libéralités,  félon  Texigencc  des  cas  &  les  befoins  des  ^^^^ 
différentes  Provinces  de  l'Empire  y  comme  la  diièixe  ne  com* 
mence  guère  à  fe  faire  fendr  (pi'au  commencement  dn  prin- 
lems»  tout  eft  déjà  reg^é  $c  prépsùré  pour  iècourir  le  peuple» 
Voici  la  progrefSon  qp,'oA  y  fait,  félon  que  Tannée  eft  plus  01» 
moins  mauvaife*  &  la  difètte  plus  ou  moins  grande  ;  il  iêroit  aifé 
de  panicularifer  &  de  circonftancier  davantage  cette  belle  admi- 
niilration  ,  mais  ce  feroit  nous  Jctter  dans  des  longueurs  inutiles, 
I**.  Quand  la  récolte  n'a  pas  été  abondante,  on  diminue  l'inté- 
lêt  du  bled  prêté  au  printems  précédent ,  on  en  difpenfe  même* 
entièrement ,  comme  nous  Tavons  déjà  obfervé.  x\  On  accorde 
me  année  de  délai  pour  rendre  une  partie ,  eu  même  ki  fbmme 
totale  du  bl^  piété*  y\  On  avance  le  tems  de  l'ouverture  de» 
greniers  économitines  y  on  prête  à  plus  de&millet ,  dircrfes  forte» 
de  grains»  &  on  fait  de»  prêts  pbs  coofidésables.  4*.  On  prête 
à  différente»  reprifes  ;  à  moindre  intérêt  y  ou  fans  intérêt ,  pour 
éevx  &  trois  ans  ,  &c.  5^»  On  vend  du  grain  au  prix  courant, 
à  un  prix  bas ,  à  moitié  prix  ,  on  en  donne  une  certaine  quantité 
aux  pauvres  familles.  Quand  la  difette  eft  trop  grande ,  on  ex- 
horte les  riches  à  faire  des  aumônes ,  on  en  obtient  de  TEmpe* 
teur,  on  diftribue  aux  pauvres  une  écuellée  de  riz  cuit  tous  les- 
jours.  7"".  Si  les  greniers  du  diftriâ  ne  fuffifent  pas,  on  a  recouts* 
à  ceux  d»  voifinage ,  k  ceux  des  antres  Provinces ,  les  ordre»  * 
fent  donnés  &  le  fecours  arrive  à  tems.  S-**.  Quelquefois  TËm- 
pereur  paye  )e»  Mandarin  en  rii  &  en  bled,,  il  leur  £ût  de» 
avances  fur  le»  années  fûivante»»  auffi  Uen  <]i»'à  tons  les  gens  de 
guerre ,  &c.  9^.  Si  tout  cek  ne  fuffit  pas,  tous  les  gfeniers  fbmr 
euvetts^  tou&  les  riches  font  taxés  ^  &  o&  n  épargna  rien  pous 
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SurUeenfer-  &  magnifique  dans  ces  occafions ,  &  il  n'y  a  point  de  grâce  à 
T^^^firauû  efpérer  pour  les  Mandarins  qui  feroient  accufés  de  quelque  né- 
àu  Ciiint,     gligence  :  mais  aufli  lorfqu'ils  fe  portent  avec  zèle  à  fecourir  le 
peuple  &  qu'ils  reufTilTent  à  le  foulager ,  c'ell  un  mérite  qui  éqoi- 
VMnat  à  bien  des  années  de  fervice  »  &  qui  hâte  leur  élévation. 

.  Le  direâoîre  des  Mandaiins  entre  dans  les  plus  grands  détailf 
ûir  toutes  les  attentions  qu'il  Êiut  avoir  dans  les  tems  de  difettc 
&  de  femine  ;  les  unes  regardent  les  précautions  qu'ils  doivent 
prendre  pour  empêcher  qu'on  ne  trompe  leur  vigilance  dans  les 
diftributions  des  grains ,  &  que  les  vrais  pauvres  foient  foulagés  -, 
les  autres  concernent  les  moyens  qu'il  faut  prendre  pour  augmen- 
ter les  fecours  qu'il  faut  donner  au  peuple,  fans  épuifer  les  gre- 
niers &  obérer  de  dettes  les  cultivateurs,  foit  en  faifant  gagner  à 
ceux  qui  peuvent  travailler,  cequon  leur  donne,  (bit  en  favori* 
(knt  le  commerce  &  les  travaux  des  Manufaâures  ;  celles-ci  ont 
pour  objet  les  recherches  qu'il  doit  ^eiians  les  camps^es  pour 
fecourir  les  malades ,  les  orphelins  &  les  vieillards ,  qu'on  aban- 
donne  aifément  dans  les  grandes  calamités.  Celles-là  tendent  à 
empêcher  qu'on  n'abufe  de  la  mifere  du  peuple ,  pour  acheter  les 
terres  &  les  mai(bns  à  trop  bas  prix ,  &  qu  on  n'oblige  les  pères 
&  les  mères  à  vendre  leurs  enfans  ;  toutes  ces  inftruôions  font 
également  pleines  de  fagefle ,  de  bienfaifance  &  d'humanité ,  juf- 
qu*à  dire ,  qu'alors  fl  un  fils  en  état  de  fecourir  fes  parens ,  fe 
trouvoit  en  prifon  pour  quelque  mauvaife  affaire  ,  il  faudroit  lui 
^  donner  fa  liberté  pour  qu'il  pût  les  fecourir.  Mais  comme  cette 
belle  p^tie  4tt  Qouvermeot  n'eft  pas  l'objet  de  ce  Mémoire  , 
nous  nous.contenteroiii  de  remarquer  quelques  points  particuliers 
qui  nous  ont  paru  plus  liés  à  notre  fujet^ 
,  I  ^«  Dans  les  calamités  fubites  &  imprévues  ,  cpmme  tremblck* 
I9^nt  de  terre ,  grêles ,  orages ,  inondâdoiu  »  i8cc. ,  le  plus  petit 

Mandarin 
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Mandarin  doit  prendre  Ton  parti  fur  le  champ  ,  envoyer  des  cou-  ^  „  ^  p  y 
riers  à  les  Supérieurs  pour  les  avertir  ,  faire  ouvrir  les  greniers,  Siw'Ueonfir- 
le  tréfor  même  s'il  le  £iut)  fans  attendre  ni  ordre  ni  rcponfe  ;  2°.  ^uTlV'îuû 
plus  la  famine  eft  grande ,  plus  il  doit  empêcher  que  lepeuple  des  ^  ^  • . 
Villages  ne  fe  di^>erfe,  mais  auâi  il  doit  fe  £ûre  donner  des  rôles 
exaâs  y  &  fecourir  fans  délai  tous  ceux  qui  iont  dans  le  befoin  % 
3**.  quand  le  tems  d'enfemencer  les  terres  eft  venu  »  il  &nt  qu'il 
▼dlle  à  ce  qu'aucune  ne  demeure  inculte  «  &  ne  pas  épargner 
les  bleds  des  greniers  ;  4°.  fi  on  Êdt  des  didributîons  de  riz  cuit, 
ce  qui  ne  doit  avoir  lieu  que  bien  rarement ,  il  faut  qu'elles  fe 
faffcnt  près  à  près ,  pour  ne  pas  faire  peidre  la  journée  à  ceux  qui 
viennent  la  chercher,  &  empêcher  les  attroupemens  ;  on  doit 
proportionner  le  riz  au  nombre  des  perfonnes  pour  qu'il  puifle  les 
fubflanter  j  &  veiller  à  ce  qu  il  foit  bien  cuit ,  pour  qu  il  n'incom* 
mode  pas  les  vieillards,  les  malades  &  les  enfans.  «  Hélas  (  ce 
»  font  lés  propres  termes  de  cet  excellent  Livre)  ce  pauvre  peu- 
m  pie  arrive  tout  fatigué  dans  l'endroit  de  la  difinbution ,  laiflèS" 
I»  le  repofer  quelque  tems  avant  de  la  commencer,  fans  cela  le 
j*  peu  de  nourriture  que  vous  lui  donnerez  lui  fera  plus  de  mal  que 
n  de  bien  ^  ayez  des  gens  sûrs  &  affidié»  pour  conduire  les  vîeiU 
I»  lards  &  les  enfans  dans  un  endroit  commode  ,  oii  ils  puifTent 
>♦  manger  à  leur  aife  ce  qu'on  leur  donne  ;  pour  les  malades , 
»♦  fouvene:ç-vous  que  vous  eus  VaffaJJln  de  tous  ceux  que  vous  ave^ 
»»  ne'g/igé  Je  fecourir  **.  5°.  Comme  dans  les  années  de  famine 
&  de  difette  on  cû  moins  attentif  fur  le  choix  &  les  qualités  des 
alimens,  un  Mandarin  qui  a  à  coeur  le  bien  public ,  examine  ce 
qui  fe  vend  au  peuple  dans  les  boutiques  &  dans  les  marchés  §  . 
<'eft  être  très-clément  &  plein  de  bonté ,  que  de  punir  avec  une 
'cstrême  rigueur  ceux  qui  abufent  de  la  mifere  publique  pour 
.vendre  de  mauvaifes  denrées,  les  firelater»  les  mélanger,  &c* 
Combien  de  maladies  épidémiques  qui  n'ont  pas  eu  d'autres 
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^d^dtfl^Zs  9^^^^  permette  de  rendre  aux  Chinois  la  juftice  qu'ils 
^UGUMg.  méritent  \  foit  <{ue  le  befoin ,  les  drconftances ,  le  zèle  du  bien 
public  »  ou  la  trempe  de  leur  efprit  qui  tend  naturellement  au  fo* 
fide  &  à  Tutile,  leur  en  aye  donné  la  penfée^  ils  ont  fait  des  re- 
cherches &  des  expériences  Air  toutes  les  plantes,  racines,  feuil* 
les ,  écorces  d'arbres ,  fruits  &  grains  dont  on  peut  faire  ufage 
fans  danger  dans  les  tems  de  difette ,  &  fur  la  manière  de  les  prt« 
parer.  Il  nous  paroît  très-vraifemblable  que  les  peuples  y  ont 
gagné  de  faire  ufage  pour  leur  nourriture  de  beaucoup  de  cho(ès, 
qui ,  faute  d'être  connues ,  font  comme  perdues  pour  la  fociété 
dans  dautres  pays ,  &  y  croiflent  inutilement.  Au  moins  eû-il 
certain  qu'on  mange  en  Chine  beaucoup  d'herbages  ,  de  racines, 
&c.  (i)  y  dont  nous  ne  croyons  pas  qu'on  fafle  ufage. ailleurs. 
Le  Gouvernement  y  qui  a  les  yeux  toujours  ouverts  fur  tout  ce 
qui  intéreife  le  bien  public  y  a  étendu  Tufage  de  ces  découvertes 
à  tout  rErnpire ,  &  les  a  confignées  dans  plufieurs  Livres  pour 
en  aflurer  la  pofreffion  à  la  poftérité  la  plus  reculée.  Nous  nous 
fouvenons  ,  en  particulier,  d'avoir  vu  dans  la  grande  colleélion 
des  plantes  &  arbres  de  Chine  ,  des  détails  fort  curieux  &  fort 
intéreflans  fur  cette  matière ,  peut-être  feroit-ii  avantageux  à 
notre  France  d'imiter  un  û  bel  exemple ,  ne  fût-ce  que  pour  mieux 
reconnoitre  les  bienfaits  que  la  main  libérale  du  Créateur  a  pro- 
digués pour  nosbefoins. 


(i)  Il  en  feroit  de  mcme  en  Fran- 
ce, &  l'on  a  déjà  cfcndu  l'iifhge  des 
pommes  de  terre  ou  patates  dans 
plufieurs  Provîncesoh  elles  n'étoient 
pas  connues  ;  les  fociétés  d*agriciil- 
ture  ont  contribué  de  tout  leur  pou- 
voir à  étendre  cette  culture  ^  les  pro^ 


cédés  en  font  conH^nés  dans  tes  Mé» 
moires  de  ces  focietcs,  qui  dcvlen» 
dront  un  jour  pour  l'agriculture  ce 
que  les  Livres  fi  renommés  des  Chi- 
nois font  dans  cet  Empire ,  le  ré- 
pertoire de  tout  ce  qui  eft  bonfc 
utile  à  rhumanité» 
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finiffons ,  en  prévenant  une  queftion  qu'on  ne  manqueroit  pas  c  m  a  v.- 
de  nous  fiure ,  &  qui  eft  eflentielle  au  fujet  que  nous  avons  traité.  Sut  la  eoidif' 
Quand  on  a  vuidé  les  greniers  dans  les  tems  de  difette  &  de  fa-  l^cTdefgtJw 
mine,  comment  âit-on  pour  les  remplir  de  nouveau  }  i**.  Il  eft  ^^CUat^  . 

très-vrai  qu'on  ne  les  vuidc  jamais  entièrement ,  ou ,  du  moins , 
qu'ils  ne  reftent  vuides  que  quelques  mois ,  parce  que,  comme 
on  réferve  pour  les  années  de  difette  les  profits  des  années  d'a- 
bondance, ils  font  bien  fournis  quand  elles  arrivent ,  d'ailleurs 
le  Gouvernement  a  alors  Tattention  d*envoyer  dans  les  diilriâs 
affligés  une  partie  des  profits  des  pajs  où  règne  Tabondance  i 

i'£mpereur  fait  des  aumônes  qui  Ce  prennent  fur  le  tréfor  de 
la  Province  ,  &  rendent  aux  greniers  particuliers  leurs  avances  % 
3^  la  majeure  partie  des  grains  qu'on  diftribue  ne  font  que  des 
prêts,  comme  nous  Tarons  dit,    des  prêts  qui  font  payés  avec 
un  intérêt  proportionné  à  la  bonté  des  récoltes,  en  la  manière 
que  nous  l'avons  détaillé  ,  par-là ,  dès  la  même  année ,  les  fonds 
reviennent  &  vont  toujours  croiflant  j  4°.  dans  le  cas  de  plu- 
fieurs  années  de  difettes  confécutives ,  on  fait  de  no;iveau  le*  • 
fonds  des  greniers  particuliers ,  en  recourant  aux  moyens  qu'on 
a  pris  d'abord  pour  les  commencer  j  mais  U  eCt  bien  rare  qu'on 
aye  befoin  de  fe  fervir  de  plufieurs.  Le  Gouvernement  fe  charge,' 
pour  l'ordinaire*,  de  ces  fortes  de  dépenfes,  ou  fi  elles  étoienc 
trop  confîdérables,  par  le  grand  nombre  des  greniers  épuifés 
Tappas  de  quelques  boutons  de  Mandarin  qu'il  fiut  adieter  en 
riz  &  en  bled,  les  a  bientôt  remplis.  Qu'on  examine  au-delà  des 
mers  fi  une  noblefle,  achetée  d'une  manière  fi  avantageufe  à  la 
fociété ,  ne  vaut  pas  celle  des  anciens  Chevaliers  Romains. 

«  Seigneur ,  difoit  un  grand  Minière  à  l'Empereur  Kanghi ,  le 
H  vulgaire  écoute  avidement  un  montreur  de  curiofité  ,  &  juge 
»»  de  ce  qu'il  voit  par  ce  qu'on  lui  en  dit  ;  le  fage  juge  de  ce 
I»  qu'on  lui  dit  par  ce  qu'il  voit  ^  les  faifeurs  de  mémoires  &  de 
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Gbap.  V.  •  projets  font  des  montreurs  de  curiofités ,  &  trop  fouvcnt  des 
.  Sur  u       I»  charlatans  de  politique  ;  que  Votre  Majefté  coniidere  ce  qu^ib 
iteïf^Si;  *  luîmontrent,fan$$'arrêteràceqa*il8luidifent.»Querhomme 
éUCkim^    dïtat  nous  permette  de  lui  adrefler  les  mêmes  paroles  en  finilTant  f 
ce  n'eft  pas  par  ce  que  nous  avons  dit  de  la  police  &  de  l'admi-. 
niftration  des  grains  en  Chine  qu'il  doit  en  juger ,  c'eft  parla  co»» 
venance,  la  fagefle  &  U  bonté  de  ce  beau  fyftême,  qui,  tranf- 
pknté  en  Europe ,  pourroit  perdre  beaucoup  &  y  être  cxpolé  à 
des  inconvéniens  qu'il  n'a  pas  ici ,  qu'il  veuille  bien  approfondir 
ce  que  nous  n'avons  fait  qu'infinuer ,  fuppléer  par  la  profondeur 
de  Tes  vues  &  de  fes  réflexions  à  ce  que  nous  avons  omis  ou  né- 
gligé ;  corriger  ce  que  nous  avons  défiguré  ou  préfenté  fous  un 
fyiasL  jour ,  &  modifier  des  éloges  &  des  improbations,  que  nous 
avons  mal  rendus  on  mal  choifis.)  comme  ce  ir*eft  pas  de  nous» 
'  mêmes  que  nous  nous  (bmmes  portés  à  trûter  un  fujet  fi  étranger 
à  nos  occupations  &  à  nos  études ,  autant  nous  ferions  peu  fur- 
pris  de  nos  bévues  >  autant  nous  eipérons  qu'on  nous  les  pardon* 
.  nera  aveq  bonté  ;  d'ailleurs  ne  parlant  qu'en  Hiftoriens ,  nous  ne 
fommes  refpontables  que  de  la  fincéritc  de  nos  expofés,  &  ces 
expofés  eux-mêmes,  la  critique  doit  être  timide  à  les  improuver, 
ce  qui  eft  bien  ici  ne  le  feroit  pas  toujours  en  Europe,  &  la  po» 
.litique  chinoife  a  des  ménagemens  à  garder  au&  inconnus  au-delà 
.des  mers  f.  que  les  principes  qui  la  font  agir. 

A  Pekmg  ee  $0  Septembre  i^SS, 

P.  S.  Les  étuyes  qii^a  imaginées  M.  du  Hamel  pour  faire  fecher 
les  bleds  ,  nous  ont  fait  ouvrir  les  yeux  fur  les  kang^  Chinois ,  & 
fur  Tufage  qu'on  en  pourroit  Êûre  en  France  pour  cela }  plus  nous 
les  avons  examinés  ,  après  cette  première  idée  ,  plus  il  nous  a 
paru  que  ce  Ceiou  rentbe  féroce  à  notre  Patrie  de  les  lui  âice 
connoitre* 
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Notice  des  kangs  ou  étuves  Chinoifes,  C  h  a  ».  V4 

Sur  la  eonfifm 

Les  étuves  ou  kangs  Chinois  s'échauffent  par  le  moyen  d'un  s^tSfy^^ 
fourneau  qui  eihale  toute  fa  chaleur  f  on  diftingue  ici  plufieuis  4^^^ 
eipeces  de  kangs ,  le  kang  en  pavé ,  le  kang  en  eftrade ,  le  kang 
en  muraille  ;  comme  ils  font  tous  faits  ibr  les  mêmes  règles ,  nous 

ne  donnerons  que  la  defcription  du  kang  en  pavé  ou  ti-kang^ 
comme  difent  les  Chinois.  Un  kang  efl  compofé  i**.  d'un  four- 
neau; 2**.  d'un  tuyau  ou  canal  de  chaleur  j  d'une  étuve  d^ 
briques  ;  4°.  de  deux  canaux  de  fumée. 

Le  fourneau  e(l  proportionné  à  la  grandeur  de  Téruve  qu'il  doit 
échaufo;  on  y  diflingue  la  cave  où  l'on  defcend  pour  tirer  les 
cendres  ,  le  cendrier  ^  la  foutnaife  avec  ia  grille  au-deflbus  & 
ion  ouverture  au^deffus ,  par  on  met  le  charbon ,  &c. ,  la  fente 
Bouche  par  oii  la  chaleur  de  fonbrafier  monte  dans  le  canal  de 
chaleur. 

Le  canal  de  chaleur  commence  à  h  fente  de  la  fbumaife ,  8c 
S*étend  en  ligne  droite  ou  en  croix  dans  l'étuve ,  félon  qu'elle  elè 
grande  ou  difpofce  ;  il  eft  garni  de  foupiraux  de  diftance  en 
dii^ance,  monte  roide  auprès  du  fourneau,  &  peu  daps  le  reile 
de  l'étuve» 

L'étuve  eft  un  pavé  de  grandes  briques,  qui  étant  foutenues  à 
leurs  quatre  angles  par  de  petites  piles  de  maçonnerie ,  kiiTent  un 
vuides  ents^elles  &  le  pavé  de  deflSous,.  oà  la  chaleur  refte  en- 


Les  canaux  de  fiunée  (bat  amrdenx  bouts  de  l'étuve ,  avec  une 
petite  ouverture  à  un  bout  fur  l'étuve,  &  une  hors  de  la  chan* 

bre  à  l'autre  extrémité  par  oh  (on  la  fumée» . 

L'effet  de  rafferablage  de  toutes  ces  parties  différentes  eft  fort 
fimple  ;  la  chaleur  du  fourneau  allumé ,  pouffée  par  l'air  exté- 
sieur    atuxccpar  la  faréf»âion  de  celle  dei'étuvey  s'engpu^fi^ 
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S  '  avec  rapidité  dans  le  canal  de  chaleur  ,  fe  répand  dans  rétuvd 

^sli/^fh^  par  les  foupiraux ,  échauflfe  les  briques ,  &  par  les  briques  tome 
^"  'da^^Sas  ^  ^^^^'''^  )  ^  filmée  reflenée  dans  Ténive  entre  dans  les  canaux 
.  àUwSt!"''  qni  la  portent  dehors.  On  ne  Tçauroit  croire  au-delà  des  mers 
combien  ces  étnves  donnent  une  chaleur  douce,  uniforme,  6c 
font  plus  commodes  que  nos  cheminées;  elles  donnent  plus  de 
chaleur  certainement^  avec  une  moindre  dépenfe. 

I**.  En  jettant  un  coup  d'œil  fur  le  modèle  en  carton ,  ou  fur 
les  figures ,  on  voit  d'abord  qu'un  fourneau  de  hang  doit  être  plus 
bas  que  l'étuve  au  moins  d'un  pied ,  pour  que  la  flamme  s'élance 
avec  plus  de  rapidité  dans  le  canal  de  chaleur.  Les  Chinois  font 
la  fournaife  en  cône,  &  ne  lui  donnent  d'ouverture  que  la  pointe 
du  cône  ^  ils  mettent  une  petite  ouverture  fur  le  devant  au  ni- 
veau de  la  grille,  &  une  en  bas,  pour  retirer  les  cendres,  &  re- 
commandent fur^tout  defidre  la  bouche  ou  fente  du  fourneau  fort 
étroite ,  auffi  bien  que  le  commencement  du  tuyau  de  chaleur» 
qui ,  comme  nous  Favons  dit ,  doit  monter  rapideroént  un  ou  deux 
pieds  dans  le  refte  de  fa  longueur  ;  il  faut  qu*il  aille  auffi  en  mon* 
tant ,  mais  fcpt  à  huit  pouces  fuffifent  fur  la  longueur  d'une  cham- 
bre ;  ce  n'eft  pas  tout ,  il  eft  bon  qu'il  foit  plus  bas  que  le  pre- 
mier pavé  de  l'étuve ,  fi  on  veut  une  chaleur  plus  douce ,  il  y  en 
a  même  qui  ne  maçonnent  pas  le  dcffous ,  pour  que  la  terre  con« 
fume  râcretc  de  la  chaleur  ;  la  grandeur  d'une  chambre ,  fa  po- 
fition»  &c. ,  déterminent  la  manière  de  diflribuer  les  foupiraux 
du  canal  de  chaleur  ^  la  règle  générale  ,  c'efl  qu'ils  aillent  tous  en 
montant ,  &  quHls  foient  plus  larges  à  proportion  qu'ils  font  plus 
éloignés  du  fourneau  \  le  fol  de  Tétuve  pçut  n'être  que  de  terre 
gcafle  bien  battue  \  s*il  eil  pavé  de  briques  il  s*écfaanffip  plus  aifé- 
roent  &  donne  une  chaleur  plus  vive  avec  moins  de  feu  ;  fi  on 
veut  l'augmenter  encore,  il  ne  faut  qu'élever  le  canal  de  chaleur 
&  le  faire  déborder  le  niveau  du  fol  de  deux  ou  trois  pouces^  les 
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canaux  de  famée  font  am  deux  boots  de  Tétuve ,  avec  une  petite  cha».  V; 
ouverture  deflus  pour  recevoir  la  fumée  &  la  porter  dehors ,  ou  swUwifkrm 
dans  le  tuyau  qui  la  conduit  au-dei!us  du  toît  ;  (î  on  veut  que  les  ^uTdef^M^ 
grandes  briques  qiiarrées  qui  forment  le  kang  ou  Tétuve  faflfent 
leur  effet ,  il  faut  qu'elles  foient  bien  cuites  &  épaifles  au  moins 
de  deux  pouces }  les  ouvriers  s'appliquent  beaucoup  à  bien  faire 
les  petites  piles  fur  lefquelles  elles  doivent  être  foutenues  en  l'air 
par  leur  quatre  angles,  à  les  équarir  exaôement,  à  les  bien  af* 
(êoir  &  à  les  mettre  auifi  près  les  unes  des  autres  qu'il  efl  poffî- 
ble  $  comme  la  moindre  ouverture ,  la  plus  petite  fiente  fuffiroit 
pour  laiflêr  échapper  la  fumée  &  la  chaleur»  on  les  unît  les  unes 
aux  autres  avec  un  mafHc  de  chaux  vive  &  de  tong^eou ,  efpece 
dliuile  qui  approche  du  vernis  $  notre  huile  de  noix  bien  cuite  * 
peut  y  fuppléer  ;  les  Chinois  font  d'une  dextérité  &  d'une  pa- 
tience admirable  pour  repafler  toutes  les  fentes  &  jointures  des 
briques  d'une  étuve  ;  quand  elle  eft  repofée  de  la  main  de  l'ou- 
vrier &  qu'elle  a  pris  fon  aflife ,  on  l'échaufFe  vivement  pour  la 
fecher  en-dedans ,  afin  de  s'aflurer  que  la  fumée  n'a  aucun  paffage , 
&  pour  la  fixer  dans  le  niveau  qu'on  lui  a  donné }  quelques  jour^ 
.  après  on  chauffe  l'étuve  de  nouveau ,  pour  que  les  briques  puiffent 
mieux  prendre  la  couche  d'huile  tong-yeou  qu'on  leur  donne ,  & 
on  continue  à  chauffer  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  bien  feche  \  dans  les 
appartemens  ou  ajoute  en  fus  une  couleur  rouge  y  noire ,  àTeau» 
ét  une  féconde  couche  d*huile>  qui  étant  (eche,  donne  au  pavé 
la  beauté  &  Téclat  d*un  parquet  ciré  ;  ajoutons  que  chez  TEmp* 
pereur  on  met  deux  rangs  de  briques ,  dont  les  dernières  revien- 
nent à  dix  écus  pièce  au  moins  ;  elles  font  épaifles  de  trois  grands 
pouces ,  &  ont  un  pied  &  demi  en  quarré  ^  le  grain  en  eft  fi  fin 
qu'on  s'en  fert  pour  repaffer  les  razoirs  j  leur  couleur  cil  un  beau 
^ris  de  cendres  y  l'effet  de  ces  deux^.mgs  de  briques  cfl  d'empê- 
cher que  la  fumée  de  l'étuve  ne  puiiTe  fortir ,  &  de  donner  une 
chaleur  douce ,  tempérée ,  uaiforae  &  plus  raine« 


Digitized  by  Gopgle 


310        TRAITÉ  DE  LA  MOUTURE 
CHAH.  V  La  théorie  du  kang  en  eflradc  &  des  kangs ,  dont  lepaif- 

*  surUcor.fer-  fcuF  dcs  Riurailles  eft  lamiême  que  celle  des  ti-kangs,  les  derniers 
lûTjcf'pMiu  »  ^  kao-gangs  ou  kangs  en  eûradefonc  également 

à  i^cAiM,  en  ufage  chez  les  pauvres  &  chez  les  riches ,  parce  que  Ton  s*aiEt 
defliis  pendant  le  îour^  &  on  y  couche  la  nuit.  Nous  n'entrerons 
dans  aucun  détail  par  les  petites  dilOérences  que  mettent  les  ou- 
vriers dans  la  manière  de  diftribuer  les  foupiraux  du  canal  de  cha* 
leur  i  ceux  d'Europe  n'ont  pas  befoin  qu'on  leur  mâche  les 
ceaox,  &  les  fçavans  qui  les  dirigent  fçauront  Aippléer  à  nos 
omifilons  ;  nous  croyons  cependant  les  avertir  que  même  à  Peking 
il  y  a  peu  d'ouvriers  qui  réuflilienr  à  bien  faire  un  kang,  tantôt  ils 
s'échauffent  d'abord,  &  fe  refroicliflent  de  même,  tantôt  le  canal 
de  chaleur  Te  bouche ,  d'autres  fois  avec  uii  grand  feu  on  a  de  la. 
peine  à  les  échauffer, 

3°.  On  chauffe  un  kang  an  moyen  du  feu  qu'on  allume  dans  le 
fourneau  ;  quand  il  ei\  bien  Êiit  la  chaleur  &  la  flamme  s'engoo- 
frent  avec  rapidité  dans  le  canal  de  chaleur,  fe  répandent  dans 
l'étuve  par  les  foupiraux,  &  s'y  trouvant  éofermés»  réchauffent 
en  cinq  à  fix  heures }  quand  il  eft  chaud  &  împreigné  de  chaleur, 
comme  difent  les  Chinois ,  à  moins  que  lé  fioid  ne  foit  extrême, 
il  fufBt  de  réchauffer  une  fois  le  jour  pour  avoir  le  thermomètre 
à  7  à  8  dégrés  au-deffus  de  la  glace,  dans  une  chambre  tournée 
au  midi  &  honnêtement  fermée  ;  û  le  froid  vient  à  9,  10  dégrés 
au-deffbus  de  la  glace,  il  faut  le  chauffer  deux  foisj  chez  les 
grands  on  aime  mieux  y  entretenir  habituellement  un  peu  de  feu, 
pour  avoir  une  chaleur  plus  douce  &  plus  uniforme ,  un  feul  do* 
meilique  fuffit  pour  y  veiller  dans  les  hôtels  ordinaires,  où,  par 
p4p  ffloyai ,  on  a  une  chaleur  plus  modérée  que  celle  de  nos  che» 
minées ,  &  on  -n'a  m  l'embarras ,  ni  le  vent  coulis ,  ni  les  périls  & 
la  malpropreté ,  qui  .en  font  inféparables  $  voila  pour  les  riches  1 
les  pauvres  mjsttent  le  £9un)êau  dans  la  chambre  mémp ,  &c  tirent 
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parti  du  feu  qu'ils  y  ailument  pour  tous  les  befoins  du  ménage  >  c  h  a  p.  v. 

'quand  ils  n'en  ont  pas  befoin  ils  ferment  l'ouverture  de  la  four- 

naâCe ,  &  toute  la  chaleur  va  dans  le  kang^y  ou  s'ik  ont  befoin  de  ]!'cTdtfgrJiM 

«out  le  feu,  ils  bouchent  l'entrée  du  canal  de  chaleur avéc  une  ^^Càwe, 
coulifle  de  fer  qui  la  ferme  exaélement  ;  quelques-uns ,  pour  ne 
lien  perdre  de  la  chaleur  du  fourneau ,  enchaflent  de  grands  co- 
quemards  dans  les  côtés  du  brafier ,  où  ils  trouvent  de  l'eau  chaude 
pour  leur  thé }  les  moins  pauvres  mettent  le  fourneau  dans  la 
chambre  qui  fert  de  cuitine  y  &  le  kao-kangdan$  celles  où  ils  cou- 
cheiit  ;  comme  les  AoAg-j  fe  chauffent  par  le  moyen  d'un  fourneau  , 
tout  ce  qui  peut  y  entrer  &  br&ler  eft  bon ,  les  gens  de  la  cam- 
pagne tirent  parti  des  broffiiilles  »  même  des  feuilles  d'arbres  $c 
de  mauvaifes  herbes  fechées  $  à  Pekbigii  ùait  être  bien  riche  pour 
ne  brûler  que  du  bois,  il  y  eft  rare,  le  charbon  de  terre  y  fup- 
plée  &  eft  admirable  pour  les  kangs ,  parce  qu'il  chauffe  beau- 
coup &  dure  plus  long-tems  j  l'habitude  a  plié  les  lempéramens 
des  Pékinois  à  en  fentir  l'odeur  &  à  refpirer  cette  fumée  fans 
en  être  incommodés ,  peut-être  auffi  que  la  bonté  de  l'air  en  ab- 
ibrbe  les  mauvais  effets  ;  cependant  il  arrive  quelquefois  des  ac' 
cidens  lorfqu'on  tombe  fur  de  mauvaifes  veines ,  ou  que  le  feu  efl 
trop  ardent  dans  une  chambre  où  Ton  efl  couché  ;  quand  le  four- 
neau du  kang  eft  dehors  ,  &  que  le  kang  ieft  à  double  rang  de  bri- 
ques» on  ne  court  aucun  danger  9  il  eft  d'u&ge  ici  que  pour  en 
prévenir  les  furprifes  on  mette  des  yafes  d'eau  dans  les  chambres; 
L'expérience  a  appris  que  l'eau  attire  &  abfbrbe  les  vapeurs  ma- 
lignes ,  vitrioliques ,  fulphureufes  du  charbon  provenant  de  cer- 
taines veines  ;  les  riches  en  prennent  occafion  d'avoir  des  poiflbns 
dorés  dans  de  grands  vafcs  de  cryftal  &  de  porcelaine  ;  pour 
adoucir  la  féchereiTe  de  l'air  ,  ils  mettent  aufH  des  pots  de  fleurs 
dans  les  appartemens,  &  Tinduftrie  Chinoife  préparis  pour  l'en- 
tséfi.  d^  Thvyer  des  ceriâers  Ôc  des  pêchers  nains  dans  les 
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CûAP  V  ^  varient  le  fpeélacle  des  belles  matricaireSy  des 

Suru^n/ai  otangets»  &  de  plufieors  arbrifTeaux  à  fleurs  dont  on  charge  les 
TSTdf^JiZ  peut-être  que  les  Médecins  d'Europe  ne  déikpprouveront 

4i*c*m,  pas  un  luxe  qui  touche  de  fi  près  à  la  (anté  &  qui  eft  tout  à  fon 
profit  i  les  bons  citoyens  aimeront  mieux  fçayoir  que  les  pauvres , 
pour  amortir  la  fi>rce  du  met  ou  charbon  de  terre ,  le  pilent  ju£* 
qu'à  en  faire  un  gros  gravier  qu'ils  pêtriffcnt  avec  un  tiers ,  une 
moitié  même  de  terre  grafle  jaune  en  guife  de  mortier  épais, 
dont  ils  font  des  briques,  qui  étant  fechées  (i),  brûlent  très- 
bien  &  font  un  feu  fort  doux  j  cette  préparation  eft  fort  aifée  & 
épargne  beaucoup  de  dépenfe.  Si  notre  témoignage  pouvoit  être 
de  quelque  poids  en  pareille  matière  9  que  nous  fommes  chauffés 
tous  les  hyvers  avec  ces  briques ,  &  que  nous  les  croyons  plas 
iaines  que  le  charbon  crud  &  de  meilleur  nikge  pour  les  kanp  ^ 
il  feroit  £icile  de  tenter  des  eflàis  en  France;  comme  il  s*agit  de 
l'utilité  publique,  on  y  mettra  sûrement  tout  en  nfage  pour  la 
^e  réuffir  quand  elle  fera  coftniie. 

Pour  les  étuvesàbled,  qui  ont  donné  occaHon  à  cette  Notice, 
il  nous  paroît  que  la  théorie  des  kangs  Chinois  bien  maniée ,  rem- 
pliroit  à  merveille  l'objet  qu'on  s'y  propofe  j  &  dans  une  telle 
combinaifon ,  qui  ne  nous  paroît  pas  difficile  à  trouver ,  le  feu 
du  fourneau  pourroit  fervir  aux  ufages  du  ménage ,  au  lieu  de 
cheininée,  &  échaufier  aflez  l'étuve  pour  fecher  le  bled  au  point 
où  on  le  veut  (2)  ;  mais  ce  n'eft  pas  à  nous  à  rien  infinuer  en 


(i)  Cette  méthode  des  briques  de 
charbon  cû  très-connue  en  Flandre, 
&ie  Gouvernement  vient  d'en  faire 
publier  le  procédé,  qui  a  été  imprimé 
pour  cet  effet  à  l'Imprimerie  Royale, 

(1)  Ces  étuvcs  leroient  très-uti- 
les pour  faire  évaporer  l*huinidité 
des  farines  ,  comme  nous  le  dirons 
dans  le  Chapitre  oii  il  en  (eraqueP; 


tion  ,  &  nous  devons  rendre  en 
cette  occafion  la  juftice  qui  eft  due 
à  un  Citoyen  qui  a  rendu  de  grands 
ferviccs  pour  rapproviiioniiemeiit 
des  grains  en  1768  ;  (M.  Rey  de 
Chaumont)  car  (ans  avoir  vu  les 
kangs  Chinois ,  il  en  avoit  imaginé 
un  prefque  pareil,  pour  fecher  les 
Êurines  dan»  les  magafins  de  Sains 
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m  genrt  »  ni  néme  à  donner  à  cmendte  que  les  kâMgi  Chinois  'cra»^ 
pounoient  être  adoptés  avec  avantage  aux  ùlles  baffes  des  h6- 
pîtatiz ,  des  manuÊiâures ,  des  attelîtts ,  9c  dans  toutes  les  mai^  eTdf^Z, 
ions  des  pàylâns.  Ceft  à  rinduftrie  Françoife  de  propofer,  de 
perfeâionoer  y  &  au  befoin  à  prononcer. 

ExjfGeadoM  dû  fyufts  pour  Us  grtmert^ 

Pkemiefe  plandie» 

A.  Record  de picrrts  de  taiUe* 

B.  Efcalier, 

C*  £afes  pour  Um  çalofuusm 

Seconde  planche. 

A.  ÂÊitnilk     C9H¥rt  ies  eohimes  au-Mpn, 

B.  ManUn  Jom  Ui  tohnnes  font  Jéeouvints  enMdaiUm 

C.  AJJmUage  du  (oioimu  &  de  (a  diaipiMi  d»  toiu 


Charles  ,  au  famdiourg  Saint  Lau- 
rent près  de  Paris  ;  mais  plufieurs 
déÊiuts  effentiels  empêchèrent  le 
iiiccèsde  cette  étuve. 

I*.  Elle  étoit  fMvée  en  dallei  de 

Eîerre;  nous  avons  vû  cl-deflus  que 
i  pierre  contient ,  reçoit  &  con- 
ferve  beaucoup  d*humidité  ;  ainfi  la 
chaleur  fouterreiaede  Pétinre  fiiUbit 
évaporer  l'eau  contenue  dans  la 
pierre ,  &C  la  Êiiroit  paiTer  dans  la 
farine  ;  auflitôt  que  la  chaleur  avoit 
ceiTé ,  la  pkne  ftprenoît  nwoMdilé 

de  l'air.  ^ 

X**.  L'étuve  étoit  diij>ofée  de  fa- 
çon que  le  foyer  étoit  i  la  gau- 
che ,  &  le  tuyau  de  la  fîimée  a  la 
droite  «  de  manière  qa^ui  côté 


du  foimieau  étoit  néceflairement 
plus  échauffé  que  l'autre,  ainfi  le 
bied  ou  la  farine  pouvoieot  être 
rôtis  ^im  cdté ,  quand  if  auroit  été 
encore  humide  de  i'autre« 

3'*.  Cette  étuve  formoit ,  comme 
le  kang  Chinois ,  un  parallelogra- 
me  ;  mais  le  feu  y  étoit  placé  du  côté 
le  plus  étroit ,  au  lieu  d'être  placé  au 
milieu  du  côtcdclabafe,  de  maniera 
que  ie  feu  avoit  un  plus  long  eipace 
â  parcourir  ,  &  perdoît  nevt 
avant  d'avoir  feit  tout  ie  tour  àm- 
parailelograme.  On  doit  cependant 
beaucoup  d'éloges  Â  celui  qui  Ta  in- 
ventée »  puif  Qu'elle  ne  deewwdeerfi 
être  reâ^ttâfaatksaolMiitChîp 
soifes. 

Sfij 
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^'^^^^     (i)  Si  on  examine  cet  aflemblage  en  Architefte ,  on  y  trouvera 
SurUconftf.  les  premières  idées  de  rarchitetbire  des  Grecs  >  Totigine  oc& 
uté^iS:;.^V^t^  corniches,  &c. 

Troiiîeme  planche* 

A.  Porte  avec  fort  cadenat. 

B.  Face  du  midi  en  planches  ipaijifes  &  madriers, 

C«  Jaloufit  pour  la  ciradmtM  dê  Cair^  ou  piutât  taidrou  oà  ellt 

doit  iut.  L'on  a  oublié  de  la  peindre. 
D.  Lucames  ouvertes  au  nord.  Voyez-les  à  la  planche  fiiivante» 

Quatrième  planche. 

Dans  les  ProTÎnces  oiï  le  vent  dn  midi  eff  trop  humide ,  oft 
ouvre  les  greniers  au  nord» 

A.  Lucarnes, 
£•  Soupiraux^ 

C.  Sceaux  du  Mandarin, 

D.  Porte  de  différentes  pièces.  Elle  s^ ouvre  en-tUdans  &  ne  fert  ftià 
vttider  le  grenier  dans  ies  cas  d'incendie  g  &c» 

Cinquième  planche» 

A.  Manière  dont  on  affemhle  Us  planches^. 

B.  Couvercle* 

Ç*  Gmchet  pour  tirer  te  rî^» 

£xpiication  des fyures  pouries  ituves  ou  kangs» 

Première  planche. 

Le  ddlinateur  Chinois  <{ui  afàit  ces  prétendus-  lavis  eft  pet» 
habile,  il  a  également  manqué  les  coupes  &  les  proportions  ;  û 


(i)  On  atâché  dV  fupplcer  corn 
ne  on  a  pû  ,  en  fa  tant  réâiiîer  an 
peuJedefloa  des  étuves;  car  à  fê- 


tard des  greniers  on  n'a  sien  ea 
\  y  changer. 
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le  modèle  en  carton  du  kao-kang^  que  nous  avons  envoyé  à  Kari"  q^^^ 
totiff  arrive  à  tems  &  à  bon  port ,  il  fera  toucher  au  doigt  &  à  saria^ei^ 
]*œil  ce  qu'on  ne  peur  entrevoir  ici  que  fort  coduTément* . 

.  roumeau, 
B.  Soupirail  à  côté  de  la  grille. 

Q.  Bouche  ou  fente  du  founuau  fuifonc  U  feu  dans  U  canot  de 

chaleur. 
D.  Cendrier, 
£•  Cave  du  cendrier» 
F*  Catial  de  chaleun 

Soupiraux  du  canal  de  câaHam 
H*  Canal  de  la  fumée, 
I»  Ouverture  £ar  oà  fort  la  fumée» 

Seconde  planche* 

Coupe  de  rétuve  ou  ti-kang  j  daru  fa  lonffuur^ 

A-  Fourneau. 

B.  Bouche  ou  fente  du  foumeaum 

C.  Canal  de  chaleur, 

D.  Soupiraux  du  ca^  de  chaleur,- 

E.  Piles  qui  foutîennent  les  Briques  de  ihuvïï* 
F*  Double  rang  de  hriques  de  l^étuve*. 

G*  Pavé  fous  le  eanal  de.chaleun  . 
H»  Terre* 

Tfoifieme  planche. 

Cot^e  perpendiculaire  du  Jung  dans  fa  largpwm 

A,  Canal  Je  chaleur, 

B.  Soupiraux  de  chaleur, 
•C.  Vuide  qui  forme  lUiuve^ 
D*  Canal  de  la  fumée* 
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CHAPITRE  VL 

Des  recolles  &  du  commerce  des  grains* 

N  a  déiiré  de  voir  raflembler  dans  ce  Chapitre  (  comme 
une  fuite  néceflaire  dés  précédons  )  quelques  notions  générales 
fur  les  récoltés  &  fur  le  commerce  des  grains.  Cette  entrepcîfe 
ftroit  au-defliis  de  nos  forces  ât  nous  paroîtroit  inutile ,  s'il  étoic 
queftion  de  difcuter  encore  les  queftions  tant  de  fois  rebattues 
fur  la  libre  exportation  des  grains;  nous  nous  contenterons  de- 
quelques  principes ,  d'expofer  des  faits,  -de  relever  de  tems  en 
tems  des  erreurs  accréditées ,  &  nous  iailTerons  au  Public  le  foin 
de  tirer  les  conféquences. 

Depuis  dix  ans  l'Europe  eft  inondée  d'une  multitude  d'écrits 
pour  &  contre  la  libre  exportation  des  grains }  une  guerre  polé- 
mique s'eft  élevée  entre  leurs  Auteurs ,  &  Ton  a  vu  cette  queiiion 
trahée  d'abord  avec  politefle ,  enfuite  avec  humeur  &  avec 
aimertume  $  on  a  avancé  des  paradoxes  ^  on  les  à  foutenus  ayec 
duleur  ;  enfin >  on  a  paffé  du  raifoonement-  méthodique,  au  iâi^ 
cafine  &  à  la  plaifantetie. 

Mais  il  en  doit,  être  comme  du  combat  des  Abeilles  dans  les 
Georgiques. 

JTi  motus  aiumenm  atqm  hac  cmamina  wtu  ^ 
Puivms  «xigmJaSm  co/npr^a  ^mtfcent. 

Virg.  Georg,  Uv.  IV« 

n  Tant  de  chaleur  dans  les  efpiits  ,  tatit  de  coinbatt  s*appaiiê- 
»  ront ,  en  jettant  contr^euz  un  peu  de  pouffiere  n, 

La  lefture  de  ces  Ouvrages  exige  néanmoins  la  comparaifon 
de  leurs  argumens  réciproques ,  la  recherche  de  leurs  citations  | 


Cha».  VL 
Dts  rieobw 

£>  du  commertit 
4€S  féÙUk 
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Q^j^^  yj^  la  yérificadon  de  leurs  calculs  $  ttavaîl  aride  &  peu  faûiiàiiânCy  * 
z>«  rieobes  puifquc  fcs  réfultats  ne  préfentent  ordinaiiemenc  que  deTindéd- 
iw^r*"'  fion }  tous  les  partis ,  en  effet ,  rirent  leurs  avantages  des  mêmes 
principes ,  &  ne  différent  que  dans  l'application  ;  la  faculté  de 
raifonner  eft,  dans  leur  main  ,  comme  l'a  dit  Montagne,  un  pot 
à  deux  anfes ,  que  chacun  jurend  de  fon  côté  poux  s'en  {ervir  : 
iUt/â/n  prcehet  utrique» 

D*où  il  fuit  que  quand  les  Auteurs  s'exercent  fiirquelque  que(^ 
tien  dans  laquelle  la  (i^ecé  &  le  bien  pubhc  fe  trouvent  intéreiTéSy 
radininiftratioii  ne  fe  compromet  jamais  à  puiiêr  dans  leurs  écrits 
b  baie  de  Tes  dédfîons,  eUe  pourroit  y  être  trompée»  &  fe  voir 
bientâc  forcée  de  courir  après  les  rlocs  qu'elle  auroit  ibublé 
vouloir  abandonner. 

Au  milieu  de  tant  d'alternatives  d'opinions  »  fur  la  liberté  du 
commerce  des  grains  ,  il  faut  établir  clairement  la  queftion ,  & 
ne  point  afpirer  au  mérite  de  la  ré  foudre  par  une  règle  générale, 
qui  foil  réputée  bonne  dans  tous  les  cas  &  dans  toutes  les  cir- 
condances ,  prévues  ou  non  \  la  foiucion  de  ce  problême  ne 
fçauroit  donner  une  formule  abfolue  dont  on  ne  doive  plus 
s'écarter  ;  il  eâ  un  principe  d'égalité  &  de  juâice  »  qu'une  ùàait 
adminiibation  connott  bien ,  &  elle  en  trouve  f  appUcarion  par 
l'examen  atteiftif»ïcrupUleuz  &  journalier  de  la  nature  des  chofes» 
c'efl:«à-dire  de  la  pofition  des  lieux,  desfituarions  réciproques ,  & 
de  la  confidérationdes  faits  dont  elleieprocnre  fiidlementla  certi- 
tude }  elle  voit  dans  Tavenir  par  la  leduf«  réfléchie  des  ëvéne* 
mens  qui  l'ont  précédé. 

A&TICLS  PRBllIEft. 

^  ^  j  Principes  fur  le  ecmmeree  des  bleds* 

iHomm^éu     ^  procès ,  fi  l'ou  pcut  s'exprimet  ainfi eft  entre  les  Proprié- 
taires  des  terres ,  ou  leurs  Femiers  qui  la  tepréiêntent  »  ^  les 
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Conibniiiiatears  des  denrées.  Les  premiers  font  les  vendeurs  »  c^,,  vi. 
libres  pofleflèurs  du  plus  précieux  de  tons  les  biens  »  de  l'aliineDC    Des  réeolut 
des  hommes  «  de  la  fubfiftance  du  peuple.  Les  féconds  (ont  forcé-  t^g^!!!!'''- 
ment  acheteurs  de  la  denrée  des  premiefs  »  il  leur  fnt  en  avoir,   a  a  t.  L 
à  quelque  prix  que  ce  foit ,  ou  mourir.  Les  vendeurs  font  en  petit  ^nadpkt  fir 
nombre ,  ils  peuvent  être  comptés ,  &  leur  fortune  mefuree  fur  kUds, 
rétendue  de  leurs  poiTeinons  &  fur  la  vérification  des  produits 
qu  ils  en  retirent.  Les  confommateurs  font  innombrables ,  ils  ne 
peuvent  gueres  plus  fe  compter  que  les  galets  fur  les  bords  de  la 
mer  \  leur  fortune  eft  entre  les  mains  de  tout  le  monde ,  des  Pro- 
priétaires fur-tout  j  elle  conCîile  uniquement  dans  le  falaire  que 
k  force  de  leurs  bras  &  Taffiduité  de  leur  travail  leur  font  obtei^  : 
heureux  quand  ils  y  font  employés  ! 

.  Cependant  les  acheteur»  font  indîipeniàblement  néceflaires 
aux  vendeurs  y  qui  périroient  eux-mêmes  bientôt  »  &  fuccombe- 
toient  inÊdlUblement  fous  le  poids  de  leurs  charges  (i) ,  <i  la 
vente  de  leurs  denrées ,  pour  un  prix  proportionnel  à  la  dépenfe 
de  leur  culture ,  ne  les  mettoit  en  état  de  les  fupporter. 

Le  befoin  réciproque  des  uns  &  des  autres ,  fait  donc  naître 
ces  deux  queftions  importantes ,  qui  font  placées  chacune  dans 
un  des  baffins  de  la  balance  que  l'adminiAration  t^t  dans  fa  main. 
• .  Prtmure  Que/iion.  Comment  pem-on  aflurer  aux  Propriétaires 
]a  oonfommation  de  leurs  denrées  à  un  prix  qui  puifiè  rembourfor 
les  avances  de  leur  culture  &  les  encourager  à  Taugmenter  ? 

Second»  Quifiaiu  Comment  peut-on  affurer  aux  ConfomnA» 
teats  leur  fobfiftancc  en  demées  à  m  prix  qjaifoit  proportiotmei 
aux  moyens  qu'ils  ont  pour  les  acheter  t 

(i)  Les  Propriétaires  des  terrts 
portent  dîreÔement  ou  indirefle- 
meot  la  plus  forte  part  des  iuipoil- 
tes«  c|utfoDtlareflbiirce  deFE- 
niVaat  «e  net  de  Tadte  : 


NèçKê  «mim  fMV  gencium  ,  Jine 
mis  ,  ntqut  armM  ,  Jine  ûiptndiit  , 
iunut  ^ifiuAia  ^  ^îiu  xnbiêùs  haUfi 


Ttij 
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Cjiaf  VI         P^^'^  moyen ,  égalemisnt  avantageux  à  la  culture  des  terres 
Des  ncoites  &  à  U  rubfiilance  du  peuple  ,  eft  donc  le  terme  cherché  $ 

dc^grliM,''"  mais»  pour  rétablir,  il  faudroit  premièrement  qa*un  concours, 
A  m  T.  h   toujours  immuable  des  volontés  des  deux  partis  ,  pût  fixer  le. 
Priaeipts  fur  pnx  des  gfains  invariablement  $  or  les  intérêts  &  les  paffions 

u^T^^'  M  oppofées  tiendront  ces  volontés  réparées  à  jamais  $  la  terreur  dtr 
peuple  ,  qui  craint  de  mourir  de  £am,  &  la 'cupidité  qui  cher- 
che à  en  profiter ,  produifent  indifpcnfabîcment  des  mécomptes , 
que  toute  Ui  prudence  humaine  ne  peut  prévoir  dans  Tes  calculs. 
Le  Confommateur  averti  que  le  grain  eft  rare  ,  par  le  prix 
auquel  on  veut  le  lui  vendre  ,  ne  mange  fon  pain  qu'avec  in- 
quiétude, il  en  veut  au-delà  de  fon  befoin,  &  le  Vendeur  le 
fournit  à  peine,  afin  d'augmenter Tempreflement  ;  de-là  réfultent 
des  révolutions  exceifives  Air  le  prix  des  grains  qui  déran- 
gent toute  efpece  de  combinaifon. 

Secondement,  il  faudroit  Êiire  un  compte  des  avances  de  Is 
Cttlture-6c  du  ptix  des  falaires;  mais  quoique  nos  Ecrivains  po- 
litiques fe  fpient  donné  beaucoup  de  foins  pour  nous  préfenter 
des  détails  fur  cet  objet  ,  il  fitiut  avouer  que  s'ils  portent  dans 
quelque  lieu  fur  une  bafe  à  peu  près  fure  ,  il  s'en  faut  bien  que 
ces  calculs ,  pour  une  infinité  d'autres  endroits,  aient  des  élémens 
certains  j  les  avances  de  la  culture  font  plus  ou  moms  confidéra- 


(  I  )  Cette  penfée  eft  tirée  d'un 

excellent  petit  Ouvrage,  intitulé  : 
Examen  des  principis  fur  la  liberté  du 

commère»  des  grains  ;  cet  examen  fert 

.  de  fiipplément  au  Journal  du  Com- 
merce du  mois  d'Août  176H.  Ces 
principes,  eux-mêmes,  quoique  heu- 
reufement  critiqués  dans  cet  examen , 
à  caufe  de  l'alTimilarion  pctpctuelte 
(]u*on  y  fait  au  commerce  des  ur^ins 
avec  le  commerce  des  marchdadifei» , 


font  «Ttaae  main  habile  &  d*une  plu 
me  exercée  dans  les  matières  d^d- 
miniftration.  C'eil  un  des  livres  qui 
continir  le  plus  de  chofes,  en 
pages.  Il  nous  a  fait  regretter  le 
le  tems  que  nous  avons  perdu  à  lire 
les  volumineuièsparaphralesque  les 
Copiftes  ëtemets  de  l'eflay  (îir  la  po- 
lice  générale  des  grains  nous  ont  don- 
né depuis  l'année  1757  ,  Que  ce  bon 
[  Ouvrage  a  été  publie  parM.Uebert« 
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bles  dans  chaque  Province  >  &  les  prodoits  de  la  terre  7  varient     ^ y 
à  l'infini ,  fuivant  la  nature  du  fol»  &  foivant  les  tlimats  1  les   Du  Hnim 
Provinces  Méridionales  rempliOent  leurs  greniers  dans  les  années  ^/^X^"^ 
plttvtenfes ,  pendant  que  dans  les  mêiAes  années  les  Ptovinces     ^  ^  j 

du  Nord  de  la  France  gémiflent  de  la  médiocrité  de  leurs  récol-  Principe  fur 
tes ,  &  de  la  mauvaife  qualité  de  leurs  grains,  le  contraire  arrive  jj^T 
dans  les  années  de  fécherefTe ,  &c. 

Le  prix  des  falaires  ne  fuit  aucune  mefure  ,  la  cherté  des 
grains ,  qui  devroit  en  être  le  baromètre ,  produit  iôuvent  un  - 
effet  oppofé }  plus  Touvrier  eft  miférable  »  plus  oit  marchande 
ion  travail  «  on  n*en  veut  point  y  ou  l'on  ne  veut  l'employer  qu'à 
vil  prix. 

dépendant  le  Confommateur  ne  doit  pas  avoir  un  droit  exdu- 
fif  fur  le  grain  du  Cultivateur ,  &  celui-ci  doit  avoir  la  liberté  de 
le  vendre  au^ehors ,  fi  les  befoins  du  premier  font  remplis. 

Enfin  Timportation  des  grains  des  Pays  étrangers  dans  le 
Royaume ,  doit  oppofer  au  Cultivateur  une  concurrence  capable 
de  lui  forcer  la  main,  s'il  la  tenoit  fermée^  ou  à  des  prix  trop 
hauts  contre  les  befoins  du  Confommateur.  • 

Comment  doimer  un  juûe  modérateur  à  des  mouveinens  fi 
contraires ,  toujours  dangereux ,  parce  qu'ils  (ont  impétueux  6c 
violensi 

Fattt«>il  abandonner  les  uns  &  les  autres  an  ibrt  da^  la  liberté 
illimitée ,  qui  paroît  être  le  voeu  de  la  plus  grande  partie  des 
Ecrivahis  }  Mais  doit-elle  être  le  voeu ,  la  dernière  réfotutioa 
#ttne  adminiftration  paternelle ,  qui  veille  fans  cefle  à  la  tran- 
quillité publique  &  au  bonheur  de  fes  enfans  ?  Combien  de 
données  ne  faut-il  pas  l'uppofer  pour  démontrer  la  fohdité  de  ce 
fyilême  ?  Avec  quelle  exaftitude  ne  faut-il  pas  conftater  les  faits 
qui  doivent  lui  fervir  de  bafe  ?  £t  dans  quelle  évidence  ne  faut* 
il  pas  mettre  des  vérités  prétendues ,  qui  doivent  appuyer  unt 
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Q^j^^  hardie ,  capable  d'abroger  toute  autre  loi  que  celle  de  U 

'  Du  réûku  Tolouté  des  hofflmes,  &  qui  prétend  les  livrer  à  leurs  caprices 
Ïr2r^  mutuels  &  à  leur  cupidité. 

La  pren^ttre  de  ces  da/méet  eft  une  ooRnoî&nce  certaine  de 
Frineipts  fitr  la  confommation  des  grains  dans  le  Royaume ,  ce  qui  fuppofe  la 
Ucdf,  conaoiffaiice  de  la  population  des  Confommateurs ,  par  têres ,  ou 

par  familles  j  compenfation  faite  des  hommes  qui  mangent  beau- 
coup  de  pain  ,  des  femmes  &  des  enfans  qui  en  mangent  peu  % 
*  &  dédu£Hon  faite  de  ceux  qui  n*en  mangent  que  dans  cenaint 
tems  de  Tailnée»  &  de  ceux  qui  n'en  mangent  pas  du  tout ,  qui 
ne  fe  aoutriflent  que  de  légumes,  on  de  lait  épaiffi  avec  de  la 
farine  de  menus  grains ,  mis  au  four*  Les  pauvres  babttansde 
plûfieurft  Provinces  de  Tintérienr  «  ne  vivent  pas  autrement  toute 
l'année  dans  les  meilleurs  tems  $  le  bled  qu'ils  cultivent  eft  pout 
eux  une  denrée  de  luxe  à  laquelle  leurs  moyens  ne  leur  permet- 
tent pas  d'atteindre.  On  peut  s'en  rapporterfur  ce  fait  aux  Proprié- 
taires qui  ont  des  biens  fonds  dans  ces  Provinces  ,  ils  en  font  les 
témoins.  Or  une  feule  de  ces  recherches ,  faite  avec  exactitude  & 
calculée  avec  précifîon  ,  occuperoit  dans  une  contrée  plufieurs 
hommes  laborieux  &  doués  d*un  efprit  de  détail,  qu'il  eft  afles 
rare  de  trouver  réuni  avec  Taâivité  &  la  difcrétion. 

Le  fécond  point  eft  une  menfuration  raifonnée  de  toutes  les 
terres  labourables  du  Royaume,  déduâion  finte  des  vignes,  des 
prés ,  des  bois,  des  maifons  de  plaiânœ  8c  des  grands  chemins» 
afin  de  connottre  la  aiaflê  totale  de  U  produâion  en  grains  des 
terres  qui  font  deftinées  à  cette  culture ,  après  en  avoir  dé&Iqué 
les  terres  en  jachères  ou  en  repos  ,&  les  non> valeurs  de  toute  ef- 
pcce  auxquelles  ces  produits  font  fujets. 

A  ces  connoiflances ,  il  faut  ajouter  celles  de  fituation  ,  c'cft- 
ik-dire  de  la  qualité  des  terreins ,  dont  la  variété  cû  infinie ,  de 
leurs  climats ,  de  leurs  intempéries  habituelles  ,  celle  dçs  e^ 
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peces  de  grains  qu'on  cultive  dans  chaque  Province  j  on  prétend  Chap.  VL 
qu'un  tiers  des  terreins  du  Royaume  ùe  produit  que  du  feigie  &    d»  ricoUu 
des  menus  grains  \  enfin  »  il  îasax  connokre  la  pofition  relative  ^^fSwT^ 
des  unes  &  des  autres  poor  leur  appcovifionnement ^  telle  Pro-  A  kt.  l 
Tince  a  de  grands  produits  &  peu  de  débouchés  naturels}  jtelle  ,  P''^'-^^'?^' 
antre  ne  peut  fubfiâer  fims  les  fecours  qui  ibnt  ou  nciles  ou  diffi-  amr. 
dles  à  lui  porter. 

Cela  pofé,  &  fuppofé  parfaitement  connu  de  l'adminiftration , 
fes  foins  particuliers  fe  tournent  chaque  année  vers  les  récoltes  | 
mais  peut-elle  attendre  que  la  certitude  de  leur  abondance  ou  de 
leur  médiocrité  foit  confirmée  j  elle  fuit  le  grain  d'un  ceil  inquiet 
depuis  i'inftanc  où  la  terre  le  reçoit  des  mains  du  Laboureur  (  qui . 
ftme^  quelquefois  dans  la  boue  ou  dans  la  pouffîere  )  \  elle 
lêrve  (es  grains  après  un  hyver  trop  long,  trop  rigoureux  on 
tropr  doux  y  afin  d'en  tirer  des  prognoiHcs  pour  la  moiiXbn  \  il  nVft 
pas  mie  de  ces  phafies  qui  ne  Me  ttêmbler  quelquefois  radmi*. 
niftration  pour  la  fiibfiilance  des  peuples  :  or ,  elle  n'eft  dans  a»« 
cun  pays  &  dans  aucun  cas  ^  aflèz  riche  pour  leur  fournir  du  pain 
à  bon  marché  \  mais  elle  prend  des  mefures  pour  qu'il  n'en  man- 
que jamais. 

Ce  n'eft  pas  tout  de  connoître  fon  état  en  foi ,  il  faut  jetter  fes  re- 
gards fur  les  récoltes  de  l'univers  entier  i  il  faut  avoir  en  plulieurs 
lieux,&  dans  chaque lieu^piuiieurs  correfpondans  fidèles  &  déiin- 
téreffés  dans  leurs  avis  ;  le  moyen  difficile  d'être  fans  cefie  par-touç 
6c  de  ne  paroitre  jamais  aucune  pait,  eâ  le  chef-d'oeuvre  d'une  ad> 
adniibation  intelligente  9  qui«  por&itement  inftruite  de  la  nature 
des  organes  de  ta  circulation  des  grains  ,de  leur  irritabilité» de  leur 
ienfibilité  exceffive,  &  du  pouvoir  que  l'opinion  a  fnr  eux ,  évite 
avec  (bin  de  donner  de  l'ombrage  à  la  cupidité  «  (ans  laquelle  il . 
n'y  auroit  aucun  approvifionnement  ;  elle  fçait  que  le  confom- 
mateur  n'acheté  pas  les  grains  du  propriétaire,  &  qu'il  lui  faut 
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Châv.  VL       entremetteurs ,  des  blatiers  &  des  marchands  de  grains  qal 
Des  récoltes  CTl  faflent  les  achats,  le  tranfport,  &  qui  g^Diffent  les  marchés^ 
dttpSu!'''  leur  fervice  n'eft  jamais  plus  affuré ,  que  quand  ils  font  en  grand 
A  K  T.  L  nombre  :  auffi  Tadminidration  pnideme  »  n'époufe  pas  .la  querellt 
Princifcsfur     pcuplc  contrc  eux  en  tems  de  diTette  )  die  les  Bivoiife  ,  lep 
iMt,  '      encourage ,  &  cherche  à  en  multipfier  refpèce  par  une  proteâioa 
décidée  ,  plutôt  que  d*en  reftreindre  le  nombre  par  des  entraves 
&  par  une  multitude  de  réglemens ,  qui ,  prcfque  toujours ,  pro- 
duifent  des  effets  contraires  à  l'intention  du  Légiilateur,  c 
dire,  la  terreur  &  le  relTerrement. 

Le  premier  mouvement  du  peuple  qui  frémit  des  fuites  d'une 
cherté  de  grains ,  eft  d'accufer  de  monopole  ceux  qui  pourvoyenjc 
à  fes  befoins.  Dans  les  tems  d'ignorance  »  on  en  accufoit  les  dé« 
mons  (  I  ) }  mais  Je  monopole ,  proprement  dit ,  eft  un  être  de 
raifon ,  «ne  entreprife  impoffibie  \  le  pUis  gros  marchand  de  bled 
d*ane  Province  (éroit  honnipar  (es  pareils  &  livré  à  la  haine  pu« 
blique,  s'il  excédoit  d'un  cinquième  la  fomme  ordinaire  de  (es 
achats  \  il  n*eft  point  deTurveillant  plu>  implacable  (2)  ,  &  de 
plus  il^r  garant  de  la  liberté  :  d'ailleurs,  oii  font  les  magafins 
capables  de  receler  tous  les  grains  d'une  Province  ?  Les  Com^ 
munautés  même  des  Villes  n'en  ont  pas  (Voy.  le  Chap.  IV)  , 
les  magafins  du  peuple  font  les  greniers  des  propriétaires  ou  de 
leurs  fermiers  :  il  y  en  a  de  trois  claffes  \  les  petits  propriétaires 
qui  rempliflent  les  marchés  auffi*tôt  après  la  récolte  \  les  propriéi* 
taires  d'une  femme  médiocre  qui  ont  le  tems  d'attendre  quelques 
mois  pour  vendre  plus  avaAtageuTement  \  les  gros  fermiers  &  les 
fiches  propriétaires ,  le  bled  ne  fort  jamais  des  greniers  de  ceui> 
ci  que  fut  Tappas  d'un.renchérifl'ement  çonfidérable  ou  par  It. 
crainte  d'une  diminution  capable  d'allarmer  leur  cupidité  ;  fi  les 

(i)E{rai  fur  la  poUce.générale  1      (x)  NonefiinvuUafuptriUammtt' 
'  jjps grains,  page  10»  |  catorum^ 
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deux  prenûers  g;ar(lent  leurs  bleds ,  parce  qu'ils  l'ont  vendu  fecré»  c^^,  vL 
tement ,  à'Uvrer  ,  l'acheteur  eft  bien-tôt  découvert  par  fes  conçut-    oa  Htobes 
rcns.  Les  gros  propriétaires  voyent,  comme  le  mâféhand  ,  fie  ils  ^'^,2^^'** 
tefuCent  de  lui  vendre ,  parce  qu  ils  ont  le  tems  d'attendre  coflune  a  r  t.  i. 
lui  les  circonftances  de  la  cherté  !  fir  il  eft  quelquefois  heureux  que  Princîptt  fur 
les  riches,  excités  par  cet  appas ,  conlervent  leurs  grains  dans  les  tudt, 
années  d'abondance  où  la  di/fîpation  en  fcft  incroyable  (  Koy.  U 
CL  II).  *t  En  Angleterre  ,  dans  un  tems  de  difette ,  on  vint  dire 
»  à  un  Juge  de  paix ,  qu'un  gros  fermier  avo;t  plufieurs  milliers 
1»  de  quarters  de  froment ,  mais  qu'il  ne  youlûit  les  vendre  que 
i»  quand  il  vaudoic  4 1.  fterling le  quarter  (47  L  le  iêtier  de  Paris) , 
m  tant  mieux  9  dit  le  luge  »  nous  fçavtms  au  mains  que  nous  eâ 
»  aurons  à  ee  prix    Nous  n'avons  à  craindre  fur  ce  point  que  de 
voir  gagner  parmi  nous  la  manie  des  grandes  fîstmet ,  comme  en 
Angleterre ,  oii  elle  a  trop  multiplié  la  troiiiemtf  clâfle  des  lichel 
fermiers ,  ce  qui  rend  le  peuple  leur  tributaire  à  la  moindre  in* 
tempérie  des  faifons  &  à  la  moindre  diminution  des  récoltes. 

Dans  le  tumulte  des  raifonnemens ,  que  le  choc  des  opinions 
fur  le  commerce  de^  bleds  a  fait  faire  ,  on  a  cumulé  perpétuelle- 
ment les  objets  fans  en  diftinguer  précifément  aucun  ;  les  uns,  dit 
ingénieufemem(x}  Texameniléjacité  des  principes  fur  fa  liberté 
6a  commerce  des  ^gains, pmfent  qii'd faut  détrairela  balance,  & 
Us  autres  fi^U  ne  faut  point  pefen  Mais ,  per(bnne  n'a  mis  hors  de 
U  ligne  le  commette  dlmpottation  fie  d'estporcafioft  des  graintf 
étrangers  dans  nos  Ports  ;  c^eft  là  véritablement  qu'une  liberté 
illimitée  (1)  du  commerce  des  grains  eft  oécei&irey  fans  le  taxàtg^ 
dre  inconvénient  jc^eft  là  ,  que  ce  comiiierce  doit  s'établir  aifé» 
menr  pat  une  loi  immuable  ,  qui  puiiTe  rafllirer  les  négocianS 
contre  toute  prohibition  (3}  :  c'eft  ain(i  que  la  Hollande  eft 

 — — I*— 1— ani   ■  Mil    <  Ml         I  ,   ,,  ^ 

W^.^/^^-  I    0)Vojfe»  ÇhipIV,«ttklej, 

(x)  Ibid.  page  66«  |  pag.x75, 
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Chap  VI  ^^^^""^     grenier  de  l  Europe ,  &  combien  davantag€S  n'au- 

rî.-obts  rions-iious  pas  fur  eile  à  cet  égard  ?  * 
ij"  ^ilJ^'"  difettes  feront  toujours  prévenues  par  les  négocians  j  leurs 

j^^^       corrcipondances  fûres  &  intéreflees  les  avertiffent  à  propos  de 
Principe  fur  la.difette  Ar  de  l'abondance  de  tous  les  pays ,  dont  nos  Ports  de- 
Ucmmcntdu  y|endroient  l'entrepôt.  Lesnégodans  ibnt  les  vrais  régulateurs  du . 
prix  des  grains  \  leur  intérêt  arme  les  vaifleaux  qui  vont  charger, 
des  bleds  dans  le  fond  du  nord  &  dans  les  régions  les  plus  éloi-  • 
gnées  du  midi  ;  FAmérique  feptentrionale ,  qui  n'étoit  qu'un  de- 
fert  il  y  a  un  fiècle ,  nourrit  aéluellement  pluHeurs  contrées  de 
l'Europe ,  dont  les  récoltes  ,  depuis  cinq  ans ,  paroiffent  avoir  . 
reçu  des  échecs  de  toutes  parts. 

La  concurrence  des  négocians  d'un  même  Port  ,  &  de  ceux  . 
de  tous  les  Ports  du  Royaume  ;  la  concurrence  des  Etrangers  qui 
fpéculent  pour  leurs. intérêts  fur  nos  befoins ,  tout  raiTure  contre 
ridée  d'un  monopole  maritime  qui  ne  fçauroit  exifter. 

Un  millionnaire  qui  joue  dans  Iba  cabinet  avec  Tes  tréfors  » 
peut  bien  fpécttler.fur  les  indigos  &  fur  les  cochenilles,  y  informé 
à  lems  d*une  mauvaife  récolte  ou  du  retard  des  vaifleaux*  i|  acca- 
parera d'un  coup  de  plume  tout  ce  qu'il  y  a  de  marchandKès  dans  • 
■   les  places  de  l'Europe ,  &il  les  fera  renchérir  pour  les  manufaéhi-. 
riers  j  mais  comme  la  crainte  de  perdre  eft  au  moins  en  raifon  ■ 
égale  avec  l'appétit  de  gagner  ,  il  fpéculera  peu  fur  les  grains. 
Quoique  la  réunion  fpontanée  de  plufieurs  millionnaires  pût  affa- 
rn^i  l'Europe  par  une  fpéculation  fur  les  grains  qui  les  feroit  ren-  • 
chérir,  &  pourroit faire  monter  l'opinion  jufqu'au reâ^rrement 
.    géncralylaProvidencealaiirédans  les  grains  un  germe  reprodu6lif  . 
qui  met  tant  d'obftacles  à  leur  confervation  >  qui  exige  tant  d'ef^, 
pi^ce  pour  les  contenir  ^  tant  de.précaurionspour.  prévenir  leur 
corruption ,  que  les  peuples  ne  doivent  rien  appréhender  quand  • 
une  adminiftration  vigilante  empêchera  de  pareilles  réumon^ 
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de  fe  former  pour  le  commerce  des  grains  de  rintérieur^  &  qu  elle  ch  ap.  vl 
donnera  pour  jamais  la  liberté  illimitée  de  £dre  entrer  en  tout    i>ts  rkobes 
testa  dans  nos  Ports  ,  &  d'en  £ûte  fortir  tous  les  grains  qu*on  ttfl^^'^ 
y  auroit  fait  entrer ,  fans  que  fous  aucun  prétexte  la  police  même  ^  r  t.  i. 
des  lieux  puifle  y  mettre  obftacle.  «On  connolt  à  Marfeille  cette  Principes  fur 
»  cirtonftance,  oiipar  un  hafard  finguUer,  aucun  bâtiment  chargé  ['i^^^"^^ 
»  de  grains  n'étoit  entré  dans  le  Port  depuis  quelque  tems  ;  onavoit 
»»  confommé.  L'exportation  pour  le  Languedoc  &  pour  la  rivière 
»  de  Gènes ,  favorifée  par  les  prix,  avoir  diminué  Tobjet  del'appro- 
>»  viiîonnement  de  la  Ville  ;  quelqu'un  eut  l'imprudence  d'en  faire 
«  le  calcul,  &  d'aflurer  qu'il  n'y avoit  plus  de  bled  que  pour  dix 
«jours  deconfommation  ;  la  terreur  fc  répandit ,  &  les  Echevins 
:i»  allarroés  rendirent  une  Ordonnance  qui  fit  défenfes  de  fortir  les 
:t»  bleds  duPort  ju(qu*à  nouvel  ordre}  heureuièment  un  négociant» 
:i»  qu'une  longue  expérience  avoir  inftruit  du  peu  de  danger  de  ces 
«  difettes  apparentes  dans  un  Port  franc,  ouvert  à  toutes  les  nations, 
'  »  futtnformé  du  règlement ,  il  courotà  Ifl^tel-de-Ville ,  6r  fit  frémir 
.  I»  les  Echevins  du  danger  defermer  le  Port  à  l'exportation  des  grains, 
H  puifque  certainement  la  nouvelle  alloit  fe  répandre  dans  les  Ports 
n  voiiîns  ;  il  fit  appercevoir  que  les  vaifTeaux ,  les  tartanes ,  les  bar- 
:»  ques  expédiés  pour  différentes  deftinations,  lesbatteaux  même  de 
9>  Pécheurs ,  porceroient  en  mer  la  nouvelle  aux  vaifTeaux  chargés 
»»  de  grains  qu'ils  rencontreroient  faifant  route  pour  Marfeille  1  & 
.  »  que  ceux-ci  s'en  éloigneroient  foudain  :  car ,  dans  aucun  cas  (i  )  » 
t*  onnevas'enfermerdansnnlieuohi'ondoitétreprivédefk liberté» 
»  ni  dans  un  Port  oh  l'on  perd  refpérance  de  porter  ailleurs  fa.denp 
.»  réefion  nelavendpasavantageufemem}POrdonnanceConfulaire 
m  filt  révoquée  i  on  murmura  pendant  trois  jours ,  &  le  quatrième 
»)  jour  plufîeurs  vaifTeaux  chargés  de  grains  venant  d'ItaHe  &  du 

•  (1)  Voyei  Ch^p.  IV  ,  ariidç  3  ,  |  des  grains  pubiicj. 
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-  w  I  >•  Levant  mouillèrent  dans  le  Port ,  &  y  rétablirent  l'abondance 
Des  rkabti     Aa  furplus  y^ue  les  propriétaires  n*appréhendent  point  que 
ifgraUh^  rabondance  des  grains  dans  nos  Ports  en  ^e  baifler  le  prix  au* 
'  A  K  T.  l  deflbus  des  dépenfes  de  la  culture ,  &  qu'ib  foient  privés  par-là 
kcomm"tda     P^^^'  légirime  qu'un  travail  utile  &  pénible  doit  procurer  ao 
Cultivateur  :  le  prix  des  grains  dans  les  Pons ,  fera  naturellement 
le  niveau  de  celui  des  grains  de'  toqte  fEurope  ;  6c  il  doit  ètr« 
beaucoup  plus  haut  que  le  prix  des  dépenfes  de  notre  culture  , 
toute  avance  ,  frais  ,  rentes ,  dîmes ,  &  imporuions  compenfés. 
Il  furHt  de  conftdérer  que  le  prix  des  grains  venus  de  l'étranger  eft 
chargé  du  double  poids  de  la  provilion  de  l'achat  &  de  la  pro- 
•  vifion  de  la  vente,  des  droits  de  fortie  des  Etats  où  le  fait  l'en- 
lèvement, des  péages  locaux,  tels  que  le  paiTage  duSund  dans  le 
nord  y  &  du  péage  de  Villefranche  dans  la  méditerranée  (i) ,  de 
l'intérêt  des  avances  ,  du  fret  de  tranfport ,  &  du  droit  de  fret 
^e  les  navires  étrangers  qui  y  font  aflujettis  payent  rigoureu- 
fement  (i)  à  leur  arrivée  dans  nos  Ports ,  des  magafinages  «  de  la 
facquerie ,  fi  ces  bleds  n'arrivent  pas  en  grenier  }  &  quand  ils  y 
viennent ,  des  avaries  indirpenfables  qu'ils  ont  à  fupporter. 

La  culture  nationale  a  tous  ces  avantages  contre  l'importation 
étrangère  ,  quand  l'abondance  des  récoltes  ,  &  la  {ureté  prévue 
de  l'approvifionnement  des  Provinces,  détermine  l'adminiltration 
à  permettre  la  Tortie  de  nos  g|:ains« ,. 

Quand  des  principes  certains ,  appuyés  fur.  une  multitude  de 
laits  inconteftables»  ont  fervi  de  bafe  à  une.  conféquence  qui 
porte  le  cafaâere  de  k  vérité  fie  de  la  juûice ,  elle  éblouit  Fèn- 
^oufiafte  ,  ordinairement  peu  réfléchi ,  qui  veut  l'appliquer  à 
tout  %  c^eû  aiofi  que  la  nécéi&té ,  qui  paroit  démontrée  de  donner 


(l)  Celui-ci  QÙ.  de  deux  pour 
cent ,  &  fe  perçoit  au  profit  du  Roi 
de  Sardiiigne. 

(i)  Ce  droit  câa£Uiellemeatd*eik' 


viron  7  liv.  10  fols  par  tonneau  de 
mer  de  1000  livres  pefant ,  ce  qui 
fait  près  de  lo  f  ols  par  fepc&tr  dft 
Ucd  »  mefure  de  PaHs» 
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la  liberté  illimitée  d'importer  &  d'exporter  les  grains  dans  tous  ^ 
nos  Ports ,  devient  entre  les  mains  de  nos  Ecrivains  politiques  »   p„  rinbu 
im  moyen  qulls  croyent  viâorieuz  pour  fubjngner  l'opinion  commet» 
publique ,  &  pour  demander  que  cette  liberté  ioit  indéfinie  pour  ^    ^  | 
l'exportation  des  grains  de  toutes  les  Provinces  du  Royaume  à  Prinùptt  fur 
l'Etranger ,  fans  qu'aucune  des  confidérations  que  nous  avons  Jj^^^*"*^ 
préfenté,  comme  des  préalables  néceflaires  à  cette  liberté  abfo- 
lue,  puiffe  les  arrêter.  H  y  a  plus  :  de  ce  que  les  Ecrivains  qui  les 
ont  précédé ,  ne  s'accordent  entr'eux ,  ni  fur  la  quantité  de 
grains  (i  )  que  le  Royaume  produit ,  année  commune ,  ni  fur  le 
nombre  des  Confommateurs  >  ni  fur  la  difproportion  des  récoltes 
entre  les  Provinces,  ni  fur  la  quantité  exiftante  de  bleds  anciens 
&  de  bleds  nouveaux ,  &c.  Nos  Ecrivains  modernes  concluent 
que  puifqu'il  eft  du  tout  impoJphU  (  à  ce  qu'ils  croyent  )  que 
Fadminiftration  puiflè  s'en  affurer ,  il  n'y  a  pas  de  parti  plus 
court  ni  meilleur  que  de     livrer  aveuglement ,  &  dans  la  con- 
fiance la  plus 'entière ,  à  une  liberté  (qui  ne  pourra  être  révo- 
quée dans  aucun  cas  )  d'exporter  les  grains  à  l'Etranger ,  &  d'en 
importer  dans  le  Royaume.  Cette  manière  de  raifonncr  a  quelque 
chofe  de  fi  dangereux ,  de  fi  cruel  pour  le  peuple ,  qu'on  ne  peut 
/empêcher  d'en  faire  obferver  les  inconféquences. 

En  effet ,  que  l'Efiai  de  la  police  générale  des  grains  au  Cha- 
pitre intitulé  Calcul  f  trouve,  en  fùvant  les  évaluations  de  M.  dé 
Vauban ,  qu^la  France  contîeiit  joooo  Ueoes  <pmé%9» 

Chaque  lieue        »  • 

Dom  en  terres  labourables  • 

Dont  le  tiers  cultivé  en  firoment  • 

Produit         .         .         •  • 

Et  en  autres  grains         •  • 


(  I  )  Principes  fur  la  Vihtnl  du  |  JmUu  tjS8 


4é8aacpeni. 

1707  arpensb 
900  arpens, 

2100  fetiers. 
525  fetiers* 


/Mjp  tSk  €rfiî». 
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Cha».  VL     Qu'ainfi  chaque  lieue  peut,  à  trois  fetiers  par  perfonne,  en 
D(s  Tccohcs  nourrir  875 ,  ce  qui  fait,  en  les  multipliant  par  30000  lieues , 

dJjr*^'"'     nûUions  jooniillehabitans:  que  réduifant  enfuite  cette  popu> 
A  K  T.  L  lation  (  fuivant  les  Mémoires  de  Meflleurs  les  Intendans,  recueillîs 
PrincirtJ  /ur  par  M.  de  Boulainvilliers )  à  fo  millions»  il  en  réfulte  que  la 
''èbdt,  .      France  peut  en  nourrir  ce  nombre ,  &  qu'elle  a  an  excédent  pour 
la  nourriture  de  6  millions  d'habitans. 

Enfin,  que  cet  Auteur  ingénieux,  fe  retournant  fur  toutes  les 
probabilités  que  plufieurs  points  de  fcs  calculs  lui  donnciit ,  fup)- 
pofe  qu*il  n'y  a  que  1 8  millions  d'habitans  en  France  capables  de 
,conrommer,àtrois  fetiers  par  icte,  5  4millionsde  fetiers  de  bled  , 
on  4  millions  500  millemuids,  &  qu'il  conclut  qne  nous  avons ,  an- 
née commune,  tous  acddens  déduits,  750  millemuids  d*excédentà 
exporter  ^  cette  conféquence  eft  au  moins  déduite  d'une  approxima- 
tion fuppofée  de  la  vérité.  Mais  que  par  la  raifon  que  ces  cal- 
.culs  ne  s'accordent  pas  avec  ceux  de  M.  Dupré  de  Saint-Maur, 
qui ,  en  p'artant  des  mêmes  bafesque  M.  de  Vaulian ,  netrouvoit 
que  37  millions  de  fetiers ,  &  de  quoi  nourrir  1 3  millions  d'ames  ; 
population  qu'il  croit  réelle,  tandis  que  M.  l'Abbé  d'Expilly  en 
trouve  11  millions  ,  &  que  les  excellentes  (i)  recherches  fur  la 
population  ,  (  qu'un  Magiftrat  a  bien  voulu  nous  donner ,  fous 
le  nom  de  M.  MelTance  )  prouvent  que  la  population  de  la 
France  eft  augmentée  d*an  dixième  depuis  le  commencement  de 
ce  (iecle  ;  que  de  cette  contrariété  d'opinions ,  les^ Auteurs  vieil* 
nent  à  tirer  la  co|iféquence,  qu'il  eft  impoffible  de  fe  procurer 
aucune  connoiflance ,  ni  fur  la  quantité  de  grains  que  produifent 
4I0S  terres ,  ni  fur  le  nombre  des  habîtans  qui  doivent  les  con- 
.fommer,  &  que  cette  impoflîbilité  même  foitun  motif  pour  dé- 
•terminer  radminiftration  h  courir  le  rifque  de  les  faire  mourir  de 


(i)  Chez  Durand,  Libraire»  rue  J  Saint  Jacques  ^  1766. 
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6im  \  qu*elle  doit  compromettre  la  vie  des  Citoyens  à  la  dureté  ' 
des  propriétaires  opolens  dont  nous  avons  parlé,  qui  fe  flat.  ^"^^^^ZL 
tent  (  f  )  toujours,  en  tems  de  cherté»  qu'un  grain  de  bled  doit  ^  ^^'^'^'^^ 
venir  au  prix  d'un  grain  d'or  j  qu'eUe  eut  les  livrer  aux  fuites  \  'Ti 
de  la  cupidité  dévorante  de  ces  fpéculateurs  indifcrers ,  qui  ne  Pnndpcs  }ur 
redoutentpointlefacrificedepIufieursmilIionspourraffouvir(i)j  J^'""**'*'  ' 
on  conviendra  que  c'eft  un  parti  dcfefpéré,  un  moyen  extrême 
auquel  on  ne  peut  trouver  d'excufe ,  &  qui  doit  nous  convaincre  • 
de  plus  en  plus  combien  lefprit  de  fyftême  eft  dangereux  en 
matière  d'adminiflration. 

Suppofons  un  inftant  que  féduite  par  les  attraits  d'une  élo-  - 
quence  infidieufe  ,  l'adminiûration  de  quelque  Gouvernement 
que  ce  foit ,  fe  UifTe  gagner  au  parti  fyftématique  de  la  liberté 
illimitée  de  l'exportation  des  grains ,  que  voyant  tout  aller  par  fon 
cours ,  tout  s'échapper  par  miUe  iflues  (3)  fans  s'en  appercevoir  ;  • 
une  drconftance  qui  peut  arriver  aifément,  un  refTerrement  fou- 
dain ,  occafionné  par  la  moindre  intempérie  de  la  faifon ,  vien- 
nent jettcr  la  terreur  dans  les  campagnes  ,  &  faire  trembler  • 


(i)  Un  Seigneur  qui  fait  valoir 
une  terre  confidérable  en  Province, 
reCevoit  à  Paris ,  il  y  a  deux  ans ,  une 
lettre  de  fon  homme  d'Affaires ,  qui 
lui  demandoii  fes  ordres  pour  la 
vente  de  fon  bled  :  On  m  en  offre , 
dilbit>îl ,  ,32  livres  ,  mais  on  ntaffurt 
qiiil  viendra  à  40  livres.  Le  Seigneur 
lui  marqua  d'attendre ,  &  trois  mois 
après  il  le  vendit 40  livres. 

{%)  Si  Ton  prend  la  peine  de  lire 
attentivement  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut  de  la  réunion  fponta> 
née  de  plufîeurs  millionnaires ,  que 
rAdminiAratiottdoit  empêcher  de  fe 
former  pour  le  commerce  des  grains 
deriatéricur»  oaaetrçuyeraaucune 


contradié>lon  dans  ce  que  nousayotts' 
avancé  d'abord  ,  que  le  monopole  , 
proprement  dit ,  ctoit  un  cire  de 
rail  on  ,  c'eft-à  dire  le  monopole 
direa  ,  dont  on  accufe  toujours  mal- 
à  propos  les  Marchands  de  bled  ; 
quand,  au  Ueud*endiminuer  le  noml 
bre ,  comme  on  Pa  feit ,  par  des  en- 
traves,  des  précautions  inutiles, 
des  menaces ,  &  fouvent  des  vexa- 
tions de  la  part  des  Juges  de  Police 
de  Province  ,  on  les  laHTera  fe  mul- 
tiplier ,  (uivant  le  niveau  que  pren- 
nent toutes  les  profeflions,  on  n'aura 
lamaîs  rien  à  craindre  de  leur  part. 

(3}  Qiii  datdponâ  nuau,  Viis. 
wLoeki. 
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Ch  AvTvL  iiA^it^ns  des  Villes  pourleur  (ilreté  &  pour  leur  vie^  dira*t-oii 
Des  rieabes  au  peuple  aSsmé  i  dont  le  travail ,  fiit-il  filofié  du  triple ,  fera 

Îtt"g!jhi2"^'*  infuflKant  pour  payer  ùl  fubfiftancé»  que  comme  tituirêt  (i)  Jes 
Art.  I.  eeheteurs  appelle  la  denrée  ,  tintérit  des  vendeurs  la  porte  partout 
Ptmàpu  fiir  Qit  fg  déclare  le  befoin         que  la  liberté  a  dû  donner  le  plus  grand 

lecomwurttdu  .  , 

bltdf,  mouvement  poJJibU  à  la  denrée ,  &  <jne  ce  mouvement  a  dû  la  mettre 

toute  en  évidence^  que  le  prix  des  marchés  doit  être  nécejfairement 

proportionnel  à  la  quantité  de  la  denrée  &  au  befoin  des  Confomma- 

tews.  Mais  les  marchés  feront  vuides  ;  mais  on  ne  pourra  pas  fe 

procurer  du  pain  pour  de  Targenc  i  mais  le  befoin  du  Confom- 

aiaceur  n'aura  plus  de  reflburces  que  dans  le  défefpoir. 

Que  dire ,  que  faire  ,  qu'ordonner  dans  ces  circonftances 
cruelles  ?  prendra-t-on  la  voie  extrême  des  perquifitions  }  fera« 
t-on  cette  violence  à  la  propriété  (z) ,  pour  agraver  la  mifere 
du  peuple ,  &  réalxièr  fes  faufies  terreurs  C  3  )  Le  plus  preflé 
pour  cette  adminiflration ,  fera  de  revenir  fur  fes  pas  ;  mais  ne 
valoit-il  pas  mieux  ne  pas  fe  compromettre ,  &  ne  pas  conHer 
la  fortune  de  l'Etat  à  l'opinion  de  quelques  particuliers  ? 

Nous  ne  fommes  pas  les  feuU  dv)nr  Its  Ecrivains  politiques  ne 
s'accordent  pas  fur  les  produits  de  la  culture  des  terres  &  fur  la 
population.  Les  Anglois  auxquçb  nous  nous  aâimiions  toujours  , 
quoique  û  diiTemblablcs  en  tant  de  points  ,  comme  nous  auront 


(  t)  Principes  iur  la  liberté  du 
commerce  des  graîns,  pages  If4, 

&  fuiv. 

(i)  Examen  des  prinripes ,  page 

(j)  L'EfTai  Politique  fur  1«  com- 
merce, M  dit  cjue  la  plupart  des 
I»  difettes  n'ont  été  que  des  terreurs 
»  paniques,  qui  ont  fait  fermer  te» 
>»  wreniers  ;  dont^  ajoutc-t-i! ,  untpo- 
H  lict  foibU  ou  itttérip*  n*ofoù  hijif 


»  iesportes!  Eû-ce  le  fage  Melon  qui 
parle  ?  Quelle  tache  dans  le  meilleur 
Ouvrage  national  que  nous  ayons 
fur  le  commerce ,  &  qu'on  a  tant 
copié ,  paraphrafé ,  défigurédarw  les 
nombreux  écrits  auxquels  il  a  donné 
Heu ,  lorfque  les  temps  font  arrivés 
où  les  Auteurs  ont  prétendu  devoir 
éclairer  rAdnriniftration  6c  les  Né» 
goàans  fitt  leurs  yéiitables  iatirètu 

m 

occaûoa 
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occafion  de  le  voir  dans  Tarticle  fuivant  -,  les  Anglois  que  nous    '"  ' 
voulons  fans  ceffe  prendre  pour  modèles  y  &  qui  peuvent  bien  Chap.  L 
nous  en  tervir  quand  les  termes  de  nos  comparaiions  font  égaux ,  ^  du  c^mmtrt» 
les  Anglois  ont  varié  &  varient  tous  les  jours  fur  l'eftimation  ''^ 
du  produit  de  leurs  terres  &  fur  leur  population.  priLI  fur 

Guillaume  Petty ,  dans  (on  Traité  des  taxes  &  des  contribu-  UcommmMétÊ 
fions ,  comptoit  en  1 670 ,  en  Angleterre  &  dans  le  pays  de  Galles ,  - 
environ  ûx  millions  d*ames  j  le  Doâeur  Davenant  qui  écrivît  peu 
de  tems  apris  (  en  1 6  8  9  )  n  en  trouva  tout  au  plus  que  cinq  millions 
&  demi  (un  douzième  de  moins).  D'autres  prétendent  que  la  po- 
pulation de  l'Angleterre  augmente  d'un  fixieme  par  chaque  fiecle,  ■ 
&  en  conféquence  ils  la  fuppofent  aujourd'hui  de  fept  milUons  ,  ' 
fans  faire  attention  à  la  fourniture  prodigieufe  d'hommes  que  leurs 
Colonies j  le  Canada  fur-tout,  leur  ont  confommé  pour  les  con- 
quérir pour  les  peupler ,  &  pour  les  conferver.  Les  mêmes  Au- 
teurs avoient  calculé  que  toutes  les  terres  cultivées  d'Angleterre 
lé  montoient  à  huit  milUons  d'âcre^,  dont  un  quart  étant  en  ja- 
chères habituellement,  ilreftoit  ûx  millions  d'âcres  en  culture  de 
de  bled  pour  la  nourriture  du  peujIP  ,  un  âcre  de  terre  fuffifant 
pour  un  homme  $  mais  leurs  fpéculateurs  fuppofent  que  les  jachères 
étant  fupprimées  ,  l'augmentation  de*  la  culture  du  quart  de  ces 
terres  autrefois  en  repos ,  donne  à  la  Nation  deux  miUions  d'acres 
de  plus ,  &  de  quoi  nourrir  deux  millions  d'hommes  au-dehors  , 
en  exportant  une  partie  de  fon  énorme  fuperflu. Les  Ecrivains  An- 
glois y  enthoufiaûnés  de  cette  réflexion  ,  ont  porté  leurs  calculs  à 
Tinfini  $  ils. ont  renchéri  fur  les  produis ,  &  ils  ont  prétendu  qu'un 
âcre  de  terre  donnant  trois  quarters  oe  blé  (  environ  fix  fetiers) 
FAngleterre  devoir  avoir  Cà  provifion  de  fept  années  d'avance, 
dont  prenant  le  terme  moyen  pour  les  bonnes  &  les  mauvaiiès 
années ,  il  refteroit  encore  une  provifion  de  trois  années  ;  mais  le 
Doâeur  Davenant ,  pag.  82  de  fon  fécond  EiTaî  »  rabat  confidé- 

Xx 
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^^h^rMut  **  ^^^^^^^^^  relations,  dit-il,  que  nous  avons  pu  nous  procurer  , 
4>  du  tammtru  n  &  les  relevés  que  nous  en  avons  faits  ,  nous  trouvons  qu'en 
*  Angleterre  dans  une  boaoe  année ,  il  n*y  a  pas  plus  de  cinq  mois 
Pjfjffj^  fir^àe  proviiîon  de  grains  après  le  tems  de  la  récolte,  &  pas  plus 
»  de 'quatre  mois  quand  l'année  eft  médiocre  «  :  ce  qui  doit  s'en- 
tendre du  grau  de  Tannée  précédente  i  cette  déconrerte  diminué 
Infiniment  Tidée  de  ces  îmmenfes  pnnrifions. 

L'Angleterreaétéinondéeoomme  la  Fraiioedfuneprodigieu(e 
l|uainité  d'Ecrits  de  pamphlets  pour  &  contre  l'exportation  des 
grains  ^  leurs  papiers  publics  en  font  remplis  :  laKation  afbelle* 
ment  un  peu  revenue  de  fes  préventions  favorables ,  commence 
à  croire  que  les  récoltes  de  ce  Royaume  ne  font  pas  fuffifantes 
pour  fournir  en  même-tems  à  la  confommation  ,  &  à  une  trop 
grande  exportation  $  qu'il  eft  à  préfumer  que  fa  confommation  eft 
plus  confîdérable  aujourd'hui  qu'elle  ne  l'étoit  autrefois  i  que  la 
gratification  que  le  Goinrernement  a  accordé  fur  les  grains  ex- 
portés eft  illuToire  cr  partie  ,  inutile  ,  peut>étre  onéreulè  à  tout 
prendre  pour  la  NatUm»  ^ 

Ceux  qui  tiennent  pour  fexportatbn  &  pour  la  gratification  ^ 
appuyent  leur  fentiment  fur  les  relevés  des  Douanes  que  chacon 
fe  procure  en  Angleterre  à  rolonté,  parce  quTelles  font  régies 
pour  le  compte  de  l'Etat.  Nous  trouvons  dans  le  N**.  4.  du  fixieme 
volume  du  Muftwn  rujlicum  &  Commerciale  le  tableau  fuivant. 

»  On  a  pris  dans  la  révolution  d'un  fiècle ,  les  dix  années  oii 
»  l'on  a  le  plus  exporté  de  grains  depuis  1 7  47  >  jufques  &  compris 


»  (i)  6y  the  Beft  accoonts  we 

»  tve  able  to  procure  ,  from  fuch 
>»  as  have  looked  into  thefe  thlngs , 
M  we  find ,  that  in  En^land ,  in  a 

»  plentifiilyeai ,  thereisnotabove , 


n  five  months  ftock  of  grain  al  th^ 
»  time  of  the  fuccecding  harveft  af 
n  not  above  four  mouths  ûock  Uk 
M  an  indiffèrent  year  m. 
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»  I7(<?.  Les  dix  années  qui  les  ont  précédé^âLlesdixiiméesqui 
•  l'ont  fiiivi ,  vlzjm  pas  donné  «ne  fi  forte  easponmofit  le  corn-   Des  récoius 
m  nwrce  de  ces  dix  années  port»  ce  céiùltat» 
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Suivant  les  calculs  auxquels  ce  relevé  d'exportation  donne  lieu  \ 

les  Anglois  trouvent  que  cette  quantité  n'eft  le  produit  que  d'en- 
viron trois  cens  mille  acres  de  terres ,  ce  qui  ne  fait  pas  la  vingt- 
(ixieme  partie  de  terres  cultivées  en  bled  dans  ce  Royaume  : 
>»  Si  l'on  confidere  ,  ajoute  l'Auteur ,  les  années  précédentes  où 
I»  cette  exportation  a  été  beaucoup  moindre  ^  on  conviendra  qu'il 
»  eft  impoi&ble  qu'une  (î  petite  quantité  de  grains  exportés  ait 
m  pu  ^re  augmenter  le  prix  des  grains  y  comme  on  Ta  imaginé* 
Au  contraire  y  on  prouve  dans  la  même  Lettre  ^  p^;.  1 1 ,  que 
le  prix  des  grains  a  diminué  depuis  l'exportation ,  puifque  dans 
une  fuite  de  foixante-neuf  ans ,  depuis  1 594  jufqu'à  1 688 ,  annéie . 
oii  la  gratification  a  été  accordée  fur  la  fortie  des  bleds ,  le  firo- 
ment  a  valu  en  Angleterre  : 

 2  liv.  8  f.  5  d.  "î  y 

'  De  i58S  à  lyii— 2liv.  5  f.  3  d.  7  iterling  > 
A  1713  à  1762  —  iliv.  if.  5  dt  f  ) 

Il  eft  évident  que  le  bled  a  été  à  meiltenr  marché  dans  les  vingt- 
cinq  ans  qui  ont  fuivi  la  gratification  fur  la  fortie ,  &  l'Auteur 
obferve  de  bonne  foi,  que  fi  dans  les  premiers  vingt -cinq  ans  , 
la  diminution  du  prix  du  bled  n'a  pas  été  auffi  fenfible  }  &  qu'au 

contraire  ^  fuivant  k  table  générale  |  il  s'eft  foutenu  pendant  dix 

Xxij 
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Ch  AP  VI        '  ^'^^       l'importation  du  bled  étranger  a  été  chargée  alors 
Du  rkoUtt  d'un  droit  afTez.  fort ,  &  enfuite  de  deux  droits  additionnels  y  (^ui 
2/^^"**  valoient  une  prohibition  abfoiue 

Art.  I.  L*examen  attentif  que  nous  avons  fait  d*un  û  gran4  nombre  de 
h""»!»'  T  P'^^  ^  grains  f  tant  en  France  qu  en  Angleterre  , 

Utds,   .     prouve  évidiemment  que  la  variation  du  prix  de  cette  denrée  ^ 
été  la  m6me  dans  ces  diffiêrens  Etats  aux  mêmes  époques  ;  mais 
,comme  le  dit  très-bien  (i  )  T  Auteur  des  principes  fur  la  Bberté  d^ 
commerce  des  Grains  :  »  le  bas  prix  ou  le  haut  prix  des  grains 
ft'  font  point  en  foi  descaufes  ;  ce  font  de  fimples  effets  $  ces  effets 
H  ont  eux-mêmes  plufieurs  caufes ,  qui,  réunies  ou  féparées ,  peu- 
>♦  vent  influer  (  nous  difons  furie  prix  des  bleds  )  ,  &  nous  ajou- 
terons avec  cet  Auteur  «  que  les  hommes  ont  un  penchant  à 
I»  généralifer  tout  ce  qui  convient  à  leurs  opinions  «.  Les  ta- 
bleaux du  prix  des  grains  fervent  à  tous  les  partis  pour  en  tirer 
'  des  indi^^ions  favorables  à  leurs  iyftémes  »  il  n'edqueiHonpour 
cela  y  que  de  choifir  les  années  entre  certaines  époques.  Par 
exemple»  veut-on  prouver  le  haut  prix  des  grains?  il  n'y  a  qu'à 
prendre  de  1691  à  17Ô0,  on  trouvera  le  prix  commun  de 
%  livres  9  fols  5  deniers  fterling  le  quarter  ,  29  livres  S  fols 
le  fetier  de  Paris  ;  veut  -  on  trouver  le  bas  prix  ,  prenez  de 
1738  à  1762,  vous  aurez  pour  prix  commun  i  liv.  18  f.  2  d. 
flerlings  le  quarter,  ii  liv.  10  f.  le  fetier  de  Paris  :  voilà  les 
effets  ;  mais  quelles  en  font  les  caufes  ?  eû-ce  l'exportation  ?  la 
gratification?  L'Auteur  Anglois  (z)  témoigne  fon  fentiment  fur  le 
peu  d^influence  que  l'une  &:  l'autre  ont  fur  le  prix  ;  »  puifqu'ei» 
.  j»  1^99  9  tems  auquel  le  Doéleur  Davenant  écrivoit ,  ayant  fi 
•  peu.d^avances  fur  la  récolte ,  le  prix  du  bled  n'étoit  pas  monté 
»  en  neuf  ans  »  à  plus  de  46  fchelings  >  &  fix  fols  par  quarter  ^ 
»  &  que  pendaAt  (tx  années  qui  les  ont  fuivi,  il  avoit  vain  près 
(1)  Page  148.  [     (ij  VoU  6  ,  pag.  19» 
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1»  de  3  Uv.  fterling ,  quoicpie  l'exportation  ait  été  à  peu  près  la  ^^^^ 

même  dans  les  deux  époques  $  &  qu'encore  quelques  années  p„  If^^ 
.»  avant  1  ^99 le  Ued  étoit  au-deflus de  }  liy. fterling  par qnarter ,  ^^''^"Zl"^ 
■M  quoiquion  n'en  eût  pas  exporté*  ^  ^  1^ 

Ce  fentiment  s'accorde  G.  bien  avec  celui  de  PAuteur  des  Re-  Prinâfa  ySrr 
cherches  fur  la  population ,  que  nous  ne  pouvons  affez  applaudir  tUiU,"""' 
,à  la  jufteffe  de  fes  obfervations  ,  &  lui  rendre  publiquement  cet 
•hommage  qu'il  eft  le  ieul  qui  nous  paroilTe  avoir  jugé  la  queftion 
en  homme  d'état  ;  perçant  au  travers  des  voiles  que  Tanimofité 
des  partis  répand  fur  des  matières  auffi  importantes,  il  a  cherché 
de  bonne  foi  &  pour  {à  propre  inftruftion  ,  la  vérité  ^  &  s'il  eft 
•poffible  de  luifoutenir  à  elle-même  (i  )  que  cejl  elle  ,  nous  penfôns 
qu'il  l'a  trouvé  %  ce  firoU  tomber ,  dit-il  (*pag.  182  )  »  ^laas  une 
eomradi&on  évUente  que  ^aurihuer  U  Mmtnuàûn  générale  du  prix  ' 
des  grains  en  An^terre  à  la  liherté  de  Cexportaum  accordée  m 
f  689  i  &  en  France  à  la  loi  prolahitive  de  cette  même  exportaûon* 
Les  fedateurs  de  la  liberté  n'ont  pas  voulu  refter  fans  réponiè 
à  une  obfervation  (i  lumineufe  ;  ils  ont  (kitun  tableau  pour  prouver 
que  le  prix  des  grains  s*étoit  foutenu  en  Angleterre ,  beaucoup  plus 
haut  qu'en  France  (2)  depuis  la  gratification  accordée  fur  l'expor- 
tation ;  mais  c'eft  traiter  une  autre  queftion,  en  dénaturant  celle 
qu'on  a  voulu  foumettre  au  jugement  du  public  }  TAuteur  des  Re- 
'  cherches  a  prouvé  par  fa  table ,  n**.  i .  que  les  différentes  mefures 
de  grains  de  Londres,  de  Paris  &  de  Lyon ,  Ont  éprouvé  dans  leur 
valeur  une  £minmion  à  ptu  près  égaU  dans  m  même  efpace  de  tems»  . 
Le  tableau  qu'on  lui  oppofe ,  confeme  cette  vérité  ^  car  fi  dans 
la  révolution  de  1674  &  1684 ,  le  prix  du  fetier  étoit  à  Paris  k 


(  I  )  Nous  jouons ,  dîf<ût  M,  de 
FonteneUe  ,  à  Colin- MaiiUri  am  la 

vérité'  y  &  quand  nous  la  tenons  ,  nous 

avoui  bitn  dt  la^wu.  âiui/ouuair 


qm  el&. 

(1)  PHucipes  fiir  laBberté^ 
130. 
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^^^^^  16  Hr.  9  il  I  d.  s,  &  à  Londres  9  prii  &  mefures  réduites  à  1^ 

iMw  18  C  1 1  d.  :  &  que  dans  la  révolution  de  1744  à  17^3 ,  ces  prix 
^u^^Sar*  iôîent  tombés  progreffiTement  à  17  lir.  10  f.  ;  d.  pour  Paris»  8c 
A  ET.  I.  à  xotivMi  r*7d«  forLondres»  hdimtmicîoneftàpeiideclioiè 
ptiadptsfiir  près  proportionnelle  ,  ce  que  TAutenr  des  Recherches  a  voulu 
kUdf,         prouver  i  &  ce  que  le  tableau  de  l'Auteur  des  Principes  ne  détruit 
pas,  en  prouvant  ce  qui  efl  étranger  à  la  queflion,  que  les  prix 
de  Londres  ont  été  plus  haut  que  ceux  de  Paris  j  car  dans  les  dix 
années  avant  la  gratification  ^  ils  étoient  déjd  plus  chers  de  treize 
pour  cent  I  dans  les  vingt  années  fuivantes ,  les  prix  de  Paris  & 
de  Londres  ont.été  à  peu  près  égaux  y  ils  ont  diminué  enfemble 
pendant  cinquante  ans }  de  manière  que  dans  la  première  époque 
de  1674  à  1^84 ,  il  7  a  )  Ev.  9  f.  8  d.  9^  dont  le  prix  de  Londres 
eft  plus  cher  que  celui  de  Paris  1  &  dans  la  dernière  époque  ds 
même  tableau  de  1744^1 1759fil73  3liv.  3  f.  id.de  difiérence» 
ce  qui  ne  Êût  en  quatre-vingts  ans  que  7  f.  6  d. ,  dont  la  propor- 
tion entre  le  prix  de  Paris  &  le  prix  de  Londres  a  pu  varier. 

Ce  n'eft  donc  point  l'exportation ,  la  gratification  ou  la  prohi- 
bition qui  font  les  caufes  direôes  de  la  cherté  ou  du  bas  prix  des 
grains  :  il  faudroit  chercher  ces  caufes  dans  une  multitude  de  cir- 
conftances  qucnous  avons  dit  au  commencement  de  cet  article , 


qui 


II  y  a  quelques  erreurs  dans  le  Tableau  de  l'Auteur  des  Principes , 
u  mntpeadedMfesà  la  q«eilion«Noasdoiinoiisiciles  proponionsréales» 
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«ni*ttne  adminifbation  vigilante  &  réfléchie  obferve  continuelle-  ^  _ 
jnent.  Ceft  dans  lliiftoiie  des  difféienta  époques  éa  tableau  du  rieek^ 
prât  des  grains ,  que  i*Auteur  Ai^lois  tmwt  les  cauics  de  letir  Jj^^JJJJJJ^ 
variété.  I»  Uagikukiite  (i  )  »  dit-il      un  vt  de  peii  qui  nefleurit  a,  ^  t.  I. 
»  que  dans  des  tems  de  tranquillité  ;  les  guerres  de  teite  en  Pays  Prîn^tfif 
»  étrangers ,  &  plus  particulièrement  les  troubles  intérieurs ,  les  hZûH^^ 
»  guerres  civiles  arrêtent  véritablement  Tes  progrès ,  elles  privent 
vt  l'agriculture  de  fes  meilleurs  bras  ,  &  font  hauffer  le  prix  des 
m  labours  ;  confrontez  le  prix  des  grains  avec  les  événemens ,  & 
♦»  vous  le  trouverez  généralement  augmenté  dans  ces  tems -là  : 
w  par  les  raifons  contraires  »  les  guerres  maritimes  ne  nous  font 
#  pas  le  même  mal,  &c. 

On  ne  peut  au  refte,  tirer  aucune  conféquencederadminiflraH 
tion  des  Ahglois  &  de  leur  police  fur  les^rains  pour  nous  y  con* 
former  ^  iiotre  fituation  n*eft  iemUable  ni  relative  à  la  leur  preP 
que  dans  aucun  cas  >  &  les  erreurs  dans  kfi^uelles  une  aveugle 
imitarion  pourroit  nous  «^e  tomber  fest^ênt  très-dangereufes  ; 
telle  eft  entre  autres,  la  fitation  des  piix  amquels  en  Angleterre 
on  peut  exporter  les  grains  fans  recevoir  la  gratification^  &  les  im- 
porter dans  ce  Royaume  fans  payer  les  doubles  droits. 

Cette  fixation  peut  avoir  lieu  en  Angleterre  fans  aucun  inconr 
véiïient  :  i  Parce  que  le  prix  général  des  grains  trouve  fon  ni- 
veau fur  le  champ  dans  une  Ifle  dont  les  Provinces  6mt  prefque 
toutes  maritimesy  &  fe  communiquent  entr*elles  avec  une  grande 
Adlité^  c^eft-un  oercle  dont  les  savons  vont  du  centre  à  la  cir- 
cotiftrence  dans  un e(paee  très-court  (i),  &  ladifférence  du  prix  dn  ' 
lieu  de  Tei^evenicnt  à  cebi  <Ie  rembarquement  eft  peu  fenlible  s 
\jt  marché  de  ^TindTor^  par  exempte  ,  à  vingt  cinq  milles  de 
Londres ,  régie  le  prix  de  cette  partie  (  c'eft  Inr  le  prix  du  marché 
de  Windfor ,  que  tous  les  tableaux  du  prix  des  grains  en  Angleterre 

(i)  Ibîd.  pag.  11,  I  fuivant  des  différences  de  fituation 

\&)  Mous  ttakeroosdansrartick  |  de  la  France  fcde  l'Aagjietcirç» 
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Chap  VI.  ^^"^  faits)  le  marché  de  Windchefter  régie  le  prixde  la  Province  de 
Da  rieoitu  Suflcx,  &  il  ne  diffère  pas  ordinairement  de  deux  pour  cent  de  celui 

A/'^pST**  de  Windfor ,  ainfi  des  autres  :  en  France  le  prix  de  la  halle  de  Paris 
Art.  I.  peut-il  Opérer  la  fixation  d'aucun  prix  dans  nos  Ports  ou  fur  nos 
Pnacipesfar  frontières  ?  Les  prix  de  Vierzon  en  Berry ,  de  Moulins  ou  (TAu* 

utommretaÊt  *' 

«e^*  zerre  f  peuvent-ils  être  comparés  à  ceux  de  Nantes  &  de  Rouen 
Le  prix  des  marchés  dans  les  Ports  du  Royaume  ne  r^aurott 
fervir  à  régler  rezpottation ,  puifqu'il  eft  fouvent  à  vingtpour  cent  • 
av-deflîis  ou  au-deflbus  de  celui  des  Provinces  oii  Tenlevementen 
a  été  fait  ;  ainfi  le  grain  forttroît  librement  des  Ports  de  Nantef 
&  de  Rouen ,  lorfqu'il  n*y  vaudroit  que  lo  liv. ,  tandis  qu'il  feroit 
au  prix  de  30  l.  à  Moulins  64.à  Auxerre,  conime  cela  tù.  arrivé, 
dernièrement. 

2*'.,La  fixation  du  prix  en  France  eft  fujette  àde  très- grands  in- 
convéniens  en  elle-même^fi  elle  efl  trop  haute^elle  fende mefure . 
au  prix  .du  Jbled.de  Tintérieur ,  &  les  prétentions  des  vendeurs  ne 
s'arrêtent  que  quand  le  prix  du  grain  eft  augmenté  d'une  moitié 
en  fus  de  ce  qu'il  valoitmnt  la  fixation  connue  de  20  à  30  liv.  :  fi 
elle  eft  trop  bafle  »  onouvretoiites  les  éclnlès  àlafi>is>  &  l'étranger 
qui  rpécule  fiins  cefle  fur  nous,  enlèvera  nos  grains  pour  nous  les 
revendre  à  des  .prix  fort  approdians  de  la  plus  grande  difette  1 
•  mais  il  y  a  plus,  TefTai  qu'on  a  fait  de  la  fixation  en  1 764  à  2  f.  6  <L  • 
la  livre  de  bled  eft  trop  haute  ,  comme  l'a  très  -  bien  remarqué 
t Auteur  des  Recherches  fur  la  Population  (  I  )  :  il  obrerve  que 
}»  depuis  17Z4  jufqu'à  1763  ,  malgré  la  cherté  exce/îive  de  plu- 
I»  fieurs  années  »  le  fetier  de  bled ,  mefure  de  Paris ,  n'a  valu  que 
#  1 8  liv.  10  Cannée  commune^  ce  qui  revient  à  tf.  6  dé  la  livre  1 1 
»  enfortequ'ily  a  une  véritable  cherté >  &  par  conféquent  beau- 
w.  coup  de  flûière  pour  le  peuple,  lorfque  la  valeur  du  bled  eft  ■ 

(i)  Page  284  fie  fuivan^, 

>»  pçrtée 
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i»  portée  à  2  f.  6  d.  la  livre  (i)  «.  On  voudroit  pouvoir  copier  ^ 
cet  article  tout  entier  d'un  ouvrage  aufli  rempli  d'humanité  que    i\*'r/.,>-  \ 
de  lumières ,  on  fe  contentera  de  ce  trait  à  la  fuite  du  précédent:  ^^ucommacc 

des  pains, 

»  On  peut  voir  par  un  calcul  très-fimpie  la  charge  etTrayantç   a  k  t  L 
j»  fupportée  par  le  petit  peuple  »  les  journaliers ,  &  les  autres  fujets  Principa  fat 
#  du  Roi  qui  n*ont  aucune  efpecedé  propriété  &  de  culture  ,  &  ^iZT^'^ 
n  qui  compofent  plus  des  trois  quarts  des.habitans  du  Royaume* 
'  Nous  devons  ajouter  à  ces  réfleiions  deux  confîdérations  im- 
portantes. 

La  prenûere  eft  ,  que  la 'fixation  du  prix  à  a  f.  6  d.  b  livre 

de  bled  ,  ou  30  l.  le  fetier  ,  eft  beaucoup  plus  haute  qu'en  An- 
gleterre ,  où  elle  n'eft  qu'à  48  fchelings  (1)  le  quarter,  qui  font 
18  1.  5  f.  le  fetier  de  Paris ,  ce  qui  donne  6  pour  1 00  de  plus  ^ 
qu'en  Angleterre  ;  objet  férieux  quand  il  eftqueftion  d'un  grand 
commerce  ,  celui  du  bled  qui  efl  la  bafe  de  tous  les  autres. 
;  La  féconde  eft ,  que  le  prix  du  bled  ,  (  comme  nous  l'avons 
vu  ci-defliis  }  étant  conftamment  plus  haut  en  Angleterre  qu'tea 
France  de  3  L  par  fetier.  (  monnoies  de  mefures  égales  )  avant 
9c  depuis  les  encouragemens  de  l'exportation  j  ce  qui  Êdt  près  > 
d'un  fiéde  9  il  ne  paroît  pas  convenable ,  non-iènlement  d'excéder 
la  fixation  de  l'Angleterre»  mais  defiandiir  les  limites  naturelles 
que  la  fituation  refpeftive  des  deux  Etats  avoit  tracée  pour  les 
prix  de  la  main  d'œuvre  ,  dont  l'avantage  étoit  tout  entier  de 
ûotre  côté. 

■  Cette  obfervation  nous  jetteroit  dans  une  fuite  dedifcufHons  , 
de  comparaifon&  &  de  réflexions ,  qui  formeroient  la  matière 
d'4m  volume  ^  &  nous  avons  promis  de  laifler  au  Public  le  foin 


{i)  Cette  augmentatioii  cft  tout  à 
coup  de  66  pour  cent  de  la  valeur 

de  la  fubfif^nnce. 
.(*)Piir  attc  du  Parlement  d'An- 


gleterre ,  de  la  première  année 
ou  regoe  de  Guillaume  &  Marie  , 
x688. 

• 
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^^^^^       <te  tirer  les  conféquences ,  il  nous  fnffica  de  poTer  encore  quel* 

Des  rttoUa  q^ss  ^^^^^  cffenrielles. 
&jucommntÊ     Nous  avons  fous  les  yeux  quelques  matériaux  qui  ont  fervi  à 
A  »  T.  I   l'^c'ift<^e     fyftéme  de  la  police  des  grains  dans  le  Diâtonnaire 
Printifu  fm  Encyclopédique  ,  &:  nous  y  Ufons  ces  mots  : 
iS!^*^     A,  10  livres  le  fentrJk  bUd  fpomt  dt  nvttmfmrUêPnfniuùrt» 

&  pour  tEmt. 

à  Cimpât, 

'A  i8  liwts^lt  renmt  eft  quintuple  du  prieidnu,  ia  dipenfe 
dit  Propnlmn  nejl  plus  dUrt  fue  dtm  fiàmê  ^  kf^ 
Icàre  du  joumoBer  mtgmente  Jtun  tttn, 

A  j6  livres  —  le  revenu  ejl  o9uple  ,  la  dépenfe  des  Propriétaires 
,  nejl  plus  chère  que  d'un  quart  ^  &  le  fcUaire  du  jounudier 

ejl  double  du  précédent, 

H  eû  malheureux  qu'on  ne  nous  ait  pas  donné  leséléflwnfdes 
Calciils  dont  ces  ré&iltats  ibnt  tkés  ;  car  le  raifonnement  ordî- 
aairc  n'y  iipnroii  atteindre»  £n  eliet ,  k  dépeniè  du  Proprié» 
ttiie  Â  certainement  conipofêe  en'plvs  grande  patde  du  iàfaîi» 
dn  Journalier^  nais  ce  iàlaire  étant  le  double  du  précédent, 
eoounent  fe  peut-il  que  cette  dépeniè  ne  ibit  que  du  quart  ^ 
Tous  les  ouvriers  acccfibiier  aux  travam  de  la  culture  doivent 
augmenter  également  du  double  comme  celui  du  journalier  ;  le 
Charron,  le  Maréchal,  le  Bourrelier,  &rc, doivent  obtenir  le  dou- 
ble deleurfalaire ,  puifque  le  prix  de  leur  nourriture  e{V  doublé  : 
Ceia^icioit  à  peu-près  égal  pour  un  Royaume  qui  feroit  fermé 
par  une  grande  muraille ,  &  qui  ne  laifTeroic  entrer  m  fortir 
perioone  ;  en  augmentant  fa  dépenfe  &  fa  recette  en  même- 
tems  y  il  muUipUamt.  Us  xhiffies  6r  mn  fon  opuUnee  Mais 


(  1  )  Ezantn  de  piiadpet  fiur  la  |  Ubctté  éa  commerce  des  graim; 
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un  Etat  drcale  areciesvoîfinsitni  Etat  ^  a  une  naviga-  ca  ap.  vt 
tûm  t  an  ooaunerce  de  colaire  &  d'indoftne  daas  les  quatre  Dts  iMtt» 
parties  da  monde ,  doit  y  réfléchir  mûrement  avant  que  de  ehan-  i,,  "^r^^H^ 

ger  tout-à-coup  ce  que  fa  luuation  relative  avec  les  autres  Etats,  a  a  t.  V; 

peut  avoir  d'avantageux  :  or  le  prix  commun  du  bled ,  c'eft-à-  ^^]J[JJJj£ 

dire ,  de  la  raefure  commune  des  falaires  des  journaliers  ,  &  hkiiy 

des  râleurs  de  tout  ce  qui  fe  consomme  ne  fçauroit  paiTer  de  1 8 

Hms  à  30  livres ,  par  l'effet  de  la  puiflance  légiilaàve ,  £ms 

avoir  mis  dans  ia  balance  tontes  les  coBÛdérations  oppofées  , 

iàns  avQÎr«ateDdn  contiadîâoiremeat ,  poar  mnfi  diie ,  tooiet 

les  Parties  »£ms  amir  emainé  d'avance  «piek  ponrrom  en  tee 

ks  effets  %  enfin  i* adnmiftiation  ne  peut  s  y  porter  qu'après  ks' 

pkis  profendes  méditations. 

Mais  encore  eô-il  bien  fôr  que  les  falaires  fuivront  immédia- 
tement le  prix  du  bled  ?  Le  peuple  ,  nous  l'avons  déjà  fait  ap- 
percevoir  au  commencement  de  cet  article  ,  fera  dix  ans  dans  la 
plus  afireufe  mifere  avant  que  les  riches  |  qui  ki  font  la  Loi  9 
déterminent  à  hii  rendre  ju^ce. 

M.  Dapré  de  Saint-Manr  (i)  a  obfervé  que  dans  les  tempe 
les  pins  heareax  de  la  monarchie  ;  c'eft-à-dire  ,  les  temps  o!i 
le  penplevit  daas  faifiu&ce  9  ce  qutfeul  eft  capable  de^rele 
bonheur  du  Souverain,  un  iètier  de  Med  a  vaki  le  tiers  d'un  mare 
d'argent ,  le  propriétaire  ^  le  rentier ,  le  journalier ,  le  peuple 
des  campagnes ,  les  haMtans  des  villes ,  lesmanufaSmiers ,  fous 
font  contents  &  doivent  Fêtre  quand  le  prix  du  bled  n'excède 
pas  ce  tiers  de  la  valeur  du  marc  d'argent  fin  ,  qui  eft  aujour- 
d'hui de  1 8  liv.  (1),  Or  nous  jettons  les  yeux  fur  le  tableau  du  prix 
^  l^rains  depuis  l^avénement  du  Roi  à  la  couronne  »  jufqu'en 


(i)  Rapport  entre  l'argent  &  iec 
lenrées  1746. 
(a)  Ce  pfèt  eft  le  lenne  «M^ta 


des  mcmoires  pour  TEncyclopédie 
que  nous  venons  de  citer. 

Yyij 
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^^^^^  Tannée  176% ,  &  nous  voyons  dans  chaque  décade  »  qne  le  prix- 


Dts  récoUu  commun  des  grains  s'yeft  toujours  (butenu  à  peu-près  à  s  Slivres 

des  grains. 


&jucoti:mem  fj^^  \^  mauvalfcs  années  où  les  récoltes  ont  trompé  rcfpé-. 


Art.  I.  rance  des  Laboureurs  ;  que  pouvons-nous  donc  déiirer  que  la 
Principes  fur  confervation  des  jours  précieux  d*un  Monarqne  bienfaifant  &  le 
^mmeree  es  ç^^^^^^  ^^^^  régime  d'adminiftration  ,  qui  fera  le  bonheur  du 
peuple ,  en  maintenant  dans  un  juile  équilibre  les  intérêts  du 
cultivateur  &  des  conroaunSteurs  ?  La  libre  drculation  des  grains 
dans  l'intérieur  ,  fans  entraves  ,  fans  barrières  \  &  ians  aucuns 
droits ,  la  liberté  abrolue  de  l'importation  &  de  Texportatioii 
des  bleds  étrangers  dans  nos  pbrtSt^  Des  exportations  laifonnée» 
fur  de$*relevés  fidèles  de  la  fituation  des  provinces  ,  mais  fans 
aucune  fixadon  qui  puifle  ouvrir  ou  fermer  les  ports  ipfo  faSh^ 
Tek  feront  les  Agens  de  Taifance  ,  delà  iûreté ,  &  de  la  liberté 
publique. 

Pour  démontrer  par  les  faits  que  nous  ne  pouvons  nous  gouver-r 
ner  comme  d'autres  Etats,  comme  rAngfeterre  fur-tout ,  nous  exa- 
minerons dans  l'article  fuivant  la  tituation  des  deux  Royaumes  géor 
graphiquement,  &  nous  comparerons  la  conduite  de  la  France  & 
de  l'Angleterre  »  relativement  au  commerce  des  bleds  dans  dif- 
férentes époques ,  afin  que  ces  connoiiFances  puiffent  lorvir  à 
notre  inftruâion  &  à  notre  tranquillité. 

Article  IL 
Situation  Je  la  France  &  de  l'Angleterre  ^  relativement  au 

commerce  des  hleds* 

A«T.  IL      11  eft  naturel  que  deux  Nations  voifmes  &  rivales  foient  oc- 

Sr.'ujiion  de  ,        i      ^  . 

Ut'ranie&dt  cupc'cs  du  io\\\  de  b^obfetver  réciproquement  ;  il  eft  dans  Tordre 
ryiylettrre,    ^y^^  intérêt  politique  bien  entendu ,  qu'elles  profitent  de  la  con» 
-noifiance  mutuelle  quelles  acquièrent  de  leurs  moeurs ,  de  leufi 
ufages  &  de  leurs  loiz,  pour  adopter  l'une  de.l'aulre  cequij>eitt 
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convenir  à  leur  confticuûon  &  à  leur  ficuation  ;  cette  imitation  ré- 
fléchie y  n'a  rien  que  de  conforme  k  Upnidence  6c  à  la  raifon  ;  mais    "  ^  i*-  v  l 
la  légèreté  du  peuple  va  fouvent  au-delà ,  il  imite  tout  jufqu'an  ri-  ^Vol^^ 
dicule,  femblable  à  Técole  dé  Platon  (i),  dont  les  Difciples  fe  ^r'*^ 
piquoient  d'avoir  leséoaules  courbées  comme  leur  Maître  r  & 

*,  T  *  '  Situation  de 

ceux  d*Ariftote  qui  balbutioient  tous  comme  lui  :  A  la  bonne  i^Franet&ét 
heure,  quand  on  ne  fe  charge  que  du  ridicule  ,  on  en  revient  ^^J^^***"** ^ 

quand  on  eft  de  fang  froid  ,  Ton  rougit  de  fon  extravagance  ; 
mais  quand  le  peuple  veut  imiter  aveuglément  ce  que  le  tempé- 
rament, la  conftitution  de  l'Etat  ne  comportent  pas,  Timitation 
devient  dangereufe  (1),  &  le  Gouvernement  doit  en  réprimer 
la  fantaifie ,  s'il  ne  veut  pas  en  éprouver  bientôt  les  funeftcs 
effets. 

Les  Anglois  font  nos  émules  &  des  rivaux  dangereux;  nout 
avons  imité  plufieursde  leurs  arts  avec  fuccèSy&rAnglomanie^ 
que  les  critiques  modernes  nous  ont  reproché ,  a  été  fort  utile  à 
nos  manufaôures  ;  mats  on  a  précontfè  la  légiflation  angloife  fur 

le  commerce  des  bleds ,  on  a  dit  &  raconté  des  chofes  incroya- 
bles fur  ce  point ,  on  a  célébré  la  liberté  prétendue  du  peuple 
Angleterre  (3) ,  y^i  di[pofc  ,  dit-on ,  à  fon  gré  de  fa  fubfif lance  , 


«  (1)  Qm  omnia  fiiidtnt  txprimert 

multa  prava  itnitanfur  imptudentes , 
qutm  ad  modum  Arifiotelis  balbutum 
■  O  Platonls  imwrvos  hmntros  famUio' 
,r€$  exprimebant.  Plutarque. 
'  -  (1)  Imitaùo  Pejorum  etïam  prohis 

ptricuiofa,  Senec.  cap.  16  de  con- 

())  Dit^  d$  la  France.  Cet 
Ouvrage,  qui  parut  en  1707,  & 
dont  on  a  fait  plufieurs  Editions  , 
eft  la  prodttÉtion  d'uB  Magîftrat  de 
Rouen  qui  svoit  de  bonnes  inten- 
'«ôas  i  maïs  ibuvcm  trop  de  cha- 


leur,  &  point  afTez  de  coonoiflànces 
acquifes  fur  les  objets  qui  ont  fait 
la  matière  de  fes  déclamations  con- 
tre les  Financiers ,  contre  les  in^o- 
fîtions  ,  &  fur  la  liberté  indéfidie 
de  l'exportation  des  bleds. 

Les  Auteurs  qui  ont  exercé  leur 
plume  (or  toittes  ces  matières ,  ont 
mis  le  détail  de  la  Franet  tellement 
à  contribution  ,  que  quelqu*uns  ont 
adopté  jiifqu'à  la  lingularité  de  fon 
flyleenthoufiafte,  qui  fembleplutât 
fatyrique  que  patriote  ;  il  n'y  a  pas 
un  feiu  de  leurs  argumens  ea  Êiveur 
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■  &  vendant  en  tous  tans  fis  hUds  aux  Emmgtru  II  n'y  pas  fi  loîa 

C  M  Ap.  V 1.  ^  Calais  à  Douvres ,  qu'on  ne  puiffe  au  moins  s'infonner  fi  des 

Des  récrits 

fiûts  fi  extraordinaires  font  exaâs$  mais  l'e^wic  fyftémidqiie  nt 
dts  grains,    ^'^j^^  pQs  à  les  éublkf  c*di  me  religion ,  dont  les  feâaires  M 
Sii!!athn  'd€  ^^^t      même  «piTon  puiffe  douter  de  ce  qu'ils  ont  avancé  | 
rJ^^^  noos  n*entendons  pomt  reprocher  ce  défiiuc  am  Ouvrages  que 
^«       '  nous  avons  ckés  dans  Tarticle  précédent ,  ils  méritent  des  éloges 
par  leurs  recherches  &  par  la  manière  remplie  de  politeffes  & 
d'égards  avec  lefquels  ils  ont  préfenté  des  fentimens  où  nous 
avons  obfervé  quelques  erreurs  qu'il  a  fallu  relever. 

La  légiilation  des  Anglois  pour  l'exportation  des  bkds  n'eft 
ni  abfolue  ni  irrévocable  ,  nous  le  verrons  bientôt }  mais  leur 
régime ,  à  cet  égard ,  eft  déterminé  par  des  circonftanceslocalci 
qd  ne  reflèmblent  en  aucune  manière  à  celles  de  la  France  ^ 
Towent  même  elles  fiMit  contraires  \  un  coup  d*oeii  finies  Cartes 
Géographiques  fiiffira  pour  s'en  aflurer. 

L'Angleterre  eft  renièmée  entre  le  cinquantième  &  le  cin- 
quante-fixiéme  degré  de  latitude ,  &  entre  le  quatorzième  &  le 
vîngt-troifieme  degré  de  longitude  ;  elle  eft  bornée  du  côté  du 
nord  par  TEcofle  (  i  ),  dont  les  rivières  de  Solvay  &  de  Tuved  la 
réparent  ;  elle  eft  entourée  de  la  mer  de  tous  les  autres  côtés  ^ 
elle  a  au  levant  l'océan  Germanique  ;  au  midi  la  Manche  &  la 
mer  de  Bretagne  ;  &  au  couchant  la  mer  d'Irlande. 

Sa  plus  grande  étendue  du  (eptentnmi  an  midi ,  ^eft-à-dire  j 
depuis  les  frontières  d'Ecofle  jufqu'à  la  pointe  méridionale  de  l'Ue 
4e  "Wight  fiur  la  cÂte  de  la  Manche  de  France,  eft  d'environ  trois 


de  la  liberté  illimitée  de  Texporta- 
tion  des  bleds,  qai  ne  fe  trouve 
dans  Uditmlds  k  Frmet\  fes  Co- 
pifies  n'ont  gueres  plus  aj^rofondi 


aauBierejaaisdttnioinsanroicat*  \  d*exportatioos  de  gniai. 


ils  pu  le  citer. 

(i)  Nous  ne  parlons  ici  que  de 
l'Angleterre,  proprement ^te^FE' 
cofTe  &  rirlande ,  fatiant 
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cens  iDÎDe  pas  Aiiglois(i  ).Sa  plus  gtande  latgeur  du  kvaat  an  coi^ 
chant ,  depuis l'Ifle  de Thanet  yets  l*eifel>oiicki»e  de  la  TamiTe , 

jufqties  wiCapdeCornouailles,n*eft'que  de  trois  cens  mille  pas  j  &jJc<N^rii 
&même  en  beaucoup  d'endroits  elle  eft  beaucoup  plus  refferrée,  ^t^*^"» 
particulièrement  vers  les  Provinces  du  nord,  où  quelquefois  elle  * 
n'a  que  foixante-dix  mille  pas  de  largeur.  U  France  6^/$ 

L'Angleterre ,  pour  Tobjet  que  nous  traitons  dans  cet  article ,  ^^^""^ 
peut  fe  divifer  en  trois  parties  ;  les  Provinecs  du  nord,  celles  da 
milieu,  &  celles  da  midi.  Leurs  côtes  fimt  munies  d'une  infinité 
de  Ports  iùrs  dr.  commodes  %  de  grandes  rivières  les  anoCent  6e 
les  fertilifent  %  leurs  produâions  (ont  uniquement  en  grains  &  ca 
Ihiits  i  la  circulation  en  eft  parÊûtement  libie  &  Êidle  de  rimé* 
rieur  à  la  mer ,  &  de  la  mer  à  Tintérieur.  Dans  les  ^ovinces  du 
nord  il  n'y  a  pas  vingt-cinq  lieues  de  trajet  de  leur  centre  à  leurs 
côtes  orientales  &  occidentales  -,  les  Provinces  du  milieu  qui  font 
les  plus  fertiles  &  les  plus  peuplées,  ont  une  communication  très* 
aifée  avec  les  mers  qui  les  environnent ,  par  les  grandes  rivieret 
qui  les  traverfent  y  la  Tamife  ,  le  Medevay  ,  6c  THumber  dans 
la  mer  d'Allemagne  à  l'orient  \  la  Saveme  y  &  toutes  les  rivières 
<pi*clle  reçoit  dans  le  CanaLde  Saini^Georges  k  f  ocddenr  où  fe 
trouve  Brtftol  la  Ville  la  plus  comôiecçantt  fie  b  plus  coafidérablc 
de  TAngelterre,  après  la  Capitale.  Enfin»  les  Provinces  du  midi, 
qui  depuis  la  pointe  de  ComooaiUes  îuTques  à  Douvres ,  préTea- 
tentfur  une  largeur  au  plus  de  vingt  lieues,  quinze  à  vingts  Ports, 
tous  capables  de  recevoir  des  Navires  marchands ,  &  de  faire 
le  commerce  d'importation  &  d'exportation  des  grains  le  plus 
fuivi. 

Si  l'on  confidere  attenrivement  cette  iîtuation  ,  on  vetnqae 
Ur  réparation  des  fubfiftances  eft  au£i  iadU  en  Angleterre  qoe 

(i)  Le  miOe  eft  eaviron  k  rios  |  d\ine  IieBe  cosunvw  de  Ftanter 
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ss=?-— ?  lear  enlèvement }  on  fera  convaincu  premièrement  y  que  l'entrée 
^  "  ^  wc^^  ^  ^  ^^'^^  ^       '  rinTpîration  &  Texpiration  dn  commerce 
^HwmmÊKt  des  grains  font  des  mouvemens  naturels  à  l'Angleterre  qui  n*a  pu 
^  r^-    penfer  à  donner  des  entraves  à  Fimportation  des  bleds  étrangers 
^ùtMrJji  ét       P^*^     effets  d'une  combinaifon  politique  dans  laquelle  il  eft 
fî/'IEw»''  ^"^"^^  (comme  nous  le  dirons  dans  peu  )  beaucoup  plus  d'intérêt 
'  perfonnel ,  que  de  vues  réelles  &  bienfaifantes  pour  le  bonheur 
du  peuple  &  de  la  nation. 

Secondement ,  que  prefque  tout  le  produit  de  la  culture  de 
l'Angleterre  étant  en  nature  de  grains  ,  le  commerce  de  cette 
'    .  denrée  an-dehors  lui  eil  devenu  comme  indifpenfable ,  fur-touc 
dqmis  l'émigration  confidérable  de  confommaceurs  qui  (ont  allés 
peupler  Tes  Colonies. 

•  Troifiémement ,  que  la  température  de  l'Angleterre  étant  du 
cinquante  au  cinquante-iîxieme  degré  de  latitude  ,  elle  eft  fons 

un  climat  par-tout  à  peu  près  égal ,  les  accidens  des  récoltes  & 
leurs  fuccès  y  font  les  mêmes  ;  quand  les  pluies  font  continuelles 
dans  les  Provinces  du  fud  ,  ou  du  milieu  ,  les  Provinces  du  nord 
en  font  rarement  exemptes  &  réciproquement  ;  il  en  eft  ainfi  de 
la  féchereife  &  des  autres  intempéries  des  faifons  qui  influent  à 
peu-près  également  fur  les  récoltes  de  ces  Provinces  ;  un  même 
régime  à  cet  égard  peut  les  gouverner  aiféraent ,  puifqn'il  n'y  ^ 
pas  de  différence  entr'elles  dans  leur  état  relatif  de  fuperflu ,  lofi^ 
qu'il  y  a  plénitude  de  récolte }  de  pur  néceflkîre  quand  elles  fbn| 
médiocres  9  fic  de  cherté  quand  elles  manquent  généralement  : 
Dans  tous  ces  cas ,  une  même  loi  peut  iatisfaire  les  be(bins  &  fe 
vœu  de  toutes  les  Provinces  en  même-tems ,  &  rien  n'empêche 
que  cette  loi  ne  foit  permanente,  au  moyen  d'un  régulateur  qu'on 
peutaifément  établir  jc'eft  la  fixation  du  prix  auquel  il  eft  permis 
ou  défendu  de  fortir  des  grains.  En  effet ,  nous  avons  vu  &  dans 
l'article  précédent  &  par  la  iltuation  locale  \les  Provinces  d'Aq* 

|;leterrç 
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glcterre  dont  nous  venons  de  donner  une  defcription  abrégce,  q^^^^ 
que  le  prix  des  grains  ne  fçauroit  varier  beaucoup  >  la  nature  du  Des  réeoba 
foi  du  climat  &  la  facilité  des  communicatimii  en  zym  préparé  iJ'^^^''* 
^  W^»**  Aet.  il 

lettons  aÔuellement  un  coup-d'oeil  (ûr  la  Carte  géographique  ^^l^^/"^^^ 
de  la  France,  placée  entre  TErpagnefic  les  Ifles  britanniques,  dans  lAm^ktme. 
«ne  étendue  de  près  de  500  lieues ,  &  d'une  largeur  prefque  égale  ^ 

depuis  la  pointe  occidentale  de  la  Bretagne  jufques  aux  frontières 
du  Dauphiné  :  elle  participe  de  la  chaleur  &  du  froid  de  fes  ex- 
trêmes frontières,  &  de  l'humidité  que  procurent  à  fes  Pro\  inces 
da  milieu  les  vents  d  oueli  qui  y  régnent  une  partie  de  Tannée. 

Nous  pouironSy  pour  la  commodité  de  nos  Obièrvationsy  diviTec 
ce  Royaume  en  autant  de  climats  ^e  (a  fut&ce  contient  de  de- 
grés du  midi  an  feptentrion  »  en  commençant  au  quarante-troi» 
fieme  degré  de  latitude ,  &  en  finifTant  au  cinquante-unième  în- 
clufîvement  ;  nous  aurons  huit  climats  dont  la  température  eft 
différente  pour  les  récoltes. 

L  Nous  comprenons  fous  le  premier  climat  tout  le  Roufliilon 
jufques  aux  Alpes ,  une  partie  du  Languedoc  ,  le  pays  de  poix , 
les  Quatre  Vallées  d'Aure,  le  Bigorre  &  les  frontières  de  Na« 
varre. 

II.  Nous  rangeons  fous  le  lècoiid,ki  Provenceavee  les  côtet » 
le  centre  &  une  partie  du  Languedoc  avec  iêt  cotes  ,  le  Bearoy 

le  pays  des  Bafques ,  Bayonne  &  fes  côtes. 

IIL  Dans  le  troineme  climat ,  nous  renfermons  le  Daupliiné  , 
Vienne,  Grenoble  &  Valence}  le  Lyonnois  y  l'Auvergne  ,  le 
limottfin,  rAogonmois  &  le  Perigord»  ficc 

I V,  Le  quatttéflw  dimac  nous  préfente  une  psitie  de  la  Fraiw 
che^^oraté  &  de  la  BoorgogM»  le  Nimoois  ,  le  Bourbouiois  ^ 
U  Marche  aekPoitoM. 
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Cba^'^  cmquieme  renferme  l'autre  partie  de  la  Franche>Comté  & 

Des  récoltes  de  la  Bourgogne,  TAuxois  ,  le  Gatinois ,  t'Orleannois»  le  Mor- 
t^g^^'^"  van ,  le  Berry ,  la  Sologne  ,  l'Anjou ,  laTourraine,  une  partie  de 
A  R  T.  1 L  la  Bretagne  &  de  Tes  cdtes. 

itf^Met&dg  VI.  Nous  plaçons  dans  le  inieme  climat,  l'Alface,  la  Lor- 
Mngiam ,  Banois ,  une  partie  de  la  Cliampagne  &  Tlfle  de  France, 

la  Beauce ,  le  Maine  &  le  Perche»  le  refte  de  la  Bcetagpe  &  fès 

côtes ,  la  BafTe  Normandie,  Tes  côtes  &  Tes  liles. 

VII.  Nous  formons  un  feptieme  climat  de  cette  partie  de  la 

Champagne  ,  dont  Rheims  eft  la  Capitale ,  de  la  plus  grande 
partie  de  Tlfle  de  France ,  de  la  Brie ,  du  SoiiTonnois ,  du  Valois  » 
du  Beauvoifis ,  du  Vexin ,  du  pays  de  Caux  &  du  Cotentin  ,  des 
territoires  de  Valogne  &  de  Cherbourg ,  des  côtes  6c  des  liles  de 
la  Bafle-Normandie* 

VIII.  La  Picardie»  l'Artois  &  la  Flandre  Françoiiê  occupent 
•notre  dernier  climat.  On  a  drefle  ,  pour  Tutilité  publique ,  une 
carte  desPoftes  de  France  ,  une  carte  des  lieux  de  marché ,  une 
carte  minéralogique  ,  &c.  Notre  divifion  du  Royaume  par 
climats  ,  &  de  chaque  climat  en  pays ,  pourroit  être  regardée 
comme  une  carte  des  récoltes  &  des  principales  produ£lions  de 
chaque  partie  du  Royaume  ,  fuivant  fa  température  &  fon 
climat.  On  généraliferoit  encore  cette  idée  ,  en  y  joignant 
le  détail  des  grandes  routes  &  des  routes  de  traverfe,  en  dillin- 
guant  celles  qui  font  praticables  pour  les  charrettes  d'un  lien  . 
de  marché  à  un  autre ,  de  la  facilité  plus  ou  moins  grande  d'y 
tranfporter  les  denrées  %  car  il  ne  fufHt  pas  de  voir  fur  la  carte  Îm.  . 
didance  des  lieux  ,  pour  .Juger  que  la  voiture  des  grains  peut  ; 
s'y  faire  aifément  \  fouvent  la  communication  ne  peut  avoir  lieu 
«pi'à  dos  de  mulet  :  enfin  «  on  pourroit  marquer  fur  cette  çarte 
les  rivières  navig^s ,  dont  nom  parlerons  Jbientôt  ^  après.«}voîr 
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tepris  l'examen  de  la  carte  de  Fiance ,  TuiTant  les  climats  par  cb  a»,  vl 
lefquels  nous  venons  de  la  diviièr.  . 

■  vûu  commue* 

m   • 

Premier  climat.  Le  RoufHllon  cft  une  petite  plaine  de  dix-huit 
lieues  de  longueur ,  entourée  de  montagnes,  &  confinée  auAvant  . 
par  la  meri  la  plaine  eft  très  fertile,  fur-tout  le  canton  appelle  i^  FrjnceOit 
Salangues ,  qui  porte  du  bled  en  abondance  j  le  Riverai ,  ainfi  fiv^  * 
nommé ,  parce  que  la  rivière  de  Tct  le  fertilife  depuis  le  con- 
flans  jufqu'à  la  mer  i  ce  canton  &  tout  ce  qui  fe  trouve  du  côté 
d^Elne  ^  d'Argelais ,  entre  les  montages  du  midi ,  eil  de  la  plus 
grande  fertilité.  Celles-ci  ont  des  vignobles  ttés  -  renommés  |' 
maïs  elles  tirent  leur  fubfiâance  en  partie  de  la  plaine &  le  plus 
fouvent  de  la  Cerdagne  Eipagnole.  Le  Rouffîllon  n*a  point  de 
rivières  navigables ,  8c  il  n*a  que  le  iéul  port  de  Coliouréqui  ne 
peut  recevoir  que  quelques  barques  8c  de  petites  tartanes.  Mal- 
heureulèment  encore  cette  belle  plaine  de  RouffîUon  ne  laiflè 
pas  que  d'avoir  Tes  landes  &  Tes  parties  arides  :  tels  font  les 
Apres ,  qui  fignifie  proprement  ce  qui  ne  peut  s'arrofer ,  &  les 
Garrigues  de  Salces  ,  où  Ton  ne  recueille  prefque  rien. 

A  proprement  parler,  le  Roufllllon  ne  fe  fi;ffit  point  à  lui-môme 
en  bled }  il  porte  dans  la  Cerdagne  les  huiles  de  fes  nombreux  ' 
oliviers  pour  en  tirer  du  feigle }  fes  vins  lui  procurent  le  reâe 
de  ia  fubûilance* 

Le  Comté  de  Foix  iè  divife ,  comme  le  Rouffillon ,  en  hant 
8c  bas  :  le  climat  eft  très-froid  dans  le  haut  »  à  caufe  des  neiges  ' 
qui  couvrent  les  montagnes  pendant  la  meilleure  partie  de  l'an-  ' 
née  ;  les  chaleurs  font  fortes  dans  le  bas  >  qui  coniifte  en  petites 
plaines  «  au  pied  des  collines  dont  il  eft  coupé.  Le  haut  pays  ed 
lec  8c  aride ,  excepté  quelques  endroits  qui  font  pourvus  de 
bons  pâturages  ^  il  ne  produit  prefque  que  du  kt ,  qu'il  faut  tranA  ' 
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„.  porter  à  dos  de  mxàef.  juTqu'à  l'ariege ,  dont  la  nairîg^ttion  le 
z>«  tétêku  porte  a  Touiouie. 

f<^l^^    Le  bas  Comté  produit  du  ùomtat  &  du  feigle ,  mais  pas  en- 
Amv.  IL  ^^ÉÊp  P9^  ^  conlcmiiiiatîbn  du  pays,  qui  eft  obligé  d*ei» 
.  Sittudtn  dt  tirçr  xRS  Ptovincef  voifines  en  échange  de  foa  Ibr  &  de  Tes* 

§0  Frtiut  &de  % 

Les  quatre  yallées  (PAure^  le  Bîgorre,  laNaiwe,  Bayoniie  6c 
le  pays  des  Bafques  (ont ,  comme  le  pays  de  Foiz»  très-froîdi^ 
dans  la  partie  des  Pyrénées ,  &  chauds  dans  les  vallons  s  mais 
peu  fertiles  en  grains ,  qu'ils  font  forcés  de  tirer  dn  dehors  pour 

peu  que  leurs  récoltes  foient  médiocre^.  On  fe  rappelle  toujours 
dans  ces  Provinces  la  fatale  époque  de  169  j  ,  où  les  Arragonois 
apportoient  le  pain  tout  cuit  aux  Habitans  des  vallées  du  Bi- 
gorre ,  malgré  la  défenfe  que  rEfpagne  avoit  faite  de  fortir  les 
grains  j  aufli  les  liaifons  de  commerce  font  intimes  entre  les  Ha- 
bitans de  ces  frontières  réciproques  ,  rhumanité  &  la  reconnoif- 
fance  en  ont  formé  les  nceuds* 

La  partie  du  Languedoc  comprife  ibus  ce  dimât ,  embralTe 
les  Diocè&s  fuivans  :  Rieux ,  pays  de  montagnes ,  qui  fournit  à 
force  de  travail  la  fubfîftance  à  fes  Habitans.  Aleth  &  Limoux  ^ 
dont  le  pays  Vétend  dans  les  montagnes  ^  où  terminent  le» 
èaflês  Pyrénées  $  les  paylans  »  dans  cette  partie,  ibnt  pendant 
un  tiers  de  l'année  dans  la  neige  »  &  ils  employent  le  relie 
du  tems  à  amaflèr  leurs  denrées  pour  y  fidififiet  euîs  &  leurs 
Miamu  Le  canton  de  Ltmouz  donne  de  bons  vins*,  la  Êdbrique 
des  draps  fupplétf  an  défaut  du  produit  des  terres  pour  la  Aib* 
finance  du  peuple. 

Le  Mirepoix  eft  partagé  en  plaine  &  en  montagne ,  tout  le 
terrein  de  ce  Diocèfe  ne  rapporte. pas  au-delà  de  la  confommai^ 
tioa  du  pays^ 
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»  Le  Diocèfe  de  Carcaflonne,  dit  M.  de  Lamoignon  de  Ba-  cha^VL* 
»  ville  (i)  »  eft  une  exemple  de  ce  que  peut  le  travail  de  Tin-  Daricoitu 
»  duftrie  i  le  terrain  n'y  rapporte  que  ce  qu'il  faut  pour  la  fubfif- 
»  tance  des  Habitans,  &  toutefois  ils  y  font  tous  à  leur  aî^y  a  a  t.  il 
«  6c  même  on  peut  dire  nckes ,  par  compataifon  des  autres  $  ce 
»  ibnt  les  âbriqœs  de  draps  fie  dTéiofo  de  laines  qui  leur  pro-  tAnfitunt^ 
•  curent  cet  avantage.  ^ 
-   Le  Diocèfe  de  Saint- Papoul  cft  très-tkbe  en  bled  >  paftici»> 
fièrement  du  côté  de  Caflelnaudari ,  oii  il  y  a  de  belles  plaines  » 
tontes  les  autres  denrées  y  viennent  auffi  fort  bien ,  les  Habitaos 
en  ont  plus  qu'ils  n'en  peuvent  confommer  j  Narbonne  les  tire  ' 
av  ec  avantage  ,  ia  fituacion  favorife  le  commerce  qui  s'en  fait 
avec  fruit. 

Le  Diocèfe  de  Beziers,  quoique  dans  la  montagne,  eft  un  des 
meilleurs  delà  Province,  on  y  recueille  de  très-bons  vins ,  beaucoup 
plus  de  bled  qu'il  n'en  faut  pour  la  fubAilance  des  Habitans ,  des 
olives  en  abondance ,  &  par-deiTus  tout  une  fituasion  des  plus  hei^ 
reufcs  fur  le  canal  du  Languedoc  y  &  près  du  port  d'Adge ,  dont 
le  territoire  eft  abondant  en  toute  efpèce  de  grains,  de  légumes, 
de  6uîts  fie  des  meilleurs  vins* 

Ànétoas-nons  un  inflant  ^  confidérer  k  fituarion  die  cette  pas^ 
lie  de  la  France  qui  confine  f  Elpagne  entre  lamer  Méditerranée 
fie  FOcéaa,  une  fnbfifUnce  qui  feroit  fuffifànte  à  peine  fans  Té- 
change  de  fies  vins  fie  de  fes  fer»,  des  communications  (Kfficiles 
de  tontes  pans,  ce  qui  hn  tend  prefque  inutiles  les  fècour» 
qu'elle  pourroit  tirer  de  fês  voifins ,  6c  fur-tout  de  la  partie  du 
Languedoc  ,  des  Diocèfes  voifins  de  la  mer ,  qui  fonr  une  terre 
promife,  abondante  entoure  efpéce  de  produftions.  On  ne  fçau- 
toit  changer  ce  que  ceue  fltuation  a  de  défavoiable»  fie  Ton  ne 


(i)  Mémoire  des  Inteadans  à  M»  1  le  Duc  de  fioaigogae  id^S» 
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peut,  en  cet  état,  que  folliciter,  ftimuler  le  naturel  froid  & 
Du  ricoius  tranquille  des  Habitans  à  augmenter  leur  culture  par  des  défrU 
tfiaemmtrtt  chemens.  L'exemption  des  Impofitions  Royales  commença  cet 
Art  II    ouvrage  par  un  Arrêt  du  Confeil  de  1 761  ,  &  la  Déclaration  dç 
Siaution  de  1766  SL  pcrfedionnc  cet  encouragement ,  en  exemptant  de  toutes 
^Ar'JSmf  Impofitions ,  même  de  la  Dîme  Eccléfiaftique ,  les  terreins  qui 
ieroient  nouvellement  défrichés  ^  il  n*eil  plus  quêftion.  que  dç 
yenir  au.  fecours  des  Cultivateurs,  qui  rencontrent  des  ob{la< 
des  à  leurs  travaux»  par  des  réfillances.  mal-fondées  à  les  faire 
jouir  de  ces  exemptions.  La  prot^dion.  décidée  du.  Crouveme« 
meac  eft  le  fenl  inftmment  qiu  creufe  véritablemept.  dans  la 
terre  des  nouveaux  filions  $  mais  radminifiration  dpit-elle  -ouvrir 
la  porte  indéfiniment  à  la  fortie  des  fiibfifiances  de  ces  Proe* 
yinces,  jufqu*à  ce  que  les  grains  foient.  montés  à  impnx  dé- 
terminé? 

Quand  les  Marchands  ,  pour  profiter  d'un  moment  favorable 
à  leur  commerce,  par  la  différence  du  prix  des  grains  entre  la 
France  &  l'Etranger  ,  auront  faits  des  enlevemens  fucceflifs  , 
quand  ils  auront  alïamé  le  pays  ;  par  où ,  comment,  &  par  quels 
moyens  fe  feront  les  réparations  ?  Demandez-le  aux  voyageurji 
éclairés,  qui,  pour  leurs  propres  affaires  «  ont  parcouru  ces  Pro- 
vinces: ils  répondront  qu'en  1749,  iU.  ont  vu  ies  Habitans  da 
piocèfe  de  Pamiers ,  dans  le  haut  pays ,  envier  aux  animaux  la. 
nourriture  qu'ils  furent  enfin  forcés  de  partager  ravec  eus. 

Second  climat.  Le  premier  objet  qui  fis  préîênte  dans  ce  iècond 
cfimat  eft  la  Provence ,  elle  eft  placée  au  midi»  entre  Tembour 
cbiire  du  Rhône  &  celle  du. Var  dans  la  Méditerranée  :  les  plat- 
.«es  de  la  baflè  Provence ,  Se  particulièrement  celles  qui  régnent 
le  long  du  Rbône,  rapportent  des  bleds  .&  font  garnies  de  pâ-. 
turages  comparables  à  ceux  des  meilleures  Provinces  de  France.; 
il  n'y  a  point  d*endroit  dans  le  Royaume  qui  égale  ]a.ferplit4  de 
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h  Camargue  (i  ) ,  qui  eft  une  langue  de  tene  enfermée  de  deux  ^^^^  yi. 
bras  du  Rhône ,  dans  une  longueur  de  fept  lieues  de  pays ,  qui  Des  rkoba: 
en.  valent  au  moins  douze  de  France  i  cette  terre»  outre  les  bleds  ^i^^'T^'"* 
qu'elle  donne ,  nourrit  une  quantité  infinie  de  bétail  gros  &  a r t.  il 

menu.  La  campagne  qui  eft  à  rOrient  du  Rhône ,  que  l'on  nomme  ^  ^^^^  ^ 
vulgairement  la  Crau  ,  quoi  qu'elle  ne  paroifle  qu'un  vafte  l'Aa^Uurrt , 
champ  inculte ,  rempli  de  gros  cailloux  ,  produit  néanmoins  une 
herbe  merveilleufe  pour  les  beftiaux ,  &  particulièrement  pour 
les  Moutons,  qui  en  peu  de  tems  y  deviennent  meilleurs  qu'en 
aucun  lieu  du  monde.  Les  plaines  d^Senas  &  Mallemort,  Orgon 
&  Ardai gne  au  Nord  de  la  Crau  «  rapportent  auâl  quantité  de 
bleds.  Un  canal  tiré  de  la  Durance,  il  y  a  200  ans ,  appellé  le 
canal  de  Crapone,  fertilife  une  grande  étendue  de  terreins»  qui' 
feroient  incultes  fans  ce  fecours ,  ce  qui  fait  defirer  avec  em^' 
preflêment  l'exécution  du  grand  canal  de  Provence,  qui  enti- 
diiroit  toute  cette  parde  de  la  Province  jufqu'à  la  mer.  Les  ter-' 
reins  qui  produifent  le  plus  de  bleds  font  depuis  Arles  jufqa'à* 
Tarafcon,  d'un  côté  &  de  l'autre ,  depuis  Aix  jufqu'à  Saint- 
Maximin  \  la  qualité  de  ceux  de  ce  dernier  canton  eft  la  meilr 
kttre. 

^  Les  bords  de  la  mer,  depuis  Aubagne  jufqu'à  Saint-Tropés ,  ne  ' 
produifent  prefque  que  du  vin  ,  &  les  récoltes  en  bled  de  la  ' 
plaine  de  Fréjus  font  fujettes  à  être  enfablëes  par  les  vents  ,  & 
en  produifent  à  peine  pour  la  fubfiflance  du  pays ,  qui  fans  les 
bleds  qu'on  y  apporte  du  Languedoc  &  de  l'Italie  par  mer,  fe- 
roit  bientôt  au  dépourvu. 

La  baute  Provence,  dans  la  partie  orientale  voifinedes  Alpes 
maritimes  y  Grâce ,  Vence  ,  Glandeves  &  Senez  ,  produit  des 
builes  &  des  fruits ,  peu  de  grains  $  Apt ,  Forcalquier,  Digne  ^ 

(i)  Elle  a  retenu  fon  nom  du  |  naniere  uès-corrompues. 
camp  de  Marius ,  quoique  d*mie 
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Cmaw  VL  ^  ^ur-tout  le  territoire  de  Stileron ,  font  plus  fertiles  en  bled| 
Des  récoltes  enfin ,  le  Comtat  d*Avignon ,  fitué  entre  k  Provence  »  le  Dau- 
phinéy  la  Durance  &  le  Rhône,  eft  un  pays  abondant,  qui  t 
An.  IL  pvu  à  plufieuif  voyageurs  comme  on  morceau  des  meiUenu 
^sifMfîM  je  cantons  d'Italie,  qu'on  auroit  craniporté  au  milieu  des  terres  arî- 
tÂtt^urrf ,  des  qui  Fenvironnent ,  &  malgré  cette  ferciKté  »  le  G>mtat  a  (on- 
vent  encore  befoin  de  feoonrs  étrangers,  comme  tonte  la  Pro- 
vence haute  &  baffe  en  général. 

De  l'autre  côté  du  Hhone ,  &  à  la  rive  occidentale  de  ce 
fleuve  ,  font  les  Dîocères  f<;rtiles  &  bien  cultivés  de  Montpel- 
lier,  Nifmes  &  Vfez  jufqu'au  Saint- Efprit ,  où  commence  le 
Vivarais,  qu'on  divife  en  haut  &  bas  i  celui-ci  fertile  en  vins  fur 
Ces  côtes,  e(l  défolc  dans  la  plaine,  par  les  inondations  du  Rhônei 
le  haut  Vivarais  échange  Tes  châtaignes  avec  le  feigles  du  Velay. 

Les  Sevenes  commencent  au  Diocèfe  d'Alais ,  &  comprennent 
le  Diocèfe  de  Mende  &  le  Vigan  ^  c'eft  un  pays  de  montagnes  , 
dont  rinduârie  des  Habitans  fait  toute  la  rich^e  ^  il  confine  an 
-Velay  &  à  TAuvergne  au  Nord ,  à  la  Province  de  Bourgogne  an 
couchant  «  &  an  Diocèfe  de  Montpellier  au  midi ,  excepté  quel- 
ques vallées  du  Diocèfe  d'Alais ,  qui  font  bien  cultivées  &  qui 
pfoduifent  du  bled,  de  l'huile de  la  Ibye admirable i  tout  le 
refte  eftftérileprodoiûntnn  peu  dcfeigle ,  dont  les  récolles  (ont 
fouvent  enlevées  par  rintempérie  des  (kifons  &  par  les  orages. 
Les  manufaftures  &  l'indu  11  rie  feule  des  Habitans  les  fait  fubtifter. 

Le  Rouerguc  ,  encore  pays  de  montagne,  eft  fertile  en  bleds 
dans  fes  vallons  j  fes  terres  femblent  s'améliorer  &  deviennent 
d'un  bon  produit  en  dcfcendant  vers  le  Quercy  &:  l'Agenois  au 
couchant ,  dans  les  Diocèfes  d'Aiby  &  de  Montauban  jufqu'à 
Touloufe,  dont  les  plaines  bien  cultivées  offrent  le  plus  riches 
coup  d'œil ,  depuis  PezenaSj  dans  les  Diocèfes  de  Saint-Pons, 
Caftres  &  Lavaur. 

Le 
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Le  cours  de  la  Garonne,  depuis  Touloufe  jufqu'à  Langon,  Chaf  VL 
donne  le  fpeftacle  brillant  des  plus  belles  cultures ,  les  plaines  /)« 
de  Moiflac  &  plus  bas  celles  d'Ageo  &  de  Nerac  qui  font  les  dJ'^g^S."" 
greniers  de  Bordeaux  &  des  Colonies.  Art.  IL 

L'EvÂché  de  JLeiâoure  &  le  Condomois  iuiqu'à  Attch  font  ,  sj"*^'ion  de 

ut  France  &  de 

trèf-abondansenbleds}  raais  brenfiblemeot  en  tirant  au  couchant  VAn^itttrn, 
vers  la  mer  le  pays  cft  moins  fertile ,  il  fuffit  difficilement  à  Tes 
befoins. 

Ce  climat ,  en  prenant  de  Textrémité  orientale  de  la  Provence 
jtirqu'à  la  partie  ocddentaledes  Landes ,  qui  confinent  à  la  mer, 

eft  mi-partie  d'abondance  &  de  befoins  ;  la  plûpart  des  commu- 
sications  ne  peuvent  avoir  lieu  que  par  les  défilés  des  monta- 
gnes ,  fi  Ton  en  excepte  les  plaines  du  Languedoc  &  le  cours  de 
la  Garonne  jufqu'à  Bordeaux. 

Troijleme  Climat.  Le  Dauphiné  fait  la  partie  orientale  de  ce 
troifîeme  climat, comme  la  Provence  l'a  fait  du  fécond  }  &  nous 
k  diviferons  de  même  en  pays  de  montagne  &  en  pays  de  plaine  : 
quoique,  à  Texceptiott  déroute  la  partie  qui  le  confine  au  couchant^ 
c*eft*à-dire  ,  du  cours  du  Rhône ,  depuis  »  &  au-deiTus  de  Lyon  , 
îiiirques  à  Pierrelate^  le  Dauphiné  peut  être  regardé  comme  pays 
de  montagne  «parmi  le(quelles  font  les  plus  hautes  des  Alpes. 
:  Grenoble  y  Vienne  &  Valmce»  pourroientétreregardéscomme 
ks  lieux  principaux (i) autour  defquels  s'étendent  ks  plaines  du 
Dauphiné  %  les  montagnes  ferment  un  cercle  qui  commence  au 
midi  par  Creft ,  Die  ,  Gap  ,  Embrun ,  Briançon  ,  rOiiàns  ,  k 
grande  Chartreufe ,  &  finit  au  Pont  de  Bauvoifin. 

Le  Gréfîvaudan  ,  eft  une  vallée  de  dix  lieues  de  largeur ,  dans 
laquelle  coule  la  rivière  d'iferej  il  y  a  peu  de  pays  mieux  cultivé 
que  cette  étendue ,  dans  laquelle  la  Ville  de  Grenoble  le  trouve 
■  I        l  «   — —  I» 

^1)  Les  trois  angles  d*un  triangle  iquiiatéraU 
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^     ^       fituée  ;  cependant  les  ravages  du  Drac  &  de  l'Ifere  en  ont  dévafté' 
Des  rc-oîies        bonnc  partie  par  les  inondations ,  dont  les  caufes ,  quoique 
t^u  comnurce  f^^yes  à  noue  (ujet  y  foiit  trop  étendues  pour  pouvoir-  en  traiter 

AaT.  IL  *^ 

Shuaticn  de  Lcs  tcrrcs  font  aflez  fortes  &  de  bon  produit  dans  le  bas  Dau* 
VAn^èm  f  phiné  y  dans  le  Gréfivaudan»  dans  le  Viennois  &  le  Valentinois  f 
elles  deviennent  plus  légères  en  remontant  vers  Lyon  6e  dan» 
toute  la  plaine  à  douze  ou  quinze  lieues  aux  environs  »  mais  elle* 
produifent  du  bled  de  la  première  qualité  «  dont  la  farine  fur*tout 
des  territoires  de  Bourgoin  ,  eft  préférée  pour  iâ  blancheur  6e 
pour  fil  bonté. 

Les  terres  des  montagnes  font  légères  ;  leurs  vallées  donnenf 
des  pâturages  excellens  ;  ceux  de  Saffenage  font  renommés.  Les 
vins  de  la  Province  ,  les  plus  précieux ,  font  ceux  de  Tain  &  de 
Vienne ,  connus  fous  le  nom  de  côte-rotie  ;  les  chataigners ,  les 
noyers  &  la  foie,  font,  avec  les  amandiers  de  la  partie  méridio- 
nale duDauphinéylareifource  du  peuple,  &  fournit  à  la  Province 
la  matière  des  échanges  pour  fe  procurer  les  grains  dont  elle  maiH 
que  fouvent  dans  les  années  de  fécherefllB. 

Les  trois  petites  Provinces  de  Lyonnois,  Forez  &  BeaujoUois^ 
font  plus  abondantes ,  du  moins  la  première  &  la  dernière ,  en  id-' 
gnobles  qu'en  terres  à  bled  \  mais  la  Bourgogne  leur  fournit  de» 
grains  par  Ui  Saône  i  &  le  Forez  a  des  produit»  en  feigle  qui  le 
mettent  fouvent  dans  le  cas  d'en  vendre  dans  le  Vêlai  &  dans  le 
yivarais* 

L'Auvergne  qui  fiiit  immédiatement  leForez  en  alhint  an  cou« 

chant ,  eft  encore  un  pays  qui  fe  divife  en  pays  de  montagnes ,  & 

enplatpaysj  la  Province  a  quarre-vingt-quinze  lieues  de  longueur 
du  nord  au  midi ,  fur  vingt-cinq  de  largeur  du  levant  au  couchant  > 
la  plaine  qui  fe  nomme  la  Limagne  ,  efl  un  pays  chaud  &  agréa- 
ble i  les  montagnes  fout  extrêmement  iioide&>  les  neiges  y  copr. 
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PAR  ÉCONOMIE,  P^iîT.  7.  ^71 
TTCnt  la  terre  pendant  huit  mois  de  l'année  -,  les  vents  font  fréquens  c'TTp^vl 
Si  ^j>étueuz  dans  cette  partie ,  mais  tellement  irréguliers ,  qu'on    ves  récoius 
«'a  jamais  pu^  conftruire  des  moulins-à-vent  (i) ,  parce  que  s*ils  Afjpïïï!;'" 
fouflent  d'un  côté,  ils  changent  auffi-tôty  &  avec  tant  de  foftef  a  m  t.  1 1. 
^u*ils  fi-acaflem  les  ailes  ,  &  abattent  même  Tédifice.  situation 

La  limagne  n'eft  proprement  qu'une  grande  vallée  qui  tap-  eJ!^^'^'^ 
porte  abondamment  des  grains  de  toute  eTpece  9  des  vins ,  des  ^ 
•chanvres ,  des  fourrages ,  des  fruits  ^.particulièrement  des  abricots  » 
dont  on  fiut  des  p&tes  qui  ont  de  la  réputation  :  le  terroir  ytAû 
bon  depuis  Gannat  jufqu'à  Orccty  à  deux  lieues  au-deflusdë  Qer- 
inont,  que  les  terres  portent  tous  les  ans  ;  mab  depuis  Orcet  juf- 
qu'à  Iflbire  &  Brioude ,  la  terre  eft  plus  légère ,  &  ne  produit  qu'en 
la  laiiTant  repofer ,  &  à  force  de  labour  &  d'engrais. 

Les  montagnes  d'Auvergne  produifent  des  beurres  &  des  fro- 
mages qui  ne  le  cèdent  point  à  ceux  d'Hollande  &  d'Irlande  ;  le 
feigle  des  montagnes  fuffit  à  la  nourriture  du  peuple  qui  les  ha« 
bite  &  qui  vit  de  peu. 

Quand  les  récoltes  de  l'Auvergne  font  bonnes ,  elles  foumiflent 
les  Provinces  voiiines  >  mène  le  Lyonnois  »  qui  a  trouvé  fouvenc 
des  reflbnrces  ifiii  ne  pouvoir  fe  procurer  d'autres  parts. 

Le  Limoufin ,  féparé  de  TAuvei^ne  par  de  liautes  montagnes  i 
cft  danslamème  pofition ,  de  haut  &  debas  pays  §  fesproduits  con- 
ùûeat  en  feigle  &  en  bled  noir»  beaucoup  de  châtaignes  8c  des 
taves  de  la  groflè  efpece  :  les  engrais  du  bétail  font  un  des  priii* 
cipanx  objets  du  commerce  des  habitans  i  autrefois  les  chevauX 
y  avoient  la  plus  grande  réputation. 

L'Angouraois  eft  plus  fertile  que  le  Limoadn;  &  cependant  il 
ne  produit  pas  des  grains  au-defTus  de  fa  confommation  j  dans  les 
difettes,  il  en  tire  du  bas  Poitou  j  les  vins  &  les  eaux-de-vie  font 
les  produits  les  plus  abondans  de  cette  Province. 

(i)  Mémoire  de  M.  d*Onne(roo  ^  Intendant  d'Auvcrgae  1 697. 
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Chap.  VI.  Perigord  a  des  terreins  d'une  nature  fort  différente;  les 

Dtj  Técoka  rivages  de  la  Dordogne  &  de  Lille  font  extrêmement  fertiles  en 
%1^guîn^"^  grains  ;  le  refte  de  la  Province  eft  très- maigre  ,  il  fournit  beau- 
A  R  T.  II.  coup  de  châtaignes  :  ce  pays  a  été  dévallé  par  la  mortalité  de  la 
Sif nation  dt  famine  de  1 6ot ,  &  ne  paroît  pas  s'être  rétabli. 
l'At.gUttm ,      La  fertilité  des  environs  de  là  Dordogne ,  des  marais  defféchés 
de  blaye  qui  produifent  beaucoup  de  bled  }  la  Saintonge  &  le» 
environs  des  marais  falans  de  Marennes  &  de  Brouage  ;  enfin  » 
riile  d'Oleron  très-bien  cultivée  en  bled>  raflurent  ordinairement 
les  peuples  de  ces  Provinces  fur  leur  ùAûûàace, 

Ce  qu'on  peut  obferver  dans*  rétendue  de  ce  climat ,  eft  que 
les  communications  des  fubfiilances  (ont  difficiles  dans  la  parties 
*  orientale^  depuis  les  Alpes  jufques  au  Limonfin  »  &  que  les  rem- 

placemens  ne  font  pas  aifés ,  quand  le  pays  a  été  trop>tôt  dé- 
pourvu de  bled  :  les  Provinces  du  couchant  font  bien  plus  fàciles> 
à  approviûonner. 

Quatrième  Climat.  La  partie  de  la  Franche-Comté  qui  eft  com- 
prifefous  ce  climat, eft  en  partie  pays  uni ,  pays  mêlé  dé  plaines 
&  de  montagnes ,  pays  de  franche  montagne  ;  le  premier  embrafle 
les  territoires  de  Dole,  Lions-le-Saunier ,  Poligny, Saint- Amour 
qui  abondent  en  bleds  &  en  toute  efpece  de  grains }  les  féconds  « 
font  ceux  d'Arbois ,  de  Quingey,  partie  de  ceux  de  Salins,  Dor- 
sans  &  de  Beaume  où  il  croit  beaucoup  plus  de  vins  que  de  bled^ 
k  pays  de  franche  montagne  eft  le  Bailliage  de  Poncarlier,  partie 
de  celui  de  Salins  »  Dornans  &  de  Beaume  ,  &  finiflânt  à  Saint- 
Claude  qui  confine  au  pays  de  Gex$  une  chaîne  de  montagnes 
pleine  de  défilés  fépare  cette  Province  de  la  Siiifle,  on  y  trouve 
immédiatement  près  de  Pontarlier»  Neufi:hâtelt  &  de  fuite  tous 
ks  vallons  qui  bordent  le  Lac  de  Neufchâtel ,  Granibn  »  Yverdon , 
&  plufieurs  autres  jufques  au  Lac  de  Genève  ;  cette  partie  de 
la  Suilie  ne  fubftfte  gueres  que  par  les  grains  qu  elle  tire  de  la 
Franche-Comté. 
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Franche-Comté  cft  confinée  au  midi  par  le  Bugey  pays  ■-•  ^ 

montagneux ,  mais  qui  devient  fertile  en  s'approchant  de  la  rivière  "i)^Jrifobâ 
d*Am }  la  BrelTe  ,  dont  les  plaines  marécageufes  fourniiTent  beau-  ^'^""l^"^ 
coup  de  grains ,  fur-tout  dans  les  parties  près  de  la  Saône  j  au  ^  «T'f  i. 
couchant)  $aint-Jean-dfr-rAune,  Châlons^Tournus,  &  tout  le    Situation  de 
Alâconnois  près  de  la  rivière  »  font  des  terreîns  excellens  qui  Jv^i^^f 
produsfent  une  grande  quantité  de  bled  :  rAutûnois ,  l'Auxois ,  ^* 
le  Charrolois ,  ont  des  terres  plus  légères  y  mais  qui  rapportent 
du  feigle  aflez  abondamment. 

Le  Bourbonnois,  qui  comprend  le  Nivernois  &  la  Haute- 
Marche,  eft  généralement  d'un  climat  très-inégal.  Celui  du  Bour- 
bonnois ,  proprement  dit ,  eft  fort  doux ,  aufli  le  pays  rapporte-t-il 
paflablement  de  bleds ,  des  feigles  &  des  vins  en  affez  grande 
quantité  ;  les  meilleurs  bleds  croiflent  à  Peflelon  ,  Chaftelle  & 
Montluçon  ,  ces  derniers  ont  leur  débit  dans  la  haute  Marche  ; 
inais  auâî  lé  Canton  eft  fort  fujet  aux  grêles  &  aux  orages  qui 
déiblent  fouvent  les  moiHbns  ,  ce  qu'on  attribue  au  voiûnage  des 
montagnes  d'Auvergne  oii  les  neiges  fe  fondent  feulement  en  Eté» 
&  aux  bois  âc  étangs  dont  ce  pays  eft  rempli. 

Le  Nivemms  eft  bien  plus  froid,  &  produit  beaucoup  moins.' 
Quant  à  la  Marche  ,  la  peinture  ^que  nous  en  fait  l'Extrait  de^ 
Mémoires  des  Intendans  »  dreffés  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Duc  de  Bourgogne  en  1698,  èft  affirëulè  :  *  Les  Hyvecs  y  font 
»  rudes  &  longs  ^  les  neiges  y  couvrent  toute  la  terre  9  &  les 
3»  habitans  vivent  enti^eux  fans  commerce,  &c.  il  en  eft  de  méflie 
>»  de  la  partie  de  l'Auvergne  qui  eft  dans  la  Généralité  de  Mou- 
»♦  lins ,  dans  la  montagne.  Le  même  Auteur  dit  que  les  habitans 
M  y  vivent  fous  la  neige  une  grande  partie  de  l'année  creufant 
■»♦  des  routes  fouterraines  pour  la  communication  de  leurs  bâti- 
»  mens ,  &  paffans  la  plus  grande  partie  du  tems  dans  les  étables 

avecleursbeftiauz  fil  leur  fm,fmt  des  proviiions  pour  tout 
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Chap  VI  **  rhyver  pendant  lequel  ils  ne  fortent  point ,  fans  quoi  ils  mour- 
Dartealtu  »♦  roient  de  faim  dans  un  pays  dcfcrt  Se  peu  cultivé ,  comme  Teft 
fs^r^rtT*'*'  **  celui-là  «.  Cette  peinture  eil  peut-être  outrée  j  mais  nous  con- 
A  R  T.  II.  noiiïons  dans  les  hautes  montagnes  da  haut  Dauphiné  ,  du  pays 
deC9ex&  du  Bugey,  des  habitans  qui  ne  font  pas  mieaxfavoriTé» 
e^ngittun ,  par  la  nature  des  lieux  qu'ils  habitent. 

Le  Beny  9  qaoiqa'arrofé  à  Torient  par  ia  Loire ,  &  au  couchant 
par  pbfieor;  civières  qniie  fertiUfentypentpaflercngénéral  pour  im 
mauvais  pays  »  par  le  dé&ut  de  débouché»  de  fes  denrées ,  que  le 
fol  prodidrott  abondainment,fi  la  culturey  écoit  encouragée  pardes 
débouchés  tant  (bit  peu  avantageux,  fi  fes  rivières  étoient  tendues- 
navigables  comme  dles  en  font  fufceptibles  :  fiitvant  Tént  du  prix 
des  grains  du  Royaume,  ceux  du  Berry  fenttoujours  à  un  quart , 
fouvent  à  un  tiers ,  au-deÛbus  de  ceux  des  autres  Provinces. 

Nous  entrons  en  Poitou  par  Montmorillon  ,  le  plus  mauvais 
terroir  de  la  Province ,  celui  de  Chatellerault  eft  bieti  différent , 
les  bleds ,  les  vins  &  les  fruits ,  tout  y  eft  en  abondance  &  de 
la  meilleure  qualité. 

Les  environs  de  Poitiers  font  afTez  fertiles ,  ceux  de  Roche- 
chouart  produifent  beaucoup  de  feigle  :  le  terrein  de  TEiedion 
de  Saint-Maixant  eft  meilleur^  il  abonde  en  grains  de  toute  e^ 
pece. 

Le  Bas-Poitou,  qui  s'étend  depuis  Niort,  MaiUezais,  Fon- 
tem^-le-Gmite  &  les  Sables  d'Olone  au  midi,  eft  abondant  en 
grains  i  le  pays  appellé  la  Gaftine  eft  léger ,  il  ne  produit  que  du 
^gle  &  des  avoines»  L'Auteur  de  l'Extraie  des  Méinoiref 
cités ,  defite  fort  le  defféchemcnc  des  Marais  de  ces  cambns ,  ainfi 
que  rétabliftement  d'un  canal  de  la  Sevré  &  d'autres  ouvrages  ^ 
mais  on  le  defire ,  ajoute-t-il ,  plutôt  qu'on  n'ofe  l'efpérer  :  cepen- 
dant on  commence  à  s'occuper  des  defféchemens ,  dans  la  partie, 
entre  les  Sables  d'Olone  U  Saint  Gilles,  La  rivière  de  la  Jaunais 
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irîent  d'être  rendue  navigable  par  les  foins  &  aiuL  frais  du  q^^^^  vl 
Seignenr  des  lieux  (  i  )  »  amorifé  par  le  Gouvernement.    Du  tMUu 
Les  eaux  qui  couvroient  la  plaine  ont  été  réduites  &  conte^  ^tf^^S!!^ 
nues  dans  le  lit  de  la  rivière^  &  les  plus  belles  récoltes  croiP>  art.  ii. 
fent  aujourd'hui  fur  une  terre  qui  n'étoit  ci-devant  qu'un  vafte  Situathni* 
Marais  ;  que  de  conquctes  pareilles  (car  cen  eft  une  )  on  pour-  rA/i^UurUf 
foit  faire  dans  le  Royaume  !  L'adminiftration  met  tout  en  ufage  *** 
pour  encourager  les  proprictaires  à  y  travailler. 

Le  pays  d'Aunis ,  confiné  par  la  Mer ,  elt  un  terroir  fec  & 
fabloneux  qui  produit  peu  de  fcigle  &  beaucoup  de  vin ,  dont  on 
£ibrique  les  eaux-de-vie  renommées  dans  tout  le  Nord»  parltf 
port  de  la  Rochelle  qui  en  fait  les  exportations. 

Cinquième  climat.  L*autre  partie  de  la  Ftanche-Coroté ,  qui 
eft  confinée  au  nord  par  TAlfiice  &  par  la  Lorraine  ,  fe  partage 
ég^ement  en  plat  pays ,  oU  fon  trouve  Vefoaly  Gray  fur  la 
Saône  »  dont  les  pUdnes  fertiles  (ont  les  greniers  de  Lyon  8c  dit 
cours  du  Rhône  ;ufqu*à  la  Mer ,  quand  les  récoltes  n'y  font  pat 
abondantes ,  ce  qin  arrive  fréquemment.  Les  territoires  de  Beià» 
çon  6e  Baume  font  mêlés  de  montagnes  &  de  plaines  ;  Roo* 
champs  ,  Luxeul ,  Faucogney  font  pays  de  franches  montagnes^ 
les  uns  &  les  autres  produifent  trèj(||ifcu  de  bled  ,  les  terres  y  font 
légères ,  &  l'hyver  y  dure  neuf  mois  ;  ainfi  cette  partie  de  la 
Province  a  le  pHis  grand  befoin  des  fecours  de  celles  que  la 
nature  a  favorifé  ;  mais  les  communications  elltre  elles  font  dif» 
pendieufes  &  difficiles. 

En  Bourgogne ,  le  Bailliage  d'Aoxonne  eû  bas  &  marécageux} , 
les  environs  de  Dijon,  Flavigny  p  Monbard  &  Viteaux  font  méléf 
de  plaines  &  de  montagnes,  par-tout  dTim  aflèz  bon  raf|port  eti 
p9Îa$  I  vins  &  fourrages  ^le  BailHage  d^Avalo»,  dans  le  quartier 


(i)  Ls-fieur  teaNÎnede  BeaaowdBb,  Boqrer  de  Madame  Adebidr; 
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Chap.  VI.     nord  y  produit  da  froment ,  mais  celui  d'orient  n'a  que  des 
Dts  récoltes  terres  à  feîgle  &  quelques  pàcages.  Le  Comté  d*Auxerre  eft  un 
^JgrZa!'.""  P^ys  découvert,  tout  coupé  de  vignobles  ^  enforte  qu'on  n'y  re- 
A  R  T.  1 1.  cueille  pas  aflez  de  grains  pour  la  nourriture  des  habitans  ,  qui 
Simatimée  tirent  la  plupart  leurs  bledsd*Avalon, &dttrefte  delà  Boureo^rne. 
r.Angititnt,   On  fait  des  vœux  dans  toute  la  Frovmce,  pour  le  lucces  du 
canal  qui  joindroit  la  Saône  à  la  Seine ,  par  TArmanfon  &  l'Yonne  j 
les  efpérances  renaifTent  de  tems  en  tems,  &  elles  femblent  vou- 
loir fe  réalifer  dans  peu  :  mais  il  eft  un  autre  projet ,  auquel  le 
Châlonois  ,  l'Autunois  &  le  Charolois  prennent  le  plus  grand 
intérêt}  c'eft  le  canal  de  jonélion  de  la  Saône  à  la  Loire  par  la 
Bourbince  ,  &  les  étangs  de  Long-Pendu  ^  c'eft  encore  un  des 
projetsde  M^deVauban,  dontla  mémoire  fera  à  jamais  prédeufo 
aux  bons  citoyens. 

Rien  en  effet  n'eft  plus  difficile  que  la  coimnameation  par  terze 
de  la  Bourgogne  avec  le  Bourbonnois,  &  la  Généralité  d'Or- 
léans :  les  canaux  de  Briare  &  d'Orléans  font  une  reflburce  doue 
on  ne  peut  profiter,  m  dans  tous  les  tems  de  l'année  »  ni  pour 
tou&  les  lieux  des  deux  Provinces ,  à  qui  la  communication  feroit 
'  vtile ,  ni  pour  les  objets  les  plus  néceflàires, 

La  Généralité  d'Orléans omporée  de  douze  £Ie6lions ,  fur 
cinquante  lieues  de  longueur  &  quarante  de  largeur ,  eft  un  des 
meilleurs  pays  du  Royaume ,  l'air  y  eft  pur  &  fain ,  les  eaux 
vives,  le  terrein  par-tout  extrêmement  uni,  varié  de  labours,  de 
vignobles  &  de  forêts  ;  il  porte  abondamment  des  bleds  ,  des 
vins  des  fruits  \  le  commerce  confidérable  que  le  cours  de  la 
Loire  ;  qui  la  traverfe ,  y  entretient ,  rend  cette  Province  une 
des  plus  riches  du  Royaume. 

La  Tounaine ,  appellée  depuis  long  -  tems  le  jardin  de  la 
France ,  eft  en  effet  très-fertile ,  quoiqu'elle  ait  auffi  Tes  terres 
l^g^fs  âc  ûblon^es  y  elle  produit  affez  de  grains  pour  la  iu^f* 

tanc^ 
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tanee  de  lès  habîcans  j  Tes  fruits  (ont  une  grande  reiTource  pour 
eux ,  mais  elle  n'a  pas  d'engrais  pour  les  beftiaux  qu'elle  eft  obli-  C  h  af.  L 
gée  de  tirer  des  autres  Provinces,  en  échange  de  {bnfuperfltty  ^  du  commerce 
&i  fruits  &  en  grains.  desgrMM. 

L'Anjou  ne  le  cède  point  à  la  Tourraine ,  pour  l'abondance     *  *.  . 

•*  '  ^  Situation  de 

&  la  bonté  de  Tes  produ£Hons  en  grains  &  en  toute  efpece  de  u  France  &dt 
denrées.  ^ 

La  Bretagne ,  dans  la  partie  du  Comté  Nantois ,  que  la  Loire 
traverfe  pour  fe  rendre  à  la  Mer,  au-defTous  de  Nantes,  eft  riche 
par  Tes  productions  naturelles  ,  &  par  le  commerce  iounenib 
qui  s'y  fait ,  tant  à  Nantes  qu'à  Vannes ,  à  l'Orient ,  Quimper 
&  toute  la  côte  «  jufqu'à  Breft  :  la  Loire  y  apporte  les  richeffes 
«n  denrées  &  en  marchandifes  de  fout  le  Royaume  \  6c  elle  en 
reçoit  les  retours  des  Colonies ,  ainfi  que  de  tous 'les  p^  de 
(Univers ,  ou  Tes  Négodans  en  procurent  l'exportation. 

Sixiém  climat»  L'AUàce ,  qui  fe  divift  en  haute  &  baffe ,  ell 
bornée  k  (orient  par  le  Rhin,  $c  au  couchant  par  les  mon- 
tagnes  qui  la  réparent  de  la  Lonaine.  Ce  beau  yallon  de  près 
de  cinquante  lieues  de  longueur  iînr  une  largeur  moyenne  de  huit 
à  dix  lieues  ,  eft  le  plus  beau  pays  du  monde.  Les  hivers  y  font 
longs  &  froids  à  caufe  de  la  proximité  des  montagnes  qui  bordent 
le  Rhin  des  deux  côtés  j  les  printemps  y  font  courts  par  la  rai- 
fon  des  mêmes  montagnes ,  dont  les  neiges  ne  fondent  qu'au 
mois  de  Mai  :  on  y  palTe  tout-à-coup  aux  chaleurs  de  l'été  ,  qui 
eft  aflez  inconft||^à  caufe  des  pluies  j  mais  l'automne  y  eft. 
toujours agréab0f&  procure,  par  fa  chaleur  tempérée, une 
parfaite  maturité  de  tous  les  fruits. 

Toute  TAlTace  en  général  eft  abondante  en  grains ,  vins  , 
feurages ,  &  en  tontes  les  néceifités  de  la  vie ,  cependantavec 
quelques  inégalités  $  l'eTpace  contentt  entre  1*111  &  le  Rhin  ,ne 
'  rapporte  que  def  orges ,  de  l'avoine^  &  'aQttes  menus  grains , 
.  .  Bbb 
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■  peu  de  vins  &  de  fourages ,  à  caufe  des  débordemens  du  Rhin 

^^tt'rMiÊi  ^^^^^^^  ^  teire  infertile  entre  1*111  &  la  montagne  ;  depuis 
&  du  commaxt  Soulz  jlifqiies  à  deux  lieues  d'Hagueneau ,  on  ne  peut  trou- 
It'^il  Aucun  pa3rt  dans  le  monde  plus  abondant  i  de  Soûls  en 
sinuahmA  ttont  vets  Bet&rt ,  la  terre  cft  de  très-difSdle,  culture  , 
f/n^tmf'  ce  qui  fidt  que  leshabitans  fe  donnent  plus  volontiers  à  lancor- 
^*  titure  dés  bëftiaux ,  parce  que  d'ailleurs  ce  pays  eft  abondant 

en  pâturages.  Le  canton  (TAltkirk  &  de  MiiDiauiêtt  «ft  meil? 
leur  &  mieux  cultivé. 

La  plaine  d'Hagueneau  eft  une  terre  fabloncufe ,  qui  ne  rap- 
porte que  du  bled  de  Turquie  }  mais  celle  de  Strasbourg  eft 
fans  contredit  la  plus  abondante  de  l'Alface  en  toute  forte  de 
grains  ,  tabac  ,  légumes ,  graines  d'oignons ,  fleurs  de  faflFran  , 
&c.  ce  qui  fait  que  ceux  qui  arrivent  en  Alface  ,  par  Saverne 
ne  manquent  pas  d'être  furpris  du  fpeâade  que  préfente  ce 
beau  pays  ;  tandis  que  depuis  Landau  jufques  à  HagueneaUyil 
ne  contient  prefque  des  landes  ,  des  bois  Se  des  pâcages. 

La  plaine  de  Landau  rapporte  des  grains  nommés  épiotief  » 
«jui  font  un  mélange  de  Moment»  de  feigle  &  d*avoiae  »  le 
pied  de  la  montagne  produit  auffi  de  bons  vinf  ;  ceux  de  toute 
la  Province  font  renommés.  A  cette  culture  on  peut  ajouter 
celle  de  la  garance ,  qui  y  réufiît  par&itement. 

On  trouve  dans  le  Mémoire  de  M.  Ameloc  de  la  Houflaye^ 
Intendant  d*AUâceen  1700,  ce  détail  des  récoltes  de  TAKace 

dans  }a  même  année.  muids 
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Ce  qvii  fait  693000  fetiers  de  Paris  ,  &  en  fuppofant  tous  ces  ç^^^^,  yj 
grains  livrés  à  la  boulangerie  pour  la  nourriture  des  hommes,  Durkoltt* 
à  raifon  de  trois  fetiers  par  perfonne  (  i  ).  Cette  récolte  con-  fef'^grah'!^ 
fommée  en  Alface  établiroit  la  population  de  cette  province  à  a  r  t.  1 1. 
231 000  perfonnes.  Or,  iuivant  rénumération  des  peuples  dont  |^^JJJJJj*2J 
le  même  Magiârat  donna  le  détaii  dans  (oik  méflKHre  ;  elle  fe  VAngitmn , 
trouve  monter  à  2  ^  7000  liafaitans. 

La  Lorraine  n*eft  pas  im  pa^w  nm  &  ouvert  :  il  7  a  pftr*Mif 
des  montagnes  &  des  c6iea«c.  Les  nomagnes  principales  fooé 
les  Vofges ,  ({ui  s^étendént  depuis  rAUàee  jufij^aiix  frontières 
de  Champagne.  Elles  font  CDwrertes  de  boie  de  toute  elpèce» 
La  Lorraine  eft  abondante  en  blé  froment  dans  le  Comté  dé 
Vaudemont ,  le  Vemois  près  de  Nanci ,  lé  Saunois  ,  près  de 
de  la  Seille ,  le  Vallon  de  Bar ,  ârc.  Les  autres  cantons  portent 
abondamment  dubledméteil ,  du  feigle  ,  de  l'orge  ,  de  l'avoine, 
&c.  Les  Vofges  n'ont  que  du  feigle  ,  du  bled  farrafin  ,  des 
orges.  En  général  la  terre  eft  partout  bien  cultivée  &  produit 
plus  de  bled  chaque  année  que  les  habitans  n*en  peuvent  con- 
fommer  j  les  Prévôtés  qui  confinent  au  Luxembourg  &  aux 
Ardennes  font  aflurées  du  débit  de  leurs  bleds  pour  la  hourriturtf 
des  habitans  de  ce  pays  «là  <|ui  viennent  les  chercher  >  on 
ne  parle  pas  de  tous  les  autres  produits ,  en  chaflpnres  »  en  vins 
de  toutes  qualités  dont  le  débit  eft  très^avantageux. 

Le  territoire  des  Evéchésde  Metz ,  Toul  &  Veidon  eft  beau* 
coup  moins  ftrtile ,  les  vigndUei  fitués  près  de  kMeufe  8t  de  Ik 
Mozelle  (ont  d'an  afin  bon  produit,  mab  la  cnlture  de  cette 
Province»  en  bleds,  ne'fiifit  paa>  à  beaueoop  pré»,  à&coii-' 
Sommation. 

La  Champagne  eft  en  pattie  de  bons  %t  de  mivaif  terreiQs , 

(i)  Suivant  la  manière  de  comp-  1  des  gnîns* 
ier  de  Teflai  fur  la  £oUce  générale  J 
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Cha9,  VI.  ^  vignobles  y  de  tefies  à  bled,  &  les  produits  font  de  même 
^Detrkùku  très-inégaux. 

des  ^rirr*"*     Les  labours  de  l'Eleftion  de  Troyes  ne  rapportent  prefque  que 
Art.  IL   de  l'avoine  &  du  bled  noir,  à  peine  y  a-t-il  la  huitième  partie 
/iiFr"'^*"*  qui  rapporte  du  froment,  cependant  on  en  tire  des  grains  pour 
^gitttrrt ,    Paris ,  par  Nogent  &  Arcy ,  &  par  Vitri-fur-Marne  :  le  peuple, 
laborieux  &  fobre ,  vit  prefque  toute  Tannée  de  bled  noir*  L'£lec* 
tion  de  Châlons  n*eù.  guère  plus  abondante  en  grains ,  on  tire 
iès  avràies  pour  Paris  &  les  bleds  fe  confomment  dans  le  pays* 
Le  territoire  de  Vitri,  &  en  général  le  Pertois,  efl  le  plus  . 
ftrtile  canton  de  la  Champagne ,  on  y  recueille  de  froment  en 
grande  quantité* 

Langres  produit  beaucoup  de  bleds  &  de  grains  ,  dont  il 
&  £iit  un  grand  commerce  dans  cette  Eleâion  ^  d'où  l'on 
prétendoity  en  1698  (  i  ) ,  qu'on  en  fiuToit  paflèr  de  grandes 
quantités  en  Suifle,  par  la  Franche-Comté*  On  en  dit  autant  d« 
IBaffigny. 

Le  territoire  de  Bar-fur-Aube  produit  plus  de  vin  que  de  bled; 
Il  fe  fuffit  tout  au  plus  à  lui-même  »  fans  le  fecours  des  territoires 
voifins. 

Les  plus  beaux  guerets  de  la  France  font  aux  environs  de 
Paris;  les  pays  les  plus  fertiles  &  les  mieux  cultivés,  la  Brie, 
la  Beauce  ^  enfin  tout  ce  qui  peut  approvifionner  la  Capitale  n'a 
bcfoin  d'aucune  defcription,  d'aucun  détail)  la  promptitude ,  la 
iâreté  du  débit ,  Texaâitude  des  paiemens,  tout  engage  le  culti> 
vateur  à  Êûre  produire  »  à  la  terre  la  mieux  engraiflee ,  le  cen- 
tuple, û  elle  en  étoit  fuicéptible.  Paris  confomme  les  récentes 
de  toutes  les  Provinces  qui  l'environnent  y  même  des  plut 
éloignées  »  quand  iH  Rivières  peuvent  les  lui  apportei^ 


(i)  Mémoire  de  M,  Larcher,  Intendant  de  Champagne* 
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•  Lé  Petche  eft  une  très-petite  Province  confinée  par  la  Nor-  c„ap  vi 
inandie  au  nord  $  ce  pays  eft  inégal  \  le  terrein  des  hauteurs  n'y   n,,  rteoui$ 
vaut  prefque  rien,  mais  les  vallons  &  les  terres  platées  y  font  t^,]Zl'''* 
excellentes ,  &  rapportenttoutes  fortes  de  grains ,  des  chanvres  &  a  a  t.  i  r. 
du  cidre  aflez  abondamment.  ^mnhmét 

•  1 1  T»       •  1     T>  France  O*  de 

Le  Maine  e(l  une  des  meilleures  Provmces  du  Royaume ,  iAngUu 
habitée  par  un  peuple  laborieux.  Dans  une  étendue  de  trente-  *** 
cinq  lieues  de  longueur  fur  vingt  de  largeur ,  on  compte  vingt- 
cinq  Villes  grandes  ou  petites ,  toutes  commerçantes.  La  cul- 
ture des  terres,  les  engrais  du  bétail,  &  les  manufaâbres  de 
toiles  &  d'étamines  occupent  une  multitude  d'ouvriers  j  ce  qui 
annonce  la  richeffe  &  Taifance  des  habitans. 

La  côte  feptentrionale  de  la  Bretagne  eft  bien  cultivée ,  elle 
produit  abondamment  des  bleds  pour  fa  fubûftance»  pour  Tap- 
provifionnement  de  fes  ports,  &  pour  fes armemens :  en  général 
on  penfe  que  la  ceinture  de  «ette  Province  eft  dans  un  bon  état 
de  culture ,  mais  que  le  centre  eft  en  partie  inculte  &  dépeuplé: 
M.  le  Duc  de  Penthievre  y  fevorife  de  tout  fon  pouvoir  les  dé- 
frichemens  ;  les  fuccès  des  affeagemens  que  ce  Prince  a  (ait  &ire 
dans  le  Duché  de  Lambale ,  font  cfpércr  de  vwr  inceflkmment  d'a- 
bonbantes  récoltes  dans  les  landes  &  les  bruyères  dont  ce  pays 
ctoit  couvert. 

•  Septième  climat.  UEleftion  de  Rethel  qui  fe  préfente  à 
l'orient  de  ce  climat,  eft  partagée  en  trois  cantons  i  celui  de 
Champagne  ne  rapporte  que  des  feigles  &  des  avoines ,  qui  fe 
confomment  dans  le  pays ,  ou  fe  débitent  fur  la  Meufe.  Le 
canton  dit  du  Village,  fur  la  rivière  d'Aifne  ,  eft  excellent:  il 
rapporte  quantité  de  froment.  Le  troifième  canton,  qu'on  nomme 
la  Frontière,  ne  produit  que  du  bois  &  des  fers. 

Les  trois  quarts  de  TEteaion  de  Rhciros  font  des  terres  la- 
boùrables,  &  Tautre  quart  des  yignobles.  Sur  la  frontière  de  U 
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Du  fkouu  Tierrache  &  vers  Rocroy ,  la  moitié  des  labours  f>rodiiît  du 
^àte0mmtrce  froment  &  Tautre  moitié  des  feigles  8t  des  avoines  qui  fe  con- 
ArT"Îi  ^^"^     P3ys>  ou      vendent  fur  les  frontières  de  la 

Situadomle  Mcufc.  Les  manutatlures  de  cette  partie  de  la  Champagne  y 
nflSwjt^  font  très  -  floriirantes  &  consomment  une  grande  quantité  de 
denrées. 

Epernay ,  Ci  riche  en  vins  excelleos,  ne  produit  pas  de  bled 
pour  fa  fubnftance. 

Le  SoiiTomiois ,  dans  une  étendue  de  trente  lieues  fur  vingt 
de  longueur ,  renferme  le  Laoïuois  f  la  Tierachej  une  partie  du 
Vermandois  &  du  Beauvoifis. 

Le  Soiflbnnois  proprement  dit ,  rapporte  beaucoup  de  bled , 
dTavoîne,  d^orge,  de  pois  &  de  févroles  $  c'eft  un  des  gjrenîers 
de  Paris  :  prefque  toutes  les  terres  du  Laoanoîs  (ont  du  m6me 
produit  y  excepté  celles  des  confins  y  qd  ne  font  propres  qu'à 
ix>rter  de  Tavoine  j  r£le5Hon  de  Guilè  qui  comprend  une  parde 
de  la  Herache ,  a  des  terres  firoideSy  d'un  moindre  rapport  -,  1*E- 
lecHon  de  Noyon  ne  le  cède  pas  au  Soiflbnnois  ,  pour  Tabon- 
dance  de  fes  récoltes  en  grains  ;  le  Valois  &  le  Beauvoiils  font 
dans  le  même  cas. 

Nous  entrons  en  Normandie  par  le  Vexin  François  ,  dont  la 
fertilité  eft  égale  à  celle  du  SoifTonnoîs ,  fon  voihnage  de  la 
Capitale,  eft  comme  nous  Tavons  déjà  dit  ,  une  des  principales 
caufes  de  la  perfeélion  de  l'Agriculture  dans  ce  canton. 

Le  Vexin  Normand ,  qui  confine  le  Vexin  Frauçols,  eft  d'une 
grande  fertilité  en  grains ,  les  terres  s'y  louent  un  quart  de 
plus  que  celles  des  autres  lieux  de  la  Généralité. 

Le  pays  de  Caux  eft  très-abondant  en  grains  9  ainfi  que  le 
Romois  i  les  Mann&âures  de  cette  Province  y  conibmmentune 
quantité  prodigieufè  de  fiibfifiancesy  qui  (buvent  y  deviennent 
rares*  d'autant  que  le  pays  de  Bray  &  le  pays  d'Auge ,  font  tous 
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en  herbages ,  pour  l'engrais  du  bétail,  &  ne  font  d'aucune  reA  J^^^*^ 
fource  pour  la  nourriture  du  Peuple  j  quoique  d'un  produit  très-  ru-oUtt 
confidérable  pour  les  Propriétaires.  ,  ^^^"^ 

La  Généralité  d'Alençoa  ,  eft  dans  un  climat  aflès  tenapéré  1  a  t  t.  i  n 
mais  il  fe  refroidit  en  s'apptochant  de  la  mer  :  le  Mémoire  (  i  )  ^  jUr«a/A  />  de 
que  nous  confultoos  le  divîiè  en  fis  pays.  VJb^m , 

La  campagne  d'Alençon,  entre  les  fends  Defcouvé  &:  de  ^ 
Perfeigne ,  eft  abondante  en  toute  fertes  de  grains  &  feurages , 
chanvres,  &  fruits  dont  on  &it  les  boiflbns. 

Le  pays  d'HouImes,  entre  Domfront  &  Falaize  ,  eft  mon- 
tueux,  le  terroir  y  eft  de  mauvaife  qualité,  ne  ponant  que  du 
bled  farrazin  ;  il  y  a  des  pâtures  dans  les  fonds ,  &  par-tout  des 
plantations  de  pommiers  pour  les  Cidres. 

Le  Timerais  eft  uni ,  mais  la  terre  y  eft  mauvaife  i  ily  a  quel- 
ques vignes  d'aflez  mauvais  rapport.  Le  pays  d'Auge  qui  s'étend 
de  Falaize  &  Argentan  jufqu'à  la  mer,  entre  les  rivières  de 
Dive  ,  Vie  &  Touques  eft  fert  gras  j  les  habitans  y  engraiflen| 
des  Bœufs  qui  leur  viennent  de  Poitou  &  de  Bretagne  ;  ils  y 
nouiiiflent  auffi  beaucoup  de  Vaches ,  dont  le  lait  outre  la  fub^ 
iiftance  qu'il  fournit  au  Peuple,  eft  employé  à  d'excelleas  fro- 
mages. Les  terres  labourables  y  /ont  fenes  &  pefimta»  elles 
produifent  peu  de  bons  bleds. 

Le  pays  Uevain  y  entre  les  rivières  de  Touques  Ac  Rille ,  eft 
de  même  nature  que  le  pays  d'Auge ,  excepté  les  campagnes  dtf 
Bemay. 

La  Généralité  de  Caën  eft  compofée  de  neuf  Elevions  ;  celle 

de  Caën,  voifîne  de  la  mer,  eft  fujette  aux  brouillards  :  les  vents 
les  diflipent  &:  amènent  ordinairement  de  la  pluie  :  le  terrein  en 
eft  plat,  propre  au  labour  ôc  raporte  aftez  de  bons  bleds  & 

.  (1)  De  M.  de  Pomereuil,  Intendant  d'Alen^on  en  1698. 
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Chav  VL  grains  :  les  herbages  &  les  prairies  y  ^vorifent  l'éduca* 

Du  rkob€s  cion  des  befliaux  &  des  chevaux. 


d^^HT^    Le»  Habitans  de  l'Ele^Uon  de  Bàyeiuc  ont  aflez  de  peine  à. 

A  R  T.  1 1.  iùbfifter  f  cpimque  vi&  &  laborieux ,  le  pays  étant  maigre  &  d'un 
situMion  de  nuRce  prodoît,  fi  ce  n'eft  vers  les  bords  de  la  mer  où  il  y  a  des 

rlnsUtlfet'  p&torages  :  TEleâion  de  Saînt-Lo  eft  abroloment  dans  le  même 

^*  cas  ;  celles  de  Carentan  &  de  Valognes  ne  font  gueres  plus  &vo- 
rifées  de  la  nature  :  FEleétion  de  Coutances  eft  pins  fertile  ^ 
étant  arro(&'par  cinq  rivières  qui  rendent  les  terres  voifinesd'on 
afi*ez  bon  produit. 

•  L'Ele6Hon  d'Avranches  recueille  beaucoup  de  chanvre  &  de 

lin,  quelle  vend  en  Bretagne  pour  acheter  du  bled,  dont  la 
récolte  n'efl  pas  afTez  abondante  dans  le  pays  pour  fournir  à  la. 
fubiîAance  des  Habitans. 

Le  climat  de  l'EleOion  de  Vire  eft  très-froid  ;  les  fruits  y  ont 
beaucoup  de  peine  à  mûrir  ;  le  terrein  d'ailleurs  eft  très-inégal  & 
.  prefqvie  par-tout  mauvais,  ne  rapportant  que  du  bled  noir,  du 
ïcigie  Ôc  de  Tavoine  y  peu  d'herbages  ;  les  Habitans  y  font  labo- 
rieux ,  ne  pouvant  tirer  de  la  terre  leur  fubfîftance  qu*à  force  de 
bras  :  TEleâion  de  Mortaing,  qui  confine  celle  de  Vire, efti  peu 
près  d*nn  auffi  mince  rapport  »  ^.  cette  fitnation  ne  paroit  pas 
Êicile  à  améliorer. 

Picardie'nous,  pr^iênte  un  coup  «Toeil  plus  iàtisfidiant)  la 
c&te  maritime,  Tintériéur  de  la  Province  &  Ces  Frontières,  vers, 
la  Flandres  Se  le  Soifibnnois ,  préfimtent  par^tout  Tabondance 
des  produâions ,  le  montant  de  fes  récoltes  furpafte  prefque  tou- 
jours ce  que  ce  pays  peut  en  confommer  ;  il  fort  peu  d'argent  de 
la  Province,  fes  récoltes  &  fes  manufactures  fuffifent  à  tout. 

L'Artois  femble  avoir  abondonné  toute  autre  culture  que  celle 
du  bled  I  qui  y  vient  en  abondance  i  il  fuffît  &  au-de-là  à  la 

fubliilance 
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PAR  ÉCONOMIE,  Part.  L 
fubfîftance  de  fcs  Plabitans;  on  y  cultive  aftucllcment  beaucoup 
de  colfat,  dont  les  huiles  l'ont  d'un  très- bon  produit. 

D<cs  ricolteî 

La  Flandre  Françoife  clt  le  pays  du  monde  le  mieux  cultivé;  &Ju  commerce 
la  ville  de  Lille ,  par  l'étendue  de  Ibn  commerce  &  de  Tes  manu-  S'^^'^' 

A  R  T.  1 1. 

faftures  ,  donne  à  tout  le  pays  la  plus  finguliere  aâivité  ;  il    shuLhn  'h 
abonde  en  toute  efpece  de  grains ,  &  la  confommation  prodi-  j^J^^l'Jg^f/' 
gieufe  qui  s'en  fait  dans  la  Province  même,  empêche  toujours  frf. 
qu*il  n'y  combe  à  vil  prix  j  fouvent  même  elle  eft  obligée  d'en 
tirer  de  la  Picardie  &  de  FArtois. 

< 

Il  s*eii  faut  bien  que  le  Hainault  foie  auffi  bien  partagé  $ 
c'eft  vil' pays  mêlé  de  terres  en  labour ,  de  bois  &  de  prairies; 
les  terres  du  côté  de  la  Flandre  font  aflez  bonnes ,  mais  celles  " 
d'entre  laSambre  &  la  Meufe  ne  leur  reflemblent  pas ,  non  plus 
que  les  dépendances  de  Maubeuge  ;  les  habitans  laborieux  furmon- 
tent  ces  difficultés ,  &  ne  fe  rebutent  pas  d'un  travail  pénible  qui 
fouvent  n'cft  pas  auffi  produftif  qu'ils  auroicnt  lieu  de  refpércr. 

Nos  Le^leurs  font  fatigués  peut-être  de  la  longueur  de  notre 
route  ,  quoique  nous  leur  ayons  évité  bien  des  détails ,  qui  fe- 
roient  ncceffaires  dans  le  cas  où  ce  travail  deviendroit  un  objet 
férieux  de  diicuflion:  mais  en  nous  retournant  pour  confidérer 
la  val^e  étendue  des  pays  que  nous  venons  de  parcourir  »  on 
convieridra  : 

Premieremeht ,  que  fi  la  France  poffede  plus  de  richefles  en 
produôions  naturelles  de  toute  efpéce ,  des  vins ,  des  huiles ,  des 
firintSy  des*  foies  »  des  laines ,  des  chanvres ,  des  lins  ,  qu'àucun 
Royaume  de  TEurope»  elle  n*eft  point  auffî-bien  pourvue  de  U 
matière  première  des  fubfiilances. 

Secondement  »  que  le  froment  n*efl  pas  la  produflion  la  plus 
générale  des  terres  à  bled  du  Royaume  ,  que  le  feigle  &  les 
menus  grains  en  occupent  plus  de  la  moitié. 

Troîfiemement,  que  l'inégalité  de  la  température  des  difTéren- 
tes  Provinces,  quoique  fous  le  même  climat,  que  la  différence 
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I  même  qui  exifte  prefque  par- tout  cntrele  haut  pays  &  le  plat  pays 
Ch  AP.  VL     montagne  &  la  plaine  d'une  même  Province,cn  mettent  une  très- 
€f  Ju commerce  confidérablc  dans  le  produit  des  récoltes,  de  manière  qu'il  eÇl  rare 
et^Mos,  l'une  ne  foit  dans  le  cas  de  fecourir  l'autre  ,  de  tems  en  tems, 

Situuionde      Quatrièmement ,  quc  la  difficultc  de  communiquer  des  Pro- 
f ''•';>-'' ^ vinces  qui  font  dans  l'abondance  avec  celles  qui  font  dans  la  di- 
€ft,  fette  ,  eU  une  ucuacion  très-pecible  pour  radminiitration  qui  ne 

fçauroit  permettre»  à  moins  d*une  certitude  démontrée  d'une pro- 
vifion  furabondante  ,  que  l'enlèvement  inconiîdéré  des  grains 
d'un  pays  ne  le  mette  dans  le  plus  grand  danger  par  rimpoffibilité 
des  réparations  ;  à  l'appui  de  ces  réflexions  «  nous  demandons  aux 
perfonnes  réfléchies  &  dégagées  de  tout  eiprit  de  parti  dans  la 
diipate  pour  ou  contre  Texportation  indéfinie  des  grains  >  d'exâ*  .- 
miner  attentivement  le  cours  des  rivières  de  France. 
'  Le  Royaume  fort  élevé  dans  les  Provinces  du  milieu  ,  eft  tra* 
verfé  par  des  fleuves  qui  vont  prendre  leur  embouchure  dans  les 
deux  mers.  Le  Rhône  fe  précipite  du  mont  Jura  par  le  Lac  de 
Genève,  &  traverfe  avec  la  plus  grande  rapidité  le  Dauphiné  , 
le  Languedoc  &  la  Provence  r,  on  fe  rend  de  Lyon  à  la  mer  en 
trois  jours  par  le  Rhône  ;  mais  il  hm  un  mois  ou  fix  femaines 
pour  le  remonter  j  l'ifere ,  la  Drome  ,  la  Durance  que  ce  fleuve 
reçoit  dans  Ton  cours  ,  ont  une  pente  auiii  forte,  ils  le  joignent 
avec  rapidité ,  &  Ton  ne  remonte  pas  ces  rivières  plus  facilement. 

Que  les  grains  de  laBourgogne  &  de  laFranche-Comté  viennent 
à  fe  vuider  par  et  canal,  quel  efpoir  peut^on  avoir  de  ie  fervir  du 
même  Recours  pour  recevoir  des  approvifionnemens ,  fl  ce  n'eft 
avec  des  dépenfes  énormes ,  &  par  un  laps  de  tems»  pendant  le^ 
quel  une  Province  peut  courir  le  rifque  de  voir  fon  peuple  mourir 
deÊdm? 

La  Garonne  defcendanc  des  Pyrénées ,  court  fe  précipiter  dans 
rOcean  avec  la  même  rapidité ,  après  avoir  reçu  la  Dordogne  y 
difficile  à  remonter  j  ie  Lot ,  le  Drot  âc  d'autres  rivières  , 
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qui  (ont  plutôt  des  torrens  que  des  canaux  de  navigation.  =^==5 

La  Loire ,  qui  prend  fa  fource  dans  le  Vêlai,  &  qui  commence  ^  ^  * ^^^oIm 
à  être  navigable  4  Saint -Rambert ,  parcourt  tout  le  Royaume  &Jiteommtnt 
avec  autant  de  rapidité  que  le  Rhône ,  puiiqu'elie  traverfe  le 
Bourbonnois  ,  à  l'extrémité  duquel  elle  reçoit  Lallier  qui  def-    suuation  Je 
ccnj  de  l'Auvergne  ;  elle  entre  clans  le  Berry  ,  l'Orleannois  ,  la 
Tourraine,  l'Anjou,  la  Bretagne,  &  vient  fe  jetter  clans  l'Océan,  ô'c. 
au-dcffous  de  Nantes ,  à  l'extrémité  de  la  Province. 

La  Seine  ,  ajjrès  avoir  reçu  la  Marne  ,  qu'on  ne  remonte  point, 
fe  rend  à  la  mer  avec  moins  de  rapidité  que  le  Rhône  ,  la  Ga- 
ronne &  la  Loire  ;  mais  la  longueur  de  fa  navigation  en  remon-  ' 
tant  éloigne  toujours  la  réparation  des  fubfîflances  quine  foufirent 
pas  de  retardement.  Le  Rhin  efl  Témule  du  Rhône,  pour  la  vi-  .  . 
vacité  de  fa  courfei  &  jamais  l'Alface  qui  eft  heureufement  très- 
riche  defon  Tuperflu,  ne  fera  approvifîoiuiée  ,  fi  ce  n*eft  dans  des 
cas  extrêmes ,  par  une  navigation  qui  lui  apporteroit  des  grainss 
en  remontant. 

Telle  eft  donc  la  (ituatîonde  la  France  qu'elle  peut  en  un  inftanc 
vuider  fes  greniers  &  toutes  Tes  réferves  jufques  au  dernier  grain, 
fans  qu*aacune  Ptûflànce  humaine  puiffe  en  rapporter  de  Nantes^en 
Auvergne,  par  exemple,  des  grains  que  Lallier  &  la  Loire  au- 

roicnt  tra;irportés,&  ainfî  de  toutes  les  Provinces  du  Royaume, 
lorrc[a'unc  liberté  illimitée  permettra  l'enlèvement  de  leurs  bleds. 

Comparons  actuellement  cette  fituation  avec  celle  de  l'Angle- 
terre, pour  l'exportation  des  grains  ;  &  convenons  que  toutes 
chofes  ne  Ibnt  pas  égales  entre  elle  &  la  France; par  conféqucnt 
que  rien  ne  peut  déterminer  l'adminidration  de  cette  dernière  à 
Ce  livrer  au  fyftéme  d'une  dangerèufe  affimilation. 

Nous  terminerons  cet  article  par  le  tableau  du  prix  des  grains 
depuis  1714  ,  jufques  en  176},  afin  de  prouver  que  le  prix  du 
fetier  de  bled  »  ne  s*eft  pas  écarté  pendant  ce  t^  de  la  valeur 
du  tiers  d'un  marc  d*argentt 
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TABLE  du  ftiuUêuFromtnt  vendu  dans  Usauudus  dt  Paris  dtpuis  tyi4 

jufquts  en  1763.   


ANNÉES. 


Paix  du  Sepiicr  du 
meilleur  Bled,  mcfure  de 
Parîi ,  du  poidi  de  140  liv 
calculé  fuivjnt  b  propuitioi 
de  J4  liv.6L«aleuc  aâuctic 
4u  mm  dTergent  fin. 
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Article    II  L  Chap.  vj. 

RigfemifU'  fur  U  commerce  des  bleds  en  France  &  en  An^terre,  & 

des  grains. 

Les  Loix  agraires ,  nous  nommerons  ainfî  les  réglemens  qui  a  r  t.  iir. 
touchent  iinmcdiatcmetu  à  la  fublillance  des  peuples  ;  ces  Loix   R<^iemens fur^ 
ont  toujours  lait  la  matière  des  plus  férieufes  réflexions  de  la  pan  tUdt,  6>c, 
des  Légifliueurs  dans  les  Etats  où  la  répartition  des  terres  eft 
inégale,  dans  les  pays  où  elles  font  entre  les  mains  d'un  nombre 
de  propriétaires  très-petit ,  en  comparaifon  d'un  peuple  innom- 
brable qui  n*en  pofl^ede  pas  ;  elles  y  font  ordinairement  plus  mal 
cultivées  que  dans  les  lieux  où  les  propriétés  mieux  divifées  occu* 
pent  des  millions  de  bras  à  leur  culture,  ôcoùlapopulation  s'accroît 
à  l'infini  comme  à  la  Chine  :  en  effet ,  les  propriétaires  cherchent 
par*tout  à  diminuer  les  frais  de  dulture  en  employant  à  leurs  tra- 
vaux lé  moins  qu*il  eft  poffible  de  bras ,  &  les  grands  propriétaires 
en  occupent  encore  beaucoup  moins,  en  raifon  de  rétendue  de  leurs 
pofieffions. 

Les  grandes  propriétés  portent  donc  à  la  population  &  à  la 

fplendeur  des  Etats  ce  double  préjudice  ,  que  le  peuple  y  troiu  e 
moins  d'occupations ,  de  moyens  de  fubiiller,  ik  que  les  fublircan- 
ccs  mêmes  y  font  moins  abondantes  j  ce  qui  le  mcttroit  dans  la 
dépendance abfolue  des  propriétaires, s'il  ne  divifoit  pas  Tes  forces 
en  cherchant  fa  fubfiftance  dans  l'induftrie  des  Arts,  du  Commerce 
&  de  la  navigation. 

Telle  a  été  la  (îtuation  de  TAngleterre  où  la  loi  du  plus  fort  a 
toujours  envahi  d'immenfes  propriétés,  qui  ne  Te  font  fubdivifées 
qu'avec  peine  ,  &  auxquelles  on  revient  encore  infcnfiblement 
par  la  deftruâion  des  petites  fermes  pour  les  réunir  &  n'en  for- 
mer que  de  grandes  (  i  ).  C'eft  une  forte  d'inftinéV  que  la  force  de 
l'argent ,  qui  a  faccédé  à  la  force  des  armes  fait  agir  machina- 

(i)  Voyez  ci-dcffus  page  357. 
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~       Yi  iement  pour  conquérir- la  plus  grande  étçndue  poflible ,  chacun 
Des  téeobu  (ulvant  (ês  moyens ,  de  richeiTes  réelles ,  de  poiTeffions  territo- 

dci  grains, 

Art.  III.     Le  commerce  &  la  navigation  ont  donc  enlevé  forcément 
^  Rcfîemtnsfur  jes  bras  à  la  culture  des  terres  de  la  Grande  Bretagne  ;  mais 
kisUt^e,     ils  font  allé  chercher  dans  d'autres  climats  des  fubfîftances 
qu'ils  ont  rapportées  dans  leur  pauie  j  cette  importation  fouvent 
nécelTaire  ,  a  fervi  de  modérateur  au  monopole  delà  propriété  ^ 
qui  bien-tôt  n  auroit  plus  eu  de  hein. 

Cependant  les  manufafturcs  d'éroffes  de  laine  dans  les  cam- 
pagnes fe  font  multipUées  à  i'inhni  ;  elles  ont  occupé  des  mil- 
liers d'hommes ,  de  femmes  &  d'enfans ,  tous  confommateurs 
de  denrées ,  &  elles  ont  employé  la  laine  des  troupeaux  innom- 
brables qui  couvrent  lès  campagnes  de  l'Angleterre  :  le  com- 
merce &  la  navigation  ont  procuré  le  débouché  des  produits 
immenfes  de  ces  manu£iâures  dans  tout  l'univers  ;  il  n'efi  aucun 
royaume  ,  aucune  contrée ,  dont  les  confommateurs  n*ayent  été 
mis  à  contribution  ,  pour  ainii  dire ,  de  la  téte  aux  pieds  ,  par 
Tindufttie  en  tout  genre  des  Manu&ânriers  Anglois. 
'  Les  échanges  &  les  retours  en  Angleterre  de  tant  de  pro» 
duits  de  la  main-d'œuvre  nationale ,  &  par  conféquent  de  (a 
culture ,  ont  à  peine  été  fuffifans  pour  rempHr  le  vuide  confi- 
dérable  que  le  défaut  prefque  de  toute  autre  produftion  que  de 
celle  des  grains  ,  fait  néceffairement  éprouver  dans  la  confom- 
mation  du  peuple  d'Angleterre,  pour  lui  procurer  une  multitude 
de  denrées  ,  de  fruits ,  de  drogues ,  &  de  matières  premières 
qu  elle  tire  de  tous  les  autres  £tats.  Le  détail  en  feroit  ici  peut* 
être  auHi  long  que  fuperflu. 

Dans  cet  £tat  précaire  &  paffif ,  dont  il  a  toujours  fenti  la 
conféquence  &  le  danger,  le  gouvernement  d'Angleterre  ne 
s*eft  occupé  pendant  plufieurs  fiécles,  d'une  part  ^  que  de  loix 
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agraires ,  de  bien^ifance  &  d'encouragement  j  &  de  Tautre  »  de  ^  ^  ^  ^,  ^ 

loix  fomptuaires  ,  de  rigueurs  &  de  prohibition  5  il  a  gêné  x)m  rûoUts 
même  les  mouvemens  de  fa  navigation  ,  qui  fembloient  être  f ''«'""ww 

o  'I  det  grains. 

de  droit  naturel,  pour  les  affervir  à  une  loi  (  i  )  que  la  nation  re-  ^  ^  ^  jjj^ 
garde  comme  le  Palladium  de  fon  commerce  ,  tandis  que  le  RozUmtns  fur 
particulier  gcmit  des  entraves  dans  leiquelies  11  le  trouve  ians  utdtt&e, 
cefTe  embarrailé. 

Le  Gouvernement  d'Angleterre  a  dû  craindre  d'abord  le  fur- 
hautement  du  prix  des  grains ,  qui  rendroit  la  fituation  de  fon 
peuple  malheureufe ,  &  qui  fcroit  haulfer  le  prix  de  fa  main- 
d'œuvre  ,  au  point  de  fe  voir ,  par  la  fuite  des  tems,  enlever  cette 
branche  prédeuiè  &  produâiye  de  Tes  richefles  de  repréfenta* 
tion  i  mais  il  a  dû  craindre  égalemént  de  voir  avilir  le  prix  des 
grains ,  dont  la  culture  fait  kirbafe  unique  de  fa  richefle  territoriale 
&  de  Tes  revenus  %  continuellement  attentif  à  la  foiblêfle  naturelle 
de  cette  coniHtution,  il  a  ienti  que  la  moindre  faute,  dans  le 
régime  ,  pouvoit  lui  caufer  de  grands  dérangemens ,  &  finir  par 
un  défordre  irréparable;  auffi,  quels  qu'aient  été  les  troubles, 
Tîicme  les  rcvolutious  qui  ont  agité  ce  Royaume  en  différens 
tems ,  les  Loix  agraires  &  fomptuaires  n'o;it  jamais  celTé  dy  être 
en  a6livité  ;  les  deux  partis  ont  même  fouvent  impofe  filcncc  aux 
mouvemens  impétueux  de  leurs  pafllons  ,  pour  s'occuper  des 
moyens  d'empêcher  qu'il  s'introduisît  le  moindre  relâchement 
dans  les  loix  économiques  qui  faifoient  leur  (ureté* 
-  La  France,  nous  l'avons  vu,  cil  dans  une  (ituation,  i  tous 
égards ,  bien  différente  |  elle  participe  des  avantages  de  tous  les 
climats ,  rien  ne  le  prouve  mieux  que  fes  vignobles  »  qui  font 
abondans  &  fertiles  dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume  , 

(i)  Afte  pour  encourager  &  au-  |  Parlement  le  Jeudi  13  Septembre 
gmenter  la  navigation  ,  paiTé  en  |         Nous  en  parlerons  plus  bas. 
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depuis  le  Rouffillon,  la  Provence  6c  le  Languedoc ,  jufqu  aux 
^"^'nr^*^  frontières  de  la  Flandre  &  de  rAUemagne ,  les  vias  d'Anjou  & 
&  ducommtru  Ics  vins  Nantois  cm  leur  mérite ,  leur  confommation  &  leur  prix 

det  point,  ^   aflufé ,  commc  Ics  vins  de  Bourc-oirne  &  de  Bordeaux  qui  tien- 

ArtIII  o  z>  ^ 

JifUmtns  fur  •'^^'"'^  j  entre  tous  les  viiis ,  le  premier  rang;  les  cidres  confolent 
j^^"**^' ^"^  la  Normandie,  la  Picardie     l'Artois,  de  la  privation  des  vins: 
'         les  huiles  des  Provinces  mciidionales  ,  &  les  fruits  de  chaque 
cipccc  qui  croiflent  &:  mùrillent  dans  tous  nos  climats,  divcrû- 
fient  à  ri-uWai  la  richelTe  des  produ6lions  d'un  Royaume  le  plus 
fctvoriie  de  ceux  que  le  Créateur  a  placé  fous  la  Zone  tempérée. 

Pour  peu  qu*on  foit  verfé  dans  THliloire ,  on  conviendra  que 
le  p.irrage  des  lerrcs,  après  la  conquête  des  Francs ,  a  été  bien 
différent  en  France  qu*en  Angleterre^  ^près  la  conquête  Jcs  Sa^ 
xànsy  qui  ne  for-perent  de  cette  ifle  que  fept  (i)  grandes  po(^ 
fe/fionSy  tandis  que  les  Francs ,  en  Te  partageant  les  terres  Sali- 
ques ,  fuivant  la  Loi  d*égalité.  fi  refpeâée  par  ceux  de  cette  Na* 
tion,  appellerent  les  Gaulois  mêmes  à  la  culture  &  les  alTocierent 
aux  produits  des  récoltes  ^  comme  ils  le  faifoient  à  leurs  travaux. 
C'eft  peut-être  faire-  remonter  bien  haut  des  ufages ,  dont  le 
commencement  n'a  laiffé  prefqu'aucune  trace  dans  I  Hirtoire  i 
mais  il  ei\  certain  qu'en  coi'.férant  les  faits  hilîoriques  avec  les 
propriétés  territoriales  dans  les  deux  Royaumes,  l'étendue  rrès- 
ccii(k!v.'rablede  celles  d'Angleterre  ne  lailTe  aucun  lieu  de  clouter, 
comme  nous  l'avons  dit,  qu'une  partie  du  peuple  ne  fur  forcé  en 
en  Angleterre,  pour  fubfifter,  de  fe  livrer  d'abord  à  la  pêche» 
.  dont  il  avoic  la  facilité  fur  toutes  fes  côtes ,  &  enfuite  à  la  na* 
vigation  &  au  commerce. 

Cette  manière  de  polTéder  dans  les  deux  Etats  a  déterminé 
des  principes  diiférens  d'adminiib-ation }  ceux  de  la  France  ont 

(i)  Lhçptarchie* 

été 
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été  aflez  conftaniment,  jufquau  quatorzième  fiécle,  tels  qu*une  q^^^ 
PuiiTance  riche  en  produélions  naturelles  &  néceflaires  aux  au-  Dàrieoket 
très  Etats  devoit  l'avoir ,  c'eft-à-dire ,  de  faire  mime  payer  aux  Jj/J^HT*^ 
Etrangers  des  droits  de  Tortie  fur  les  denrées  qulls  enlevoient  f^^^^  m, 
du  Royaume  pour  leurs  befbins.  Ces  droits  étoient  conn^  dès  iUgkmtH*/kr 
la  première  race  de  nos  Rois ,  fous  le  nom  de  Tnéutum  Tranfi-  i/So?ft^ 
titra.  Ils  furent  négligés  par  les  Rois  de  la  féconde  race,  &  ce 
n*eft  goères  qu'au  commencement  delà  troiiîéme  qu'ils  furent  ré- 
tablis. Le  commerce  &  la  navigation  étoient  alors  d*une  petite 
coniîdération  pour  un  Etat  riche  qui  ne  manquoit  de  rien ,  & 
qui  voyoit  aborder  détoures  parts  fur  fes  côtes,  dans  fes  ports 
&  fur  fes  frontières ,  toutes  les  Nations  curieufes  d'acheter  au 
poids  de  l'or  fes  productions  j  c'ell  dans  ce  fens  que  les  Auteurs 
ont  dit  &  répété  tant  de  fois ,  que  les  mines  de  la  France  étoient 
dans  fes  récoltes,  que  la  graiffe  de  la  terre,  le  vin,  l'huile,  le  ^ 
miel  Se  la  cire  couloient  avec  abondance  de  fes  coteaux  j  laFrance 
fe  fufiifoit ,  &  les  Loix  agraires  ne  dévoient  lui  fervir  que  pour 
réferver  la  fubiiihuice  du  peuple  quand  les  récoltes  en  grains 
étoient  fautives ,  on  quand  elle  vouloir  en  laifler  répandre  le  fu«^ 
perflu  chez  l'Etranger. 

En  examinant  la  différence  de  ces  fttnatîons ,  en  réflécbiflant 
fur  les  effbiH  que  TAngleterre  a  Êûts  pour  fiivorifèr  la  culture 
du  bled,  &  ruminant  tout  ce  que  nos  Ecrivains  ont  publié  pour 
démontrer  à  la  France  la  néceffité  de  fuivre  cet  exemple ,  nous 
femmes  furpris  qu'on  ait  confidéré  ce  Royaume  comme  ne  pro- 
duifant  uniquement  que  du  bled  ;  que  tous,  fans  exception, 
aient  penfé  que  cette  culture  feule  peut  mériter  cet  encourage- 
ment, &  qu'il  ne  foit  venu  dans  la  penfée  d'aucun  Auteur  citoyen 
de  demander,  pour  la  culture  des  vignes,  les  mêmes  encourage-  * 
mens  qu'on  propofe  avec  tant  de  chaleur  pour  l'exportation  des 
grains } i'ag^icuiiuie  n'embraire-t-eUe  donc  qu'une  partie?  £t.l^ 

Ddd 
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Vigneron  ne  fupporte-t-il  pas  autant  &  plus  le  poids  du  jour 
^lieùtus  par  le  travail  de  la  houe ,  que  le  Laboureur  en  conduifant  fa 
j«^!Sr^  charrue  &  gouvernant  fes  travaux  ?  Ne  fupporte-t-il  pas  égale- 
A^^Ùt         ^  charges  de  l'Etat,  &  fes  productions  n*y  font-elles  pas 
Rfr,!'m:n,  fur  doublcpent  ^ttjetdes  ?  ComfDent  les  amateurs  infignes  de  la  ii- 
^l^iit*'  berté  tf6nt.ils  pas  vu  que  le  Vigneron  feul,  entre  tous  les  Cul- 
^ateuis ,  étoit  dans  Tefclavage ,  &  comment  n'ont-ils  pis  eu 
la  moindre  idée  qu'on  pût  alléger  au  moins  le  p(»ds  de  fes  fers, 
û  l'on  ne  pouvoit  les  brifer  abfolnment  ?  Nous  le  demandons  à 
ce  Propriétaire ,  qui  nourrit  depob  quatre  ans  des  Vignerons  ^ 
parce  que  les  gelées,  les  pluies,  Ics  vermtfleaux,  la  féchereffe» 
rhumidité ,  la  grêle  ,  les  ouragans ,  les  inondations  ont  défolé 
fes  vignobles  ;  cette  culture  ne  mérite-t-elle  pas ,  autant  que  celle 
du  bled  ,  un  coup  d'oeil  favorable  de  1  adminiftration ,  &  faut-il 
^  encore  aggraver  fon  état  en  portant  tout-à-coup  à  30  liv.  fa 

fub(iftance ,  qu*il  avoit  depuis  cinquante  (  i  )  ans  à  1 8  liv.  ?  Avant 
que  de  fe  déterminer  à  donner  une  Loi  qui  accorde  cette  liberté 
abfolue  &  indéfinie ,  il  faut,  (nous  le  répétons  avec  lûdore  (1), 
qm  Iç  penfoit  il  y  a  près  de  douze  iîécles,  pour  toute  Loi  en 
général  )  pefk  les  confidérations  refpeâivcs,  tous  les  intérêts  » 
ceux  des  Cuktvateuis  des  autres  genres  de  produâionsy  &  le$ 
ÊiTorifer  tous  ^;alement.  ,  ^ 

Maïs  il  eft  tcms  de  parcourir  tes  différentes  époques  »  &  les 
Lois  fur  le  commerce  des  bleds  qui  ont  été  publiées ,  tant  en 
France  qu*en  Angleterre ,  depuis  quatre  cens  ans. 

I-a  colleélion  des  Loix  des  deux  Monarchies,  ne  nous  préfente 


(i)  Voyez  ci-defilis  page  35}, 
&  le  Tableau  page  )S8. 

Ci)  Erit  ëitttm  Ltx  Hontfia ,  jufa 
poffibUu  ^fecuadum  naturam ,  conjuc- 
mdmm,  pmim  p  iocQ  ,  itmporiqut 


convenUns,  necejfaria  &  utilisy  mani- 
fefia  quoqiu ,  nuUo  privato  commode 
fed  pro  commutti  civium  utiiitau  MO* 
fcriput,  &c.  Ifidor.  Ub.  1.  Etymo* 
log. 


• 
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rien  qui  mérite  à  être  rapporté  fur  cette  matière  avant  le 
treizième  ûede,  &  la  France  paroic  s*écre  occupée  de  Ja  Police 
des  grains ,  avant  ik  tivale* 

Saint  Louis,  en  1154  &  ta^d,  k  Ton  retour  de  la  Terre- 
Sainte  ,  fit  plufieurs  Réglemens  pour  réformer  les  abus  qui 
$*étoient  glifTés  dans  le  Royaume  pendant  Ton  abfence»  fur  la  Mâ<rï 
Police  des  grains  :  il  paroit  que  les  Baillis  &  Sénéchaux  avoieoc 
oTurpé  le  pouvoir  de  laifler  fortir  les  grains  de  leurs  Provinces  $ 
Saine  Louis  leur  défend  expreiTément ,  par  Ton  Ordonnance» 
d*empêclier  cetranfport,  fims  uneabiblue  nécedité  qui  fera  auto- 
rifé  par  un  Confeii  mur  &  jage  ,  le  Roi  fe  réferve  à  lui 
feui  la  permiflion  de  faire  paûer  les  bleds  à  fes  ennemis  en  tems 
de  guerre. 

En  Angleterre  ,  après  le  frairé  de  Bretigni  ,  par  lequel  le 
Roi  Jean  renonça  à  la  Souveraineté  de  la  Giiienne ,  ôc  Edouard 
1 1 1  à  toutes  prétentions  fur  la  France ,  le  Roi  d'Angleterre  dé* 
Imdit  la  fortie  des  bleds  de  fes  Etatf  »  en  ces  termes* 

•  Item ,  accorde  eft  es  paflâge  des  bleds  foit  défendu  en  toux 
»les  portz  d'Engletetre,  fi  qenul  ait  oongié,  ne  Garaunt»  de 
I»  pafler  tielz  bles  en  nulle  fflaoere  »  sil  ne  fint  à  Cahis  5c  Gaf- 
»  cotgne  (1)  ou  ei  autres  lieuz^.eTpéciales  qu'eux  il  convient 
I»  que  le  Roi  fafTe  garnir  des  bles^'^gleterre  «  &  à  fa  propre 
f^ordinance  &  congié  (t)  «• 


(i  )  A  lors  au  pouvoir  de  l'Angleterre. 

^1)  Plufieurs  Autetirs  (a)  &c  M.  le 
Preûdent  Henaut  (*)  ont  prérendu 


1 376 ,  celle  de  Richard  il ,  jurqu*en 
1399,  d'Henri  IV,  jufqu'en  141}  , 
<l*Henri  V ,  jufqu'en  1411 ,  d'Henri 
VI  ,  jufqu'en  1460,  oC  d^Edoiiard 
IV>ju(qu'en  1483.  Ce  nVll  qu'à 
ravencmentde  Richard  III  14^}  t 
que  toutes  les  Loix  &  Statuts  «TAii- 
gleterre  font  en  Argloii.fanî  aucun 
mélange  de  François  ni  de  Latin. 

(tf)Art4«Ttnisrln4aMi»atoéei}6a«  \     (i)AbiigéQwo<ologique. année  156» 

Dddij 


u*Edouard  III  interdit  alors  rufage 
[«  la  Langut  Françoise  dans  tous 
Its  «des  publics  en  Angleterre  , 
ôil  elle  étoit  en  u&ge  ;  cependant 

nous  avons  fous  yeux  toute  la 
légidation  d'Edouard  III ,  julqu  en 
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les  grains  avoient  doublé  de  prix  par  les  enlevemens  qui  en  c^^^p,  vi 
avoient  été  faits.  C'ell  la  première  loi  prohibitive  qui  paroiiTe    Dts  rwUa 
dans  nos  Recueils  depuis  Charlemagne  ;  mais  la  permiffion  du^Mtu. 
(ubfiftoit-elle  udtemem  »  ou  publiquement  ?  C'eflcedont  nous  A  a  t.  III. 
ne  pouvons  avoir  aucune  certitude  i  les  Hiftoriens  étant  à  cet  J^^JH^^ 
,  égard  auffi  muets  ipie  les  loix.  Mrif  1 

Les  troubles  6c  les  guerres  civiles  que  les  deux  Êiâioiis  de  la 
maifon  de  Lancaibe  &  de  la  maifon'dTorck  fuTciterent  en  An» 
gleterre  ne  firent  de  ce  royaume  pendant  près  d'un  fiede  <iu*un 
théâtre  de  carnage  &  de  fang }  on  ne  voit  dans  aucune  lùiloire 
tant  de  malheurs ,  de  révolutions,  de  morts  prémararées  ou  tragi- 
ques, &  nous  n'avons  pu  pouffer  affez  loin  nos  recherches  pour 
voir  quels  ont  été  précifement  les  prix  des  grains  pendant  cet 
intervalle  de  tems ,  la  Colleftion  des  Loix  n'en  fait  aucune  men- 
tion. Nous  voyons  feulement  dans  le  relevé  du  Chronicon pretio' 
fum  ,  que  M.  Dupré  de  Saint-Maur  nous  a  donné ,  une  variation 
de  3  à  4 ,  10  >  &  8  f.  ilerlings  ,  qui  eft  une  peinture  affez  fen- 
fible  des  troubles  qui  dévoient  agiter  ce  Royaume* 
•  Henri  Vlll ,  parvenu  à  la  couronne ,  fut  plus  occupé  des 
moyens  de  changer  la  religion  dans  fes  Euts,  que  de  ÊLvonfer 
le  Commerce  &  TAgriculture }  ce  ne  fût  que  45  ans  apr&s\  fous 
le  règne  de  Philippe  &  Marie  que  le  Parlement  de  Tannée  15^4 
fit  une  révifion  générale  des  Loix  du  Royaume  fiir  Texportation 
•des  bleds. 

La  Loi  qui  fit  publiée  dans  ce  Parlânent  eft  remarquable  par 

fes  difpofitions.  «  L'Article  II  renouvelle  les  défenfes  d  exporter 

»  du  bled ,  des  vivres  &  des  bois ,  conformément ,  dit  il ,  aux  an» 
>»  cicns  ftatuts ,  à  peine  de  confifcation  des  vaiffeaux,  bâtimens; 
«des  denrées  tranfporttes, &c.  Le  Capitaine  &  tout  l'équipage 
»  condamné  à  un  an  de  prifon,  fans  pouvoir  être  él'argi  ibus  qucl- 
I»  que  prétexte  que  ce  foù^  même  en  donnant  caution  j  (k  cette 
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j»  peine  eft  fuivie  de  la  confifcarion  de  tous  leurs  biens. 


Chav*  VI» 

Des  recolles     >»  L'Articic  VII  rcrtreint  toute  fois  cette  défenfe  jufqu'à  ce 
A* ipS'*'**  *       ^®  P"*      froment  foit  tombé  à  6  fchelings  huit  fols ,  le 
Art.  Il  I.  »  feigle  à  quatre  fchelings,  Forge  à  trois  fchelings  ;  &  alors  la  li- 
Ue^*ntitt  fortir  les  grains  fera  entière  ,  jufquà  ce  qu^Uplaift  à 

Ut4i,  «c;     nUurt  Majeftis  de  la  révoquer».  Cette  daufe  eft  lamême  dans 
toutes  les  Loix  «Texponation. 

En  France^  en  1 5  j  4,  François  V*  avoitperfnîsrexportatîon  des 
bledsàrétranger,yûrctf,  dit- U  dans  fes  Lettres,  fir^Âwtf^ÎMJU^Mii 
&  Juemem  informés ,  avenis  &  aeertenés  de  la  grande  abondance  & 
€ojfiofaé  de  bled  qui  ejl  de  présent ,  grace*  à  nom  Seiffmtr,  en  la  plu» 
pan  de  tous  les  endroits  de  notre  Royaume  ^  de  la  cueillette  de  fmnée 
*  dernière  g  &  ainjî  qu'il  tfl  à  ejlimer  &  ejpérer  par  t apparence  &  la 
èonne  difpofidon  du  temps  ,  que  m  iamde  préfente ,  s'en  pourra  rt» 
cueillir  une  grande  quantité^  au  moyen  de  quoi  notredit  Royaume  litn 
pourra  ^  avec  L'aide  de  Dieu  ,  tomber  en  aucune  néceffité  ne  incon- 
yéniens. 

En  1539  ,  d'autres  Lettres  Patentes  révoquèrent  cette  per- 
iniflîon  générale  j  le  Roi  fe  réferva  d'en  donner  de  particulières , 
à  la  charge  d'en  payer  un  écu  fol  pour  chaque  tonneau }  1  ecu  fol 
valoit  alors  1 2  livres  5  fols  9  le  marc  d'argent  étant  à  1 5  livres 
ce  qui  équivaut  8  livres ,  cours  d'aujourd'hui  ,  &  feroit  1 9  fols 
.  5  den.  dedroitdefortie  par  fetier:  ce  droit  trop  contid  érable  arrêta 
Teiponation  \  mais  il  donna  lieu  fans  doute  aux  Baillis  &  Séné- 
chaux d'empêcher  la  circulation  des  grains  dans  Fintérieur,  ce  que 
François  I*'  prohibe  'expreffément  9  &  yeut  que  Tenlevemitat 
puiflè  en  être  fait  de  Province  à  Province  1»  fans*  qu*U  foit  befoin 
»  d'aucunes  Lettres  de  traite  9  de  congé  ,  permiiSon  ou  ikuf^ 
•»  conduit  \  &  gue  iî  par  contrainte  d'autorité  ou  autrement  pour 
»  redimer  vexation ,  aucuns  prennent  lefdites  Lettres  ,  voulons 
1*  que  de  cette  faute  ils  foient  moultés  &  punis  d'ameode ,  &c  « 
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En  Angleterre  9  la  Reine  Elifabeth ,  dès  la  première  année  de  ^^7^^^ 
{on  avènement  à  la  Couronne  en  1558  ,  fît  paffer  au  Parlement  z>„  rècoUel 
un  Afte  qui  permet  le  tranfport  des  grains  à  Tétrangcr  des  Pro-  J./""""^ 
vinces  de  Norfolk  &  de  SufFolk,  comme  par  le  pafle  ;  quand  le  ^  m 
prix  n'excédera  pas  la  fixation  faite  dans  la  fixieme  année  du  Rt^Umcnsfur 
règne  d'Edouard  VI  contre  les  regratiers ,  accapareurs  &  mono-  bUdt^&Z 
poleurs. 

£n  France ,  la  même  année  Henri  11  permit  par  Lettres  Pa« 
tentes  du  2  9  Août  1 5  5  8  ,  les  Traites  foraines  des  grains. 

Le  Duc  de  Guife  en  1519»  Tous  François  II ,  fit  établir  on 
Bureau ,  pour  régler  la  quantité  de  bleds  qui  pouvoit  être  ez« 
ponésy  fuivant  Tabondance  ou  la  médiocrité  des  récoltes ,  en 
payant  le  droit  d'un  écu  par  tonneau  :  cet  Edit  ounoit  la  ttahe 
pour  cinquante  mille  tonneaux  de  Ueds ,  &  cent  mille  tonneaux, 
de  vin  pendant  un  an  ,  à  commencer  du  premier  iour  de  Janvier* 
François  II  mourut  à  la  fin  de  l'année ,  &  ce  Bureau  finit  avec 
la  vie  de  ce  Monarque. 

En  Angleterre  ,  dans  la  cinquième  année  du  règne  d'Elifa- 
beth  (  1 562)  an  nouvel  aéle  du  Parlement  permit  après  la  fête 
de  S.  Michel ,  l'exponation  des  grains  de  toute  efpece  par  des 
vaifleaux  Anglois  feulement,  &  pourvu  que  le  prix  n'excédât 
pasdix  fchelings  le  quarter  pour  le  froment  ;  huit  fchelings  pour  le 
feigle  ,  fix  fchelings  pour  l'orge  »  les  féves&  les  pois ,  nonobilant 
toutes  Déclarations  contraires.  Cet  aflenous  paroitétreleprenâer 
par  lequel  on  ait  gêné  les  Anglois  à  ne  Te  fervir  que  des  vai£> 
féaux  de  leur  Nation  pour  leur  commerce.  Le  L^iflateur  eut  en 
vue  dans  le  moment  de  donner  un  modérateur  i  la  trop  grande 
aÔivité  de  l'exportatioik 

Châties  IX  en  France ,  fit  eni  $^7  de  nouvelles  diipofitiont 
concernant  les  traites  foraines  des  bleds.  La  première ,  qu'il  ne 
s'en  feroit  aucune  à  l'avenir  fims  la  permiffion  du  Roi  \  la  iè- 
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-  ■  conde ,  que  les  Gouverneurs ,  Baillifs ,  Sénéchaux  &  les  OfEcîçrs 

Des  rkobà  ^cs  Hdtcls-de- Ville ,  avertiroient  le  Roi  tous  lés  ans ,  de  1  abon- 


&  du  commtree  ^anfg  OU  de  U  ftériiité  dc  ieurs  Gouvememens  ou  Jurifdiâions* 

du  erauu.  .      .    ■*  . 

Art.  IIL  ^  troifîeme»  que  la  traite  &  tranfport  des  grains  de  Province  A 
Province  feroient  libres  »  fans  être  obligé  d*en  demander  aucun 

iuZr^l'/"  congé  ou  permifi^ik 

Enfin»  par  un  Edit- de  15719  Ourles  IX  déclara  que  le  pou- 
voir d'accorder  Texporuiion  des  grains,  étoit  de  droit  royal , 
&  du  Domaine  de  la  Couronne ,  lequel  il  n'entend  communiquer 

à  perfonne  ;  il  confirma  les  précédentes  Ordonnances ,  pour  être 
informé  du  prix  des  grains ,  &  il  ordonna  que  les  droits  doma- 
niaux des  traites  foraines  feroient  baillés  à  ferme  ,  &  il  fixa  les 
porcs  de  fortie. 

Charles  IX  rétablit  un  Bureau  pour  régler  la  fortie  des  bleds 
fuivant  l'abondance  des  récoltes }  mais  les  abus  auxquels  cet  éta- 
biiiTement  donna  lieu  le  firent  fupprimer  profflptemeot. 

Henry  III  permit  en  1 577  l'exportation ,  en  payant  un  ncm- 
veau  droit  qui  devoit  fervir  à  acquitter  la  dette  des  SuiiTes. 

En  Angleterre  «  dans  la  trente-cinquième  année  du  règne  d'Eli- 
ûbeth  y  un  aôedu  Parlement  (i  59a)  donna  une  nouvelle  fixation 
du  piiz  da  bled  pour  la  fortie  :  elle  fiit  portée  de  i  o  à  ao  fcheUngs 
par  cpiarter,  les  autres  grains  à  proportion  ,  &  toujours  en 
payant  les  droits  accoutumés. 

A  peine  Henry  IV  fut-il  paifible  fur  le  trône ,  que  le  royaume 
éprouva  une  grande  cherté  de  grains.  Le  Roi  rendit  le  1 1  Mars 
1595  une  Déclaration  pour  défendre  l'exportation  des  bleds,  à 
peine  de  confifcation  ,  &  les  condu£leurs  déclarés  criminels  de 
lèze-Majedé.  Le  bled ,  fuivant  le  Journal  de  l'Etoile,  vaioit alors 
24  à  2$  liv.  le  marc  d'argent  valant  19  liv.  ce  feroit  aujourd'hui 
70  liv,  c'eft-à-dire  ,  la  plus  afFreufe  famine.  Trois  ans  après  , 
Tabondunce  étant  rétablie  dans  le  royaume  »  Henry  IV  permit  la 
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fbitle  des  grains  librement,  en  payant  feulement  Us  droits  &  devoirs  Cb  a».  V  L 
f«< ,  de  tout  umps  &  ancienneté .  7^  font  &  ont  accoutumé  iêtre  pris       s  rk  >' .  $ 
&  levés  fur  Ufdits  bleds  qu'il  écherra  &  qtCil  appartiendra.  Cette  Jts  ffwns. 
libené  n'eft  accordée  par  ces  Lettres  que  pour  neuf  mois,  à  Abt. m. 
compter  du  premier  Mars  1 601  jufques  à  la  fin  de  l'année.  i!loiZn-cd<t 

Nous  ne  pouvons  diflimuler  ici  notre  furprife  à  la  leéhire  de  Nedit&e. 
cette  loi,  de  ne  point  y  trouver  cette  liberté  indéfinie,  tant  pré- 
conifée  par  les  Ecrivains  ,  de  faiie  fortir  les  bleds  fans  payer 
aucuns  droits.  La  permifRon  n'ert:  que  pour  neuf  mois ,  &  les 
bleds  reftent  aflujcttis  aux  anciens  droits,  qui  croient  de  6  liv. 
par  tonneau  fur  le  froment  &  4  liv.  10  fols  fur  le  méteil,  fans 
compter  les  droits  locaux  qui  étoient  en  ufage^  &  que  le  Roi 
veut  être  perçus  cù  il  échara  Ù  ejl  accoutumé. 

Qu'un  Auteur  échauifé  d'un  fyflême  de  bienfàiTance  &  d'hu-  ' 
nanité  ne  liTe  que  le  préambule  d*ime  loi  qui  en  porte  tous  les 
caraderes,  &  qu'il  n*en  life  pas  le  prononcé  textuel^  nous  le 
paflbns  à  la  chaleur  de  renthoafîafme  ;  mais  que  deux  cens  Ecrî- 
vains-Diflertateurs  copient  aveuglément  le  premier,  fur  fa  parole, 
&  fans  rien  vérifier  ni  approfondir,  c*eft  ce  qui  doit  étonner  tout 
homme  raifonnable ,  accoutumé  à  réfléchir  &  à  ne  rien  juger  par 
prévention  ni  par  animofité. 

En  Angleterre  ,  ravcnement  de  Jacques  P*"  à  la  couronne  en 
1604  ,  fut  figna'iL-e  par  une  nouvelle  fixation  du  prix  du  bled  j 
elle  fut  portée  de  vingt  à  vingt-huit  fols  le  quarter.  L'Article 
VIII  de  cette  Loi  ,  rclcrve  au  Roi  d'Angleterre  le  pouvoir  d'ar- 
rêter l'exportation  quand  il  le  jugera  à  propos,  malgré  la  fixa- 
tion 9  pourvu  que  ce  foit  par  une  proclamation  générale  qui 
&fle  connoitre  fa  volonté,. 

En  lôij  ,  la  virigt  -  unième  de  fon  régne  ,  Jacques  I"  vît 
encore  augtnenter  la  fixation  qui  fut  portée  à  trente -deux fche* 
lliig^i  lefeiçle  à  yingt  fch^liogs,  &c*  à  la' charge  toutefois 
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Chab.  VL     p^ycr  le  droit  de  deax  fcbelings  pour  U  forde du  froment  f 

DtifMtu  &  feize  (bb  fur  les  autres  grains  par  quarter*  Le  pouvoir  d'ar* 
jtf'^ZS!!^  rêcer  lafortie ,  fut  réfervé  au  Roi  comme  en  1 554  &  en  1^04. 

Ar  T.  IIL     Charles  I**  fit  renouveller  en  1617  la  même  fixation  &  la 

R.sLmtnsfur  mêmC  Loî. 

iuJt,  dv.        En  France ,  foos  le  règne  de  Louis  XIII ,  en  163 1 ,  le  prix 

du  bled  étant  prefque  doublé  ,  le  Roidéfendit  la  fortiedes  bleds 
du  Royaume  à  peine  de  confifcation  &  de  punition  corporelle, 
fans  néanmoins  que  la  libre  circulation  des  grains  de  Province 
à  Province  pût  être  arrêtée  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut. 

L'adminiftrationde  Cromvel  ,  Protefteur  du  Royaume  d'An- 
gleterre ,  avoit  été  marquée  par  des  Réglemens  qui  dénotoient 
de  grandes  vues.  Charles  II  ne  fut  pas  plutôt  affermi  fur  le. 
trône  «  qu'il  fuivit  les  plans  du  Proteé^eur  dans  deux  objets  im- 
portans  pour  le  commerce  de  Tes  Sujets.  Le  premier  fut  la  pu- 
blication de  la  première  Loi ,  qui  affranchit  de  tous  droits  i*ex- 
portadon  des  grains  quand  le  prix  du  froment  n*excéderoit  pas. 
quarante  fchelings  .le  quarter ,  le  Teigle,  les  poids  &  les  fèves, 
vingt-quatre  Tchelings ,  Torge  &  la  dreche  vingt  fchelings. 

Le  fi^ond  ,  ht  le  fameux  aâe  de  navigation  ,  dont  nous 
avons  parlé.  Cromvel  avoit  fiiit  drefler  cet  aâe  pour  détruite 
le  commerce  de  la  Hollande  en  Angleterre.  Cette  République 
en  fentît  toute  l'importance  :  elle  aima  mieux  foutenir  une 
guerre  difpendieufe  que  de  s'y  foumettre.  Mais  cette  guerre  fut 
malheurcufe  pour  elle.  La  marine  Angloife  étoit  fupérieure  ,  & 
Cromwel  avoit  eu  foin  de  l'appuyer  par  la  force  &  la  fagefTe 
de  fes  Réglemens  ;  l'afte  de  navigation  fublîfla ,  &  après  le 
rétablilTement  de  Charles  II ,  le  premier  Parlement  aiTemblé  • 
fous  ce  Prince ,  porta  en  ùl  préfence  un  bili  qui  contenoit  les 
mêmes  difpofitions  (i). 


(i)  Remarque  de  M.  D.  F.  dans  | 
fi  traduâioo  oe  la  théorie  du  coin»  | 
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Les  principales  difpofiiions de  cette  Loi  font,»»  qu'il  ne  fera  cïTArTvi 
n  apporté  ni  tranfporté  aucunes  denrées  ni  marchandifes  dans  les    Des  récdus 
M  Colonies  Angloifes  <pie  dans  des  vaifleaux  bâds  en  pays  de  la  i^"^^"" 
}»  domination  d'Angleterre ,  ou  qui  apparâendront  véritablement  akt.  IIL 
M  aux  Sutets  de  cette  Puiflance  ;  qu'aucun  Etranger ,  non  natu-  /  A 

,  '  *  »     '  le  commerce  att 

»  ralifé  Anglois ,  ne  pourra  faire  le  commerce  des  Colonies  ;  UeJt^&e. 

»  qu'aucune  marchandife  de  TAiie  6c  de  l'Amérique  ne  pourra 

»  entrer  en  Angleterre  que  fur  des  vaifleaux  Anglois  -,  que  les 

»  marchandifes  &  denrées  d'Europe  ne  pourront  être  apportées 

n  en  Angleterre  par  d'autres  vailTeaux  que  par  ceux  qui  forriront 

w  des  ports  &  pays  où  fe  fabriquent  les  marchandifes  &  croKTent 

»>  lefdites  denrées  ;  que  tout  poiffbn  de  pêche  étrangère  payera 

n  dédoubles  droits  jque  le  cabotage  des  ports  fera  prohibéa  tous 

n  vaifleaux  étrangers  à  peine  de  confîfcation  ;  que  tout  vaiiTeaa 

»  ne  fera  réputé  Anglois  Ci  le  Maître  &  les  trois  quarts  de  l'équi- 

n  page  ne  font  Anglois.  Les  vaifleaux  François  arrivant  en  An- 

gletene  après  le  ao  Oôobre  1660,  furent  afliijettis  à  un  droit 

de  cinq  fchelings  par  tonneau  :  »  lequel  impôt  ^  dit  la  Loi ,  con- 

m  tinuera  ^nt  que  l'impôt  de  cinquante  fols  par  tonneau  fera  levé 

»  en  France  fur  les  vaiflêauz  Anglois ,  &  niéme  trois  mois  après 

»  qu'il  fera  fupprimé. 

Les  Anglois  ont  ^t.  quelques  exceptions  à  leur  aâe  dena«  ' 
vigation ,  quand  les  drcSnftances  Tont  exigé  ,  fuivant  le  prin- 
cipe que  Vitfige  confirmé  ou  infirme  la  Loi;  mais  que  des  Auteurs 
François  ayent  entrepris  de  prouver  que  l'aèle  de  navigation 
d'Angleterre  étoit  mal  vu  &  contraire  aux  intérêts  de  cette  na- 
tion ,  c*efl  ce  que  la  polléricé  croira  difficilement^  û  de  pareils 
écrits  vont  jufqu'à  elle. 

En  1663  ,  le  Parlement  d'Angleterre  augmenta  encore  la  fi- 
xation des  prix  pour  la  fortie.  11  les  porta  à  quarante-huit  fche- 
lingi  le  quarter  pour  le  Moment  $  mais  il  n'en  prononça  que  la 
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Chap  vÏ  P^o^^^i"®"     ^0"^^  indireâe,  en  ordonnant  alors  que  les  grains 
Dc^  lé.oiùs  qui  fortiroicnt  d'Angleterre ,  quand  ib  feroient  au  prix  de  la  fi- 
xation  ,  payeroient  pour  droit  de  tonnage  &  de  pondage  fix 

A  R  T.  1 1 L  fchelings  >  quatrefols  par  quarter  de  froment ,  quatre  Tcheling^ 

tUSiZ'rc^j/s  feigle ,  deux  fchelings  huit  fols  pour  l'orge,  &c. 

M>  Nous  voidarrivésauplusbellesannéesdaregnede  LouisXIV,* 

pendant  le  Miniftere  de  M.  G>lbert  :  on  ne  fçauroit  comprendre 
par  quels  motifs  les  Auteurs  modernes  fe  font  déchaînés  contre 
m  des  plus  grands  Minières  que  la  France  ait  en  ^  on  a  avancé  . 
des  propo/itions ,  on  a  fuppofé  des  faits  &  tiré  des  conféquences 
qui  deshonoreroient  fa  mémoire  ,  fi  elle  n*étoit  encore  précieufo 
aux  gens  raifonnablcs     aux  bons  Citoyens. 

Il  n'y  a  pas  plus  c'e  douze  ans  que  les  Auteurs  du  fyftème  de 
la  liberté  indéfinie  de  toutes  chofes  ,  &  en  particulier  de  l'expor- 
tation indéfinie  des  grains  ,  fe  font  avifés  ds  découvrir  des  . 
abfurdités  prétendues  dans  l'adminillration  de  M.  Colbert  ; 
le  plus  petit  feâaire  croiroit  fe  manquer  à  lui-même  &c  au 
public ,  s*îl  ne  lançoit  pasauilifon  trait  ;  il  craindroit  d'être  foup- 
çonné  par  fes  maîtres  de  ne  pas  entendre  les  grands  principes,  s'il 
ne  fouloit  aux  pieds  lescyprès,&  les  palmes  de  ce  grand  homme, 
s'il  n'infultoit  indécenmient  à  ùl  cendre.  Nous  lifons  cependant 
encore  avec  délices  les  éloges  que  les  Ecrivains  modernes  lui  ont 
donnés ^  Mécène,  dit  M.  le  PréfidentHainault ,  protégeoit  au 
près  d'Augufèe,  comme  Colbert  auprès  de  Louis  XIV  (  i  ). 

Les  principaux  griefs  qu'on  articule  contre  M.  Colbert ,  les 
fautes  principales  qu'on  lui  reproche  ,  font  ridicules  à  force 
d'abfordités :  >»  M.  Colbert,  dit-on,  ne  s'attacha  qu'à  faire  valoir 
»  les  Manufactures  qu'il  avoir  établies,  aux  dé])ens  de  la  culture 
•    H  des  terres,  pour  laquelle  il  n'eut  aucuns  égards  ;  il  laperfécuta 
'      »  même  en  prohibant  le  commerce  des  bleds  », 
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On  oppofe  ians  ceiTe  Tadminidradon  de  M.  de  Sully  à  celle  de  ^       ^  . 
M.  Colbert ,  comme  plus  parfaite  à  tous  égards  ,  fur-tout  rela-  rkoius 
tivement  à  rAgricukure  &'à  la  libre  exportation  des  bleds  j  ^^^^ 
n  SuUy  vouloittirer  le  commerce  tout  entier  du  produit  des  terres,  ^^^^ 
t»  &  Colbert  des  Manufaôures.  1*  Colbert ,  dit  un  autre  feâateur  RggUmtufar, 
»  de  la  liberté ,  ne  s*apperçut  pas  que  le  commerce  des  Manu-  utTr^l'^ 
»  ââures  n*eft  fondé  que  fur  des  befoins  de  caprice  &  dégoût  : 
»  il  reroit  difficile,  ajoute^t-il,  de  furpalTer  Sully  dans  les  en*, 
j*  couragemens  qu'il  donna  à  TAgriculture  ,  mais  Colbert , 
I»  faute  d'avoir  permis  le  commerce  des  grains ,  rendit  toutes  fes 
»  opérations  inutiles  ;  de  fon  tems  l'Etat  parut  brillant  ,  & 
H  le  peuple  fut  malheureux,  parce  que  l'or  que  le  trafic  faifoit 
»  circuler  ,  ne  parvenoit  pas  à  la  clajfe  des  cultivateurs.  Le 
»»  prix  des  grains  bailTa  fans  cède  ,  &  Ton  finit  par  la  difette  \ 
»  qu'on  convienne  enfin  généralement  aujourd'hui  que  Colbert 
I»  avoit  pris  une  faulTe  route,  &  que  le  (y Mme  des  Manufac- 
9  tures  poufTé  trop  loin,  efl  devenu  pour  la  France  une  caufe  de 
»  deitruôion  :  on  a  réduit  la  France  à  vendre  du  drap  pour 
»  acheter  du  grain  ,  tandis  qu'auparavant  elle  vendoit  des 
I»  grains  pour  acheter  du  drap ,  Sec, 

Comment  peut>on  Ce  permettre  de  livrer  au  public  dé  pareilles 
déclamations,  avant  que  d'avoir  ouvert  le  dépôt  des  Loix  &  des 
Ordonnances  du  Royaume  ?  Comment  peut-on  avancer  des  prin- 
cipes fans  les  avoir  comparés  avec  des  faits  prétendus ,  qui  n'ont 
jamais  exillé  que  dans  l'imagination  de  ceux  qui  les  ont  fabriqués 
pour  la  commodité  de  leur  fyftême  ?  Nous  n'entreprendrons 
point  rap^il()gic  ni  l'éloge  de  M.  Colbert,  nous  n'en  avons  ni  le 
le  lems,  ni  le  talent  ;  cet  avantage  doit  être  réfervéades  plumes 
exercées  dans  l'art  de  célébrer  la  mémoire  des  grands  hommes 
de  la  N  ition.  Il  nous  fuffira  d'expofer  des  faits  &  d'en  tirer 
quelques  réflexions  pour  notre  fujet* 
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^^^^^  On  a  vû  quel  fut  en  i6oi  rcncouragement  que  M.  de  Sully 
Des  récoltes  donuE  à  l'Agriculture ,  en  permettant  la  fortie  des  grains  pen- 
dtsp^h^  dant  neuf  mois,  &  en  payant  les  droits  anciens  &  accoutumés  >  qoi 
Art.  III.  P^°'  ^  traite  domaniale  feule,  étoient  de  ûx livres  par  tonneau 
RtgUmensfur  de  froment  :  comparons  cette  Loi  célèbre  du  règne  d*Henri  1 
mST,'^.'    avec  celles  que  M.  Colbiert  fit  publier. 

w  En  1^69 ,  le  Roi  étant  informé  de  l'abondance  des  bleds  & 
I»  autres  grains  qui  font  dans  (on  Royaume ,  provenus  du  labeur 
1»  de  Tes  Sujets  ,  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  bénir ,  &  de  la  paix  &  U- 
I»  berté  du  commerce  dont  ils  ont  joui  pai  la  proteftion  de  Sa 
»  Majefté  depuis  plufieurs  années  ;  Sa  Majefté  a  réfolu  de  leur 
»  en  permettre  la  fortie  &  tranfport ,  yâ/7.r  payer  aucuns  drnts^ 
»»  afin  que  l'abondaace  deidits  bleds  leur  foit  plus  utile  &  avan- 
»  tageufe  «. 

Cette  permifllon  eft  accordée  par  TArrét  pour  iîx  mois ,  fans 
payer  aucuns  droits ,  à  peine  de  reftitution. 

£n  1 671 , le  Roi  quiavoit  prorogé  cette  permiflion  aux  Provinces 
de  Poitou ,  Tourraine ,  Anjou,  Orléans  »  Normandie,  Picardie  j 
Soiflbnnois ,  Champagne ,  Bourgogne ,  Bourbonnois  ,  Berry  & 
Auvetgne ,  fans  payer  les  droits  jufqu'en  1 67a ,  accorde  b  liberté 
de  la  fortie  jufques  en  1673  »  ^^î^  ^"  payant  la  moitié  des  droits 
dont  rétat  de  fes  affaires  ne  permet  pas  à  Sa  Majefté  de  leur 
faire  remife  en  entier }  &  par  un  Anét  du  mois  de  Novembre 
fuivant,  ces  droits  furent  modérés  au  quart. 

En  1672  ,  le  Roi  modéra  les  droits  de  péage  qui  fe  perçoi- 
vent fur  la  Saône  &  le  Rhône  par  les  particuliers ,  à  la  moitié. 

Enfin  ,  au  15  Avril  1673  »  ^^^^  exempta  de  tous  droits  les 
grains  fortans  des  Provinces  ,  des  Cinq  groffes  Fermes. 

Il  eft  vrai  que  les  dépenfes  de  la  guerre ,  forcèrent  le  Roi  de 
rétablir  la  perception  des  droits  de  fortie  fur  les  graiiiï,  &  qu'elle 
en  défendit  la  fortie  par  la  frontière  de  Flandre,  qui  étoit  le 
théâtre  de  la  guerre* 
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Malgré  ces  circonftances ^  M.  Colbert  informé  de  l'abondance 
des  bleds  en  1 677 ,  en  fît  permetre  la  forde  par  les  Bureaux  de    dh  rieoba 
Picardie ,  depuis  Peronne  jufqu'à  Calais  «  en  payant  les  droits.  ^/^^[^^ 

L'approvifionnement  des  Troupes  du  Roi  en  Italie ,  exigea 
des  ménagemens  pour  la  forcie  des  grains  des  Provinces  méri* 
dîonales  \  elle  y  fiit  défendue  par  Arrêt  du  6  Oôobre  1 677  i  mais 
Tannée  fuivante  au  mois  de  Mai ,  le  Languedoc  &  la  Provence 
furent  ouverts  à  la  ibrtie  des  grains  en  payant  les  droits  «  &  cette 
permiffion  fut  accordée  à  tout  le  Royaume  par  Arrêr  du  4  Juin  j 
cette  permiflîon  fut  prorogée  en  1 679. 

Comment  accorder  cette  multitude  de  réglemens  pour  l'expor- 
tation des  bleds ,  avec  le  prétendu  fyftême  de  M.  Colbert  d'avoir 
voulu  avilir  les  grains ,  en  en  défendant  la  fortie  ,  pour  favorifer 
la  main-d'œuvre  des  manufaôuriers  i  les  ennemis  modernes  de  ce 
grand  homme  doivent  rougir  des  excès  auxquels  ils  ont  ofé  fe 
porter  contre  fa  mémoire. 

Si  M.  Colbert  a  enlevé  la  propriété  des  mers  aux  Anglois  & 
aux  Hollandois»  en  portant  la  marine  au  point  de  gloire  &  de 
grandeur  oil  Louis  lÛV  la  vit  monter  ^auffitôt  qu*il  en  eut  confié 
l'adminiilration  à  ce  Miniftre  j  s'il  a  créé  »  en  France  ;  des  manu- 
Êiôures  de  tout  genre  $  .s'il  a  privé  nos  rivaux  de  la  contribution 
ann#elle  de  plus  de  cent  millions  que  la  France  leur  payoit  pour 
les  différens  objeis  qu'ils  nous  fournilToient  ;  fi  les  dentelles  & 
les  rapilTeries,  les  glaces ,  &  tous  les  arts  de  luxe  &  d  agrément 
ont  paffé  des  pays  étrangers  dans  le  royaume,  par  fes  foins  j  & 
fi  la  France  donne  encore  aujourd'hui  le  ton  &  la  loi  à  toutes  les 
Cours  de  l'Europe,  qui  fe  fourniflent  des  produits  de  nos  manu- 
factures ,  il  ne  faur  pas  croire  que  M.  Colbert  ait  négligé  l'agri- 
culture qui  dut  à  fon  minidere  fes  prenûers  encouragemens* 

Les  Rois  Scythes  étoient  obligés  d'avoir  un  foin  extraordî* 
naire  d'une  charme ,  d'un  joug ,  d'une  hache  &  d'une  coupe  d'or 
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qu'on  difoit  ccre  tombés  du  ciel  en  Scythie,  fous  le  rcgne  d'un 
des  premiers  de  leurs  Rois  :  ces  Princes,  à  caufe  de  leur  rang 
&  de  leur  Majefté,  afîiftoient  tous  les  ans  ,  avec  refpeft ,  aux 
pompeux facrlHces  que  la  Nation  oifrolt  à  ces  inlbumens  Ci  utiles 
au  genre  humain.  M.  Colbert,  animé  du  même  efprit  &  d'ua 
refpeâ  ,  û  Ton  ofe  le  dire,  filial  pour  l'agriculture  ,  la  foutint 
contre  toutes  les  emreprifes  de  la  chicane  &  de  la  cupidité': 
qu*on  ouvre  les  réglemens  faits  de  Ton  tems ,  fur  les  tailles  &  fur 
les  impofidons ,  on  y  trouvera  cet  efprit  dliumanité  &  de  juiUce 
qui  les  a  diâés ,  on  y  verra  TEdit  qui  défend  de  (âifir pour  dettes, 
les  outils  aratoires  ;  il  penfoit ,  comme  les  Scythes ,  que  c*étoit 
un  facrilége  que  de  les  profaner  ;  la  même  défenfe  fut  accordée 
en  faveur  des  befliaux,  &  de  tout  ce  qui  fervoit  à  l'agriculture 
L'Edit  de  1667  fît  rentrer  les  habitans  dans  la  propriété  des 
communes  que  les  malheurs  des  règnes  précédens,  &  le  trifte 
état  où  ils  avoient  été  réduits  par  de  trop  fortes  impofitions,  les 
avoient  forcé  d  aliéner  :  on  ne  lira  point  toutes  ces  Loix  ,  qu'un 
amour  paternel  pour  Tagriculture  fit  publier  par  M.  Colbert , 
fans  être  indigné  contre  les  auteurs  des  fatyres  ameres  qa*on  a 
publié  contre  lui. 

Nous  pourrions  (iiivre  M.  Colbert  dans  toutes  les  autres  par- 
ties de  fon  adminiftration ,  nous  le  trouverions  univerfel  ^uni- 
quement occupé  de  Tintérêt  de  TEtat  &  de  la  gloire  di^Roî 
auque'  il  étoit  tendrement  attaché  (i).  Il  avoit  entrepris  lafup- 
preâion  des  douanes  de  Tintérieur,  mais  Timérét  mal  entendu 
des  Provinces  qui  s'y  oppoferent ,  rendît  fon»  ouvrage  impar- 


(i)  Un  Poëte  fit  un  fonnet  faty- 
rsque  contre  M.  de  Colbert ,  qui 
commençoit  par  ces  mots  :  Miniftrc 
<iv<ir« , &c.  Un  de  fes  amis  vouhir  le 
lui  fitife  lire  :  Y  a-t-il  quiliac  choj'^ 


contre  le  Roi  ,  lui  dir  M.  Colbert 
avec  vivacité?  Non ,  répondit  l'ami. 
Eh  bien  \jt  lui  pardonne ,  dit  M.  Col- 
bert ,y«  fff  vtmx  point  U  iiru 

fait 
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&tc  I  il  n'en  accomplit  <]a*ttne  partie  qui ,  dans  Tétat  même  où  c„^p  vL 
il  Te  trouve,  femblable  aux  pierres  d'attente  des  Palais  des  Rois ,    Des  recolles 
hk  defirer  avec  ardeur  de  le  voir  achevé  :  pour  en  juger ,  il  if^"g^7"^ 
ùm  lire  le  fiuneux  Edit  du  mois  de  Septembre  1664 ,  qui  ré-  Art.  III. 
duit  à  un  Teul  droit  &  en  un  feul  corps  de  Royaume  douze  jf/£2Zjcs 
PhrHnces  de  Tîntérieur  qui  en  étoient  réparées  par  leurs  frontie-  ^* 
res ,  comme  le  font  encore  aujourd*hui  les  Provinces  qui  ne 
voulurent  pas  recevoir  le  tarif,  &  qu'on  peut  dire  ,  de  re^no 
non  in  rcgno.  On  paie  encore  à  l'entrée  &  à  la  fortie  de  cha- 
cune de  ces  Provinces ,  des  droits  de  traite ,  comme  ii  l'on  en- 
troit  en  pays  étranger,  ou  comme  fi  l'on  en  fortoit  (i).  Cette 
barbarie  a  choqué  tous  les  Mioiières  qui,  depuis  M.  Colberty 
ont  apperçu  non -feulement  la  bigairure  9  mais  le  préjudice 
que  ces  Provinces  fondent  des  entraves  que  les  barrières  de 
droits  &  de  Commis  mettent  à  la  ctrculation  de  leurs  denrées; 
ils  ont  eonepris  vainement  de  &îre  un  tout  &  de  les  réunir  au 
Royaume}  le  travail  étoit  pieiquefinien  ifé^  ,  les  circon^ 
tances  ont  empêché  qu'il  ne  fût  fiiîvi  ;  mais  il  Êiut  e(pérer  que 
le  vœu  des  bons  Citoyens  le  portera  à  Ton  exécution  com< 
plette  &  qu'on  donneia  an  meilleur  des  Rois  la-  (àtisfaôion  de 
voir  qu'aucune  Province  de  fon  Royaume  ne  foit  regardée  cora- 
xne  étrangère ,  puilqu  elles  font  toutes  également  pcuplccs  de 
Âdeles  Sujets. 


(i)  Les  Provinces  du  Royaume 
réunies  par  le  tarif  de  1664  de  M. 
Cotbert  font  :  la  Normandie,  la  Pi- 
cardia  ,  la  Champagne  ,  la  Bour- 
£Ogae ,  la  Breilé  «  l£  Bouibonnois , 
l€  Berry ,  la  Tourniie  ,  le  Mnne  , 
l'Ai^oti ,  la  ChâteUeiM  de  Chaoto- 
ceaux,  le  Poitou. 

Les  Provinces  rcputccs  étrange- 
N5 ,  fcparécs  én  iloyaume  ,  &  té- 


parées  entre  elles  par  des  barrières 
pour  la  perception  des  droiis  font  : 
rAuvergne  ,  le  Umoiiiin ,  la  Ga^ 

cogne  ,  le  Languedoc ,  la  Proverce , 
la  Navarre ,  le  RovifliUon ,  le  Lyon- 
nois  ,  le  Dauphiné ,  la  Franche^ 
Comté  ,  l'Aliace ,  la  Bretagne  ,  la 
Flandre ,  le  R«tbelQ»S>  ieiUynwf, 
la  Lorraine. 

Fff 
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==     Il  eft  temps  de  terminer  notre  carrière  par  la  comparaifon 
c  A  A  P.  V I.  Réglemens  fur  les  bleds  de  la  France  &  de  l'An- 

Oes  rieouts  " 
&dtte9mmeret  gleterte. 

^Art'Tii.     Ap^^*  ^«  Colbert  U  y  eut  encore  des  exporta^ 

RtfiUmtns  'fur  tîons  permifcs  en  i6M  &  1689  »  en  payant  la  moitié  dies  droits. 
^hudl'^^!^  Les  mauvaifes  années  de')693  &  1694  ,  empêchèrent  l'expor- 
tation ;  elle  &t  rétablie  en  1697  \  mais  Tannée  1699  fut  une 
époque  fatale  au  commerce  des  grains  }  la  ibrtîe  du  Royaume 
en  fut  défendue  ;  &  le  commerce  intérieur  de  Province  à 
Province  fut  intercepté.  Envain  on  voulut  y  revenir  par  les 
Arrêts  de  1703  &:  1704  :  le  coup  étoit  porté  &  le  cruel  hiver 
de  1709  ,  priva  toute  l'Europe  de  fes  récoltes. 

En  Angleterre  ,  pendant  cet  intervalle  de  temps  ,  le  Gou- 
vernement s'étoit  occupé  en  1 685  ,  la  première  année  du  règne 
.de  Jacques  II,  des  moyens  d'empêcher  les  grains  étrangers  d'en- 
trer en  Angleterre  (ans  payer  les  droits.  Cette  Loi  ed  très-bien 
combinée  :  on  en  verra  le  détail  dans  les  pièces  juftifîcatives  que 
nous  donnerons  à  la  fin  de  la  féconde  Partie  de  ce  Traité  ;  elles 
tiendroient  trop  de  place  dans  celle-ci* 

En  1688  ,  première  année  du  règne  de  Guillaume  &  Marie  » 
eft  la  ^meufe  époque  de  la  gratification  accordée  àTexporution 
des  bleds  d'Angleterre:  «Ayant  éprouvé ,  dit  cette  Loi ,  que 
I»  l'exportation  du  bled  &  des  autres  grains  à  l'Etranger  ,  a  pro- 
I»  curé  un  grand  avantage  ,  non- feulement  aux  propriétaires  des 
>»  terres ,  mais  au  commerce  de  ce  Royaume  en  général  ;  il  eft 
>»  accordé  une  gratification  pour  la  fortie  des  grains,  lorfque  le 
»  prix  n'excédera  pas  quarante-huit  fchelings  le  quarter  de  fro- 
H  ment ,  &:  les  autres  grains  à  proportion,  &:c.  «  La  Loi  exige 
que  l'exportation  ne  fe  fera  que  par  vaiiTeaux  Anglois  &  dont 
lésé  quipages  feront  les  deux  ders  nationnaux. 

»  En  j  700  y  la  douzième  année  du  même  régne,  le  Gouvet* 
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nement  d'Angleterre  fupprima  toute  efpece  de  droits  particuliers  j»^^^  yj^. 


dûs  au  Roi ,  pour  lexportation  des  grains. 

Dans  la  même  année,  on  prit  des  mefures  pour  que  la  gratifi-  J^/^^J^""" 
cation  fiit  payée  à  Londres  &  dans  les  Provinces ^  quand  il  n'y  art.  iil 
auroit  pas  des  fonds  dans  la  caifle  des  doiianes  des  ports  ou  ie  ^<;/<«"m/<»' 
nit  l'exportation.  Utds,&u 

En  170^9  on  accorda  une  gratification  de  dix  livres  fterling 
par  tonneau  ,  pour  l'exportation  des  farines  d*avoine. 

Nous  donnerons  également  dans  les  pièces  juftifîcatives  ,  une 
table  raifonnée  de  tous  les  Arrêts  qui  ont  été  rendus  en  France 
fiur  commerce  des  bleds  depuis  1709  ;  cette  coUeôion  volo- 
mineufe  eft  cependant  nécefTaire  pour  connoître  les  mefures 
&  les  moyens  que  l'adminillration  a  mis  en  ufage  pour  empê- 
cher alternativement  ou  lavilinfement  ou  le  trop  haut  prix  des 
grains. 

Quanta  l'Angleterre ,  il  paroît  confiant  que  la  gratification 
de  1688 ,  eft  un  ouvrage  de  la  politique  de  la  maifon  de  Naflau , 
qui  avoit  le  plus  grand  intérêt  de  mettre  dans  fon  parti  les  riches 
propriétaires,  &  les  grands  poiTeiTeurs  de  fonds. 

La  terreur  que  la  famine  de  1709  répandit  en  Angleterre ,  y 
a  ainfé  les  mêmes  effets  9  &  la  même  indécifion  qu'en  France , 
iiir  l'exportation  des  grains.  Nous  y  voyons  les  mêmes  alterna- 
tives de  liberté  &  de  prohibition.  En  1738,  le  Gouvernement 
fut  obligé  de  févir  contre  les  féditieuxde  plulîeurs  provinces  qui 
i*oppo(bient  à  l'enlèvement  des  grains,  &  en  1740  il  en  prohiba 
la  fbrtie.  £n  1 7  ^  7  ,  la  trentième  année  du  règne  de  George  II , 
il  y  eût  une  défenfe  pareille  ;  la  liberté  fiit  rétablie  en  1758  , 
mais  en  lailfant  au  Roi  ie  pouvoir  le  plus  abfolu  de  prohiber  de 
nouveau  rexportation ,  quand  les  circonllances  rexigeroient. 

On  tirera,  de  rexpofition  de  ces  faits  ,  les  conféquences  natu- 
relles quiU  préfeatent ^  &  nous  ne  nous  permettrons  plus  que 

fffij 
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^^f^l  ^f^^'^  obfenrations.  La  première  a  rapport  à  cette  propofition  d  e  $ 
D€t  ^coites  feftateurs  de  la  liberté  illimitée  d'exporter  les  grains  «  que  Tor 
i/^SîT"^*  j»  &  l'argent  que  le  commerce  des  ^^anufaôures  fait  circuler  ne 
A  ut.  ilL  »  parviernient  point  jaù{\iàla  cUfft  des  cultivateitrs ,  Se  que  le 
hSmmcrccdcs  "  fy^^^^  mamifa£hirc$ ,  pouffé  trop  loin,  eft  devenu  ponr  U 
Ut(b,«te,    y  France  une  caufe  de deftruâion. 

Si  le  confommateur  eft  néceflkire  au  cultivateur  pour  le  débit 
de  Tes  denrées,  le  peuple  manu^durier,  qui  eft  le  confommateur 
par  excellence,  ne  porte-t-il  pas  à  la  claffc  des  cultivateurs  l'or  & 
&  l'argent  qu'il  retire  du  travail  de  fes  mains  ?  &  (î  les  produits 
de  ce  travail  pifTent  à  Tétranger,  ne  font-ils  pas  une  exportation 
réelle,  quoique  indircfte,  des  grains  que  l'ouvrier  a  confommé? 
Tout  le  prix  de  la  main-d'œuvre  ,  dont  la  marchandife  manufac- 
turée eft  chargée  ,  ne  repréfente-t-il  pas  le  grain  dont  l'ouvrier  a 
été  nourri  pendant  qu*il  l'a  fabriquée ,  plus ,  le  profit  qu'il  a  dù  y 
faire  pour  fubvenir  à  tous  les  autres  objets  de  fa  dépcnfc?  Com- 
bien une  balle  de  draps  de  Languedoc,  exportée  au  Levant ,  ne 
repréfente-t-elle  pas  de  feptiers  de  bled  ?  Qu*on  prenne  la  peine 
de  reUrc  dans  l'Article  précédent  ce  qui  concerne  les  pioduaions 
du  climat  de  Carcaffonne,  &  Ton  verra  fi  le  travail  des  manufào- 
tures  ne  fupplée  pas  à  ingratitude  du  foL  On  ne  pouflcra  pas 
plus  loin  des  réflexions  qui  peuvent  fervir  de  matière  aux  ai^ 
gumens  les  plus  forts  contre  les  adverfaires  des  manufaâures  , 
il  nous  fuffit  de  les  indiquer. 

La  féconde  obfervation  concerne  cette  liberté,  abfolue  &  indé- 
finie, dont  l'idée  accablante  nous  perlécutc  encore,  &  nous  fuit 
jufques  à  la  fin  de  notre  courfe.  Pour  l'adopter  avec  cet  aveugle- 
ment ,  cette  abnégation  de  foi-même  que  fes  fe^ateurs  exigent 
de  radminiftration,  il  feudroit  au  moins  être  alTuré  que  toutes  les 
puiflances  de  l'Europe  s'accorderoiem  à  nous  prêter  des  fecours 
dans  le  befoin.  Mais  nous  ne  voyons  par-tout,  en  Italie»  au 
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Levant^dans  le  Nord ,  en  Angleterre  même,  que  des  prohibitions,  q^^^  y  ' 
8e  nous  nous  livrerions  à  la  merci  de  nos  ennemis  ?  Cette  incon-  ^f^„ 
féquence  eft  trop  forte:  nous  n'avons  pu  réfifter  au  devoir  d-en 
préfenter  ici  le  ridicule,  &  nous  avo'ns  fous  les  yeux  les  maté-  art.  m. 
riaux  d*une  correfpondance  tenue  en  1768 ,  par  des  Négodans 
François  avec  TAngleterre,  qui  a  refiifé  conilammenc  de  laifler  tMi,  ««. 
réexporter  des  Ports  d'Angleterre  des  grains  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale  dont  ils  étoient  en  traité.  Comment  peut-on  encore 
foutenir  un  fydcme  qui  n'a  point  de  fondement  folide,  &  qui 
doit  s'écrouler  de  toutes  parts ,  quand  on  voudra  le  difcuter  avec 
.attention. 

Fin  de  la  première  Partie, 


A  PARIS,  chez  P.  G.  Simon,  Imprimeur  du  Parlement^ 
rm  Mignon  Saint  André-du^Arcs  ,  1774* 
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